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DICTIONNAIRE 



UNIVERSEL 



D'HISTOIRE NATURELLE 



VANDE. Vanda, bot. pb. — Genre de la 
famille de* Orchidées, de la tribu des Vali- 
dées, k laquelle il donne son nom, formé 
par M. Robert Brown (tn Botan. Beg., tab. 
506) pour des plantes herbacées, épiphyles 
etcaulescentes, k fleurs brillantes, indigènes 
des Indes orientales, dont certaines avaient 
été décrites par Linné comme des Bpiden- 
drum. L*espêce sur laquelle le genre a été 
basé est le Vanda Roxburghi Rob. Drown. 
M. Lindley a décrit (OrcAtd., p. 215) dix 
espèces de Vanda, parmi lesquelles quelques 
unes sont cultivées dans les serres à Orchi- 
dées, k cause de la beauté de leurs fleurs. 

(D. G.) 
'VANDÉES. Vandeœ, bot. ra. — Grande 
tribu de la famille des Orchidées, formée par 
II. Lindley {Orchid,, p. 135), et dans la- 
quelle entrent des genres très nombreux de 
plantes épiphytes ou terrestres, tantôt pour- 
vues de pseudobulbes (ce sont surtout celles 
de P Amérique), tantôt caulescentes (ce sont 
surtout celles de TAsie), distinguées princi- 
palement par leur pollen céracé. Ces Orchi- 
dées, de formes très diverses , croissent en 
très grande majorité dans les contrées inter- 
tropicales, et sont répandues en nombre à 
peu près égal en Asie et en Amérique. Cette 
tribu emprunte son nom au genre Vanda 
Rob. Br. (D. G.) 

VANDELLIE. Vandellia (dédié à Yan- 
delli). BOT. PB. — Genre de la famille des 
Scrophulariacées, tribu des Gratiolées, éta- 
bli par Linné {Mantisso^ p. 89), et dans le- 
quel sont comprises des plantes herbacées, 
des Indes orientales et de TAmérique, à 
fleurs aiillaires, opposées ou fasciculées, les 
Mpérienres souvent rapprochées eu grappes, 

T. XIII. 



voisines, par leur aspect général et par 
leurs caractères, des genres Torenia Linné 
et Bonnaya Link et Otto. Elles se distinguent 
du premier par leur calice court, presque 
égal, du second par leurs Ûlaments anté- 
rieurs qui portent une anthère. Dans sa ré- 
vision monographique des Scrophulariacées 
(mDC. Prodromus,yo\.Ji, p. 412), M.Ben- 
tham ne décrit pas moins de trente-deux 
espèces de Vandellies, dont cinq imparfai- 
tement connues. Ces espèces sont divisées 
par lui en cinq sections: a. Tormiodet; h. 
TiUmannia; c. Jlyogetùn; d. Numularia; 
e. Ellobwn, C*est à la dernière de ces sec- 
tions qu*appartient la Yanobllic diffcsr , 
Vandellia diffma Linné, petite plante an- 
nuelle, couchée, très rameuse, qui est indi- 
quée comme croissant à la fois à Madagascar 
et communément dans TAmérique tropicale. 
C'est le Coa-Ataica de Pison. D*après Han- 
cock, M. Martius, etc., elle est anière, niu- 
cilagineuse, purgative, employée en décoction 
dans les flèvres continues et in terni iiien tes. 
ainsi que dans las maladies du foie. I^lle 
fournit le médicament connu à la Guiane 
sous le nom de Haimerada, (P. 0.) 

VANDELLIUS (du nom propre VandelU). 
poiss. — Nom générique donné par Shav au 
Tric}durvi$9ns\(ormi de Yandelli, le même 
que le Lepidopus argyrew deCuvier.— roy. 

LiPIDOPB. (E. Ba.) 

VANDOISE. poiss.— Nom vulgaire d'une 
Able , celle qui multiplie le plus dans les 
eaux douces de l'Europe , le Cvprifius leu- 
ctscusde Lin. [Leuciscus vulgaris, Flemm.). 

(E. Ba.) 
♦VAI^iELLl^S. OIS.— Nom latin du genre 
Yanneau dan» Linné. (Z. G.) 

I 



VAN 



VAN 



VAKESSB. Kanessa (nom propre), nu.— 
Genre de Lépidoplèrei diurnes, créé par Fa- 
bricius (in lUiger Mag., III, 1808), adopté 
par tous les zoologistes, et placé par M. Bois- 
duval dans la tribu des Nymphalîdes, tandis 
que Duponchel en fait le type d*une tribu 
particulière, celle dei Vaoessides. 

Les Vanesses ont les antennes aussi lon- 
gues que le corps, ' rigides , terminées par 
une massue allongée, ovoïde, Jamais aplatie 
ni creusée en cuillère en dessous : palpes 
une fois plus longs que la tête, convergents, 
velus Jusqu*au bout ; tète plus étroite que 
le corselet; yeux pubescents ; corselet très 
robuste; abdomen plus court que les ailes 
inférieures et caché entièrement par la réu- 
nion des deux bords internes, qui forment 
gouttière dans fétat de repos. Les chenilles 
ont la léte écbancrée en cœur antérieure- 
ment, et le corps garni d'épines velues ou 
rameuses d*égale longueur, excepté sur le 
premier et le dernier anneau, qui en sont 
dépourvus. Chrysalides anguleuses , ayant 
la partie supérieure de la tète quelquefois 
arrondie, mais le plus souvent terminée 
par deux pointes; le dos armé de deux ran- 
gées de tubercules plus ou moins aigus ; la 
plupart de ces chrysalides sont ornées de 
taches d*or ou d'argent , et parfois même 
toutes dorées. Les espèces de ce genre ont 
chacune leurs mœurs particulières : cepen- 
dant elles vivent de préférence dans le voi- 
sinage des habitations , les Jardins, les pro- 
menades, les campagnes découvertes, etc., 
etnese trouventqu'accidentellemenidans les 
grands bois et les endroits agrestes, excepté 
toutefois le Vaneaa prorsa, qui n'habite 
que les furets froides et humides. Leur vol 
est vif et rapide , mais de peu de durée. 

Ou trouve les nombreuses espèces de Va- 
nesses dans toutes les contrées du monde; 
beaucoup sont ornées des plus riches cou- 
leurs. L'Europe , d'après Duponchel et 
M. Buisduval, en a douze, parmi lesquelles 
nous ne citerons que les trois principales. 

Le Paon de JOua , Vanessa ïo Linné. Ce 
papillon est très commun tout l'été aux en- 
virons de Paris. 

La Belle-Dame, V. cardui Linné. Cette 
Vanesse , qui parait presque sans interrup- 
tion depuis le commencement du printemps 
Jusqu'à la fin de l'éié, est répandue dans 
toutes les parties du monde. 



Le VuLCAiR, F. AtàUmta Linné. Cette ea- 
pèce, très commune en France , se trouve 
aussi dans l'Inde , en Amérique et en 
Afrique. 

Nous citerons aussi le Vanessa almana , 
originaire de la Chine , et qui a été figuré 
dans l'atlas de ce Dictionnaire, bsBCria lA- 
FiDOPiiREs, pi. 4. (E. D.) 

«VANESSIDES. Vanêssidœ. lus. — Du- 
ponchel (Cat. niéth, des Lépidopt, d'Eur.^ 
1844) a créé sous ce nom une tribu de 
Lépidoptères de la famille des Diurnes , et 
qui ne comprend que le genre Varessb. 
— Voy. ce mot. (E. D.) 

VAKGA. Vanga. ois. — Genre de la 
famille des Lanidées, dans l'ordre des Pas- 
sereaux, caractérisé surtout par un bec 
robuste, très comprimé, recourbé, tria 
crochu, fortement denté à la pointe, à man- 
dibule inférieure retroussée et aiguë à sa 
pointe, à commissures garnies de quelques 
soies raides. 

Le genre Vanga indiqué par Buffon, maia 
définitivement établi et caractérisé par 
Vieillot , comprend des Oiseaux de l'ancien 
continent, et des lies les plus reculées de 
l'Inde et de l'Océanie, dont les mœurs rap- 
pellent beaucoup celles des Pies-Grièchea. 
l\$ sont d'un caractère turbulent, acariâtre, 
attaquent les autres Oiseaux avec férocité, 
se nourrissent de petites proies vivantes, vi- 
vent ordinairement sur la lisière des grandes 
forêts, rarement dans leur intérieur, et ja- 
mais dans les plaines et les champs cultivés. 
On peut citer comme espèces du genre, 
le Vanga a tAtb blancbb, F. Uucocephala 
Less., Lanius curvirottris Grael. ( Buffon , 
pi. enl. 228}, de Madagascar. -^ Le Var«a 
DBSTaucTKUB, K. dôstructor Temm. (pL eni., 
273), de la Nouvelle- Hollande; et le Vakoa 
CAP-GBis , F. chirrocephalus Lésa. (ZooL de 
la Coq., pi. 11), delà Nouvelle-Guinée, aux 
alentours de Dorey, où les Papous le nom- 
ment >^i(/iottt. (Z. G.) 

VANGUIER. Vanguieria, bot. ra. -- 
Genre de la famille des Rubiacées, aoua- 
ordre des Coiïéacées, tribu des Guettardéet, 
formé par Commerson (ex Juas. Generm 
plantarum, p. 206). Il comprend de petits 
arbres de Madagascar, des Iodes orientales 
et du cap de Bonne-Espérance, qui donnent 
des baies arrondiea, à cinq noyaux oueui, 
comestibles cbex certains d'entre eux. On ta 
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eoDiMUaajounl'hal cinq eipèttB, parmi lei- 
quellei la plus remarquable est le Vonguie» 
ria êdulU Vabl, indigène de Madagascar, 
d*où la culture Ta propagé dans les lies Mas- 
eareignes et en Chine. Ses fruiu ont la gros- 
seur d*une pomme moyenne. On les mange 
loriqu* ils sont devenus blets. Les nègres en 
sont très friands. (D. 6.) 

VANGUIERA. bot. m.— Cestà lortque 
Persoon a ainsi modifié (Bncheir,, vol. I, 
p. 4S9} le nom générique Kon^uieria, Com- 
merson. (D. O.) 

* VANHALLIA. BOT. ra. — Ce genre de 
Schultes fils {System., vol. VII, p. 18) se 
rattache comme synonyme au genre Bra- 
ganiia Loureiro, de la famille des Aristolo- 
chiées. (D. G.) 

*VANHALLIA. bot. ca.— Nom d'homme 
sous lequel L. Marchand a décrit le CofUh- 
pka cyUndrica Pers., dans Ténumération 
des plantes cryptogames du grand duché du 
Luxembourg [Bijdrag* de natmwk, WeUêiu, 
2>e0/.,UI,n*3). (Uv.) 

VANIERA. iOT. fH. — Le genre éubli, 
sous ce nom, par Loureiro {Ftor. CocfcmcA., 
p. 690) pour deux plantes qu*il nommait 
Vaniera Cochinchinenéis et V. CMneniis, est 
rapporté comme synonyme aux Elatosiemma 
Forst. (D. G.) 

VANILLE. Vanilla, bot. ra. — Genre de 
la famille des Orchidées, sous-ordre des Are- 
thusées, formé par Swartx {Fior» Ind, occi" 
dmt.y vol. ili, pag. 1518) pour des plantes 
herbacées qui croissent en Amérique et dans 
TAsie tropicale , soit dans les fissures des 
rochers, soit surtout en grimpant très haut 
sur les arbres; leurs feuilles sont oblongues; 
leurs grandes fleurs sont disposées en épis, 
et présentent un péfiantbe à folioles sem- 
blables entre elles, dressées, nn peu étalées; 
un labelle adné à la colonne, plan , convo- 
luté au sommet; une colonne assez droite, 
aptère, avec une anthère terminale, oper- 
culaire, qui renferme deui maases pollini- 
niqoes granuleusea. Le fruit de ces plantes 
%n une capsule très allongée et en forme 
de enique, è pereie épaisses et charnues. 
Ces eepsutea , ctiec eertalnes espèces , refH 
ferment une pulpe délicieusement parfu* 
mée, qui, d*aprè« M. Splitgerher, n'est pas 
autre chose que les f^icules auxquels sont 
attachées des graines aussi nombreuses 
que petites» Cette pulpe 'constitue le par* 



fum si recherché sous le nom de VaniUê. 

L'histoire des espèces de ce genre qui 
fournissent la Vanille du commerce , a été 
fort longtemps enveloppée d'obscurité ; et, 
même aujourd'hui, elle laisse beaucoup à dé- 
sirer sous plusieurs rapports. Swartz, ayant 
observé une espèce a pulpe parfumée, avait 
supposé que c'était elle qui donnait la Va- 
nille du commerce ; il Pavait nommée Va* 
nUla arùmalica. Elle correspondait à VEpi-- 
dendrum Vanilla, Lin. Tous les auteurs de 
matière médicale et autres ont suivi Swartz ; 
et nous voyons aujourd'hui encore, dans des 
ouvrages de publication toute récente, la 
Vanille du commerce indiquée comme pro* 
venantdu VaniUaaromaticafSmuu. Cepen- 
dant cette espèce ne erdt que dans l'Amé- 
rique méridionale et particulièrement au 
Brésil, tandis que le commerce tire surtout 
sa Vanille du Mexique. A peine une faible 
quantité de Vanille préparée d'une manière 
particulière arrive-t-elle du Brésil en Portu- 
gal. Aussi M. Lindiey ( Orchid, pag. 434) 
dit- il avec raison : k II ne paraît pas qu'au- 
cune des Vanilles du Brésil formels substance 
connue dans le commerce; on peut présu- 
mer certainement que le Vanilla aromatica 
n'a aucun rapport avec les fruits qui sont 
dans le commerce. « Au reste , cette espèce 
a les feuilles ovales-oblongues , acumtnées, 
sessiles; ses fleurs vertes et blanches ont 
leur périanthe campanule avec les fblioles 
ondulées, acuminées, révolutées au sommet, 
et le labelle acuminé, relevé dans son mi- 
lieu d'une ligne nue, saillante; ses capsules 
sont cyllndracées et fort longues. 

Quant aux Vanilles du Mexique, la plus 
connue est la Vanille a fkoillgs plames, 
Vanilla planifolia , Andr. {Bolan. Beposit., 
tab. 538), dont la tige acquiert une grande 
longueur en grimpant sur les arbres ; dont 
les feuilles sont oblongues- lancéolés, planes, 
légèrement striées; dont les fleurs btanches- 
verdàtres ont les folioles du périanthe oblon- 
gues, dressées, nn peu obtuses, et le labelle 
échancré, crénelé, crispé, recourbé dfs deux 
côtés , relevé dans son milieu de lamelles 
courtes , transversales , dentées. Ses fruits 
sont cylindracés et très longs. C'est cette es- 
pèce qu'on cultive avec succès dans nos 
serres chaudes. Dès 1836, M. Morren, de 
Liège , en ayant fécondé les fleurs artifl- 
ciellement , en a obtenu un grand nombre 
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de belles capsules remplies d'une pulpe vu 
tnolos aussi parfumée que celle qui nous 
vient du Mexique. Depuis celle époque, di- 
vers borlicul leurs onl reconnu, non seule* 
ment qu*il est facile d^oblenir ainsi la fruc- 
tiflcation de la Vanille, mais encore que les 
produits qu*elle donne alors sont de qualité 
supérieure. M. Morren a même démontré par 
Tespérience la possibilité d'établir en Eu- 
rope des vanillères d'un très bon rapport. 
La Vanille à feuilles planes a élé importée, 
dans ces dernières années , dans les lies de 
Tarchipel Indieu, etc*estde TAngleierre que 
sont partis les pieds qui ont servi à gratifier 
CCS con trées de ce précieux végétal. Il est très 
probable que c*est encore cette espèce qui 
fournit la plus grande partie de la Vanille 
du commerce. Néanmoins M. Scbiede a si- 
gnalé ( m Linnœa , vol. IV , p. 573 ) deux 
autres espèces dont les fruits seraient mêlés 
dans le commerce à ceux de la précédente ; 
ce sont : le Vanilla saliva ^ nommé dans le 
pays Baynilia mantaf dont les feuilles sont 
oblongues. charnues, les fruits sans sillons; 
et le Vanilla iylvettris, à feuilles oblongues 
lancéolées, et dont les capsules sont creusées 
de deux sillons. Mais ces plantes sont très 
imparfaitement connues, et la dernière par* 
ticulièrement est regardée par M. Morren 
comme un simple synonyme de la Vanille 
à feuilles planes. 

Les capsulesdeVanille destinées au com- 
merce sont cueillies un peu avant leur ma- 
turité. Afin de les empêcher de s'ouvrir, on 
len frotte d*huile de Ricin, ou autre. On con- 
serve ainsi à leur péricarpe une certaine 
mollesse. Ainsi préparées et sécbées conve- 
nablement, ces capsules sont réunies par pa- 
quets de 50 à 60, soigneusement envelop- 
pées et livrées ensuite au commerce.— Tout 
le monde connaît Tusage que font Journelle- 
ment de la pulpe de Vanille les confiseurs, 
les glaciers, les chocolatiers, etc. etc. Quant 
aux propriétés médicinales qu'on attribuait 
à cette subslance.dans l'ancienne médecine, 
il est assez rare qu'on y ait recours aujour- 
d'hui. (P. D.) 

*VAIVII.L0S1IIA. BOT. PB.— Genre pro- 
|)osé par Lessing (LiniMra, vol. VI, p. 630), 
cl conservé par M. Endlicher {Gênera plan- 
larumt n* 2204) comme sous -genre des 
Vernonia S<:hreb., de la famille des Compo- 
scea, Iribii de» Vcruouîjcéei. (0. G.) 



VANNEAU. VanêUus. ois. — Genre de 
la famille des C/karadrid^s du prince Ch. Bo- 
naparte, de celle des PresiirtMltes de G. Cu- 
vier, et de l'ordre des Echassiers; caracté- 
risé par un bec court, grêle, droit, comprimé, 
renflé à Textrémité des deux mandibules ; 
la base du demi- bec supérieur très évasée 
par le prolongement du sillon nasal ; des 
narines longitudinales , ouvertes dans un 
sillon ; des tarses grêles, médiocres ; un pouce 
touchant à peine à terre ; des ailes algues» 
la première rémige la plus courte, les qua- 
trième et cinquième les plus longues; une 
queue médiocre, et le poignet de l'aile armé 
d'un éperon corné et aigu. 

Les Vanneaux sont des Oiseaux sociables 
qui vivent par troupes dans les terrains gras 
et humides, sur les bords des rivières. Si 
les habitudes des espèces étrangères ne sont 
pas encore par failement connues, Il n'en est 
pas de même de celles que possède l'Europe. 
Celles-ci , que nous voyons en France par 
grandes bandes, fréquentent , les unes , les 
prairies ; les autres , les bords fangeux des 
lacs salins, les grèves maritimes, dans le 
voisinage de l'embouchure des fleuves. Us 
recherchent, pour leur nourriture, les Arai- 
gnées , les chenilles , les petits Colimaçons, 
les Insectes de toutes sorles , le frai des Ba- 
traciens , et surtout les Vers de terre qu'ils 
savent extraire avec la plus grande adresse, 
et qu'ils font sortir de leur trou, en frap- 
pant le sol avec leurs pieds. On peut dire 
que les Vanneaux rendent de véritables ser- 
vices à l'agriculture, en purgeant la terre 
d'une foule de petits animaux nuisibles. Ils 
ont pour habitude, lorsqu'ils sont repus, de 
se rendre dans des fossés ou des mares, sur 
les bords sablonneux des fleuves, et, comme 
les Bécasses, de laver leur bec souillé par la 
terre. D'un naturel très farouche, ils pren- 
nent la fuite à la moindre apparence de 
danger, ou à la vue du plus petit objet qui 
leur est suspect. 

Toutes les fois qu'ils prennent leur euor, 
les Vanneaux poussent ordinairenoeot un 
petit cri. Celui du Vanneau huppé consiste 
dans les syllabes dix-huit syncopées et pro- 
noncées d'une manière brève. La même es- 
pèce a un vol vigoureux, de longue haleine. 
Elle l'exécute quelquefois à de très grandes 
hau leurs. Lorsqu'elle parcourt les prairies, 
elle le fait en voletant eu en se portant d'un 
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•ndroit à un aulre par petits sautj. « C*Mt 
un Oiseau fort gai, dit BulTon ; il est sans 
cesse en mouvement , folâtre et se joue de 
mille Taçons en Tair ; ils'y tient par instants 
dans toutes les sttuaitons, même le ventre 
en haut ou sur le c^té, et les ailes dirigées 
perpendiculairement , et aucun Oiseau ne 
caracole et ne voltige aussi lestement. » 

Ctii en février que les Yanneaui s'appa- 
rient, et, à cette époque , les mâles se dis- 
putent la possession des femelles avec achar- 
nement. Leur nid, placé sur une petite élé- 
vation, dans les prairies, dans les herbes 
ou dans les joncs peu élevés, est simplement 
composé de quelques brins d'herbe. La ponte 
est de quatre à six œufs, et Tincubation de 
vingt jours environ. En naissant les pe- 
tits sont assez forts pour suivre leur mère. 
Lorsqu'ils ont acquis toute leur force et leur 
taille, ils se réunissent par bandes de cinq 
à six cents individus pour voyager , ce 
qu'ils font ordinairement vers la fin d'octo- 
bre. Ces Oiseaux sont alors très gras et, par 
conséquent , assez recherchés , leur chair 
étant généralement estimée. 

La mue , dans les Vanneaux , si on en 
juge par ceux que possède TEurope, a lieu 
deux fois dans Tannée. 

La plupart des Vanneaux faisaient partie 
du genre Tringa de Linné ; Brisson les en 
sépara, ce qu'ont imité depuis les ornitholo- 
gistes. G. Cuvier, prenant en considération 
rétendue du pouce, la disposition des écail- 
les qui recouvrent les tarses , et la largeur 
des fosses nasales, a introduit dans le genre 
Vanneau deux tribus, que les méthodistes 
modernes ont converties en genres. Nous 
diviserons donc les Vanneaux comme il 
suit : 

i" Espèce dont le potAce est très apparent ^ 
les tarses écuesonnés, et les fosses nasales 
étendues jusqu*auai deux tiers du hec 

(Genre : Vanneau, Vanellus Briss. et Auct.) 

A cette division appartiennent le Van- 
neau HUPPK, V, crislatus Mey. (Buff., pi. 
enl. 242), de toute l'Europe, mais principa- 
lement de la Hollande. — Parmi les espèces 
étrangères, nous citerons : le Vanneau a 
KCUABrE, V. cinctus Les». (Zooi. de la Coq,, 
pi. 415), des âlalouines. — Le Vanneau a 
PIEDS JAUNES, V, /VovipesSavig. (Egypte^ Où., 
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pl. 6, t. Ill), d'Egypte. — Le Vanneau aem*, 
K. Cayanensis G. Cuv. (Buff., pl. enL 836), 
du Brésil et de la Guiane. — Le Vanneau 
GRivELÉ, V. aJ6tcap^Uus Vieill. {Gai. des Ois. ^ 
pl. 336), Tringa Senegala Gmel. du Séné- 
gal; et le Vanneau thicolore, V. tricolor 
Uorst. {Tringa macropterus G. Cuv.), de 
Java. 

2o Espèces dont le pouce est à peine visi- 
ble, les tarses réticulés, et les fosses nasales 
courtes. 

(Genre : Vanneau pluvier, ou mieux Sqoa- 
TABOLE, Squatarola G. Cuv.) 

L'espèce unique de cette division est le 
Squatahole gbis. Squat. IwlvetieaG. Cuv., 
Tringa helvetica Gmel. (Buff.,pL enl. 835), 
des pays tempérés de l'Europe. Assez abon- 
dant en France et sur les côtes de la Hol- 
ï*n«*«. (Z. 6.) 

VAN - RH£SD1A. bot. pm. — Plumier 
avait formé , pour un arbre très peu connu 
de la Martinique, un genre auquel il donnait 
ce nom. Linné, en adoptant ce genre, a mo- 
difié son nom en Bheedia. (D. G.) 

VANTANÉB. (^ontanea. bot. ph.— Genre 
de la famille des Tiliacées, rapporté avec 
doute par M. Endiicher {Gen. plant., n. 
5383) au sous-ordre des vraies Tiliacées, 
tribu des Gréwiées. H a été formé par Au- 
blet {Guian., vol. il, p. 572, tab 229) pour 
un arbre de la Guiane, à fleurs pentapétales, 
polyandres, qu'il a nommé Vantanea Guia- 
nensts.On n'en connaît pas le fruit. (D. G.) 

VAPEUR. ■ÈTKOB.— Voy. HÉTiOBOLOGIB. 

VAPPON. Kapfio. ni8.~Latreille(iVotiv. 
Dict. d'hist. nat. deDétervUle, 1804) désigne 
sous ce nom un genre de Diptères de la 
famille des Notacanihes, et correspondant 
à celui des Pagatgasteb Meigen {voy, ce 
mot), créé précédemment. (E. D.) 

VAQUETTE. BOT. PH. — Nom vulgaire 
que porte VArum maculatum dans certains 
denosdépartemenu. (D. G.) 

VAQUOI8. Pandanus. bot. ra. — Genre 
de la famille des Pandanées à laquelle il 
donne son nom, formé par Linné flls {Sup^ 
pkm., p. 64 et 424) qui le range dans la 
DicBcie monandrie du système sexuel. Son 
nom français est dérivé de celui de Vacoua 
que ces végétaux portent dans TOcéa nie. Les 
végétaux dont ce genre est composé crois- 
*ent naturellement dans les parties ehau" 
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des de l'Asie et de rOcéanie. Leur tronc est 
arborescent, maisforméd^un tissu peu consis- 
tant; de sa portion inférieure, Diéme à une as- 
sei grande hauteur au dessus du sol, partent 
des racines volumineuses, qui ressemblent 
souvent à de grosses cordes; leurs feuilles 
allongées, linéaires, lancéolées, embrassantes 
à leur base, généralement bordées de deols 
épineuses très piquantes, sont le plus souvent 
disposées en spirales parfaitement manifes- 
tes ; leurs fleurs sont diolques, accompagnées 
de spatbes souvent colorées; les niAles for- 
ment un spadice composé, dans lequel des 
étamioes, très nombreuses et serrées, recou- 
vrent entièrement Taxe de Tinflorescence; 
e*est parce qu*il regardait chacune de ces 
étainines comme une fleur distincte et sépa- 
rée que Linné fils a classé les Pamdanus 
dans la Dioscie monandrie. Les fleurs femel- 
les de ces végétaux forment un spadice sim- 
ple dans lequel on observe un grand nombre 
de pistils très serrés dont les ovaires, libres 
on soudés par groupes, renferment dans leur 
loge unique un seul ovule ascendant, et 
supportent des stigmates sessiles, distincts. 
Le fruit consiste dans des drupes fibreuses, 
soudées entre elles par groupes, et renfer- 
mant, dans un noyau osseux, uiiiloculaire, 
une graine unique, à lest membraneux. 

L'espèce sur laquelle ce genre a été fondé 
est le Vaqoois onoaiirr, Pandanuê odora* 
iittmui Lin. fils, grand arbrisseau ou pe- 
tit arbre dont le tronc simple s^élève è 3 ou 
4 mètres et porte une cime arrondie. 11 erott 
aux Indes, dans TArabie, à la Chine et dans 
rOeéanie. Ses feuilles linéaires sont garnies 
de dents épineuses sur leurs bords et le long 
de leur côte médiane. Son spadice mâle est 
ovoïde, sessile, pendant. Ses fruits forment, 
par leur réunion, une masse ovoïde, longue 
de 3 ou 3 décimètres, de couleur orangé 
fbneé. Cette espèce est remarquable par 
l'odeur suave et très forte qu'exhalent ses 
spadiees mâles, et qui est telle qu*un seul 
fragment suffit pour parfumer agréablement 
une chambre pendant longtemps. Aussi le 
cttltlve-t^n pour ce motif dans les pays 
ebavds. Le Vaqoois utilk , Pêndemus «l<« 
lu Bory^ est indigène de Madagascar et de 
nie Bourbon. On le cultive communément 
aussi à nie da France et aux Antilles, sur« 
tout en ol6lures , et pour ses feuilles dont 
OR fhil des nasses 'dans lesquelles on trans* 
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porte de ces pays, en Europe, le café et ta 
plupart des autres denrées coloniales. Cette 
espèce forme un arbre qui s*élève de ifi à 
20 mètres. Sur les pieds Jeunes, ses feuillM 
ont 2 mètres de long sur 1 décimètre de 
large ; elles restent au-dessous de ces dimen- 
sions dans les pieds adultes. Le Vaqoois go- 
HESTiBLi, Pandanus edulù Pet.-Th., est un 
arbre sponUné à Madagascar, dont les grai- 
nes sont bonnes à manger. Ses fruits sont 
en grappes. (P. D.) 

VAHAIRB. bot. ra. — L*un des noms 
français du genre Verairwm, Voffm vieAT». 

VARAN. Varamêê ( Les Arabes nomment 
Otuuran Tespèced^Égypte; ce nom, francisé 
et latinisé, a fourni les dénominations gêné* 
riques). aarr. — Merren désigne, sous le nom 
de Varah, un genre de Sauriens, dont MM. 
Duméril et Bibron ont fait le type de leur 
famille des Varaniens (ooy. ce mot). Les 
Reptiles que comprend ce genre ont été, par 
différents auteurs, placés dans des groupes 
divers, et, par exemple, parmi les Tupimim- 
6is par Daudin et Oppel ; parmi les Monitor^ 
par Cuvier et M. Gray ; ils rentrent dans les 
genres Varanus tt Psammotaurus de M. Fit- 
xinger, et dans les Psammotaunu, HydrO" 
saurus et Polydœdalus de MM. Wagler et 
Wiegniann. Les caractères génériques indi- 
qués par MM. Duméril et Bibron sont les 
suivants : Écailles enchâssées à odté les unes 
des autres dans la peau, et entourées d*une 
série annulaire de très petits tubercules. 
Dos de la queue plus ou moins tranchant. 
Un pli sous le cou en avant de la poitrine. 
La tête des Varans est recouverte de plaques 
polygones, très rarement bombées, et pres- 
que toujours une de ces plaques, circulslre 
et un peu plus dilatée, existe sur le milieu 
du crâne. Les espèces qui vont souvent dans 
Peau sont pourvues d'une poche ou espèce 
d*évent qui sert à rentrée des fosses nasales 
et dont la position dépend de la position 
des ouvertures nasales elles-mêmes. En gé- 
néral, les espèces du genre VieAii sont ro- 
bosles; et, après les Crocodiles, ce sont 
les Sauriens qui atteignent les plus gran- 
des dimensions. Leur taille est élancée; 
leur tète a la forme d*une pyramide qua- 
drangulaire ; leur cou est allongé et arrondi ; 
leur queue très développée et de figure plus 
ou moins triangulaire. Leurs tfents varient 
beaucoup de forme: elles sont de 20 à 2â 
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•o bts, «t d« S8 i 30 «d haut. AueuD Var» 
n*a de poret cruraui. 

Le nombre des espèces décrites s'élère à 
douze: quatre soot de TAsie, trois de TA- 
frique, quatre de l*Oeéaoie; on ignore la 
IMtrie de la douzième. Parmi ces espèces, 
nous cjlerons, comme eicmple, le Vaian a 
MUi BAiiDBS, VaranutbivUkUutf Dum., Btb. 
{Tupinamlns biwUatus, Kuhl et Bote; Moni- 
tor à deux ruions, Cuv.), qui appartient à la 
section des Varans aquatiques, et qui est 
figuré dans Tatlas de ce Dictionnaire, Rep- 
TiLU, pi. 4, fig. 2. C'est le type du genre 
Hjdrosaure de Wagler. Le dessus du corps 
est brun ou noir, et une belle teinte Jaune 
deuine, de chaque côté du cou, un long 
ruban qui se prolonge jusqu'à Toil, carac- 
tère que rappelle le nom spécifique. Cette 
eapèce se trouve a Java, dans les lies Phi- 
lippines et aux Mol uques. (E. Ba.) 

«VARANIBNS. asrr.— Famille de Sau- 
riens établie par MM. Duméril et Bibron, 
et comprenant les deui genres Varan et Hé* 
LooiauB. La caractéristique est indiquée dans 
Tariicle Saubibhs, page 385 du tome XI de 
ce Dictionnaire. (E. Ba.) 

VAREG ouTARBGH. bot. ca.— Noms 
vulgaires qu*on donne, sur les côtes de TO- 
céan, à toutes les plantes marines de la fa- 
mille des Algues « et notamment aux Fucus 
(ooy. ce mot) qu^on ramasse sur le rivage , 
et dont on fait usage, après certaines prépa- 
rations, soit pour engraisser les terres , soit 
pour fabriquer de la Soude. 

VARBCA. BOT. PB.— Le genre formé sous 
ce nom par Roxburg (Ftor. ifkd,, édit. Wall., 
vol. II, p. 445), est rattaché avec doute par 
M. Endllcher(G0ti. ptanl., n. 5048) comme 
synonyme au genre PtniaUoba Lour., classé 
à la suite de la famille des Violariées. 

Quant au genre Vareca, formé par Gart- 
ner (De Ffuclib., vol. I, p. 290, tab 60) 
pour un végétal de Ceyian dont on ne con- 
naît que le fruit et auquel le célèbre carpo*- 
logisie allemand avait donné le nom de 
Vareca X9ylaniea , M. Endllcher le range 
avec hésitation dans la famille des Passiflo- 
rées, à la suite de la tribu des vraies Passi- 
florées. (D. G.) 

VARENNÉE. Farennea (nom d'homme). 
MT. PD.— -De Candolle a cru devoir changer 
[Mémoire iur lêt Légumineuses, XIV ; Pro- 
«Iromuf , toi. Il, p. 922) le nom de YHfwrquia, 
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que Ortega avait donné à un genre mal 
connu de la famille des Légumineuses-Papi- 
lionacées, en celui de Farennea. L'espèce 
unique qui forme ce genre est un arbre du 
Mexique, auquel le botaniste espagnol avait 
donné le nom de Viborquia polystachya, et 
qui est devenu, par suite de ce changement, 
le Varennea polystachya DC. (D. G.) 

VAEGASIE. f^at'gasia{nom d'homme). 
BOT. PB.»De Candolle a établi, sous ce nom, 
dans la famille des Composées, tribu des 
Sénécionidées, division des Galinsogées, un 
genre voisin par ses caractères des Galinsoga 
Rutz et Pavon, mais distinct par les écailles 
de son involucre presque bisériées, par 
ses aigrettes différentes au disque et au 
rayon, etc. Le type unique de ce genre est 
le Kargasia Caracasana DC, herbe annuelle 
qui, comme Tindique son nom spécifique, 
croît à Caracas. 

Bertero avait proposé {ex Spreng. Syst,, 
vol. II, p. 285 et 888) un genre de même 
nom que Guillemin rapportait avec doute 
aux Banisteria, et que M. Endlicher rattache 
avec hésitation, comme synonyme, au genre 
Thouinia Poit., de la famille des Sapioda- 
cées. (D. G.) 

VA Ht. HAB.— Nom d*une espèce dé Ma- 
kis, le Lemurmacaco, L. — F. maki. (E. Ba.; 

VARIATIOIVS BT VARIÉTÉS, bot. — 
L'influence des circonstances extérieures sur 
les plantes se manifeste fréquemment par 
les modifications qu'elle détermine dans 
leurs dimensions, leur couleur, leur aspect, 
leur port, etc. Ces modifications sont, en 
général, tellement superficielles qu'elles dis- 
paraissent avec' les circonstances de sot, 
d'exposition, de lumière, d'humidité, etc., 
qui leur ont donné naissance. Elles consti- 
tuent alors de simples Fariations sans im- 
portance réelle et qui, nées sous une cer- 
taine infiuence locale, disparaissent aussitôt 
que cette influence cesse de se faire sentir. 
Dans d'autres circonstances , l'action des 
causes extérieures qu*il est possible d'appré- 
cier, ou de causes obscures, inconnues même, 
amène dans les plantes des modifications 
plus profondes et plus tenaces. Il en résulte 
la formation des Variétés, Mais, parmi celles- 
ci, il existe âtt différences marquées en rai- 
son de leurs divers degrés de persistance. Le 
plus souvent les modifications que la plante 
a subies et qui caractérisent une Variété 
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dans foo espèce , peuvent bien èlre con»er- 
\étê au moyen des boutures et des mar- 
cottes , ces modes de multiplication n^élant 
pas autre cbosequ*une extension de la plante 
même qui a été bouturée ou marcottée, mais 
elles ne se transmettent pas par la voie des 
semis. Ainsi Ton conserve facilement et Ton 
multiplie dans les jardins, au moyen des 
boutures et des marcottes, les variétés à 
fleurs doubles, à feuilles panachées, etc. 
Mais, pour elles, les graines sont un moyen 
de multiplication inefficace ou, du moins, 
extrêmement irrégulier. Il est, au contraire, 
des variétés beaucoup plus persistantes et 
qui se reproduisent régulièrement par les 
semis. Ces variétés, beaucoup plus flxea que 
les précédentes, et dont nos jardins potagers 
renferment tant et de si utiles exemples, 
ont été distinguées par le nom de Races 
{SUrpes). Cette distinction de trois degrés 
dans les changements que peut subir le type 
d^une espèce, semble basée sur une observa- 
tion exacte des faits ; dans tous les cas , elle 
est d*un usage commode. Malheureusement 
elle n^est pas toujours d*une application fa- 
cile, parce qu'il n*exisle pas de limites pré- 
cises entre les variations et les variétés d'un 
côté , entre les variétés proprement dites 
et les races de Tautre. C'est surtout relati- 
vement à ces dernières que les botanistes 
éprouvent journellement les plus grandes 
difficultés. On conçoit, en effet, sans peine 
combien il doit èlre difficile, dans un grand 
nombre de cas, de reconnaître si des plantes 
très voisines, dont les formes se conservent 
par les graines, sont des espèces distinctes 
ou simplement des races différentes d'une 
même espèce. Toutes les fois quMl est im- 
possible de remontera l'origine de ces formes 
végétales, la solution des difficultés qu'elles 
soulèvent, repose uniquement sur le tactel 
sur la faculté d'appréciation des observa- 
teurs. (P. D.) 

VARICES. HOLL. — Ce mot est employé 
en conchyliologie pour désigner les bourre- 
lets saillants qui s'élèvent à la surface de 
certaines coquilles et qui varient dans leur 
dispositions et leurs rapporta. — Voy. hol- 

LUSQOBS , TRITON. (E. Ba.) 

•VARIGORHINUS (varix, varice; j^h, 
nez). P0IS8. — Genre de Cyprino1des(Rûppell, 
Mus. Senck*, 11, 1835). (E. Ba.) 

VARIÉTÉS DR L'ESPÈCE HUMAINE. 



— L'Homme , mis en regard du Règne anf 
mal , se rattache d'une manière si natu- 
relle aux groupes supérieurs de celui-ci, 
qu'on doit , en s'en tenant aux seules con- 
sidérations de la méthode xoologique , com- 
prendre le genre Homo dans le syi^tème gé- 
néral des Animaux. C'est ce qu'ont fait ta 
plupart des naturalistes , en se contentant 
de placer ce genre en tète de la série , et 
de marquer une certaine distance entre lut 
et les termes suivants. 

En effet, l'Homme, par son organisation, 
par set fonctions de nutrition et de rela- 
tion , en un mot par son anatomie et sa 
physiologie, est un animal. Le plan de son 
organisme le place dans le type des Verté- 
brés, et le développement de ce même or- 
ganisme en fait un Mammifère. Parmi les 
Mammifères , il se range, par sa génération, 
au nombre des Monodelphes; parmi les Mo- 
nodelphes, au nombre des Onguiculés pour- 
vus de trois sortes de dents. 11 a les ma- 
melles pectorales et la verge pendante des 
Singes , le système dentaire des Singes de 
l'ancien continent; il se rapproche plus en- 
core des Orangs et des Chimpanzés par l'ab- 
sence de queue , la ressemblance des mains 
antérieures , la direction des poils des 
bras , etc. Mais à côté de ces analogies et 
des rapprochements incontestables qui s'en 
déduisent, il reste des différences impor- 
tantes, qu'on n'a peut-être pas toujours 
appréciées à leur juste valeur. Commençonf 
donc par rappeler les caractères du genre 
Homme; jetons un coup d'œil appréciateur 
sur cette caractéristique , car en abordant 
l'histoire de ce genre considéré dans sa di- 
versité, nous avons besoin de le connaître 
comme unité, comme création spéciale, et 
de savoir sa vraie place dans le système de 
la Nature. Nous devons tenir compte ici de 
deux ordres de caractères, des caractères 
corporels et des caractères psychologiques. 
Malgré l'harmonie qui existe nécessairement 
entre Torganisation d'un être et son acti- 
vité, ce n'est cependant ni dans les formes, 
ni dans rorganisation que se révèlent com* 
plétement son caractère euentiel, non plus 
que la distance qui le sépare des autres es* 
pèces ; et les caractères tirés de l'activité 
sont d'autant plus importants que cette acti- 
vité s'élève, s'agrandit davantage, et se dé- 
gage plus des ciroonstancefl du monde exié* 
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nnr. Llfltié i i|ffêl itoir InieHl le fenn 
Bûmo èit lête de tM PumATcs ,• le borne I 
ÉjOttCer li lerréenee tfe Solon : Ifoicé us ip* 
MM» (i). 

Ofl pedft eiftfHéfiflef soArfMiremèiil f0 
genre Htmo «le la manière fuivante : 

Tftrt arrondie , p\\îÈ dêteioppée dam M 
piHiè eérébrate ou erftDieofie (ftie dani a 
région senioriaie ou fafeltfle ; arHedlée àftt 
t«t vercèbret dit eou ptr ta Msé. 

Ttoifc élargi aut éfndiea e( dn béftin ; 
dedi mameitea (Mctorale^ , écartéef et mH- 
laotei. 

Mtmiti disseiftfrtabfea. Lef tbiéMetira ou 
Mpérièurs, pin» toutU, improirres è \à trans- 
lation du torpi , et fètris terminée par det 
maint ; let pottérlèurt ou Inrérletrr* (erôif - 
Mt pa# dei piedt, (fut potent dant tonte letr^ 
étendae tor le toi. 

Station terticale donnée par IM Mpotf- 
ffont barmonl<}oel de h iète, éù Uant ei 
âet membret. 

DittributloD spéciale du syUème pîtewp , 
fêcriief Ht tbondtot tnr la tété, sur (rnelqnes 
pointa de la face , aux aisselles , au pubis ; 
rare, court, on nul sur le reste du corps. 

Intelligence dépassant tes limites du pré- 
sent et do monde sensible. Sentiment mo- 
ral. Détermination libre. 

Langage articulé et varié. 

Les différences que nous remarquons entre 
le cerveau des premiers Singes et celai des 
autres Quadrumanes , puis des autres Ham- 
miftres , celles qui leur correspondent dant 
îe développement proportionnel du crâne et 
de la face , ne sont pas à comparer avec les 
difléreoces que nous offrent le cerveau et le 
crâne de r Homme , mis en regard du cer- 
teau et du crâne du Chimpanzé ou des 
Orangs. Il y a ici de ranimai i nous un 
hiatus considérable; tandis que e*est par 
one suite de nuances nombreuses que se 
dégrade le système cérébral des Mammifères. 
On sait que chei les Singes supérieurs la 
face, qui, d*abord, était assez bien dominée 
par le crâne , se projette avec Tâge , au-de- 
vanC de celui-ci, en un véritable museau. 

Plusieurs Mammifères semblent rempor- 
ter sur THomme sous le rapport du dévelop- 

(t) U Cfll vrai «pc daat fon uUeaii rompirittf de* nr«r* 
Miwdtt KÊmmaUm , il «• aimttoiiM ^c An pattlculintSt 
flif«if«M.ce f'rvprioM ra c«a uraci : 0mw. iitm* tnstu, 

" tt imtmtirmm fiimiti0rmm . 

f. xtn» 
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pement des organes des sens; naît cet 
ivantage n'est peut-être pas antsl grand 
qtt*on le croirait au premier abord. En gé^ 
nél'al , il se réduit à la prédominance d'ac- 
Mvtlé d*un sent spécial , de Todorat chez le 
Chien , rOurs et d*autret Carnassiers ; de 
roole chez plusieurs espècea faiblei et timi- 
de! ; plus rarement de la vue , comme chet 
les Olseaui de proie. Un avantage de ce 
genre ^ qui se rattache à une particularité 
de meeurs, ne constitue pas une vraie npé- 
rlertté. Chez l'Homme , d'ailleurs, let tent 
ntleot harmonisés entre eoz , plus modifia- 
bles par Péducailoo , plus propret à donner 
le mesure des Impressions , i discerner let 
ntianeet , les harmonies ou les discordancu 
de eelles-ci , plus perfectibles enfin par cela 
seul qn*tls sont les instrumenta d'une fn- 
telligenée supérieure, réunissent dant leur 
apïMrente médiocrité les condltlont lei ploe 
lofantes pour te prêter teconrt et pour 
nout mettre en rapport avec la variété des 
drconstancet an milieu desquelles nous 
soMrmes appelés i vivre. Enfin si ta surface 
de notre peau , tout impressionnable qu'elle 
etf , n'atteint pas le degré de sensibllild 
générale qui caractérise celte de la Chauve- 
Souris, et qui dirige le vol crépusculaire de 
ce singulier animal , nous possédons , plot 
qu'aucun être vivant, le toucher actif, cette 
application éminemment intelligente du 
sens cutané , qui trouve dans la conforma- 
tion de la main humaine le plus parfait de 
ne instruments, et dans notre puissance 
d*attentton la première raison de st fé- 
condité. 

Pour donner à la main toute sa perfec- 
tion et comme organe tactile et comme or- 
gane Industriel, le Cféftenr affranchit le 
membre antérieur de THomme de fonctions 
locomotrices, confiant céllet^cl ttn mem- 
bres postérieurs en redressant le treme dant 
la direction de ceui-cL Ainsi , à la pothloD 
horizonlale du Quadrupède et à li potture 
oMIque des premiers Singes, snccède, à rap- 
parition de l'Homme, une fldlfon fertietin 
qui porte la tête direétemenf en ftenf . 

Tout s'harmonise dans Itf ferme hunietne 
pour la sUtion bipède et verticale. La lêM 
s'articule avec la colonne fertébrSTé, non 
tout i fait en arrière, mais par sa hase et 
de manière i se trouver en équilibre Mr 
I cette eohmne redressée; le fiée, Infértottre 

S 
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•u crâne, au liea de se projeter au derant 
de lui, ramène les yeui, le nez et la bouche 
i une direction qui ne se concilie qu*avee 
U verticalité de la pose générale. Le rachis 
lui-même présente une suite de courbures 
parfaitement calculées pour amener le centre 
de gravité i passer par Taie du corps » cor- 
rigeant par ses infleiions sinueuses Pinégale 
distribution des viscères renfermés dans le 
iborai et dans Tabdomen. La direction du 
bassin , ses formes évasées dans le sens du 
diamètre latéral, sont parfaitement en rap- 
port, non seulement avec la protection plus 
complète que cette ceinture osseuse doit of- 
frir , dans la position verticale, aux organes 
du bas-ventre, mais encore avec la nécessité 
de fournir au tronc une large base de susten* 
talion par Técartement des membies infé- 
rieurs. Par toutes ces dispositions, le sque- 
lette humain diffère beaucoup non seule- 
ment de celui des Quadrupèdes , mais aussi 
de celui des premiers Quadrumanes. Il en 
est de même pour les membres réservés i 
la locomotion et devenus inférieurs. Placés, 
comme nous venons de le dire , par Tévase- 
ment des hanches, k une distance convena- 
ble , ces membres se terminent par un pied 
plantigrade, qui pose sur le sol, non par sa 
tranche externe, comme celui de TOrang, 
mais par sa face inférieure. Le pied de 
THomme a des formes propres k notre es- 
pèce. Par la saillie du talon en arrière de 
Tarticulation de la jambe, les parties posté- 
rieures du corps se trouvent mieux appuyées 
en même temps qu*un point d*attache solide 
et saillant se présente à Ténorme tendon des 
gros muscles du mollet ; par la largeur de la 
région plantaire , la brièveté et la position 
des doigts, tous placés en série décroissante 
de dedans en dehors, enfin par la cambrure 
interne du tarse , le pied humain devient 
un organe de sustentation et de déplacement 
à la fois souple et bien posé. 

Le membre thoracique, mis au service 
exclusif de Tintelligence par la station ver- 
ticale , se termine , avons-nous dit , comme 
celui du Singe, par une main qui diffère oe- 
pendant , i plusieurs égards, de celle d^i si 
parfaite des Orangs et des Chimpanzés. Chez I 
les Quadrumanes, la main qui correspond à 
la nôtre, quelles que soient ses analogies avec 
celle-ci, s'en distingue par la longueur et la 
eourbure de la région palmaire, par un pouce 



moins avancé et relativement ooart, ptr 
la dépendance des doigts dans leurs mouve- 
ments ; c*est que la main de ces animaux 
^t limitée a des actes de préhension qui 
n'exigent que des mouvements d'ensemble. 
Notre main , comparée à celle des Singea 
les plus rapprochés de nous , est plus large 
à la paume; elle a le pouce plus long, 
mieux opposable aux autres doigis , et cha- 
cun de ceux-ci se meut isolément avec plus 
d'indépendance. La peau jouît ici d'une ex- 
quise sensibilité, surtout à l'extrémité de la 
face palmaire des doigts, où cette membrane 
repose sur une couche molle de tissu cellu* 
laire graisseux. En un mot, la main de 
THomme offre les plus heureuses disposi- 
tiens de souplesse et de vitalité pour palper 
les corps, mesurer leurs contours, apprécier 
leurs formes et les accidents de leur surface, 
et enfin pour les saisir , les mouvoir et les 
modifier, c'est-à-dire pour devenir l'instru- 
ment d'une industrie aussi ingénieuse que 
variée. 

L'Homme ne présente pas, sous le rap- 
port des organes de la vie nutritive, des ca- 
ractères particuliers comparables aux précé- 
dents. Sa circulation et sa respiration sont 
celles des Mammifères , avec quelques légè- 
res modifications de détail réclamées par 
la station bipède, le volume du cerveau, etc. 
Ses organes digestifs sont conformés pour 
un régime mixte, plus végétal qu'animal. Le 
système dentaire, analogue, par le nombre 
et par les formes générales des molaires et 
des incisives, à celui des Singes de l'ancien 
continent, s'écarte de celui-ci surtout par 
les dimensions des canines, qui, chez nous, 
ne dépassent qu'à peine les autres dents, et 
0'exigent pas pour loger leur pointe un 
espace vide à la mâchoire opposée. Avec nos 
dents nous serions réduits à nous nourrir 
de fruits, de racines, d'aliments faciles à 
broyer ; nous ne pourrions couper les chairs 
des animaux si le feu ne venait à notre aide 
pour les ramollir. Mais avec l'aide du feu , 
dont l'Homme seul connaît l'usage, que seul 
il sait produire et entretenir, notre espèce 
est devenue omnivore , ses ressources ali- 
mentaires se sont accrues; elle a pu en 
trouver sur toute l'étendue du globe , en 
même temps qu'elle a pu défier par son 
industrie les rigueurs d'une température 
polaire. 
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Pour trouver U mesure de U supériorilé 
de rHomme , le caractère qui doit décider 
de la place dans la création, c*est à son ac- 
tivité, à ce quMI y a de plus élevé, de défi- 
niur dans cette activité qu'il faut nous 
adresser. Mais avant tout, et comme il s*a- 
git ici de caractériser l*Homme en présence 
de ranimai, indiquons d*abord la limite 
supérieure de Tactivité animale. 

Nous n*en sommes plus sous ce rapport à 
Descartes, ni même à Buffon ; nous n*avons 
garde de vouloir rehausser les facultés de 
THomme en niant rintetlîgence des ani- 
maui, encore moins en leur refusant un 
principe animique. Encore une fois, nous 
n>n sommes plus là ; le progrès des études 
nous a délivrés tout à la fois du dualisme 
cartésien, de Tantithèse du corps et de Tàme, 
et des hypothèses insouteoables que cette 
doctrine nécessitait pour rendre compte de 
Pactivité des animaui depuis ses manifesta- 
tions les plus infimes Jusqu'à sa plus haute 
expression. Les travaus de G. Leroy, ceux 
de Fr. Cuvier , si bien analysés et mis en 
lumière par M. Flourens , d*autres encore, 
nous ont démontré jusqu*à Tévidence que 
les mots sensation , instinct et mouvement 
ne résument pas tout ce qu*il y a de plus 
éminent dans la vie de ranimai supérieur. 

L*animal s*élève de la sensation à la spon- 
tanéité instinctive, c*est'à-dire rigoureuse- 
ment détermine, de ta spontanéité instinc- 
tive à Paclion intelligente, coordonnée à la 
variabilité des circonstances et des lieux. 
Avec la simple sensation , Tèire animé s'é- 
loigne ou se rapproche de Pobjet qui Tim- 
pressionne eu bien ou en mal : par Tinslinct 
Toiseau bâtit son nid, le Castor sa demeure, 
le Lapin creuse son terrier , et toujours et 
partout de la même manière. L'intelligence 
permet au Chien , au Renard , au Singe de 
combiner sa chasse ou sa maraude de ma- 
nière à avoir le plus de chances en sa fa- 
veur, et à mieux éviter les obstacles ou les 
dangers que Tespérience lui a fait connaître. 
Dans une autre direction , ranimai monte 
de la sensation et de Pappétit au sentiment; 
il arrive i aimer, à haïr, à nourrir une 
sympathie reconnaissante ou une antipathie 
rancunière et vengeresse. Enfin» placé en 
présence de deux partis à prendre, il hésite, 
il semble choisir , et se détermine avec une 
pleihf ipontanéitëi Intelli|eh€« pnnée Jui • 
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qu'à IMnvention, sentiments afTectifs, déter- 
mination avec choix, voilà ce qu*on ne peut 
refuser à Panimal. Mais quelles sont les li- 
mites, et par conséquent les vrais caractères 
de cette intelligence, de ces sentiments, de 
cette faculté de choisir? Les voici, ce me 
semble. 

Quant i l'intelligence , rien ne nous au- 
torise à penser que Panimal s'élève jamais 
au-delà de la sphère du fait sensible et du 
fait actuel ; celte Intelligence n'opère que 
sur des perceptions , sur des réminiscences 
ou sur dès idées au premier degré de géné- 
ralisation, et toujours d'un intérêt immédiat 
et physiologique; le soin de l'avenir est 
confié à des instincts. En résumé, Panimal 
se renferme dans le cercle de l'accidentel, 
du contingent, et de l'intérêt actuel ; chez lui 
la faculté de généraliser est à peine ébau* 
ehée, et se mesure à ce seul intérêt. 

Les sentiments de haine et d'amour ne 
sauraient revêtir un caractère plus élevé , 
plus désintéressé que Pintelligence ; ce sont 
des sympathies ou des antipathies à la me- 
sure de celle-ci. Enfin, quand il hésite avant 
d'agir, quand il fait un choix , quand il se 
décide, que fait l'animal? que met-il en ba- 
lance? à quel motif obéit-il? Il est suspendu 
entre deux appétits, deux affections; il est 
entraîné par le plus fort de ces mobiles ; sa 
spontanéité est décidée par le désir le plus 
énergique. 

Nous retrouvons d'abord chez l'homme 
les données que la psychologie de l'animal 
vient de nous offrir , avec cette première 
différence, que, chez celui-là, les sensations 
sont moins impérieuses et plus nuancées, 
que les instincts n'ont qu'un rdie momen • 
tané, que Pintelligence s'exerce dans une 
sphère bien plus vaste et avec bien plus de 
puissance, que les affections revêtent un 
caractère plus noble, et que les détermina- 
tions sont plus libres. 

Après avoir pourvu à ses premiers besoins 
et à Bà sûreté avec une Industrie déjà bien 
supérieyre à celle de l'animal le plus intel- 
ligent ; poussé par une curiosité que celui- 
ci ne connaît pas , l'Homme se livre à 
Inobservation attentive des êtres et des 
phénomènes qui se-présentent à ses regards. 
Il recueille, il coordonne dans son souvenir 
Une multitude de faits » source abondante 
d'idées nouvelles sur tesqueties l'cte rce toti 
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Jugement fi qui tlimcDleDl son imagin*- 
iion. Cet 9:(ercice ûéêlniértHé de li faculté 
Reconnaîtra le place déjà bien en avant des 
9Diinau| ; iqsjs c^ o*est pas aue< pour lui 
de cette asp^rieppf , de cette élude immé- 
diate. L'intelligence da ranimai, soustraite 
au monde extérieur et cessant d*ètre escitée 
par la seniftiop, se ^ti^H' C>st à ce ipo- 
ipent qu^ cçlle dp THoinme prend son essor 
et déploie sa plus np|>lp activité. L'Homme 
9e possède #sse| pour pouvoir se souvenir à 
Tolopté. S« repliant sur |ui-méme, échap- 
pant au inondf qui TenHlure pour en retrou- 
ver un i|utre>n lîedans df lui, il réfléchît, 
il pensç , il (llabore |ps idéfs (icqujm « il 
compare , \\ «n«l|H, i| ffhstr^it, il qujtte U 
région das f^U^ par^iCMMers pour s'élever 
rapidement il U[\p dei faits gépér^ui ; «1 
remonte du phépofpjinç è Hl loi, dç I4 purf 
diversité 4 TupUé; M ne perçoit plus, \\ 
conçoit. EnQp, et c*est Ici qi^eTentendement 
hno^ainse sépare nettement d^l'intçliig^ncp 
des apin^4Ul(, d^ Idées qitiYefseM^ , pre- 
ni^u principes qup !*ç|périença n« fournit 
pas, Yérités de rsisqPt ?iepnept éclairer 

d*ap |){|nt ce quo lj| sen^aMpn apporiç d'ep 
bas. A toqt ffit THomm» ch^rcltç uri« ori- 
gine, car «1 n'imagine pai v^q fait ^^ïi» 

origine ; (put «itrU^^t lui dé^ignç pn sujet, 
une sifbstaqca, ippt effet une cause- Les 
notions de |>equté, dp Térlté, d9 JMsUcp, de 
bouté ne nous sont pas données par les pro- 
cédés de rint0l)igfinpe proprement dite; ici 
ràfp^ humain^ le qinptre en activité sous 
i4n mpde particulier qui particjpp de la 
coqcffpiipn ratippnelle et du sentiment, 
simple cpmine cnlui-c^ , Inmineus comme 
cellHi ; fi*P9t li f^ qn*on pourrait appeler 
I4 PffrCftPtiqq morale; elle nous met en 
rapport gvpf ^^ iPQOda inconnu de ranimai. > 
Ces PQtipni iHpérirurcs, qui donnent i 
la r#l4on l^mnaim nuelque chose d'absolu, 
comme tout ce qui viept d'en haut , ne per- 
nattept plus gpi nirefitions de n'être que 
|ef entraînement 4g la simpathie ou les 
répulsions de |'«qtipat)ue. L'amour et la 
baipe , fîonnuf de rgpiipgl , s'élèvent dans 
le CGBur de l'Homme ^ MP§ djgnilé toute 
nouvelle Iprsqug , aupciéi e^i ppMoni dp 
juste, dq vrei, du beau • lU l'att^cMt «nx 
qualités moreiei on g leur cpptrgire • ches 

nos semblables, l^'ldmiratipn , ripdigpg- 
tioB pour des actes étrangers à nos fn- 
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léréu , le sentiment du devoir, le remords, 
le calme et le contentement dans l'adver- 
iité , enfin le sentiment religieux , mettent 
entre nous et l'animal une distance incom- 
mensurable, et impriment même un carac- 
tère nouveau aux affections iniéressées que 
nous partageons avec ce dernier. 

Éclairé par des principes supérieurs aux 
simples notions de l'intelligence, mû par 
des sentiments qui tendent i l'affranchir 
des sollicitations et des entraînements aux- 
quels l'animal obéit , l'Homme se décide i 
l'action avec le sentiment , non seulement 
de sa spontanéité, mais d'une volonté libre, 
il obéit ou se refuse à son devoir sans con- 
trainte extérieure, et accepte la responsabi- 
lité de sa conduite. 

Enfin , quelques animaux peuvent se 
communiquer, à l'aide de sons eipressifs , 
leurs sentiments d'affection , de bien-être , 
de frayeur; ils s'appellent, se reconnaissent, 
se donnent des signaux. Mais quelle diffé- 
repce entre ces sons, ces cris, ces voix, même 
modulées , et la parole humaine , la parole 
articulée, le langage ! Des mots qui ne sont 
pas donnés par la nature, car ils varient 
d'un peuple à l'autre , d'une génération i 
celles qui la suivent; des phrases d'une 
construction sinon arbitraire, du moins très 
diversifiée aussi selon le génie des nations, 
nous permettent d'échanger d'homme à 
homme jusqu'à nos pensées et nos senti- 
menu les plus nuancés et les plus intimes. 
Pour l'Homme toute chose, tout être à un 
nom , et il n'est pas d'attribut, pas d'acte, 
pas de manière d'être active ou passive, pas 
d'idée générale qui n'ait le sien. Dès lors, 
et aidé des signes grapbiques qui traduisent 
aux yeux U langue parlée, l'homme en- 
seigne l'homme , une génération lègue sa 
pensée et ses connaissances acquisea à 
l'autre, le trésor intellectuel de l'humanité 
s'accroît de siècle en siècle, et l'espèce peut 
fournir une carrière de perfectionnement 
qui contraste avec la condition itationnaire 
dps espèces animales. 

En parpqnr^^i «ipfi les irgin cgracférii- 
Mquq de l'Homme 1 ^F ^^ comparant auv 

plqf bfiipi fiéveloppemept^ (Je ig rie gq{- 

male, pqqvppf-nom sjocèrement pe Vpir 

d4Pi ritumepi^ qu'un prpgrès de l'anima- 
lité? Qqelle eit 1| transition graduée Q||i 
nous conduit : de rassociatlon dea idégi 



coDtîpgeptei i riotuiUon ratioenelle des 
vérités absolues; de la passion simple au 
senlimenl moral; de la spontanéité irré- 
fléchie à ia volonté libre; d*une vie qui se 
renferme dans le présent et dans la sphère 
des Taits sensibles à une vie qui cherche 
toujours revenir et franchit toutes les 
limites? Je trouve jusque dans Tirritabilité 
du Polype les premiers éléments des aper- 
ceptioos de Tintelligence animale; mais où 
voyons-nous chez Tanimal supérieur les 
éléments de la raison , de la moralité et de 
la liberté? Evidemment THomme n'est pas 
Panimal parvenu à son plus haut échelon : 
rbumanité est un règne » le règne définitif 
de la création, sous des formes et dans une 
condition physiologique empruntées au rè- 
gne qui le précède, au premier des types 
de celui-ci , et à la première des classes de 
ce type. 

Par ses caractères d*animalité , comme 
par ses caractères propres, le Règne humain 
se présente à nous comme nécessairement 
renfermé dans les limites d'une diversité 
incomparablement moindre que la diversité 
fies règnes inférieurs : déjà, par cela seul 
qu'il s'agit d'un groupe définitif, c'est l'unité 
qui s'annonce comme prédominante. 

Et cependant nous rencontrons ici une 
variété digne à bien des égards de tout notre 
intérêt. Sans parler des difTérencet indivi- 
duelles, qui ne doivent pas nous occuper dans 
ce tifavati, malgré les considérations impor- 
tantes auiquelles elles peuvent donner lieu, 
nous en observons de générales, constituant 
^es groupes assez fites pour qu'on se soit 
demandé s'i^ n'auraient pas la valeur de 
véritables espaces. 

Les difTéreuces qui diversifient la popu- 
lation du &lo^e portent essentiellement sur 
les. formes de la tète osseuse , sur les traits 
du, visage , f u,r les proportions des mem- 
bres , sur la stature, puis sur le système 
pileui , i^r 1^ couleur de la peau , et enfin 
^i^r l^ ^éi\ie des peuples , leur état social , 
leurs mœursj ^tc. Ces différences forment 
des caractères qui déterminent des types 
pbisî.ques ^u^^q^uels correspoptfent à t'ordi- 
Daire des types intellec^uf^lè elmora^W^, ^t 
par suite lea caractères de ta sQci^l^; mais 
tout, ceja , comme nous I0 verrçna» a'adjoet 
pa/l le^ rj^ueu^s, d'uqe formule ^cienlifiq^. 

1" lÀ^ formn de la î4U ounue varieot 
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d*une manière assez remarquable. Les 
principales diCférences générales que nous 
remarquons à cet égard , résultent d'abord 
des variations du développement relatif du 
crâne et de la face, et de celles qui affec- 
tent les dimensions proportionnelles des 
diverses régions crÂuiennes. La face, au lieu 
de demeurer dans la direction plus ou moins 
verticale de la ligne qui descend du frçnt , 
se projetlequelquefoisobliquementen avant, 
disposition qu'on a désignée sous le nom 
dt prognathisme ; ou bien , les os de cette 
région prennent un développement latéral 
considérable. Le crâne se montre âson tour 
plus on moins allongeât élevé, tanidt étroit 
et comprimé aux tempes, tant6t globuleux, 
d'autres fois ovoïde. 

L'appréciation de ces modifications gé- 
nérales , leur analyse, leur mesure, ont été 
essayées à l'aide de divers procédés. 

Camper mesurait un angle facial, Dau- 
benton un angle occipital , Cuvier compa- 
rait l'aire du crâne à celle de la face, Blu- 
menbacb préférait ce qu'il a nommé la 
norma verticaUs ^ c'est-à-dire une vue de 
la tête prisedu vertex ; M. Owen propose 
de son côté des mesures prises à la base du 
crâne; d'autres cherchent des caractère! 
typiques dans l'étude de la position relative 
des trous occipital et auditif , d'autres 
dans la mesure de la capacité absolue du 
crâne, etc. 

Parmi ces moyens d'appréciation, les uns 
se rapportant aux mêmes parties de la tète, 
n'auraient que le mérite de se contrôler ou 
de se suppléer au besoin , et les plus géné- 
raux comprennent les plus limités. D'autres 
au contraire, différents par les détails qti^'ils 
font ressortir, seraient insuffisants quajid 
on les isolerait, et doivent concourir et se 
compléter réciproquement. Nous ne devons 
tenir compte que de ces derniers» et de 
ceux seulement qui donnent de vraies di(- 
Cérences générales et typiques. Em consé- 
quence , nous croyons devoir noua borner 
aux résultats fournis par l'angle facial de 
Camper, par la notma verlicaHs de Blumen- 
t>ach ^ et par les mesures comparatives de 
U bftse. du. crâne. > 

Angle faciaL Si nous altachoos quelque 
impoxiasMe à ce premier procédé, ce n'est 
pas, on le verra toui, àTheme, <|u^ nous 
puissions aujourd'hui lui accorder la signi-» 
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ficatioo que lui donnait Camper. Laiisona 
d'abord parler cet illustre naturaliste. 

<t Le caractère Tondameotal lur lequel 
repose la distinction des nations peut être 
rendu sensible aux yeux au moyen de deux 
lignes droites, Tune menée du conduit au- 
ditifà la base du nez, Tautre Uogente en 
haut à la racine du front , et en bas à la 
partie la plus proéminente de la mâchoire 
supérieure. L*angle qui résulte de la ren- 
contre de ces deux lignes , la tête étant vue 
de profil , constitue , on peut le dire , le ca~ 
raetère distinctif des crânes , non seulement 
quand on compare entre elles les diverses 
espèces d'animaux , mais aussi quand on 
considère les différentes races humaines. Il 
semble que la nature se soit servie de cet 
angle pour établir les divers degrés dans le 
règne animal , et établir uue sorte d'échelle 
ascendante, depuis le» espèces inférieures 
jusqu'aux plus belles formes qui <e rencon- 
trent dans notre espèce. Ainsi , on verra 
que les tètes d'oiseaui offrent l'angle le 
plus petit , et que cet angle devient de plus 
en plus grand , i mesure que l'animal se 
rapproche davantage de la forme humaine. 
Il y a, par exemple, parmi les Singes, une 
espèce chez laquelle l'angle facial a 42 de- 
grés; chez un autre animal de la même fa- 
mille , qui est un des Singes les plus sem- 
blables à l'Homme, cet angle est exacte- 
ment de 50 degrés. Immédiatement après 
vient la tête du Nègre africain , qui , ainsi 
que celle du Ralmouk , présente un angle 
de 70 degrés; enfin, dans la tète des hom- 
mes de l'Europe , Tangle est de 90 degrés. 
C'est de cette différence de 10 degrés que 
dépend la beauté plus grande de l'Euro- 
péen, ce qu'on peut appeler sa beauté com- 
parative; quanta cette beauté absolue» qui 
nous frappe à un si haut degré dans quel- 
ques œuvres de U statuaire antique (comme 
dans la tète de l'Apollon et dans la Méduse 
de Sisoclès), elle résulte d'une ouverture 
encore plus grande de l'angle , qui , dans ce 
cas, atteint jusqu'à 100 degrés. » 

Ainsi , d'après Camper, le degré d'ouver- 
ture de l'angle facial donnerait ta mesure 
du développement du crâne, et permettrait 
de constater, à cet égard , une gradation 
plus ou moins nuancée des Vertébrés ovi- 
pares à l'homme européen ; en sorte qu'une 
différence de 20 dfgrés sépnrcrait le pre:^ 
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mier des Singes du Nègre , que 10 degrés 
nous conduiraient du type nègre a la forme 
européenne, et que, pour atteindre l'idéal 
des artistes grecs, nous aurions besoin de 
fk-anchir nous-mêmes une différence de 20 
autres degrés, un intervalle égal à celui que 
Camper mesure entre le Nègre et le Singe 
le plus voisin. 

Écartons d'abord l'erreur de cette dernière 
mesure, et avec elle l'idée d'une gradation 
qui irait Jusqu'à présenter certaines variétés 
humaines comme des échelons entre les ani- 
maux et nous. Quand on n*étudie les Singes 
supérieurs , le Chimpanzé et les Orangs , 
que sur de jeunes individus, on trouve, en 
effet, l'angle facial très ouvert. Deui causes 
y contribuent: d*une part, le développe- 
ment du cerveau et de sa boite osseuse , 
qui est , en effet, très remarquable et très 
avancé; d'autre part, l'état proportionnel- 
lement rudimentaire de la face à cette 
même époque de la vie. De là la méprise 
de Camper sur ces angles de 42 à 50 de- 
grés, qu'il attribue à ces espères de Singes , 
et qu'il aurait pu, en procédant ainsi , at- 
tribuer à la plupart des autres. Dans les 
têtes adultes, au contraire, cet angle des- 
cend, selon M. Owen, à 35 degrés pour le 
Chimpanzé , et à 30 seulement pour PO- 
rang roux , c'est-à-dire à 35 degrés \ our 
l'un, à 40 pour l'autre, au-dessous de la 
mesure donnée par Camper poor l'angle fa- 
cial du Nègre. C'est qu'en s'éloigna ni du 
premier âge , la tête de ces Singes , tout en 
demeurant à peu près stationnaire en ce 
qui concerne le volume et ta capacité du 
crâne (lequel s'acerolt surtout par Pépais- 
sissement de ses parois et par les crêtes 
qui s^élèvent sur les lignes d'insertion des 
muscles), prend un accroissement considé- 
rable dans la région faciale, c'est-à-dire 
maxillaire. Tout ce qui appartient aux sens, 
eV surtout aux fonctions de la bouche , s'é- 
tend, se fortifie; et deux mâchoires forte- 
ment armées se projettent au-devant du 
crâne , laissant celui-ci dans une position 
reculée. 

On voit, par ce qui précède, que l'ouver- 
ture de l'angle facial se proportionne chef 
les animaux , non seulement au développe- 
ment cérébral , mais encore à celui de la 
face , à la projection de celle ci en avant \ 
or, pour que cet angle pt^t tradtfire l'élé- 



VAR 

vatîon graduée des formel tnimalet ven la 
forme humaine, il faudrait que les deux dé- 
veloppemenls du crAne et de ta face mar- 
* chassent plus ou moins régulièrement à Tin- 
verse Tun de l'autre; ce qui n*a lieu que 
d'une manière générale. Ce h*est donc que 
dans un sens très large qu'il faut entendre la 
doctrine de Camper sur l'application de son 
procédé à la mesure de l'échelle xoolo- 
gique. Mais si, franchissant l'immense hia- 
tus qui sépare, sous ce rapport, comme sous 
d'autres plus importants , le règne animal 
du règne humain , nous essayons d'employer 
l'angle facial pour la caractéristique des 
types de variété que nous rencontrons dans 
celui-ci, à quel résultat arrivons-nous? 

Nous arrivons à constater aussi des diffé- 
rences notables dans Touverture de cet angle 
entre les tètes nègres, européennes, etc. ; 
mais en même temps, et avec un peu d'at- 
tention, nous reconnaissons que ces modifia 
cations sont déterminées par celles de la 
mâchoire supérieure et non par une direction 
plus ou moins Terticale ou abaissée de ta 
ligne frontale , car, sous ce dernier rapport, 
les différences nationales sont bien moindres 
que les différences individuelles. Pour s'en 
convaincre, qu'on ramène, comme te propose 
M. Bérard, la ligne fronto- maxillaire de 
Pangle sur l'épine nasale antérieure, point 
de repère beaucoup plus fixe que le bord 
alvéolaire, on obtiendra la même ouver- 
ture, ou peu s'en faut, pour les têtes nègres 
et pour les têtes de race supérieure. Somme 
toute, l'angle facial indique essentiellement, 
dans la variété des formes typiques de la 
tête humaine, la direction verticale ou pro- 
jetée de la mâchoire supérieure ; c'est là sa 
véritable signification. Ajoutons que, pour 
obtenir la mesure du prognathisme, nous 
préférerions au procédé de Camper, qui con- 
struit Pangle de manière i y renfermer toute 
la ligne médiane de la mâchoire, celui de 
M. Bérard qui laisse au dehors la partie du 
maxillaire qui se projette au-devant de l'é- 
pine nasale antérieure ; ce dernier procédé 
met mieux en évidenee la projection et sa 
quantité. 

Form9 veriicale. Ce n'est plus feulement 
une ligne de profil , ce sont les dimensions 
d*une surface étendue que nous obtenons 
|iar les méthodes qui suivent, et d^abord par 
celle que nous recommandent le nom et les 
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flombreufes observations de Blumenbach. 
Le meilleur moyen d'embrasser d'un coup 
d'œil le plus grand nombre des détails im- 
portants et caractéristiques fournis par la 
tête osseuse est, selon cet illustre naturaliste, 
de placer la série de crânes que l'on veut 
comparer de manière que les os malai- 
res se trouvent sur une même ligne hori- 
zontale, convme cela a lieu lorsque ces crânes 
reposent sur la mâchoire inférieure, puis de 
se placer de manière à amener l'œil successi- 
vement au-dessus du vertex de chacun d'eux ; 
de ce point, en effet, on saisira les diffé- 
rences de forme qui contribuent le plus au 
caractère national, puisqu'elles consistent 
dans la direction des os maxillaires et ma- 
laires, soit qu'elles dépendent de la largeur 
ou de l'étroitesse du contour ovale présenté 
par le vertex, soit enfin qu'elles se trouvent 
dans la configuration aplatie ou bombée de 
l'os frontal. 

Nous verrons, en effet, que le point de 
vue choisi par Blumenbach permet de con- 
stater des différences importantes et vrai- 
ment typiques dans les formes des régions 
supérieures du crâne, dans les relations de 
ces formes avec quelques unes de celles 
de la face. Mais ce serait anticiper sur la 
description des types que d'en dire davan- 
tage en ce moment. 

Mtsufûs de la base du crâne. Ce que Blu- 
menbach a fait pour la face supérieure de It 
tête^ M. Owen Ta essayé pour l'inférieure, 
pour ce qu'on est convenu de nommer la 
base du crâne ; mais il s'est surtout appliqué 
à faire ressortir par li les grandes différen- 
ces qui séparent ici encore la tête humaine 
de celle des premiers singes, et à déterminer 
en particulier la position du trou occipital. 
Celte position est, en effet, un des détails 
auxquels on a attaché le plus d'importance 
dans la comparaison des têtes, parce qu'elle 
se lie intimement, et au développement cé- 
rébral, et k la station plus ou moins bori- 
xontale, ou oblique, ou verticale du corps. 
Chez Phomme, le trou occipital est placé 
immédiatement derrière la ligne qui divise 
en deux parties égales le diamètre antéro- 
postérieur de la base du crâne ; chez les 
Chimpanzés, cette ouverture est plus reculée 
d'environ un tiers de ce diamètre. Sœmme- 
ring pensait avoir constaté une différence à 
cet égard| entre les crânes européens et les 
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crftnei nègres ; If. Mehàfd aUrfbtM MHé 
légère différence à la projection de Tareade 
atréoUire de cei derniers. Or, pour qa*il f 
eût, dans une race, recul véritable du trou 
oectpiul, il faudrait constater, non seule- 
ment un allongement de la portion du dia- 
mètre antéro-postérieur placée en avant de 
ce trou, mais encore un raccourcissement 
absolu de la portion qui se trouve en arriére ; 
car ce qu*il faut prouver, e*eit que le trou 
occipital est réellement plus pfès de Textré- 
mité postérieure du crâne dans une race que 
dans l'autre. II. le professeur Bérard nous a 
fourni des mesures comparatives de la base 
du crAne qui donnent des différences de ce 
genre. Mais ces mêmes différences peu- 
tent se reproduire dans chaque variété ty- 
pique, en sorte qu*il serait difOcite d^attri- 
boer une importance du premier ordre au 
déplacement que peut subir le trou occU 
pital, et J*ajouterai que lors même qu*n y 
aurait dans la position plus ou moins recu- 
lée de ce trou quelque chose dégénérai et de 
caractéristique , encore faudrait- il se garder 
de voir dans un recul de quelques millimè- 
tres un indice de dégradation vers les espèces 
quadrumanes ou quadrupèdes, avant d*avoir 
constats que les condyles de Poccipital ont 
en même temps changé de direction, et quMIs 
indiquent pour l*articulation de la tète avec 
le cou une modification plus ou moins défa- 
torable k la station verticale, car c>sl ici 
seulement que la différence deviendrait si- 
gnificative. 

Il ne paraît pas, en dernière analyse, que 
les différences les mieux constatées et les plus 
remarquables qui nous soient offertes par la 
comparaison des télés osseuses, influent 
d'une manière notable sur la capacité totale 
de la botte crânienne. A cet égard, les me- 
sures géométriques qu'employait Sœmme- 
ring ne sauraient donner des résultats d*une 
exactitude suffisante, et le seul prqcédé à em- 
ployer pour obtenir cette exactitude est ce- 
lui de Tiedemann qui consiste à remplir les 
crânes que Ton compare d*une graine me- 
nue, comme le millet, et à peser avec soin 
les quantités contenues. Tiedemann a trouvé 
ces quantités sensiblement égales pour les 
différentes races. 

2" Les traits du visage offrent, on le sait. 
Indépendamment de leurs innombrables dif- 
férencea individuellea et nationales, des ca- 
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fâctèfès piûÉ (jénéfaut <ftif ae rêtrtMiteftt I 
dlters degrés et avec plus ou moins d^ensem-» 
blé, chez de nombreuses populations. Ces 
cafactères ràncourent pour beaucoup t la 
physionomie physique des grands typei delà 
variété humaine, et leur valeur É cet égard 
èsi à peu près la même que eellê des formel 
de la tête osseuse. En effet, les formée de la 
tête et les iraiu du viage sont nécessaire- 
ment dans une dépendance réciproque des 
plus prochaines : une mâchoire supérieure 
saillante Jette la bouche en avant; des pom- 
. mettes qui élargissent le haut de la face, 
remontent les Joues et ne peuvent moini 
que d*agir sur les paupières, et ainsi de 
quelques autres détails. Mais â ces ftiodifl- 
calions fondamentales s'enjoignent d'autres, 
qui se rattachent moins immédiatement à fa 
même cause, et qui portent sur le développe- 
ment proportion nef des parties molles des 
diverses régions du visage. If y a ici quelque 
chose qu'on ne peut mieux comparer qu'aux 
modifications des traits rattachées par lef 
médecins aux tempéraments individuels. 
Les divers types humains, sous ce rapport, 
comme par Tensemble de leurs caractèrea 
physiques, semblent représenter réellement, 
comme on Ta déjà dit, des tempéraments 
généraux. Ici des formes faciales légères, 
effilées, une grande mobilité, comme en of- 
frent les tempéraments nerveux; là des for- 
mes lourdes, épatées, qui sortent rarement 
de leur fiiilé habituelle, et qui rappellentcer* 
tains exemples du lempérameol lymphati- 
que, comme nous le verrons bientôt en es- 
quissant ces faciès qui rendent les aborigènes 
de deux régions si différents Tun de l'autre, 
qu'on se demande s'ils appartiennent à une 
seule et même espèce. 

3' Proportions relatives des diverset parties 
du corps. Les différences générales que nous 
avons signalées dans les proportions et les 
formes de la tête sont accompagnées, comme 
on peut aisément le prévoir, de quelques 
variations correspondantes dans les formes 
et les proportions des autres régions du 
corps. La longueur relative des membres 
par rapport au tronc dépasse dans certaines 
races celle que nous rencontrons chex d'au- 
tres, et le même membre comparé dans 
deux ou plusieurs races offrira des diffé- 
rences assez constantes dans la longueur 
proporiinnnelle de saa diviaioos priocipalea. 
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L*avaBt*braft , par eiemple, comparé au 
brai, H montre tantôt égal à celni-ct, tantdi 
plus long que lui , et let ^ifférencef que 
présente à cet égard le membre supérieur 
ont paru indiquer on rapprochement entre 
certaines populations et les premiers Qua- 
drumanes. Il en est de même des différentes 
dimensions que présente le bassin. Nous 
aurons enân l'oceasion de citer, pour les 
parties molles du tronc et des membres • 
quelques particularités qui entrent dans la 
earartéristique ou des types principaui, ou 
de quelqu*une de leurs subdivisions. 

4* Lattatur$ moyenne des peuples Tarie 
beaucoup sans doute , toute eiagération à 
part ; mais les différences qu*on remarque 
sous ce rapport , se reproduisent plus ou 
moins dans les divers types générant, et ne 
contribuent par conséquent en aucune ma- 
nière k caractériser ceux-ci. On ne peut 
faire entrer la stature que dans la eompa* 
raison des types nationaux , et ici encore 
les différences individuelles dépassent de 
beaucoup les limites des différences de peuple 
1 peuple. Il y a des nains et des géanu, 
mais il n*y a ni peuple nain , ni peuple 
géant , car ce n>Bt qu>n eiagérant beau- 
coup qu*on a donné la première de ces épi- 
Ihètes aux nations hyperboréennes, et la 
seconde aux Patagons. 

5* Syttèmê pileux. Ce système , qui chex 
THomme laisse plus ou moins à découvert 
une grande partie du corps, offï-e chez tons 
les peuples du globe la même distribution, 
n diffère par son abondance ou sa rareté 
sur certaines parties, sur la face en parti- 
culier; Il est tantôt fin, Untdt grossier, 
lisse , bouclé ou crépu et feutré comme une 
toison , et ces différences sont surtout très 
remarquables pour la chevelure. Enfin, la 
couleur varie, comme on le sait, considéra* 
blement. Parmi ces différences il en est qui 
ne comptent que peu ou point dans la ca- 
ractéristique des races, parce qu*on les re- 
trouve dans plusieurs de celtea-ci ; telle est 
la couleur, qui dans toutes les grandes fa- 
milles de Thumanité est le plus souTcnt 
foncée ou même noire, et dans presque 
toutes présente quelques exceptions à cette 
règle, exceptions plus fréquentes cependant 
chez quelques populations que chez les au- 
tres. La disposition laineuse des cheveux 
est plus près de constituer un caractère, et 
T. xiu. 
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trouve place dans le portrait physique de 
certaines familles générales, à cdté du 
prognathisme qu'il accompagne assez sou- 
vent ; toutefois c*est encore par gradations 
nuancées qu*on passe de cette disposition 
de la chevelure, aux cheveux droits, grossiers 
et plus ou moins raides d*autres peuplse. 
Quand on compare sous le microscope ces 
deux sortes de cheveuz , on ne reconnaît 
entre elles aucune des différences qui dis* 
tinguent si bien chez les Mammifères les 
poils vériublement laineux, et susceptibles 
de former un feutre, des poils ordinaires. 
Le poil laineux est hérissé d'aspérités qui 
manquent aax cheveux les plus crépus, et 
ceux-ci sont à leur surbce unis comme les 
cheveux les plus droits. 

6" Couleur de la peau el de Viris, On sait 
combien varie dans Tespèce humaine la 
couleur de la peau. Le blanc plus ou moins 
mat ou rosé, le Jeune paille ou café au lait, 
l'olivâtre, le cuivré, le brun, le noir à di- 
vers degrés, en un mot, une série de teintes 
dtfférenles, présentant des termes extrêmes, 
et entre ceux-ci des nuances plus nombreu- 
ses que la langue ne peut le dire, tel est 
Tun des traits les plus ft'appanU de la di- 
Tcrsité des peuples qui couvre la surface 
du globe, et celui peut- être auquel on s'est 
le plus arrêté pour la distinction, la défini- 
tion et par suite pour la nomenclature des 
principales races. On parle encore de la 
race noire , de la race blanche , comme si 
ces épithètea emportaient réellement avec 
elles toute une caractéristique et marquaient 
une limite précise entre les hommes d'un 
teint dair et ceux d'une couleur plus ou 
moins foncée. Il n'en est rien cependant ; 
car rbomme le plus noir peut avoir les for- 
mes de la tète , les traits principaux de 
l'Homme blanc, et de grandes différences 
eiistent sous ces derniers rapports entre des 
hommes de même couleur. Toutefois cette 
remarque , sans rien perdre de son impor- 
Unce, ne doit pas voiler ce qu'il y a de re« 
lations TériUbles entre la couleur et des 
caractères plus réellement typiques : il est 
des types humains qui sont constamment 
teints de couleurs foncées , et les peuples 
prognathes sont de ce nombre, tandis qu'il 
n'en est qu'un qui parcoure toute l'échelle 
des nuances entre le blauc des peuples de 
l'Europe et le noir d*ébène. Ainsi la Uinie 

3 
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fif l« PMu p«ai •? oir M iriict , mail oaf 
piaoe ^ès 8i|bordopp4e d«Q9 U ctracUrU- 
tMU9tograDdiiy|MS lie variéttff. Ui ieiDl«f 
aair^ «e moptreot pieiqua immédia lemeoi 
apré» la paisMPCc ei parsitUot tu moioa 
pcpdapt pluiieura géoératiopa, a( iurioui 
cbes lea noirs progpaUiei, loua tei cieU laa 
p)ps 4i?era. Ces Uintai aamblept eo ouïra 
pdQlUar biep au delà de U peau; lesàpg, 
lai Jiitifeles , maii ood le iperme comme le 
i^rpyeJpPt lai anciepi, ont une nuance plua 
fopi^ chez Ici né«rei que chez noua. 
M. Fioorens a cru même un moment que la 
peau, chez lei racef colorées, offrail un dlé- 
megt apédal, une copche propre i cearacaf 
elquifloanquait à la néue, même aux indi- 
vidus et aux peuples de notre type dont la 
peau ae fooce plus ou moins ; chez ceux-ci, 
M. Flourens plaçait le siège de la coloration 
dans une couche éptdermique. Mais plus 
tard H reconnut que Torganisation de la 
peau est la même chez tous les hommes , 
et que lorsqu*eHe se colore e*esi à Taide 
d*un même procédé , i savoir par le déve- 
loppement de la couche pigmentale. Cest, 
en effet , à des différences dans la quantité 
du pigment qui se forme , se dépose et se 
résorbe que sont dues les teintes variées que 
nous offrent et la peau et le sang. 

Vous prendrons note ici d*un fait dont 
nous ferons ressoKir plus tard Timportance: 
e*est que, quelle que soit la couleur de la peeu, 
cette couleur est uniforme , sauf quelques 
différences d'intensiié qi4 rentrent dans 
une même règle pour toutes les races ; il 
n*y a pu , en un mot, dans le genre Homme, 
ce qu*on appelle en zoologie des livrées, des 
systèmes de coloration. 

Ajoutons enfin qu*une teinte foncée de 
la peau entraîne presque toujours, non 
seulement les teintes noires des poils , des 
cheveux, maisauast celles de Tiris; tandis que 
les teiotes claires, grises ou bleues de cette 
petite membrane ne sp voient guère, comme 
les cheveux blonds ou roux, que ohes les 
Hommes i peau blanche. Chez oenx-ei les 
couleurs des cheveux et de l'iris varient , 
en effet, passablement : Tiris est générale- 
ment bleu quand les cheveux sont blonds , 
plus rarement quand ils sont noirs. 

Les différences que présentent entre elles 
les diverses populations du globe sous le 
rapport de leurs apUiudes, de leur dévelop- 
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panent intellectiiel et moif I , et par anite 
sous celui de leur état social, sont dans une 
certaine corrélation avec les différences phy- 
siques , sans qu'on puisse saisir entre les 
unes et les auues la raison étiologique de 
cettp correspondance.Aux grandes différences 
sociales, par exemple, à la dvilisatiott spon- 
tanée et progressive , à la vie nomade et 
plus ou moins barbare, enfin, à TéUt sau- 
vage, réppndent, en général, de grandes 
différences physiques. U diversité des apti- 
tudes se reuouve aussi à cété de la diver- 
sité nuancée des caractères nationaux d'une 
même race. Mais il est temps que nous pas- 
sions de cette revue préliminaire et en quel- 
que soru abstraite des caractères qui diffé- 
rencient les principaux types humains à 
Tétude de ces types eux-mêmes. 

U en est trois qui rassortent an milieu et 
au-dessus de tous les autres; ce sont trois 
types de variétés de premier ordre. Je ne dis 
pas trois races , car la race est une lignée , 
une fimille , au sens historique du mot , et 
il se pourrait que quoique marquée , en 
général, d*une seule et même empreinte , 
elle ne ffit cependant pas nécessairement 
et toujours renfermée dans les limites de 
variation d'un type unique, tandis que d'un 
autre côté plusieurs races pourraient bien 
revêtir les caractères de la même variété 
générale ; c'est ce que la suite de ce travail 
nous dira ; mais cette réserve était néces' 
saire pour ramener à la seule significetion 
que nous puissions accepter en ce moment 
dans notre rôle de naturaliste, les grandes 
divisions établies par les auteurs dans le 
genre Homme, et notamment les trois 
groupes principaux que Wumenbach , Cu- 
vier et leurs successeurs ont admis , en f 
rattachant, comme dérivés ou comme in ter» 
médiaires , plusieurs types d'un araclère 
moins saillant. 

Ces trois groupes sont connus générale- 
ment aujou4*hui sous les noms de vahM 
cimcaiiq^«9 variété mofvote» at variété éihio- 
pisnne ou nègre. Voyons quels font leurs 
cerecières et quelles populations leur appar- 
tiennent, quelles se rattachent de près ou 
de loin à chacun d'eux. 

ï. TyPE OU VARIÉTÉ CAUCASIQDE. 

Une tête à Turme arroM^ie. dont le crêne, 
^tu^ régulièreqnevt ovoUp « domine com- 
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plèimneiit ii fiiee ; eelle-cl ne fhliaot m1IH« 
ni en a?int, par la projection de la mft- 
eholre, ni sa r les côtés par le dé? eloppcment 
des pommettes; un ? isage ovale, à traits mé- 
diocrement prononcés, et offrant, entre au- 
tres détails, des yeul horl2ontaoi et plus ou 
moins largement découverts par les pau- 
pières ; un nez plus saillant <|ue large, une 
boucbe petite ou médiocre , à lèvres géné- 
ralement minces ; la burbe fournie, les che- 
veui longs , fins , droits ou bouclés , de 
couleur variable ; la peau d*ttn blanc roië 
•a d*une teinte plus ou moins foncée, selon 
le climat, les babitudes, le tempérament; 
tels sont les caractères physiques de re pre- 
mier groupe. Ajoutei que c'est parmi les 
peuples de cette catégorie que nous rencon- 
trons, depuis Tantiquité, la plus haute cul • 
tare iniellectoelle et morale, et aojourd*huf 
la civilisation ta plus avancée et la plus 
progressive. 

L*épithète de Cauctuique ouCancositfnfie, 
donnée par Blumenbach et Cuvier à la pre- 
mière variétë typique du genre Homme, lais- 
serait croire, ou que c*est dans la chatnedu 
Caucase qu*ll faut en chercher les exem- 
plaires modèles , ou que cette région est la 
patrie primitive des nations de ce type. 11 
est certain que parmi les peuplades qui ha- 
bitent les deux versants du Caucase , il en 
est, telles que les Tcherkesses ou Clrcassieni 
au nord-ouest, et les Géorgiens au sud, qui 
sont renommées pour la régularité de Icurk 
traits ; il est peu de voyageurs qui niaient 
eonfil-mé ce que nous disent à ce sujet Pal las 
et Klaproth. Iléts on trouve ailleurs, et sur 
une plus grande échelle , des peuples non 
moins dignes de cette réputation, et %u{ par 
leur importance auraient, plus que les pré- 
cédents , le droit de donner leur nom à la 
variété qu'ils représentent si bien. Serait-ce 
dime que ces peuples, et totli cent qui of- 
frent I divers titres Ifes mêihèi caractères , 
seraiebt descendu! dès K«uieut« du Caucsse f 
Elen n*aatorise cette hypotHêMi de Cuvier et 
des auteurs qui ont i^ensé et dit avant lui 
que les montagnes ont été le premier léjour 
des hommes. Et d'abord les peuplades ré- 
pandues sur lés diterseâ parties habitablel 
et iui limites de la chaîne caucasienne , 
loin d'avoir le cachet d'une même nationa- 
lité, paraissent d'origines diverses et étran- 
fèrea. Les nntê , telles que les tribus de 
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rhitérieur, connues sous les noms de Basiant 
et Cbumyks, sont turques; d*autres parais- 
sent se rattacher aux nations sibériennes ; 
d'autres encore, telles que les Ossètes, et, 
peut-être, les Géorgiens, semblent apparte- 
nir aux peuples de souche ariane. Il est 
donc permis de croire que le Caucase , au 
lieu d'avoir été le berceau du ijpt qtil en 
porte le nom, fut peuplé, k diverses époques, 
par des bandes étrangères, en voie de migra- 
tion , ou qui y auraient cherché iin refuge 
après une défklte. Ce serait le cas , dit-on , 
des Ossètes , qu'on a considérés comme des- 
cendants des barbares de race germanique 
connus dans l'histoire sous le nom d'Atains. 

S'il fallait déterminer, non le premier 
berceau, mais le siège des premiers établis- 
sements des peuples de type caucasien . les 
lieux où ces peuples ont comdiencé leurs 
grandes vies nationales, avec les diverses 
civilisations qui les caractérisent et les in- 
fluences qu'elles ont exercées sur Phomme 
physique, nous serions conduits j^^f l'his- 
toire, comme par l'Inductlori rationnelle, i 
placer ces établissemenu sur les rUès du 
grands fleuves qui arrosent les heureux pays 
situés au voisinage de la mer des Indes et 
de la Méditerranée. Les ethnographes nous 
montrent là trois ailtiques fhmilles , d'où 
semblent dériver, selon Prichard, au iholtii 
tous les peuples de notre type, et, peuMtre, 
ceux des autres. Au centre, lé famille aré- 
méenne ou sémitique , qui a laissé éëi mo- 
numents les plus anciens dans les vallées 
de la Mésopotamie; à l'ouest, la l'ace égyp- 
tienne , qui a prospéré dans la riche vallée 
du Nil ; au sud-est la race arlahe , établie 
à droite et à gauche de l'Indue. 

Ce qui sépare te plus nettement cëk trois 
races , ce sont ledrs idiomes : d'une rate è 
l'autre l'organisme des langue!; diffère au 
plus haut d^ré, tandis que Ifes idiohtes 
d'une même race ont, malgré leur diversité, 
des caractères IVappailts d'afBnlté originelle. 
Acei premières différences en corresponde ht 
d'autres, dans les aptitudes et les disposi- 
tions intellectuelles et morales. Enfiii cha- 
que race a des caractères physiques plus hu 
moine déterminés, (luoique rentrant dans te 
même type général. A son tobr elle se sub- 
divise sous le triple rapport des idiomes, des 
aptitudes et des traits en races nationales , 
•t se trouve soumise à des conditions cité- 
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rieuraida variitioD , dont Im effeu traver- 
sent , ea quelque forte, les diffëreoces plus 
ancieuDes et plus générales, et nous per- 
mettent d*entrevoir les causes de celles-ci. 

a. lACI STaO-AKABS OU SiMITI. 

Cominençons par la famille qui occupe la 
position la plus centrale. L*Arabie, la Syrie, 
la Mésopoumie ont éié le siège de ses plus 
anciens établissements. Plus lard, elle a 
colonisé quelques |»arties de TAfrique. 

Ce groupe comprend plusieurs nationa- 
lilés dutinctes : les unes à peu près ou tout 
a fait éteintes , les autres parvenues Jusqu'à 
nos jours sans avoir perdu de leur impor- 
tance numérique. Malgré la diversité de leur 
état social et de leur genre de vie , les peu- 
ples syro-arabes portent dans leur langage 
Tiudice de la plus étroite parenté. Toutefois 
ce même langage nous indique, par ses dif- 
férents idiomes, quatre branches principales, 
qui sont : r la branche araméenne, par- 
lant le dialecte peut-être le plus ancien , le 
syriaque, qu*on suppose avoir été la langue 
d'Abraham et de $tê descendants Jusqu'à la 
conquête du pays de Canaan ; 2* la branche 
phénicienne et cananéenne à laquelle les 
Uraéliles , au retour d'Egypte , empruntè- 
rent ridiome connu sous le nom d'hébreu ; 
3* la branche arabe ; A*^ celle des Himyarites 
ou Homérites de Ptolémée , établis au sud 
(■'e la péninsule arabjque, et qui ont Jeté des 
colonies dans la provinre abyssinienne de 
Tugray. 

Nous n'avons point à discuter ici l'origine 
de ces diverses nations, les unes sémites, les 
autres camites. Constatons seulement que 
toutes paraissent être descendues des régions 
syro-mésopotamiennes , et qu'aujourd'hui 
nous trouvons entre elles le lien d'une 
même famille d'idiomes et d'un même type 
physique secondaire. A ce dernier égard 
cependant , nous n'avons pas tous les élé- 
ments d'une parfaite certitude ; car, parmi 
les peuples syro-arabes, il n'en est que deui, 
les Arabes et les Juifs, qui nous soient bien 
connus. Nous ne savons rien des caractères 
pbysiognomiques des Phéniciens et des peu- 
plades cansnéennes , qui , étant de souche 
oamite , pouvaient diCTérer des descendants 
d'Abraham et des autres tribus sémites. 

Les Juifs, aujourd'hui dispersés parmi 
toutes les autres nations, ont conservé) sans 
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doute, quelque chose de leur pbysioaMiito 
propre; mais, sous la seule influence dee 
circonstances eitérieures et du genre de vie» 
les traits et les autres caractères des peu* 
pies au milieu desquels ils vivent depuis 
longtemps , se sont substitués peu à peu à 
leur type national. Il n'en est pas de même 
des Arabes : nous les retrouvons nombreui* 
et à peu près dans les mêmee conditions que 
Jadis aux lieui qu'ils habitaient andenne- 
ment, sans parler des contrées qu'ils ont 
conquises à des époques plus récentes. 

L'Arabe, tel que nous pouvons l'observer 
de nos Jours, soit en Asie, soit en Afrique» 
est vraisemblablement un représentant asaei 
fidèle des rsces sémites. Du reste sa pbysio- 
nomie est caractéristique. Voici le portrait 
que nous donne Fraser des Arabes orien* 
Uui , tels qu'il les a vus dans la partie 
orientale de la presqu'île. • Les Arabes pro- 
prement dits sont, à peu d'exceptions prêt» 
plutôt maigres que d'apparence robuste. 
Les hommes des classes supérieurea que 
nous avons eu l'occasion d'observer, lee 
scheiks et leurs familles, avaient tous le 
même caractère de figure. Le visage était 
généralement long et mince , le front peu 
élevé , avec une protubérance arrondie vers 
le sommet , le nex aquilin , la bouche et le 
menton fuyants , ce qui donne au profil un 
contour arrondi plutôt que droit , les yeux 
enfoncés, noirs et brillants. Leurs mem- 
bres, grêles et peu musculeux , étaient pe- 
tits, surtout les mains, qui offraient , ebes 
quelques uns, une délicatesse presque fémi- 
nine. » Ce portrait est généralement eon- 
forme aux détails donnés par d'autres voya- 
geurs anciens et récents , par II. Larrey, 
par les membres de la Commiasion scienti- 
fique de l'Algérie que présidait 11. Bory de 
Saint-Vincent. Toutes les relations que noua 
pouvons consulter s'accordent à noua repré* 
senter, comme appartenant à la raee arabe» 
un profil allongé avec élévation notable de 
la voûte crânienne ; un net aquilin presque 
sans dépression à sa racine ( ses os proprea 
sont plus longs que dans les autres races ); 
ta ligne des mâchoires un peu rentrantes ; 
la bouche petite , les denu bien plantées ; 
les yeux logés assez profondément malgré le 
peu de saillie des arcades sourcilières; puis 
des formes générales grêles, élégantes, par 
conséquent peu de tissu cellulaire et de 
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gnisM; d€s musclai éoergiquet loof on 
volume médiocre ; odAd des tent très aigui* 
êéê , une intelligence émînente , des lenti- 
menu à U fois vift, profond!, penévéranU, 
portés en religion Jusqu^au plus ardent fa- 
natisme. Lorrey, qui a, plus qu*ancun autre 
auteur, professé la supériorité de la race 
«rabe sur toutes les autres, retrouvait cette 
supériorité jusque dans le développement 
des circonvolutions cérébrales, la consis- 
tance des nerfs , les caractères de la fibre 
musculaire , ceux du tissu osseux , le vo- 
lume proportionnel du cœur. 

Quelque prononcé que soit le type arabe 
dans Tensemble de ses caractères » et quelle 
que soit sa constance » il ne laisse pas que 
de subir des modifications assex considéra- 
bles sous rinfluence de diverses causes plus 
ou moins feciies à apprécier. El d*abord, la 
couleur de la peau virie ici , comme tou- 
jours, avec Taction de la lumière et du cli- 
mat; elle est généralement plus foncée dans 
les classes inférieures que dans les autres , 
et portée même Jusqu*au plus beau noir 
dans certaines tribus nubiennes, sans 
qu'il y ait lieu de soupçonner un mélange 
de sang nègre. Plus au nord , et cbex les 
femmes surtout , nous retrouvons le teint 
des Européens. Des diflérences assex nota- 
bles existent, sous ce rapport, dans TYémen, 
entre les habiunts des c6ies et ceux des 
montagnes. « Les femmes arabes des con- 
trées basses et exposées aux cbaleurs, dit 
NIebubr, ont naturellement la peau d*uo 
jaune foncé ; mais dans les montagnes on 
trouve de |olis visages , même parmi les 
paysannes. « On rencontre aussi quelque- 
fois des cbeveux plus ou moins clairs et des 
yeux bleus ou gris, cbex les Arabes qui ha- 
bitent des régions tempérées. En revanche , 
on signale des tribus du milieu du désert 
syrien , qui ont les cheveux crépus et asseï 
analogues à ceux des nègres. D*autres diflé- 
renoes, portant sur les formes et la stature, 
se font remarquer entre les Arabes nomades 
et les sédentaires : les premiers, les Bédau- 
wis ou Bédouins, Ebn-el-Arab, enfants du 
désert, toujours errants , agiles et très so- 
bres, sont plus petits, d*une complexion 
plus grêle que les autres , et toutefois sup- 
portent très bien les fatigues et les priva- 
tions de leur genre de vie. L'énergie du 
système nerveux et de la fibre musculaire 



suppléa chex eux au développement en vo* 
lume. Les agriculteurs ou Fehlas , au con- 
traire, sont plus grands , et surtout d'une 
apparence plus robuste. Puis le genre de 
vie influe aussi un peu sur les traits, en 
agissant sur l'expression de la physionomie» 
qui , chex le Bédouin , est celle de la dé- 
fiance, et d'un caractère plus ou moins 
fisrouche. 

En résumé, la race syro-arabe ou sémite, 
représentée aujourd'hui par les Juifs , par 
quelques débris des Assyriens relégués dans 
les montagnes du Kurdistan , par les Hy- 
miarites et leurs colonies africaines , mais 
surtout par les Arabes nomades, qui mènent 
fidèlement depuis la plus haute antiquité le 
même genre de vie, nous offre, au milieu 
de circonstances climatériques assex diverses 
et qui n'ont de commun que la beauté du 
ciel, un caractère morphologique prononcé, 
uniforme, opiniâtre, empreinte originelle 
d'une beauté incontestable , conservée par 
une grande énergie vitale, par une force de 
réaction contre la nature qui a renfermé 
les modifications de cette empreinte dans 
d'étroites limites , et ne Ta jamais laissé 
disparaître complètement , même chez les 
tribus dispersées et soumises à l'influence 
prolongée de nouvelles causes. Et toutefois 
nous n'oserions affirmer que la victoire soit 
toujours restée à cette heureuse nature des 
descendants de Sem , et que, dans ses alté* 
rations, leur type n'ait pu quelquefois se 
perdre jusqu'à disparaître dans les traits 
d'un type très différent. Si ce fait s'est réa- 
lisé, pour des familles de vraie souche syro* 
arabe, et l'on en cite dea exemples, il prou- 
verait qu'il n'est pu de barrières entre les 
variétés même les mieux caractérisées du 
genre humain. 

^. lACE AXIANK. 

Les ethnographes groupent sous les dé- 
nominations de famille Indo-européenne , 
Japétique, Ariane, de nombreuses popula- 
tions du type caucasien, répandues des Indes 
orientales aux limites occidentales de l'Eu- 
rope , et qui couvrent le plateau de Tiran, 
le Turkestan , l'Arménie , l'Asie mineure , 
toute l'Europe, quelques points de l'Afri- 
que septentrionale, sans parler des culoniesi 
loin laines qui appartiennent a riiiitoire 
moderne de cette race. Quoique compose.: 
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d*ëlémaol« nombreui et aujourd'hui très 
dÎYenifiés , U fimille «riane ett une par 
let affiaités plua ou moioa prochaioaa de 
aea idioaiei , par «ei Iradiiiona hUtoriquea 
et myibologiquea , comme par le caractère 
^éoéral dea naliona qui s'y rencooirent, 
Taodifl que lea langues aémitea, privées 
d*ei pressions pour les idées abstraites et 
méiaphysiques, dénoncent des tendances et 
des habitudes intellectuelles moins spécu- 
latives que pratiques, en religion plus de 
tradition et de foi que de philosophie, et en 
général plua de vérités reçues que de vérités 
conquises, les idiomes indo-européens nous 
disent que les peuples qui les parlent, ont à 
côté de la tradition, spéculé de bonne heure 
sur la nature, sur la divinité, sur rhomone. 
Les Kîences ont eu cbei les Arabes un mo- 
ment de culture et de progrès ; mais c*est 
dans la race ariane qu'elles ont grandi à 
travers des phases diverses, dans toutes les 
directions, et qu'elles ont atteint la préci- 
aion , la méthode , Télévatton et la portée 
philosophique qui les placent aujourd'hui 
si haut dans Testime du penseur et de 
rbomme d'éut. Quant k Téut social il va- 
rie plus dans la race ariane qu'il n*a ja- 
mais varié dans la race syro-arabe. Ici, c'est 
la société Indoue, divisée en castes infran- 
chissables et dont la civilisation, longtempa 
stationnaire , s'affaisse dans ses immobiles 
institutions. Ailleurs ce sont de grandes 
monarchies conquérantes , ailleurs des ré- 
publiques démocratiques ou patriciennes» 
assises sur Tèsclavage, puis tout le dévelop- 
pement plastique de nos sociétés européen- 
nes modernes, fliant au sol des bandes 
Jusqu'alors nomades, les disciplinant peu à 
peu par l'église, et parla hiérarchie féodale, 
émancipant ensuite l'homme de l'homme, la 
faiblesse de la force, pour ne les soumettre 
qu'à la loi et i la justice sociale, dans toute 
la dignité de l'être moral, libre et respon- 
sable. Pour accomplir cette marche ascen- 
dante , à laquelle elle fera participer peu k 
peu les autres races , la famille ariane a été 
placée dans des conditions psychologiques , 
physiques et géographiques en rapport avec 
ce rôle. Souple, active, intelligente, se lan- 
çant volontiers dans l'infini de ses désirs 
et de l'espace ouvert devant elle , quand 
elle ne s'est pas abîmée dans le vide et en- 
sevelie iOUB les grandeurs écraaanteê de ses 
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eoDctptioiia pantbélaiea , elle ■ aiMM 4n 
ies steppes improductives vers dea icme 
plus fécondes, et là Untôt sous une impul- 
sion , tantôt sova une autre, cherchant an 
voie encore inconnue, passionnée par l'art» 
par le beau, sous le ciel de la Grèce» par 1« 
patrie à Rome, elle reçut de la race aémitn 
un ferment nouveau et régénérateur qui » 
dédaigné par celle-ci , trop humain pour le 
génie Juif, donna bientôt une impulsioa 
puissante aui races de l'Occident. 1% chris- 
tianisme, malgré bien des résistancea et de 
graves altérations, a peu à peu pénétré eea 
raees de principes et desentimenumoraus 
inconnus du monde ancien, et qui ont coa* 
tribué pour beaucoup à leur supériorité. 

Le type physique, là où il a tout aoa en* 
ractère, toute sa beauté , en Géorgie , ea 
Perse , en Grèce, est au moins aussi parfaii 
ici que dans la famille arabe. Les fornsea 
sont aussi régulières , aussi élégantes dana 
une race que dans Pautre , mais elles ne 
sont pas exactement les mêmes. La tête, la 
face oin*ent des ovales un peu différants » 
des traits qui ne permettent pu de confu- 
sion. En général, le type arabe se distingue 
par l'oVale plus allongé de la face, le front 
bien voûté mais plus étroit et moins verti- 
cal , le menton plus saillant, les lèvres un 
peu plus fortes , les oreilles plus grandes , 
t'ttil grand , mais moins découvert. Tout 
dans les formes de l'Arabe annonce une 
vie énergique et rapide. Le type arian a des 
contours plus arrondis, plusaouples, moine 
décidés. Il semble mieux préparé à subir 
l'action des modificateurs tant externes 
qu'internes qui devaient agir sur lui dans 
les conditions sociales et dimatériques si di- 
verses où se trouvent les nations de cette 
branche. 

La partie du cours del'lDdus, qui avoisine 
rindu-Gushou Caucase indien, parait avoir 
été sinon le berceau , du moins l'une des 
patries antiques de ees nations. De ce point, 
de deux districts eontigos , seraient partis 
d'abord, les Indous, qui parlent des dialeeteâ 
dérités du Sanskrit, et les anciens peilplei 
de l'Iran et de la Baetriane parlant des lah- 
|ues issues du Zand, Idiome qui a de nom- 
breuses analogies avec le précédent. 

/ndbtts. Le rameau oriental ou Indoa 
s'est avancé du PenJab vers le Gange et 
fers le sud , en lubjoguant eu refovitnt 



VÀR 

use popaliUon pliu aneieniie, car l« indi* 
gèoM du DekAn , qui parlent qd dialecte 
tamoule , paraisient appartenir k cette race 
Taincue. Les Indooi proprement diti , lei 
kommei ifsua de Brahma , constituent réel- 
lement un leul et même peuple par la lan- 
gue , comme par les caractères physiques , 
malgré leur division en castes , et bien que 
les castes supérieures , surtout celle des 
Brahmines, soient plus particulièrement ci- 
tées pour la régularité des traits et la teinte 
plus claire de la peau. Ces peuples nous 
offrent un type de tête tout i fait européen, 
et d^une belle conformation. On y remarque 
le prolongement de la région occipitale , le 
peu de défeloppement des os malaires, une 
dépression assez marquée entre le front et 
la racine du nez. Les traits ont de la déli- 
catesse; le nez est étroit dans toute sa lon- 
gueur, la bouche est petite avec des lèvres 
minces , le menton , de forme arrondie, est 
ordinairement marqué d*une fossette; de 
grands yeux surmontés de sourcils arqués , 
et bordés eux-mêmes de longs cils , dee 
oreilles médiocres achèvent ce portrait. La 
taille est plutôt petite que grande, les for- 
mes grêles. Les Indous de la plaine sont 
généralement d*une faible complexion , et 
Ténergle du système nerveux et des muscles 
ne rachète pas chez eux , comme chez les 
Arabes, le peu de développement de ceux- 
ci. Une nourriture insufOsante et peu azo- 
tée, un climat énervant expliquent ce 
genre d'infériorité. Les habitants des mon- 
tagnes sont, en effet, beaucoup plus ro- 
bustes et jouissent d*une constitution très 
différente de celle des Indous du bas pays. 
Ceux-ci , sous Tinlluence d*un ciel ardent , 
se colorent de teintes plus ou moins fon- 
cées. « Les hommes qui se livrent a l*a- 
griculture , dit l'abbé Dubois , et qui res- 
tent toujours exposés au soleil , n'ont la 
peau guère moins noire que celle des ha- 
biUnU de la Caffrerie ou de la Guinée ; 
mais la teinte de la plupart dee Brahmes , 
ou dea personnes qui , par état , travail- 
lent à l'abri du soleil ou mènent une vie 
aéden taire, n'est pas, à beaucoup près, 
•i foncée. La couleur àe$ Brahmea est celle 
du cuivre jaune ou plutôt d'une infusion 
claire de café; c'est la plus estimée , et les 
Jeunes femmes au teint dt pain d'épicûf sont 
celles qui attirent le plus les regards. » Mais 
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en nous transportant sur des régions plus 
élevées que les plaines de l'Indostan, nous 
voyons déjà, dans la vallée de Cachemire, le 
teint s'éclaircir beaucoup, et plus haut les 
colonies indoues établies dans quelques 
eanions de l'Himalaya, nous offrent la peau 
blanche et les cheveux clairs , blonds ou 
roux qui caractérisaient jadis plus que de 
nos Jours nos peuples du Nord. Il eiiste 
dans un district du Caucase indien, un 
peuple de même origine que les Indous , les 
Siah-Pôsh ou Kaflrs (infidèles) des Musulmans 
voisins, parlant un dialecte dérivé du Sans- 
krit ; ces Siah-Pdsh se distinguent des Indous 
du Penjab et des plaines du Qange par la 
blancheur et l'animation de leur teint, les 
eouleura claires de leurs cheveux et leur 
belle et robuste complexion. On dirait un 
peuple Scandinave. Bûmes vit à Caboul un 
Jeune homme de cette nation qui avait des 
traits d'une régularité rappelant le type 
grec. Ajoutons que les Siab-Pôsh ont des 
eon tûmes et une mythologie différentes de 
celles des Indous. 

Branche iranienne. Tandis que les Indous 
se souviennent d*étre descendus du nord- 
ouest, les Mëdo-Perses indiquent le nord- 
est de l'Iran comme la patrie de leurs an- 
cêtres. Répandus jadis et puissants sur tout 
le plateau de la Perse et bien au delà , au- 
jourd'hui leurs descendants, sous le nom 
de Tajiks , subjugués tour à tour par les 
AralMis et les Ta r tares, sont concentrés dans 
les villes de cette région et de quelques 
pays voisins, et forment encore une popu- 
lation distincte. Les Tajiks ou Persans pro- 
prement dits, ont conservé toute la régu- 
larité des formes que nous remarquons dans 
les bas -reliefs des antiques monuments 
médo-perses, et dont rendaient témoignage 
les auteurs grecs. Une grande stature , un 
proil long et vertical , une abondance re- 
marquable du système pileux , distinguent 
ce type du type indou , lequel rappelle bien 
plus, par la variété des traits, ce que nous 
voyons en Europe. Du reste, vers les réglons 
nord et sud orientales de Tlran , ce type se 
modifie plus ou moins; il est moins régu- 
lier à Caboul qtt*à Ispahan , et l'on signale 
la grande diversité que présentent en gé- 
néral les Afghans. Ces différences s'expli- 
quent en grande* partie par celles des condi- 
tions dimatériques y bien plus uniforme» 
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s ur ie plêt«au pertaii que daot les réfioni 
en ptriie monUgoeuses , eo partie beuef 
qui avoitineol lea court moyen et iaférteur 
de l*Indui. 

Kurdes. En quittant le plateau de Tlran et 
rbeureui climat de la Perie, pour entrer à 
l'oueit dam la région montagneuae du Kur- 
distan , nous rencontrons une population 
demi-barbare bien différente des descendants 
des Médo-Perses, et pourtant auMl desoucbe 
aria ne. Les Kurdes, en effet » tels que nous 
les dépeint le missionnaire Hoernie, sont 
des bommesde haute stature, mais aux traits 
grossiers; leur grande bouche, leurs petits 
yeux , leur expression sauvage , contrastent 
a?ec le beau type persan , remarquable par 
la régularité des traits, la grandeur de Toeil, 
une bouche médiocre et bien faite. 

Arménien, Redescendons -nous, au con- 
traire» vers le plateau arménien, nous allons 
retrouver ce beau type de tête , Joint à une 
stature avantageuse, dans la population chré- 
tienne qui représente ici la famille ariane. 
Les Arméniens sont renommés, en effet, 
comme leurs vobins du Caucase, par leur 
beauté physique. Mais ces derniers, comme 
nous Tavons déjà dit, sont d^origines diver- 
ses, et les plus beaux, les Géorgiens et les 
Gircassiens, ceux-ci, toutefois pi us certaine- 
ment que ceux-là, sont étrangers à la famille 
qui nous occupe en ce moment (ce qui, du 
reste , ajoute à Pimportance du rapproche- 
ment qu*établissent leurs caractères phy- 
siques actuels entre eux et leurs voisins 
Arians). Les Arméniens ont des traits plus 
arrondis que les Persans; leur peau est 
blanche ; leurs yeux et leurs cheveux sont 
noirs. Comme ees derniers, ils se distin- 
guent par Tabondance de la barbe, tandis 
que les Indous Joignent à des proportions 
amoindries, une barbe plus ou moins rare. 

A i*ouest de TArménie , l'Asie mineure 
BOUS offre une population complexe, dont les 
éléments , mieux isolés ailleurs , se repré- 
senteront à nous sous de roeiUeures con- 
ditions d*étude. Au-dessous et à côté de la 
race turque, aujourd'hui dominatrice, et 
qui n'appartient pas par ses origines à la fa- 
mille ariane, se trouvent entre autres les 
débris des peuples pelages et celtes qui co- 
lonisèrent jadis quelques provinces de cette 
péninsule. 

Grecs. Les Grecs sont de race ariane, | 
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mais, selon toute apparence, de tribus di- 
verses. Aux Pelages s'ajoutèrent les Hellènes 
et d'autres eneore appartenant aux peupla- 
des ihraces. Nous n'avons pas à rerhercher 
si, comme le pensent des auteurs d'une 
grande autorité, tous ces éléments ne se 
rattacheraient pas à un rameau commun de 
la branche indo-européenne. Les Grecs sont 
devenus et demeurent, à nos yeux, une na- 
tion, et celte nation a conservé au moins 
ses caractères piiysiqucs, malgré tous les 
malheurs d'une décadence sociale qui a fini 
par plusieurs siècles d'asservissement. En 
comparant les Grecs modernes avec leurs 
ancêtres, tels que les historiens , les poètes, 
la statuaire et quelques têtes osseuses nous 
les font connatire , nous admirons, chei les 
premiers, la persistance étonnante d*un type 
admirableau sein d'une profonde déthéance. 
La nature a conjuré les effets de la chute 
sociale qui n'a cependant Jamais été sous 
l'heureux climat de l'Hellade et du Pélopo- 
nèse Jusqu'à effacer le souvenir des anciens 
Jours. 

On a cru longtemps que les artistes grecs 
avaient donné aux têtes de leurs dieux des 
formes idéales, qui exagéraient beaucoup la 
beauté des formes réelles. Mais un crâne de 
la collection de Blumenbach prouve que • 
sous le rapport des proportions et des con- 
tours généraux de la tête, l'art éuit allé ra- 
rement au delà de la nature; et M. Pouque* 
ville a retrouvé, dans la Morée, les types 
inspirateurs de la statuaire antique, eo 
sorte que la têti de l'Apollon pytbien nous 
offre une image fidèle et digne d'être con- 
sultée. 

La forme subglobuleuse du crâne, l'ample 
et régulière voussure du front, le profil 
presque vertical du maxillaire supérieur, le 
peu de saillie des pommettes, soit en avant, 
soit sur les côtés, sont les traiu principaux 
du dessin que Blumenbech nous donne dans 
sa sixiétiM Décade (pi. 51, 1820). De son 
côté, la statuaire nous fournit les caractères 
suivants : Front élevé , espace interoculaire 
assex grand, offrant à peine une légère in- 
flexion à la racine du nés ; ce dernier droit 
ou faiblement aquilin ; les yeux grands, lar* 
gement ouverts, couverts d'un sourcil peu 
arqué; la lèvre supérieure courte; la bouche 
petite ou médiocre et d'un gracieux contour ; 
le menton saillant et bien arrondi. 
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M. Pouquevllle nom dit des habitants de 
la Morée qu'ils sont géoéralement grands et 
bien faits. Il nous yante le port majesiueui, 
Pair imposant, les formes élégantes, les beaux 
traits et la physionomie animée des femmes 
de Sparte, les traits mâles, réguliers et la 
haute stature des hommes. Les femmes du 
Taygète ont, dit-il, le port de Pallas ; fa 
Messénienne se fait remarquer par son em- 
bonpoint. Et Ici nous voyons que, sous ses 
contours généraux, le type grec admet des 
différences plus ou moins locales. Celles-ci 
portent surtout sur la couleur des cheveux 
et de riris. Le voyageur, que nous venons de 
citer, nous parle des beaux cheveux blonds 
des femmes lacédémonien nés, de leurs yeux 
bleus , des cheveux noirs des Messéoienoes . 
En Grèce, ces caractères- i à varient, comme 
nous les avons vu varier dans les Indes, 
comme nous les verrons varier dans le reste 
de la famille ariaoe ; et ia même variété 
existait Jadis, comme le témoignent les épi- 

thètes de |ayOo}, Tcv^pol, yXavxMnt^cç , elC, 

très employées par les poètes de Tantiquité. 
Italiens. La population de l*lialie est issue 
presque exclusivement de la famille ariane, 
et se compose, toutefois, de divers éléments 
très distincts qui sont venus se mêler ou se 
combattre sur cette belle terre et sous ce 
ciel admirable. A travers Tempreinte com- 
mune et méridionale qui, du pied des Alpes 
à Textrémité de la Péninsule, fait reconnaître 
une figure italienne, se laissent facilement 
discerner . malgré le mélange des peuples , 
les caractères qui les différencient. Au sud 
et sur le revers oriental de l'Apennin , se 
retrouvent les vrais types grecs; au nord , 
abondent et prédominent les figures gau- 
loises; dans la Toscane et les contrées voi- 
sines, ou rencontrerait plus d*un descen 
dantdecesanciensÉirusqueSyVenuSt dit-on, 
de la Grèce septentrionale, et dont les for- 
mes pleines, arrondies, un peu lourdes, nous 
sont conservées sur les couvercles de leurs 
sarcophages. Enfin la population latine, 
relie dont quelques bustes des premiers em- 
pereurs nous ont conservé les traits , a de 
nombreux représentants dans les contrées de 
ritalie occidentale qui avoisinent Rome et, 
dans cette capitale elle-même. Ce type, celui 
peut-être des plus anciennes races de Tltalie, 
nous offre la caractéristique suivante : Tète 
large, front peu élevé, vertex aplati, région 



VAR 



25 



temporale en saillie, face proportionnelle- 
ment courte. Le nez, séparé du front par une 
dépression prononcée, est aquilin, c'est-à- 
dire courbé dès son origine, tandis que vers 
te milieu il s'abaisse en ligne droite pour se 
terminer par une base horizontale. La mê- 
choire inférieure est large, le menton sail- 
lant. 

Celtes, Les Celtes (hommes des forêts) ont 
occupé de bonne heure TEurope occidentale 
et particulièrement les lies Britanniques, la 
Belgique, la France Jusqu'à la Garonne, une 
partie de la Suisse. Plus tard, ils étendirent 
leurs coùquêtes en Espagne, en Italie, dans 
la Grèce septentrionale et PAsie mineure. 
On distingue deux rameaux dans cette im- 
portante population. L*un, celui des Gaêls, 
vint le premier, du berceau commun de la 
race, s'éublir dans TOccident; le second, ce- 
lui des Kimris, après de longues stations 
aux environs du Pont-Euxin, s'avança à son 
tour vers les contrées que baigne Pocéao 
Atlantique, et y apporta la religion et la caste 
des druides. Mêlés probablement sur plu- 
sieurs points de leurs conquêtes , ces deux 
groupes de la race celtique demeurèrent iso- 
lés dans quelques pays, et dominèrent dans 
ceux-ci. Les Écossais, les Irlandais étaient 
des nations gaéliques; Pélément gaël avait 
la prédominance dans la France orientale. 
Les habitants du pays de Galles, ceux de 
notre Bretagne, appartenaient au rameau 
Rimrique. Pour les Romains , ces races se 
confondaient sous le nom de Bretons, dans la 
Grande-Bretagne, sous celui de Gaulois, dans 
la Gaule. 

Ces Gaulois, tels que nous les dépeignent 
les écrivains de Rome, étaient de grande 
stature, robustes, à cheveux blonds ou ru- 
lllantsi, â iris bleu ou gris, à peau blanche; 
toujours en mouvement, irritables, faisant 
peu de cas de leur vie, amateurs de nouvel- 
les, parleurs infatigables Ce caractère pa- 
rait avoir été surtout celui des tribus gaéli- 
ques. Les Kimris avaient plus de fiiité et en 
donnèrent un peu à leurs prédécesseurs. Qui 
ne reconnaît, dans ce tableau, les qualités 
et les défauts que la civilisation a modérés 
en nous ! Du reste, si nous nous en rappor- 
tons aux observations de M. W. Edwards, lea 
caractères physiques, ceux des traits, diffé- 
raient passablement entre les Kimris et les 
Gaêls. Chez les uns et les autres, le nez est 
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déprimé à sa racine frooUle; mail, dans les 
Rimris, il a une ligne de profil qui se courbe 
vers le bas, et la base remoole un peu en 
même lemps que les ailes se relèvent et in- 
rlineiit les narines; Povale de la face est 
long, le Tront haut. Les Gaéls auraient la 
téie arrondie, la face plus courte, le oez 
droit, a partir de la dépression sous-frontale, 
sa base non remontante. H n*est pas dit si 
les Rimris étaient aussi blancs et blonds que 
les GafM»; mais, ce qui est certain, c*est que 
les habitants des vieilles forêts humides et 
ombreuses de TEurope ancienne, ces bordes 
nomadi*s de Gaulois encore barbares recon- 
natiraieni aussi difficilement aujourd'hui le 
pays qu'ils parcouraient avec leurs trou- 
peaux et leurs bagages , que les hommes de 
taille médiocre, aui formes peu athlétiques, 
aui cheveui et à Tiris généralement plus ou 
moins foncés, descendant d*eux et représen- 
tant leurs races. Peut être nous désavoue- 
raient-ils moins sous le rapport de la ressem- 
blance morale et surtout de notre mobilité 
un peu indisciplinable. 

Germains, Voici de nouvelles tribus plus 
récemment arrivées que les Celtes de la pa- 
trie ariane, et qui ont mieux conservé dans 
leurs idiomes le caractère originel de la fa- 
mille. Les Indo-Germains ou Teutons enva- 
hirent, en flots successifs et sous les diverses 
dénominations de Goths, Vandales, Saions, 
Angles, Suèves, Francki, Normands, etc., 
TEurope centrale, la Scandinavie, d*où ils 
passèrent dans la Grande-Bretagne, puis la 
Gaule, TEspagne, riialie septentrionale et 
même TAfrique. Mais leurs hordes guerriè- 
res, assez puissantes pour vaincre PEmpire 
aux abois, pour se substituer aux anciens 
maîtres du monde romain, étaient trop peu 
nombreuses au delà du Rhin et des Alpes 
pour déposséder la population elle-même et 
subirent Taciion absorbante du grand nom- 
bre et de la civilisation ; bientôt Pélément 
germain, quoique mettre du pays par droit 
de conquête, disparut à |)eu près dans cette 
assimilation. Il n*acquit et ne conserva la 
prépondérance que dans les contrées dont la 
population, plus ou moins barbare, n*avait 
encore sur lui aucun genre de supériorité. 
L*Allemagne, la Hollande, la Scandinavie, 
TAngleterre et TÉcosse , surtout le c6ié 
oriental, une partie de la Suisse et de la 
France sont occupées par des peuples d'o- 
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rigioe tentonique et qui portant rempreÎBte 
plus ou moins intacte ou modifiée de leurs 
ancêtres germains. 

A Tépoque où ces tribus encore nomadea 
erraient dans les forêu de la Germanie , et 
venaient essayer leurs forces et chercher 
meilleure fortune sur les terres de Rome » 
eHes se faisaient remarquer par des carac- 
tères physiques assex analogues à ceux des 
anciens Ganlois. Les Germains étaient» 
comme les Celtes, des hommes de haute sta- 
ture , de formes athlétiques , ayant la peau 
blanche, rœil bleu, les cheveux et la barbe 
blonds ou roux. Le roux était plus fréquent 
ici que chei les Gaéls. La tête éUit grosse , 
haute et large à la région frontale. Dans la 
plus grande partie de TAIIemagne , aujour- 
d'hui déboisée , modifiée dans son climat » 
civilisée et couverte de villes florisMUtcs , 
on aurait peine à trouver , dans les teintée 
de riris et des cheveux , des caractères gé- 
néraux ; car, sous ce rapport , les descen- 
dants des Germains ont subi les mémee 
modifies tions que ceux des Cel tes. Ce qui s'est 
mieux conservé c*est le génie national , la 
patience laborieuse et persévérante des ca- 
ractères , l'esprit des spéculations scienti- 
fiques, ridéalité. 

Slaves, Les migrations indo-germaines 
semblent avoir traversé, en s'avançant vers 
Toccident, d'autres peuplades arianes qui 
les avaient devancées en Europe, et qui, 
après avoir erré longtemps sur les deox ver- 
sants de la chaîne ou ra lieu ne, avaient pris 
possession des plaines de la Russie et de la 
Pologne. Tels étaient les anciens Sarmates , 
ancêtres des Polonais , et d'autres peuples 
qui s'établirent, plus lard, en Bohême , en 
Hongrie , et dans les provinces transdanu- 
biennes de l'Esclavonie , de la Croatfe , etc. 
Ce sont les nations slaves. Quoique disper« 
sées, et dans des conditions de vie sociale 
asseï diverses, ces peuples conservent, dans 
leurs idiomes , et , à un certain degré, dans 
leurs caractères physiques et moraux , les 
indices de leur commune origine. Void le 
portrait que M. W.-F. Edwards nous donne 
comme celui du type slave : « Le contour de 
la têie , vue de face, représente assez bien 
la figure d'un carré , parce que la hauteur 
dépasse peu la largeur, que le sommet est 
sensiblement aplati, et que la direction de 
la mâchoire est horizontale. Le nez est moins 
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loDg que la dUUnce de sa base au tnenton ; 
ii est presque droil k partir de sa dépression 
À la racine , c*est à-dire sans courbure dé- 
cidée; mais, si elle était appréciable, elle 
serait légèrement concave , de manière que 
le bout tendrait à se relever; la partie in- 
férieure est un peu large, et Teilrémité ar- 
rondie. Les yeui , un peu enfoncés , sont 
parfaitement sur la même ligne , et , lors- 
qu'ils ont un caraclère particulier , Us sont 
plus petits que la proportion de la tète ne 
semblerait Tindiquer. Les sourcils, peu four- 
nis, sont très rapprochés, surtout à Tangle 
interne ; ils se dirigent de là souvent obll- 
quementeu dehors. La bouche, qui n*est pas 
saillante, et dont les lèvre:* ne sont pas 
épaisses, est beaucoup pins près du nez que 
du bout du menton. Un caractère singulier, 
qui s'ajoute aux précédenis , et qui est très 
général, se fait remarquer dans leur peu de 
barbe, eicepté à la lèvre supérieure. 

a Tel est le type qui se reproduit plus ou 
moins chez les Polonais , les Silésiens , les 
Moraves, les Bohémiens et les Hongrois- 
Slaves. Il est aussi très commun parmi les 
Russes. Quoique Je n'en aie pas vu dans 
cette occasion , j'en ai pu juger dans d'au- 
tres ; (nais surtout je me fie au témoignage 
d'un seigneur russe, qui a reconnu dans les 
dessins que je lui ai montrés, d'après d'au- 
tres peuples slaves , les portraits d'une 
grande partie des payjians russes. » 

Je doute cependant qu'il y ait un type 
physionomique slave aussi Tacile à caracté- 
riser , c'est-à-dire aussi uniforme que le 
croyait Edwards. En tout cas, nous rencon- 
trons dans cette race des différences aussi 
considérables que chez tout autre en ce qui 
concerne les caractères de coloration : des 
teintes rembrunies au midi , chez les Croa- 
tes, les Dalmates, etc.; des teintes claires 
chez les Russes du Nord ; plus de variété 
sous les latitudes intermédiaires, en Pologne, 
par exemple. 

y. MACS AgTPTIBIIHE. 

Blumenbacb, après avoir comparé entre 
elles un grand nombre de momies et de 
figures égyptiennes, a été conduit à re- 
connaître, parmi les habiUnts de Ten- 
cienne Egypte, trois types très distineU. 
Il a d'abord rencontré des figures éthio- 
piennes, aux mâchoires saillantes , aux lè- 



vres épaisses, au nez large et plat, figures 
auxquelles se rapportent, sans doute , les 
cheveux laineux et le teint noir qu'Héro- 
dote et d'autres auteurs grecs indiquent 
comme caractères égyptiens. Un second 
type , bien différent du précédent , et que 
Blumenbacb nomme indien, offre des traits 
allongés , et des yeux bridés et relevés aux 
tempes , ensemble qui rappelle les Indous 
transgangétiques. Enfin un troisième groupe 
de figures se caractérise d'abord par des crâ- 
nes de type caucasique un peu altérés, sur- 
tout dans la direction un peu proclive de la 
mâchoire supérieure ; puis par des traita 
mollement arrondis , des joues larges et un 
peu bouffies, un menton court, des yeux 
saillants, un embonpoint général. Une sta- 
tue, qu'on croit être celle do Rbamsès, est 
donnée comme exemple de ce dernier type, 
le plus commun d'ailleurs, et celui des 
trois, qui parait avoir appartenu t la prin- 
cipale population du pays , à la population 
égyptienne. Aujourd'hui il ne paraît sub- 
sister de celte population , par suite de la 
conquête arabe et musulmane , que les 
Coptes ou Qoubtes , race que la religion a 
préservée de mélange, et qui nous est repré- 
sentée sous les traits suivants par un habile 
et vénérable médecin, vivement regretté de 
tous ceux qui ont eu le bonheur de le con- 
naître, M. Pugnet. K Les Égyptiens, dit notre 
auteur , sont , en général , d'une taille au- 
dessus de la moyenne; leurs formes se pro- 
noncent vigoureusement; la couleur de leur 
peau est d'un rouge obscur ; ils ont le frunt 
large, le menton arrondi , les joues médio- 
crement pleines, le nez droit, les ailes na- 
sales fortement sinueuses , les yeux grands 
et bruns , la bouche peu fendue , les lèvres 
grosses , les dents blanches , les oreilles 
hautes et très détachées ; enfin les sourcils 
et la barbe extrêmement noirs. » 

D'autres auteurs ( M. Denon ) nous pei- 
gnent le type copte comme assez voisin du 
nègre. 

il est certain que si la plupart des crftnes 
égyptiens ont les formes caucasiques , il en 
est qui offrent un peu de prognathisme et 
la densité osseuse qu'on observe chez les 
crênes nègres. Evidemment la race égyp- 
tienne (sans parler des couleurs, qui varient 
du jaune au brun plus ou moins rouge&tre 
I ou noirâtre, un peu comme chez les Indous) 
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eonumence à dévier du type def deui races 
précédenies vert les types africaios. Cette 
direction des caractèrei pbyiiques coïncide, 
coin me l'observe, avec raison, M. Prichard, 
avec les lendancea iolellectuelles et morales 
qui ont euiratné les croyances et le cuite 
égyptien vers Tadoration des animaux et 
des plantes, rélicbistne arrivé à son dernier 
terme ebez les nègres, tandis que les nations 
sémitiques et indo-européennes ont con- 
servé , Jusque dans leurs égarements reli- 
gieux , le spiritualisme , ou tout au moins 
ridéalbme. 

Nationt du type caucasique élrangères audc 
races précédenies. 

Avant de quitter les peuples qui nous 
offrent , à différents degrés et sous divers 
modes , le type de variété morphologique 
auquel on a donné le nom de type cau- 
casien t nous devons rappeler encore deux 
petits groupes natioosui qui , par leurs 
langues , se refusent , serable-t-il , à en- 
trer dans Tune des trois grandes races dont 
nous venons de nous occuper , tandis que 
par leurs caractères physiognomoniques , 
ils se rangeraient au nombre des beaux 
exemplaires de la grande famille indo-euro- 
péenne. Cti groupes sont aujourd'hui relé- 
gués dans les étroites limites de quelques 
cantons montagneux du Caucase et des Py- 
rénées. 

Nous avons déjà mentionné ceux du Can* 
case, et notamment les Tcberkesses ou 
Circassiens qui en occupent la région nord- 
ouest, et les GéorKJens établis sur le versant 
méridional. Pallas, Klaproth, M. Dubois de 
Montperreux ont donné au type circassien 
des éloges qui s*accordent avec la réputation 
de ce type dans tout TOrient. Une figure 
d'un ovale allongé, un nez droit et mince; 
une bouche petite , de grands yeux noirs , 
une taille bien prise , une tournure mar- 
tiale , beaucoup de force dans les bras , le 
pied petit, des cheveux bruns, quelquefois 
un peu nuancés de rouge , une peau très 
blanche, distinguent la plupart desTscher- 
kesses. A côlé d'eux les Abases, qui parais- 
sent appartenir à la même souche , tribus 
vivant de leurs troupeaux et de leur bri- 
gandage , offrent une tète étroite , un nez 
saillant » un bas de visage très court, en un 
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mot un ensemble de traita qui B*ê rien de 

Télégance du précédent. 

Les Géorgiens ont au moins autant de 
réputation que les Circassiens. Reineggs as- 
sure même que leurs femmes sont plus bel- 
les que les Circassienne» , sauf par leur 
teint , qui reçoit d'un ciel plus chaud une 
tftiance un peu rembrunie. La langue géor- 
gienne paraîtrait moins éloignée que celles 
des montagnards de l'autre versant, du ca- 
ractère des langues indo - européennes , et 
nous indique, semble-t-il, la possibilité de 
ramener le peuple qui la parie à la race 
ariane. Quant aux Circassiens, il est remar- 
quable que les seuls peuples auxquels les 
rattache leur idiome sont des peuples sibé- 
riens, qui révèlent plus ou moins les carac- 
tères du type mongol. Cette petite nation 
et plusieurs de ses voisines semblent attester 
l'antique existence de nations plus considé- 
rables, dont les débris , échappés à la ruine 
ou au joug étranger, se seraient dispersés à 
de grandes distances les unes des autres. 

Dans les Pyrénées , les Basques français 
el les Biscayens Espagnols sont les restes 
d'une race nombreuse , qui posséda jadis , 
sous le nom d'ibères , le midi de la France 
et une grande partie de l'Espagne, ainsi 
que les Iles voisines , probablement même 
plusieurs portions de l'Italie. A juger cette 
rare par nos Basques, elle présente à un de- 
gré éminent, et sans préjudice de sou ori- 
ginalité propre , tous les traits des nations 
indo-européennes ; mais sa langue ne la 
rattache jusqu'ici à aucune des trois races 
de type caucasien. 

II. TYPE MONQOL. 

A l'est du Gange, au nord de l'Hima- 
laya et de riran , c'est-à-dire sur ta plus 
grande partie du continent asiatique , le 
type caucasien fait place à celui que Blu- 
menbacb et Cuvier ont proposé de désigner 
sous le nom de Type mongol. Les nom- 
breuses populations qu'il caractérise repré- 
sentent, selon la plupart des auteurs, une 
grande race; et Cuvier fait descendre celle- 
ci des hauteurs de la chaîne al talque, comme 
les hommes de type caucasien descendaient, 
à son avis, du Caucase : ce sont là de sim- 
ples suppositions, que rien ne justifie. Pour 
nous, les Mongol» de Cuvier sont un en- 
semble de nations chez lesquelles nous re- 
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trouvons corUins cariciéres morpbologiquet 

et aulref plue ou rnoins prononcés; ils 
représentent aux jeui du naturaliste, et 
avant tout autre information, une variété 
physiognomique déviant dans une direction 
définie, et à des degrés très divers, du type 
que nous avons rencontré au point de con- 
tact des trois continents de l'ancien monde. 

L*ovale île la tète caucasienne s'altère 
dans la léte mongole, et donne pour le con- 
tour de la face une sorte de losange. Ceci 
tient au développement et à la direction des 
os malaires et de toute Tarcade zygomati- 
que, qui donne beaucoup de saillie aux pom- 
mettes et relève les Joues vers les tempes. 
Cest là le traU le plus caractéristique du 
type que noua étudions. La courbure de 
Tarcade est telle, que la partie de la tète qui 
domine celle-ci en prend une apparence 
pyramidale; en même temps Ta ngle ei terne 
des yeui est relevé et les paupières sont 
comme bridées et demi-closes parTéiirement 
qu*elles éprouvent. Du reste, les dimensions 
du crAne varient : d'un ovale sensiblement 
moins long que celui de la variété caucasi- 
que, le contour vertical contraste sous ce 
rapport avec celui de la tète nègre. Le front, 
Tespace interoculaire, sont aplatis; le neiest 
plus large, surtout in férieu rement, que cbez 
nous; la m&choire supérieure offre souvent 
un prognalbisme plus ou moins manifeste, 
et, en général, le système de la face présente 
un développement proportionnel plus consi- 
dérable chei les races mongoles que cbez les 
races caucasiennes. Les teintes de la peau 
sont généralement JaunAtres, plus ou moins 
claires ou rembrunies, selon les circonstan- 
ces. Les poils, à quelques exceptions près, 
sont peu abondants sur le corps , la barbe 
est'rare; les cbeveux, droits, grossiers, sont 
noirs , ainsi que l'iris. On rencontre plus 
rarement ici qu*en Europe des yeux bleus 
et des cheveux blonds. 

Les peuples qui nous offrent les caractères 
de la variété mongole forment trois groupes 
plus ou moins naturels et occupent trois po- 
sitions géographiques assez bien limitées. 
Ce sont : 1" le groupe essentiellement conti- 
nental qui a pour patrie principale le grand 
plateau compris entre l'Altaï et l'Himalaya; 
2** le groupe des terres boréales; 3** le groupe 
des régions qui descendent du plateau vers 
Test et virs le sud, et qui se terminent par 
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les péninsules et les Iles baigoéea per lee 
mera des Indes et de la Chine. 

Groupe du centré. 

Les peuples du plateau et ceux qui s'y 
rattachent, ont peu d'établissements fixes. 
La plupart sont comme condamnés à la vie 
pastorale et nomade par la stérilité du pays 
qu'ils habitent; leurs border, plus qu'a demi 
barbares, parcourent en tous sens des steppes 
immenses ou des déserts interrompus par 
des lacs salés et par quelques oasis. De 
leurs demeures primitives,, plusieurs de 
ces peuples sont descendus dans les plaines 
du nord et de l'ouest, qui ne leur offraient 
pas de meilleures conditions de vie. Quelques 
uns ont, à diverses époques, poussé leurs in- 
vasions vers le sud, où ils se sont rendus 
maîtres de l'Iran ; ils ont fondé plus loin 
l'empire des Turcs osmanlis; ils ont, enfin, 
laissé, dans l'occident, de nombreux témoins, 
ici de leurs conquêtes éphémères, là de leurs 
antiques établissements. Passons rapidement 
en revue les principales nations de ce groupe, 
telles que nous les donnent leurs idiomes. 

Mongols, Ce sont d'abord les tribus mon- 
goles. Ces peuples qui se sont rendus célèbres 
et terribles sous Attila, Gengis et Tamerlan, 
sont retirés aujourd'hui sur le plateau et dans 
les montagnes de l'Asie centrale où ils pro- 
mènent leurs campements. Les Kalmouks, 
qui représentent très bien l'ensemble de la 
nation mongole, nous ont été dépeints par 
Pallas, dans le passage suivant : « Les traits 
caractéristiques delà physionomie kalmou- 
que sont des yeux obliques, déprimés vers 
l'angle interne, et très peu ouverts ; des pau- 
pières charnues ; des sourcils noirs, peu four- 
nis et formant un arc surbaissé ; un nez 
généralement court et aplati vers le front; 
des pommettes saillantes ; un visage rond et 
un crâne approchant de la forme sphérique. 
L^iris est très brun , les lèvres sont épaisses 
et charnues, le menton court; les dents, 
fort blanches, se conservent belles et saines 
Jusque dans un âge avancé. Les oreilles sont 
démesurément grandes et déuchées de la 
léte. » Pallas ajoute que, malgré la généra- 
lité de cette physionomie , il se trouve des 
individus des deux sexes qui ont un contour 
de visage et des irniis d'une régularité eu- 
ropéenne, 
i Tongouses, Au nord et à Teit de la Moogo^ 
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lie, dADj toute U Sibérie orientale, depaii le 
JennUsei Jusqu'à la mer d*Okhotftk, on ren- 
contre la nation des Tongouses, race distincte, 
dont la patrie est la Daoïirie, et qui parle une 
langue spéciale, rapportée toutefois aui idio- 
mes turcs et mongols. Une partie de ce peu- 
ple conserve ses mœurs barbares et noma- 
des, tandis qu'une autre, connue plus par- 
ticulièrement sous le nom de Blandcboui, 
conquérante et mattressede la Chine depuis 
deux siècles, s*est civilisée et compte dans 
son sein de nombreux lettrés. Les Tongouses 
nomades ont, au rapport de Fallas, le visage 
encore plus aplati et plus large que celui 
des Kalmouks, peu ou point de barbe, et 
ressemblent un peu aux Samoyèdes. En 
Chine et sous Tinfluence de deux siècles 
de civilisation, les traits de cette race con- 
servent leurs caractères, toutefois à un moin- 
dre degré et avec plus d'exceptions indivi- 
duelles. R Nous avons observé, dit J Bar- 
row, plusieurs individus, hommes et femmes, 
qui avaient la peau très blanche et le teint 
très fleuri; quelques uns avaient les yeux 
d*uD bleu clair, le nez droit ou aquilin , les 
cheveux bruns ; les hommes avaient la barbe 
très forte et très touffue, et ressemblaient 
beaucoup plus à des Grecs qu*à des Tarti- 
res. » On se demande, en lisant cela, si le 
voyageur anglais s'était bien assuré que ces 
beaux individus mandchoux fussent des 
hommes de rare pure, de vrais Tongouses. 

Turcs. Les Turcs composent une famille de 
peuples distincte des Mongols, et qui se trouve 
répandue aujourd'hui depuis le nord de la 
Chine jusqu'en Europe. La plupart des Turcs 
sont encore nomades, et ce sont les tribus 
errantes de cette grande nation qu'on dési- 
gne communément sous le nom de Tartares, 
désignation que Klaproth, Rémusat, Balbiet 
d'autres ethnographes recommandent de ne 
pas confondre avec celle dti TcUarSf laquelle 
appartient à des peuples rattachés aux Mon- 
gols. Parmi les Turcs nomades, on compte 
les tribus orientales, telles que les Yakouts, 
les Turcs sibériens, les Rirghiz, les Turco- 
raans, les Usbeks. Les Osmanlis, fondateurs 
de l'empire turc et conquérants de Constan- 
tinople, ont des établissements fixes et une 
civilisation qui remontée peu près à l'époque 
de l'hégire. Plusieurs peuplades tartares des 
gouvernements russes, sont également civi- 
lisées depuis quelques siècles. Or ou remar- 
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que une différence considérable entre les 
Turca nomades et les Turcs sédentaires. Les 
premiers ont conservé le type mongol et en 
portent quelquefois les caractères Jusqu'à 
Texagération ; tels sont, par exemple, les 
Kirghiz, hordes barbares qui errent dans les 
plaines salées et la région ouralienne, au 
nord du Turkestan. Un front saillant, des 
yeux allongés et couverts , un nez très aplati 
à sa racine, des joues renflées et comme 
bourOes , une barbe généralement rare, 
souvent frisée, unepetite^siature, des formes 
peu mu$culeuses font des Kirghiz une nation 
des plus laides. Les femmes, dit-un, sont 
beaucoup mieux que les hommes, et même 
d une physionomie agréable. 

Les Usbeks , qui parlent la même langue 
que les Kirghiz et paraissent leur être allies 
de près , mais qui vivent sous un rlirnat 
tempéré , sont grands et bien faits. Tandis 
que les tribus nomades, depuis les Cosaques 
aux Yakoutes, nous offrent dans les carac- 
tères du crAne et des traits de la face le type 
mongol , les Turcs civilisés, tels que les Tar- 
tares de Casan, les Osmanlis se distinguent 
par des formes plus ou moins caucasiennes. 
Les auteurs qui , à l'exemple de Cuvier, 
font des Turcs un rameau caucasien sous le 
nom de rameau scythe ou tartare , attri- 
buent les traits mongols des tribus noma- 
des à des mélanges avec les peuples de la 
Mongolie, et pensent que le vrai type turc 
est celui des Osmanlis de l'empire ottoman. 
Mais le petit nombre des vrais Mongols 
comparé à celui des Turcs nomades qui leur 
ressemblent plus ou moins par les traits , 
rendrait cette opinion bien difficile à sou- 
tenir, si, indépendamment de la différence 
des langues , l'on ne savait que les Turcs 
sont, comme les Mongols et les Tongouses, 
originaires de la haute Asie. Ils descendent 
d'un peuple puissant et très ancien , celui 
des Hiong-nu, bien connu des historiens 
chinois. 

Le type mongol s'est corrigé, avons-nous 
dit, chez les Osmanlis. En effet, la tête a 
pris une forme sphérique, le front s'est 
élevé et élargi , le nez est droit , sans dé- 
pression à sa racine, sans épatement à son 
extrémité. Toutefois ces tètes turques ne 
ressemblent pas complètement aux tètes eu- 
ropéennes; elles s'en distinguent surtout 
par le relèvement assez brusque de la région 
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occipitale. Chei les TarUres cifilicës de U 
Russie, ce caractère ii*eiiste paf . Doit-on 
attribuer cette transformation du type mon- 
gol en type caucasien , aui alliances des 
Osmanlis avec des femmes de cette dernière 
variété , ou doit-on y voir, comme M. Pri- 
cbardy un effet de la civilisation? La pre- 
mière opinion me parait au moini aussi 
plausible que la dernière, malgré robjectioo 
que M. Pricbard lui oppose, en faisant re- 
marquer qu*en Turquie lea grands seuls 
peuplent leurs barems d*esclaves géorgien* 
nés ou européennes; les alliances des Turcs 
ne se réduisent pas à celles qui ont lieu 
dans les harems. Conquérants d*une popu- 
lation caucasienne nombreuse, tant en Asie 
qu'en Europe, les Osmanlis se sont modifiés 
depuis qu'ils sont mêlés a cette population 
et qu'ils en disposent. Je crois que M. Pri* 
cbard accorde trop dMnfiuence à la civilisa- 
tion des Turcs ottomans; elle est relative- 
ment récente, et Je ne vois pas qu'en Cbine 
la même cause , qui agit depuis bien plus 
longtemps, ait fait disparaître le type mon- 
gol. 

Il faut compter au nombre des nations 
qui paraissent avoir habité très ancienne- 
ment la haute Asie , les peuples ongres ou 
hugriens , nommés quelquefois race aura- 
Henné, Leurs hordes s'étendaient autrefois 
Jusqu'au sud de la Scandinavie et ont laiMé, 
dans la mémoire des races voisines, des sou- 
venirs de haine et de frayeur qui attestent 
des luttes longues et terribles. Refoulés par 
les peuples germains, ces Hugriens occiden- 
taux se retirèrent d*abord dans les monta- 
gnes Scandinaves, d*où ils inquiétèrent long- 
temps encore, par leurs incursions et leurs 
brigandages, tes habitants de la plaine. Au- 
jourd'hui ces terribles lotuns ou Titans des 
sagas du nord , ces ennemis des dieux et 
des hommes , se réduisent aux Lapons , 
descendants des Lapps, et aux Finois , dont 
les ancêtres , sous le nom de Finns , ont 
laissé leur nom attaché à plusieurs localités, 
et composent en Finlande , en Esthonie et 
cnLivonie, le fond de la population. Les 
mêmes peuples se retrouvent ou nomades 
comme les Lapons , ou sédentaires comme 
les Finlandais, dans la Russie septentrio- 
nale, puis nous atteignons au delà de l'Ou- 
ral tes Ostiaks et les Vogules, nomades assex 
misérables, dont paraissent s'être déUchés 
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à des époques très différentes, d*abord les 
peuples précédents , puis plus récemment 
les Bfadgyars ou Hongrois , descendant des 
Ostiaks de TOby. 

Le type mongol est plus reconnaissable 
chex les hordes nomades que chez les popu- 
lations civilisées de cette famille hugrienne. 
11 n'est toutefois Jamais aussi prononcé que 
chex les nations précédentes, et, selon Pallas, 
les Ostiaks nomades ressemblent plus aux 
Finois civilisés qu'aux Samoyèdes de l'Oby, 
qui ont, dit-il, beaucoup de rapport avec 
les Tongouses. La petite race qui nous oc- 
cupe parait avoir quitté de très bonne heure 
la patrie mongole , comme h» idiomes l'in- 
diquent, et avoir perdu, loin du centre, une 
partie de ses traits asiatiques , sans cepen- 
dant se confondre, civilisée ou non , avec 
les races dont elle partage maintenant les 
territoires et. Jusqu'à un certain point, les 
manières de vivre. On peut se faire une idée 
des modifications auxquelles elle a été sou- 
mise par les différences de climat et d'ha- 
bitudes, en comparant les Lapons aux Finois. 
Anciennement ces deux peuples n*en fai- 
saient qu'un , et rien n'indique qu'ils diffé- 
rassent physiquement l'un de l'autre. Au- 
jourd'hui ce sont comme deux rameaux très 
séparés, ou pour mieux dire, très divergents, 
car, on trouverait encore entre eux des in- 
dices de commune origine, en tout cas des 
transitions, certains Lapons se rapprochant 
des Finois et réciproquement. Soumis à 
l'action d'un climat extrême, condamnés à 
une vie difficile, précaire, les Lapons sont 
maigres , petits , assez forts néanmoins et 
surtout tr^ agiles. Leur tête est proportion- 
nellement grosse ; elle offre avec le crâne 
rond , les pommettes écartées , le nez large 
et plat des Mongols , un front avancé, des 
yeux couverts. 

Le teint des Lapons est d'un Jaune brun, 
leurs cheveux soot généralement noirs. Les 
Finois qui Jouissent des avantages de la vie 
agricole sous un climat parcela même moins 
rigoureux que celui de la Laponie, prennent 
les belles proportions de leurs voisins les 
Suédois; ils sont grands, bien faits, et leurs 
traits , tout en conservant un caractère de 
race , se rapprochent beaucoup du type eu- 
ropéen. En même temps, mieux abrités 
contre les intempéries du ciel , les Finois 
prennent le teint clair des Scandinaves; 
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leurs cheveui passent aui naanees blondes 
ei rutilantes » leur Iris est généralement 
bleu ; mais nous devons remarquer que ces 
dernières modifications se retrouvent chei 
des tribus nomades de même race, cbei les 
Ostiaks, entre autres. 

GriA^ boréal. 

Nous venons de voir dans la famille oura- 
lienne le type mongol subissant directe- 
ment et indirectement, par le ciel et par le 
iol , rinfluence des bautes latitudes de la 
Laponie. L*Asie boréale nous offre de nou- 
veaux exemples de cette action sur plusieurs 
nations de même type , mais appartenant à 
d*autres origines. Les plus célèbres de ces 
peuples byperboréens , sont les Samoyèdes 
et les Esquimaux. Les Samoyèdes errent tur 
les bords de la mer Glaciale, et sont répan 
dus plus particulièrement des deux côtés 
du grand promontoire Sibérien qui se ter* 
mine par le cap Nord ; mais on rencontre 
quelques unes de leurs nombreuses tribus 
assez loin à Pouest , à Test et au sud de 
cette région. Pallas, qui a vu les Samoyèdes 
des rives de rOby, les sépare nettement des 
Ostiaks leurs voisins , comme nous Pavons 
déj^ rappelé, et voici quelques traits du por- 
trait qu*il en trace. Ces peuples ont, comme 
lesTongonses, n le visage plat, rond et large, 
de larges lèvres retroussées, le nez large et 
ouvert, peu de barbe, les cheveux noirs et 
rudes. La plupart sont plutôt petits que de 
taille moyenne , bien proportionnés , plus 
trapus et plus gros que les Ostiaks. Ils sont 
plus sauvages et plus remuants que ceux-ci. » 

Les Samoyèdes sont originaires des con- 
trées voisines de PAUaT oriental; leurs tra- 
ditions et leur langue les rattachent à PAsie 
centrale et mongole. Il reste vers le haut 
pays, ou côté du Sayan , des peuplades de 
même langue , qu'il serait intéressant de 
pouvoir comparer avec leurs colonies no- 
mades et ichtbyophages des côtes septentrio- 
nales. 

Quant aux Esquimaux , leurs principales 
et leurs plus nombreuses tribus appartien- 
nent au continent américain ; mais comme 
elles se distinguent des autres peuples de ce 
continent et se rattachent très directement 
a des tribus de PAsie boréale et orientale, 
c*est ici et à propos du type mongol que 
noua devons en faire mention. La tête os- 
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teuae prend, chez les Esquimaux, une forme 
pyramidale plus prononcée que chez les 
Mongols de la haute Asie , ce qui dépend 
du rétrécissement latéral du cr&ne , Pécart 
des pomnettes demeurant considérable 
Cest là un signe de dégradation en rapport 
avec la grande infériorité morale et sociale 
de ces misérables nomades. Les yeux sont 
noirs, petits, dépourvus de vivacité, ou 
d*une expression sauvage. Crantz nous dit 
que les Esquimaux du Groenland ont le nez 
peu saillant, la bouche petite, avec la lèvre 
inférieure plus épaisse que la supérieure. 
Chez les Esquimaux du continent , Cbarle- 
voix signale une barbe épaisse, couvrant 
presque toute la face. Les cheveux sont or- 
dinairement noirs, mais quelquefois blonds 
et toujours longs, grossiers, en désordre; le 
teint est clair. Il y a ici , à Pinverse de ce 
que nous avons vu chez les Samoyèdes et 
les Lapons, des formes trapues, une certaine 
disposition à Pobésité. La taille atteint à 
peine 5 pieds. 

Tout indique chez les Esquimaux des 
peuples d'origine asiatique , plus dégradés 
que leurs ancêtres. Nous trouvons sur la 
côte nord-est de la Sibérie et dans les lies 
Aleutiennes, des tribus moins sauvages et 
mieux douées que les précédentes, qui par- 
lent des dialectes de la langue des Esqui- 
maux. Parmi elles sont les Namollos, petits, 
comme ces derniers, offrant des traits ana- 
logues, mais s'en distinguant par des mœurs 
douces. A côté des Namollos , les Tschuk- 
tschis offrent tous les caractères des vrais 
Esquimaux , en partagent les mœurs , les 
superstitions , le dialecte ; mais s*en distin- 
guent par une taille plus élevée. 

Je ne mentionnerai ici que pour mémoire 
les Kamschadales , peuple de type mongol, 
de mœurs grossières, et qui a plusd*un trait 
de ressemblance avec ses voisins du Nord. 
Plus au sud , dans les Rurlles et sur le con- 
tinent voisin , une autre nation très diffé- 
rente des précédentes réclame de nous une 
mention particulière. C*est le peuple des 
Ainos. Leur taille est petite, mais leur 
visage offre des traits assez réguliers aux 
yeux d*un Européen , leur système pileui 
est extraordinaireroent développé ; la barbe 
tombe sur la poitrine; le cou , les bras, le 
dos sont couverts de poils. C'est là un ca- 
ractère tout exceptionnel , surtout chez les 
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peuples de type mongol. Ce qu'il j a de 
remarquable encore , c*esl que la langue 
dea Ai DM a dea rapports frappants avec 
celle des Samoyèdes, et avec celles de quel- 
ques peuplades du Caucase. 

Groupe sud-oriental. 

En descendant du plateau central et des 
régions septentrionales de l'Asie vers Test 
et vers le sud , jusqu'à l'Océan , et passant 
Jusqu'aui Iles voisines , nous rencontrons 
d'beureuses et fertiles contrées, arrosées par 
de grands fleuves, et dont le sol , le climat, 
la découpure littorale, favorisent les établis- 
sements fi les, l'agriculture, la civilisation, 
les échanges, autant que la nature et le cli- 
mat du haut pajs, et des plaines du nord 
se montrent contraires aui progrès de l'état 
social. Aussi, la Cbine, l'Indo-Cbine et le 
Japon sont-ils couverts d'une population 
nombreuse, en jouissance, depuis un grand 
nombre de siècles , de tout ce qui fait la 
prospérité matérielle des sociétés civilisées. 
Les arts industriels, l'agriculture, le com- 
merce, la navigation, quelques arts de luxe, 
les lettres fleurissent dans ces contrées d'ail- 
leurs régulièrement gouvernées et admi- 
nistrées. 11 y a là comme un monde à part, 
un monde qui s'est isolé , autant qu'il l'a 
pu, de nos civilisations occidentales, et qui 
semble s'être immobilisé depuis longtemps 
dans une prospérité que n'anime aucun 
principe de vie supérieur. Il semble que le 
génie du continent asiatique et des races 
qui ont reçu son empreinte matérielle fasse 
là son elTort suprême. 

Les peuples du groupe sud-oriental sont 
empreints d*un type mongol parfaitement 
caractérisé, maisquis'estadouci à tous égards 
soui l'action d'un beau ciel, d'un sol prodi- 
gue de ses biens et d'une condition sociale 
très supérieure à celle des peuples nomades. 
C'est là ce que nous olTrent à divers degrés 
les Coréens, les Chinois, les Japonais et les 
peuples du su<f, jusqu'aux bouches du Brab- 
napoure et du Gange. Les Coréens tiennent 
encore aux races nomades par leur langue, 
tandis qu'ils sont Chinois par leur physiono- 
mie, c'est-à-dire par les nombreux exemples 
qu'on rencontre chez eux de figures qui se 
rapprochent davantage du type caucasique. 
L'obliquité et le peu d'ouverture de la fente 
palpébrale, l'évasement du nez à sa racine, 
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l'aplatissement du front et de la région sous- 
orhitaire, la saillie des pommettes, lu grosseur 
des lèvres, la roideur des cheveux, la raretéde 
la barbe, la teinte jaunâtre de la peau, sont 
encore chez tous ces peuples le fait général: 
mais on voit souvent des profils européens, 
des pommettes effacées, des yeux ouverts et 
horizontaux, de beaux cheveux, un teint 
rosé. Dans la Corée, ces déviations du typé 
mongol sont assez communes pour avoir 
donné à Siebold l'idée d'admettre dans cette 
presqu'île deux races distinctes, supposition 
que la distribution des deux types dans les 
mêmes familles contredit évidemment. Du 
reste, Pallas avait d^à signalé, vers le nord 
de la Cbine, des femmes dont les traits, les 
cheveux, le teint se rapprocheraient de ce que 
nous voyons en Europe, et le même fait en 
signalé par Abel de Rémusat dans les pro- 
vinces du centri^. Au Japon , il paraît aufsi 
que le type mongol , bien caractérisé dans 
l'intérieur des lies, chez les agriculteurs, se 
modifie beaucoup chez les pécheurs et le» 
marins des c6ies. Ceux-ci sont des hommrs 
petits, vigoureux, agiles, aux màchoireu 
saillantes, aux grosses lèvres, avec un nez 
petit, déprimé à sa racine, mais à profil ar- 
qué; enfin , leur chevelure a quelque dis- 
position à devenir crépue, déviation inverse 
de celle que nous signalions tout à l'heure. 
Les peuples de la péninsule indo-chinoise 
fourmillent aussi d'exceptions au type ré- 
gnant, et les traiu de ce type se rencontrent 
même assez rarement tous chez le même 
individu. On signale, chez res peuples, le 
peu de développement et surtout d'énergie 
des muscles, en même temps que leurs dis- 
positions à l'oisiveté. Une taille carrée, des 
membres gros, une main assez forte, distin • 
guent les Indo-Cbinois des Indous leurs voi- 
sins. Leur bassin est très large. Les cheveux 
conservent la rudesse qu'ils offrent dans 
l'ensemble du type mongol. On remarque, 
dans tout ce groupe de nations plus d'adresse 
que de force, une grande aptitude pour les 
ouvrages d'une exécution délicate. 

m. TYPE AFRICAIN. 

Le troisième des grands types de la va- 
riété humaine appartient au continent de 
l'Afrique. 

Cette terre brûlante , couverte en partie 
de sables arides, médiocrement arrosée , et 
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dont rOcéan n'eDUme pu la matie eom 
pàcie, élevée en plateau fur sa pluR grande 
étendue, devait imprimer à sa population 
un caractère général. En effet, tous les peu- 
ples de rAfrique. à rexception de ceux qui se 
rattachent historiquement à des races étran- 
gères, portent une empreinte commune. 
Mais cette empreinte n*est pas partout éga- 
lement prononcée; elle se nuance beaucoup, 
se rapprochant tantôt du type caucasien, 
tantôt du type mongol. Déjà nous lavons 
vu apparaître en Egypte, chez la race égyp- 
tienne proprement dite, mais très dominée 
encore par les caractères caucasiques. Elle 
se prononce davantage eu Nubie, puis dans 
le Darfour, dans le Soudan , dans la Séné- 
gamble ; mais elle ne se complète réellement 
que chez les peuples plus méridionaux , 
surtout chez ceux de la côte sud-ouest, 
toute part Taile aux exceptions; en6n, dans 
TAfrique australe, quelque chose de mongol 
vient modifier, dans un autre sens, les traits 
africains. Ces traits caractéristiques se trou- 
vent pleinement réalisés chez la plupart des 
nègres de la côte de Guinée. Le crâne est 
allongé, éiroit aui régions temporales; le 
niaviilaire supérieur s*incline et se projette, 
ses apophyses montantes sont très écartées 
en bas, très rapprochée» en haut, et laissent 
peu d'espace pour les os propres du nez, qui 
se trouvent ainsi refoulés vers le frontal. 
L^arcade zygomalique offre un écartement 
latéral assez prononcé, ce qui tient en par- 
tie ici a la dépression dt$ fosses temporales. 
Un nez écrasé à sa racine, épaté, jeté en 
avant par la projection de la mâchoire; de 
grosses lèvres couvrant des dents proclives; 
une mâchoire inférieure assez longue pour 
s*accommoder à la supérieure; un œil brun, 
à sclérotique jaunâtre, bien découvert par 
les paupières; enfin des cheveux courts, 
crépus, feuiréi comme une toison, peu de 
barbe, composent les principaux caractères 
extérieurs de la physionomie nègre. Ajoutons 
que le bassin, en particulier, et le tronc, en 
général, ont moins de développement en 
largeur, dans ce type que dans les autres; 
il y a là comme une tendance vers les for- 
mes des quadrumanes, toutefois avec une 
différence marquée entre les deui sexes. 
Les membres supérieurs sont aussi propor- 
tionnellemeut longs; les inférieurs, un peu 
arquéi en dedans, se fout remarquer par 
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PéléntloD et riplalisMOMBl d«i Bolkla, 
par le défittt de cambrure interne da pied. 
Enfin les nègres ont la peau douce, fraîche 
et teinte de nuances plus ou nfoina bruoea 
ou noires. Leur sueur, dit-on, est d*une 
odeur forte et spéciale, et leurs parasites se- 
raient différents des nôtres. 

I^. plus grande partie de la populitieD 
africaine est morcelée en petites peupladee 
plus ou moins sauvages, menant la vie de 
clan ou de tribu, à peu près sans industrie, 
fétichistes, en guerre les unes contre les au- 
tres, tendant par elles-mêmes à descendre et 
à s*amoindrir, plutôt qu*às*élever et à gran- 
dir, ici les sens sont plus exercés que Tintelli- 
gence ; peu d*effort, fteu d*inltiative, beau- 
coup d*impre$siunnabilitéet par conséquent 
de mobilité, donnent au caractère les quali- 
tés et les défauts de Tenfance; et cepen- 
dant on trouve chez ces hommes enfants des 
instincu de soumission et de fidélité remar- 
quables, aussi bien que des haines proibndea 
et opiniâtres. 

Soumise à Tinfluence des races supérieu- 
res, Tin tell igence et la nature morale du 
nègre se montrent capables, quoi qu*on eo 
ait dit, d*un développement qui ne permet 
en aucune façon de les soupçonner d*uBe 
infériorité native. Le mahométisme a créé , 
dans le Soudan, des États assez civilisés ; il 
a relevé, partout où il les a atteintes, les tri- 
bus jusqu'alors sauvages de ces races, et lea 
Cafres, qui ont conservé des traditions et dea 
coutumes par lesquelles ils se raiiarbent 
aui peuples civilisés, jouissent d*un état so- 
cial plus avancé que les nègres de la côte 
occidentale. Leurs campements sont des ea- 
pèces de villes très populeuses; ils Joignent 
la culture de la terre au soin des troupeaui ; 
ils dépassent le fétichisme et conçoivent une 
divinité supérieure , croient à rimmortalité 
de rame, offrent des sacrifices, pratiqaent !• 
drcoodsion. 

Les limites de ce travail nous interdisent 
d'entrer dans le détail de ces nombrensea 
transitions qui existent entre le type nègre 
le plus prononcé, entre certaines tribus de la 
côte de Guinée, et les beaux noirs des rivea 
du Sénégal et de la Gambie (lolofs et Man- 
dingues), ceux du Soudan (Felatahs), ceax 
de la Cafrerie et de Mozambique. Mais notia 
devons une mention particulière à la raceli 
plus méridionale du continent africain, à la 



VAR 



VAR 



35 



race hottentote. Sea caractères se partagcDl 
emra le lypaafrifain et le lype asiatique eu 
mongol .Jadis nation nomade irèi nombreuse, 
riclie en troupeaui, aujourd'hui peuple mi- 
sérable, refoulé par ses vainqueurs, les Ca- 
fres et les Européens, dans les forêts et les 
déserts des environs du Cap , les Hotlentots 
sont des hommes de petite taille, teints 
d*une nuance Jaune enfumée, Africains par 
le prognathisme de la face, Tétroitesse de la 
téta, le forme du nei et des lèvres, Taspect 
laineut de la chevelure , Mongols par leurs 
pommettes saillantes et leurs petiu yeux 
relevés et bridés à l'angle eiterne. Les fem- 
mes prennent avec Tàge un ventre protubé- 
rant et une masse de graisse considérable 
sur les muscles fessiers. Les petites lèvres se 
développent, chez elles. Jusqu'à pendre assez 
bas au-dessous du puhb. 

On voit, par ce qui précède, que chacun 
des grands tjpes de la diversité humaine va- 
rie lui-même considérablement sous l'action 
des divers modificateurs qu*il rencontre, et 
qu'il en résulte des tendances et des transi- 
Itons très nuancées d*un type vers les autres, 
au point qu*il est bien dirficile de diviser le 
genre homme en groupes parfaitement sé- 
parés. Contentons- nous en ce moment de 
prendre note de ce fait de tendance qui in- 
eline tour à tour la variété centrale vers 
Tune ou Tautre des variétés eitrêroes, etqui 
nous montre, en outre, dans les populations 
de chacun des trois types, des réapparitions 
en quelque sorte accidenielles et locales des 
autres variétés. Avant de pousser plus loin 
nés conclusions , il nous reste à parcourir 
encore les prineipaui types que nous ren- 
eoUtrens en dehors des trois continents de 
Tancien monde, c'est* à-dire dans rOeéanic 
et dans les deui Amériques. 

IV. TYPES OCÉANIENS. 

A TAsie indo-chiooise se rattache de la 
manière la plus directe une population nom- 
breuse qui, de U presqu*tle de Ifalaca, 
s'est répauduo dans toutes les grandes et 
petites lies de la mer des Indes jusqu'à la 
région palysésienne et au voisinage de l'Aus- 
tralie, occupant le vaste district maritime 
qui a rcfu de M. Lesson le nom de Malai' 
fte, et quelques archipels voisins, notam- 
ment celui des Carolines. Les Malais ne 
sent pas les aenls ni même, semble- t-il, les 



plus anciens habitants de ce district; ils pa- 
raissent l'avoir conquis sur des races refou- 
lées sujourd*hui dans les montagnes et que 
nous retrouvons ailleurs. 

1. McUttis. Le type malais dérive évidem- 
ment du type chinois ou du moins en repro- 
duit les traiu principaux. C'est ce qu'on voit 
d'alMrd pour les crânes, qui ont la largeur, 
l'aplatissement antérieur des crânes mongols, 
leurs os malaires écartc'-s, etc., mais avec un 
prognathisme plus ou moins sensible. L'obli- 
quité de la fente palpcbrale se retrouve ici; 
le nez est plus ou moins large, les lèvres 
grosses et saillantes; on remarque, eo géné- 
ral, l'élévation et même souvent la direction 
avancée du front. Les Malais sont de petite 
taille, mais bien faits, robustes, avec des 
membres qui rappellent plus les formes des 
IndouB que celles des Chinois. Ils ont le teint 
d*un jaune plus ou moins bruni , chez les 
personnes exposées aux intempéries, et qui 
pâlit jusqu'au blanc européen, chez les fem- 
mes qui passent leur vie à l'abri du soleil. 
Les cheveux ont la raideur et les teintes 
noires qu'ils offrent dans les races de la 
haute Asie ; rarement sont-ils d'une autre 
couleur que le noir. L'industrie des Malais, 
leur activité commerciale les a fait nom- 
mer les Phéniciens de rOcéanie. 

2. Polynésiens, Les babiunts des nom- 
breuses tles de la Polynésie parlent des lan- 
gues de la même famille que celles de la 
Malaisie, et cependant nous ne retrouvons 
plus chez eux les caractères physiques des 
Malais proprement dits, il y a même entre 
les Polynésiens une assez grande variété 
sous ce rapport, et il parait difficile d'Indi- 
quer un type polynésien. Cependant M. Les- 
son nous donne les Taltiens comme les re- 
présentants de ce qu'il y a de plus général 
dans la caractéristique de ces peuples frères. 
Soit qu'on considère les crânes , soit qu'on 
ait égard à ia tête revêtue des parties roeiles, 
nous trouvons ici de beaux traits, un beau 
développement du front, en un mot, ce qui 
distingue le type européen ; si ce n'est que 
la face serait proportionnellement un peu 
forte, le nez un peu large, la mâchoire su- 
périeure et les lèvres ^ensiblementsaillantes, 
comparés aux beaux exemplaires de la Variété 
caucasique. 

Les insulaires des Marquises, avec les Tal- 
tiens, sont les mieux partagés pour tout 
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IVniemble de la c^ractérislique. Lei uni et 
le* autres lont grands, bien faits, d^une 
physionomie agréable: celle des Taliiens est, 
au rapport de M. Lecson, empreinte d*UDe 
grande douceur. Iji peau est d*un brun oli- 
vAire, peu foncé chez les femmes. Leurs 
cheveux sont le plus souvent noirs, quelque- 
fois bruns ou même plus clairs, et même les 
enfants sont assez ordinairement blonds. 
I^s habitants des Marquises portent, en gé- 
néral, la barbe très longue. 

Les Polynésiens de Tarchipel d*Havaii 
ou Sandwich ont des formes moins belles 
que les précédents. La coupe des yeux est 
plus mongole, le nez plus épaté, les lèvres 
plus saillantes et plus grosses, et, chez les 
grands, on remarque des cheveux courts et 
f repus , avec un teint assez foncé, même dès 
la naissance. On dirait que ces lies renfer- 
ment deux races ; car le peuple diffère des 
chefs par une taille petite et des formes 
grêles, aussi bien que par des cheveux lisses 
et un teini Jaune. 

Les habitants des lies Tonga sont de 
grande taille, plus robuste qu'élégante ; mais 
ils ont des traits plus européens que les 
précédents ; les nez romains ne sont pas ra- 
res chez eux , et les lèvres n*ont , en géné- 
ral, qu*une médiocre épaisseur. Leurs che- 
veux sont droits, grossiers, quelquefois 
frisés ou crépus. 

Somme toute, les peuples qui, du conti- 
nent asiatique, leur patrie d*origine, se sont 
répandus d*abord dans les grandes Iles dé- 
pendantes de ce continent, puis dans la ré- 
gion tout à fait maritime de Tocéan Pacifi- 
que, peuples qui parlent des idiomes de 
même famille et auxquels il faut Joindre les 
habitants de la Nouvelle-Zélande , nous of- 
frent, dans leurs traits, un double caractère. 
D'une part, ils font retour du type mongol 
vers le type caucasien, sans toutefois attein- 
dre celui-ci; puis ils mêlent souvent à leur 
physionomie quelque peu du prognathisme 
que nous avons vu chez les nègres d'Afrique 
et que nous allons retrouver chez d'autres 
habitants de la Malaisle et chez ceuzdes 
terres australes. 

3. Nègres océaniens. Depuis les Iles Ânda- 
nian, dans le golfe de Bengale, jusqu'aux 
premiers archipels polynésiens qui suivent, à 
Test, la Nouvelle-Guinée, en comprenant la 
péninsule malaise , les Philippines, etc. , on 



rencontre des peuplades noires, aux chevew 
courts et laineux, au nez épaté, aux grosses 
lèvres, aux mâchoires avancées, en un mot, 
aux traits nègres. En général , ces races 
prognathes vivent à l'eut sauvage, dans les 
réglons écartées et montagneuses. Une des 
Philippines en possède un nombre prédomi- 
nant, qui lui a valu le nom d*tle des nègres. 
Si , par leur physionomie , les nègres péla- 
giens se rattachent aux races africaines, ils 
s'en séparent nettement par leurs langues, 
qui sont malaises et polynésiennes. Aucune 
tradition ne permet de remonter à Torigine 
de ees tribus , parmi lesquelles on observe 
beaucoup d'hommes de très petite taille, et 
< n général des formes grêles. Les habiunts 
à peu près détruits de la urre de Diémen 
sont bien voisins de ce type. 

4. Alfourouê, Papous, Australiens. Lu 
grandes lies de l'océan Indien, la Nouvelle- 
Guinée, l'Australie nous offrent encore des 
races assez différentes des précédentes et des 
Malais, mais qui se ressemblent par un pro- 
gnathisme plus ou moins remarquable. Telle 
est d'abord la race des Alfourous ou Hara- 
forus. Des pommettes saillantes, un nez 
épaté, des denu très proclives, de gros yeux, 
des membres grêles, disproportion nellement 
longs, des cheveux longs, abondants, lisses, 
une barbe roideet épaisse, la peau d'un noir 
brun sale, tels sont les détails du portrait que 
nous trace M. Lesson de quelques Alfourous 
de la Nouvelle-Guinée qu'il a pu observer. 
Des caractères assez analogues se retrou- 
vent chez les habitants de la Nouvelle- Hol« 
lande, race misérable dont Péron et Lesueur 
nous ont donné de bons spécimens. Mais 
pour assurer que les Alfourous et les Austra- 
liens forment une même race, il faudrait 
tout au moins savoir si les divers peuples 
réunis sous ces dénominations parient des 
idiomes de même origine. 

Quant aui Papoues, k cette population 
singulière de la Nouvelle-Guinée et de quel- 
ques lies voisines, qui se fait remarquer par 
une énorme chevelure frisée, c'est une race 
mixte qui provient d'un croisement des Ma- 
lais avec des nègres pélagiens, lesquels sont 
aussi désignés quelquefois, mais à tort, par 
ce même nom de Papouas. 

On voit que, si les Polynésiens nous of- 
frent un retour du type extrême de la haute 
Asie vers le type moyen ât» peuples d'Eu- 
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rope, 160 peuplades inférieurei de le IfeUisie 
et de l'Aufirtlie dérifenl, à divers degrés, 
Teri les traiu et les formes des Arricains,.el 
que quelques unes poussent la ressemblance 
jusqu*aui caracières de la chevelure. Toutes 
ces races prognathes sont descendues à la 
condittoD sociale la plus misérahle. 

V. TYPES AMÉRICAINS. 

11 nous resu» pour achever la revue 
des principales variétés humaines , à jeter 
un coup d*0Bil sur celles que nous offrent le 
nouveau continent et les terres qui s'y rat- 
tachent. D^a nous avons pénétré d«ns .les 
contrées boréales de TAmérique, en sui- 
vant, d'une rive à raiitre du détroit de 
Behring , les peuples de type mongol qui 
habitent ces hautes latitudes. Déjà les Es- 
quimaux nous ont introduits dans un aïonde 
différent du monde asiatique , et leur lan- 
gue , plus que leurs traita , annonce une 
nouvelle famille de races. Avançons-nous 
maintenant suc les régions plus méridio- 
nales , et cherchons à saisir et la physio- 
nomie générale et les principales différences 
des races dites indigènes, de ces peuples au- 
jourd'hui sauvages, réduits à la vie de tribu» 
dépossédés, refoulés, par les émigrants euso- 
péens dont ils refusent la civilisation» et qui 
finiront par disparaître » après avoir connu 
jadis un état prospère, et en laissant le sou- 
venir de plusieurs nations enciennement 
civilisées et florissantes sur cette terre qui 
ne demande qu'à prodiguer ses dons. 

Il eiiste, sans doute, entre les divers peu- 
ples des deux Amériques des indices de res- 
semblance et de rapprochement qui compo- 
sent le caractère général de la population 
du nouveau continent, comparée à celles des 
autres parties du monde. Mais le premier 
regard jeté sur ces peuples n'aperçoit que 
leur diversité, je dis leur diversité physique, 
celle qui doit le plus nous occuper, oomme 
naturalistes. 

A. Typenord'oméncam. Les tribus qui, du 
Gauada a la Louisiane, et des Alleghany aux 
montagnes Rocheuses, Kont répandues dans 
les contrées voisines des lacs ou arrosées par 
le Mississipi et ses affluents, sont diverses 
par leurs langues et sous tous les autres rap- 
ports, mais nous offrent cependant un pre- 
mier type de variété qu'on peut reconnaître 
à première vue, malgré ses modifications. 
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La tète osseuse est un peu pyramidale par 
la direction des parois du crâne, à partir des 
arcades sourcilières en avant, des bosses pa- 
riéules sur les cAlés, de la protubérance oc- 
cipiule en arrière. L'occipiul est aplati au- 
dessous de cette saillie, renflé latéralement. 
L'arcade xygomatique conserve un peu de 
l'excès d'écartement latéral qui frappe chez 
les peuples de type mongol. Les fosses ne- 
salea sont grandes, et tout y indique un large 
développement de la surface olfactive. L'ar- 
cade maxillaire supérieure est avancée, et 
loutefoia les incisives n'ont pas de proclivité 
sensible. La mâchoire inférieure, assez forte, 
forme de ses deux branches, non un angle 
prononcé, mais une courbe. 

Un nez plus ou moins arqué, grand, sail- 
lant, est le Uait le plus frappant de ces 
Indiens de l'Amérique Kptentrtonale. Uurs 
yeux sont, en général, plu» longuement que 
largement ouverts, et ne paraissent pas 
grands. Un teint généralement cuivré, des 
cheveux plats, noirs, quelquefois chatoyanu, 
une barbe peu fournie, achèvent le portrait 
de ces hommes désignés souvent par le nom 
de Peaux-Rougm. Parmi eux se distinguent 
les Cherokoés, de la confédération des Crecks, 
et dont on vante la stature avanugeuse, 
l'expression martiale, la beauté dans les 
deux »9ieê. Sous l'influence du christianisme, 
le peuple que nous venons de nommer est 
entré dans une voie de développement où il 
a fait d^à de remarquables progrès. Plus au 
nord que lui, les Iroquois , les Algonquins , 
sont mis au rang des belles tribus de ce type. 
La plupart des Indiens de l'Amérique sep- 
tentrionale sont demeurés réfractaires à la 
civilisation, et mènent une vie qui réduit 
chaque année leur nombre par la maladie, 
l'intempérance, les guerres acharnées, etc. 
Leur caractère est farouche, indépendant, 
morne, réfléchi, opiniâtre. Tout semble in- 
diquer chez eux , d'accord avec leurs tradi- 
tions et les nombreux tombeaux trouvés dans 
ces contrées, la décadence et comme le sou- 
venir d'une ancienne prospérité et d'une 
puissance qui s'irrite encore de sa défaite. 
Ce ne sont pas , comme le croyait Chateau- 
briand, les qualités naïves du sauvage enfant 
qui s'élance vers l'avenir, ce sont plutôt les 
derniers efforts d'une énergie qui suc- 
combe. 

On ne doit pas exagérer l'unité du type 
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que noua venons de décrire. Cette anitë Uiue 
plare à de nombreuiei variation! nationales 
et individuelles. Quelquerois, comme cbei 
certaines tribus Sioui, décrites par II. Cale- 
lin, le pro6l donné par le front et le nei est 
arqué au point de former une ligne semi- 
lunaire; d'autres fois, nous rencontrons un 
nez à peu près droit (Cheniki lês) : d*autres 
fois encore , une face large , à Joues rebon- 
dies. Puis les teintes de la peau offrent de 
nombreuses nuances entre le rouge tuile et 
rolivàtre; elles pAliisent même beaucoup 
dans les cantons élevés des montagnes, et 
les cheveui deviennent souvent alors cbà- 
tains ou mêmed*un blond Jaunâtre. Un fait 
de variation asset singulier est celui que 
nous signale M. Catelin pour les cheveui, 
ehei les If andans : beaucoup d*lndivldus des 
deux setes, les Jeunes aussi bien que les 
vieui, offrent des cheveux d'un gris argenté 
et, avec cette teinte, la chevelure prend un 
caractère de roideur et de grossièreté 

Au delà des montagnes Rocheuses , nous 
retrouvons, dans le district de TOrégon et 
plus au nord, des Indiens qui le rattachent 
à la grande famille de l*est, mais qui se 
montrent assez modifiés dans leurs formes 
et leurs teintes. Je ne parle pas de Taplatisse- 
ment de la tête, qn*on observe chez plusieurs 
de leurs tribus, et qui leur a valu le nom de 
Têtes- Plaîei; c*est le résulut tout artificiel 
d^une compression exercée pendant la pre- 
mière enfance. Mais les traits, les formes, 
en général, prennent Ici plos de rondeur et 
de masse, et en même temps le teint s*éclair- 
eit proportionnellement à Télévation de la 
latitude. Les peuples dont nous parlons 
Jouissent d*un climat tempéré par les vents 
chauds et humides de Tocéan Pacifique; Ils 
vivent de pêche, cultivent le toi, ont, en un 
mot, une vie plus sédentaire que les tribus 
de rentre versant. 

Califomimt, Mais plus au sud , dans 
la Californie, nous rencontrons une terre 
aride, pierreuse, qu*un soleil ardent ne par- 
vient qu*è dessécher, et les caractères phy- 
siques des habitants nous olA'ent un type 
nouveau. Un front bas, des yeux enfoncés, 
un nez court, déprhné à sa racine, élargi à 
sa base, des pommettes saillantes, une bou- 
che assez grande, des lèrres épaisses, enfin 
une peau noirâtre avec été cheveux longs et 
plats, et quelque peu de barbe, composent 



une physionomie qui se rapproche eti*élolgtt« 
l«ur à tour du type éthiopien. C*eat cbaaoan 
Tempreinte d*un climat africain sur une po- 
pulation qui en avait déjà reçu une autre. 
Les Californiens nous sont donnés comme 
une race affaissée, sans développement, sana 
énergie. Elle offlre surtout ce caractère dani 
la Péninsule, et se relevé un peu physique- 
ment et moralement, au nord, dans la Nou- 
velle Californie. 

Racet mexkainm. Une raee venue des 
régions que nous venons de parcourir et qui, 
dans une suite de migrations, a porté sue- 
cessivement tes noms de Tollèques, de Chf- 
cbimecas, d*Astèques: une race dont la lan- 
gue a des affinités frappantes avec quelques 
unes de celles des tribus de TOrégon, s*Mt 
établie et a fondé Jadis un empire puissant, 
une civilisation remarquable sur les plateaux 
du Mexique. AuJourd*hui ce n*est plus qa*uii 
débris qui accuse les violences de la con- 
quête espMgnole. Ce pays était habité plus 
anciennement encore (car la première Inva- 
sion toltèque ne remonte qu'au vu* siècle de 
notre ère) par d'autres races, d*autres peu- 
ples, les uns barbares, les autres ayant un 
certain degré de civilisation attesté par de 
nombreux monuments. On cite les Olmecas 
comme une nation civilisée de cette première 
époque, et les Oihomis comme une peuplade 
barbare, remarquable par le caractère mo- 
nosyllabique et les affinités indo-chinoises de 
sa langue, caractère qni indiquerait une ori- 
gine asiatique. Il est bien difficile de retrou- 
ver la trace distincte des diverses populatioas 
qui se sont succédé ou qui ont eu simul- 
tanément leurs établissements dans les 
contrées limitrophes des deux Amériques ; 
quelques unes peut-être ont, comme le 
pensent plusieurs auteurs , peuplé le con- 
tinent méridienal et les Antilles , ce qui 
indiquerait le nord et Test comme la roule 
des navigations de toute l'antique popula- 
tion du nouveau monde. Ce qui reste de ces 
passages, de ces établissements, en un mot, 
de ces nations barbares ou civilisées qui ont 
occupé le Mexique et la grande chaussée 
méridionale Jetée d*utt continent à Tautre , 
e*est un nombre assez limité d'indigènes» les 
uns sédentaires , habitant les villes ou cul- 
tivant le sol ; d'autres, nomades et chMseurs 
indépendants. 

Les Mexicains sont généralement d'une 
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taille atanUgetue , bien proportioDDëe. Ui 
reproduisent asMx bien, lemble-t-il, le type 
des Indiens de TOrégon. Les portraiu des 
anciens Astèques nous offrent nn front dé- 
primé, qui rappelle les tètes plates obtenues 
artificiellement par les tribus du Nord pour 
eiagérer, sans doute, une forme considérée 
par ces peuples comme un caractère de 
beauté. Les cheveux ont les mêmes couleurs 
et la même rudesse que chez la plupart des 
peuples mongols et américains ; la barbe 
est peu abondante. Quant i la peau , elle 
offre une teinte olivâtre, qui s*éctalrcii beau- 
coup chez les femmes des villes. On assure 
qu*il n'est pas de nation chez laquelle on 
irouye moins de personnes contreraites que 
chez les lleiicains. Les anciens Mexicains 
conservaient , au milieu de leur civilisation 
■Tancée , un caractère de cruauté qui se 
montrait dans leurs guerres et dans leurs 
cérémonies religieuses. Ceux d'BuJourd*bui 
se montrent graves , taciturnes , attachés 
opiniâtrement k leurs coutumes. 

Types et races brasUio-guaraniennes. La 
grande plaine qui , du versant oriental des 
Andes péruviennes , s'étend Jusqu'à Tocéan 
Atlantique , arrosée par les deux grands 
fleuves de TOrénoque et des Amazones » est 
peuplée par un g^upe de peuples indigènes 
auquel M. d*Orbigny a donné le nom de 
race brasilio-guaranienne ; il comprend les 
Caraïbes, les Guaranis, les Tupis et les Bo- 
tocudos. Les caractères de celle race sont 
donnés comme suit par Tauieur précité : 
« Couleur Jaunâtre ; taille moyenne ; front 
non fuyant; yeux souvent obliques, tou- 
jours relevés à Tangle extérieur. >i 

Ce type rappelle beaucoup le Mongol , et 
la ressemblance e»t surtout assez frappante 
chez les Botocudus et les Caribes ou Caraï- 
bes. Le nez n'est plus celui des Américains 
du nord; il est court, mais moins large et 
plus saillant que celui des Cbinois. La barbe 
est rare. 

Les Guaranis, répandus dans tout le Pa- 
raguay, ont été en partie convertis au chris- 
tianisme , ou pluidl baptisés , enseigués et 
civilisés par les missions des Jésuites ; celte 
partie de la famille brésilienne s'est montrée 
plus disciplinable que les autres. 

Les Botocudos, au contraire, farouches 
iothropopbages,oot résisté plus longtemps, 
•i c'est uèi récomoNDi qu'on a pu arra- 



cher quelques unes de leurs tribus à leur 
vie errante et à leurs mœurs sauvages. On 
connaît les singuliers ornements en bois 
que ces peuples s'implaniaient dans la lèvre 
inférieure. M. A. Saint-Hilaire nous a dit que 
les Botocudos qui rencontrent des Chinois 
dans les ports du Brésil les désignent comme 
leurs oncles. 

Les Caribes ou Caraïbes , mat 1res autre- 
fols des petites Antilles, ne sont plus repré- 
sentés que par des peuplades continentales, 
qui se trouvent surtout près des rives de 
l'Orénoqueetdans la Guiane. Ceux des An- 
tilles éuient cannibales , et leur nom était 
devenu synonyme d'anthropophages. Les 
Caribes sont , au dire de M. de Humboldt , 
les hommes les plus robustes et les plus 
grands du globe après les Pa lagons. On a 
longtemps cité les crânes caraïbes pour la 
singularité de leur forme ; c'éuit encore iri 
le résultat d*une pression exercée dans l'en- 
fance , coutume plus répandue qu'on ne le 
croit généralement, car elle existe même 
dans quelques uns de nos départements , 
comme nous l'a montré M. Fovitle. 

Hace pampéenne. M. d*Orbigny a réuni 
sous ce nom de nombreuses tribus répan- 
dues à l'est de la grande Cordillère, depuis 
le Paraguay à la pointe du continent, les 
unes nomades, les autres «tationnaires , et, 
Jusqu'à un certain point, civilisées suu^ Tin- 
fluence des missions. Des formes larges , 
massives, quelquefois athlétiques ; une tète 
furte, runde; un front peu développé; un 
nez un peu gros et épaté ; une bouche 
grande, bordée de grosses lèvres ; des yeux 
petits , l'ahgle palpébral un peu bridé en 
dehors, composent une physionomie typique 
as5ez générale chez cet nations. Cependant 
d'Azara nous peint les Abipones du Chaco 
comme se rapprochant du type européen , 
et offrant de beaux traits, un nez a peu près 
âquilin, des formes assez bien dessinées, eu 
même temps qu'une nuance plus claire que 
la généralité des autres Pampéens. Parmi 
ceux-ci se distinguent les Paiagons, nomades 
équestres des pampas et des plaines arides , 
la plupart de haute stature, aux membres 
robustes , annonçant par leur physionomie 
un courage farouche , une indépendance de 
caractère et des mœurs qui repoussent la 
civilisation ; undis que , plus au nord , les 
Cbiquiioi , babitaati d'un pays nioias uni , 
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plus arrose el plus boisé , ont une vie plus 
sédentaire, un caractère sociable, et ont 
accepté le catholicisme. Leur boucbe est 
mieux formée que celle des Patagons. Les 
hahiunts de la province de Moios , vivant 
surtout de pèche, dans un pays plat, souvent 
inondé, ont conservé plus de coutumes païen- 
nes et dUodépendance que leurs voisins les 
Chiquitos, et se rapprochent physiquement 
davanugedes tribus des pampas; ils sont 
un peu plus grands et un peu moins informes 
de corps que les Cbiquitéens. En un mot , 
cette race du Sud varie, comme toutes les au- 
tres , avec les conditions de vie que lui ont 
créées les différences du sol ; mais cette va- 
riation n*efface pas son type général. 

Race andû'péruvienne. M. d*Orbigny éta- 
blit cette race comme variété distincte, et la 
caractérise par la phrase suivante : « Cou- 
leur d*un brun olivâtre plusou moins foncé; 
taille petite; front peu élevé ou fuyant; 
yeui horizontaux. Jamais bridés à leur angle 
externe. j> Parmi les peuples de race ando- 
péruvienne , les uns habitent les hautes 
régions de la Cordillère, des plateaux de 3 
ou i,000 mètres d'élévation , ou les forêts 
des montagnes elles-mêmes ; d^autres par- 
courent ou les pentes du versant oriental 
vers la Bolivie, ou les côtes et les tles Jetées à 
la pointe du continent comme des fragments 
détachés de celui-ci. Dans toutes ces stations 
les Ando-Péruviens présentent , comme les 
précédents, mais avec des variantes particu- 
lières et à divers degrés, ce même caractère de 
prédominance des formes élargies, que nous 
avons déjà signalé chez les autres peuples 
de rAmérique méridionale. Les Incas ou 
Quichuas et les Aymaras sont deux nations 
péruviennes remarquables par leur civilisa- 
tion, et dont la première, conquérante de la 
seconde, doit peut-être à celle-ci une partie 
de son culte et de ses arts. Quoi qu'il en 
soit , ces deux nations , quoique distioctef 
par leurs idiomes , nous offrent la plus 
grande ressemblance physique et morale : 
mêmes coutumes, mêmes aptitudes inlelleo- 
tuelles , mêmes industries , même costume. 
Ce ne serait pas la première fois que le vain- 
queur devrait au vaincu son éducation mo- 
rale et sociale ; et d'ailleurs , selon toute 
probabilité, ici les origines étaient commu- 
nes, quoique de dates différentes, comme 
pour DOS deux races celtiques. « Les traita 



des Quichuas , nous dit|M. d'Orbigny, sont 
bien caractérisés, et ne ressemblent en rien 
à ceux des nations de nos races pampéennet 
et brasilio-guaraniennes; c'est un type tout 
à fait distinct, qui ne se rapproche que des 
peuples mexicains. Leur tête est obiongue 
d'avant en arrière, un peu comprimée laté- 
ralement; le front est légèrement bombé, 
court, fuyant un peu en arrière ; néanmoins 
le crâne est assex volumineux , et annonce 
un assez grand développement du cerveau. 
Leur face est généralement large , et , uns 
être arrondie, son ellipse approche beaucoup 
plus du cercle que de Tovale. Leur nez, re- 
marquable, est toujours uillant, assez long, 
fortement aquilin , comme recourbé à son 
extrémité sur la lèvre supérieure : le haut en 
est renfoncé , les narines sont larges , épa- 
tées, très ouvertes; la bouche est plutôt 
grande que moyenne, sans que les lèvres 
soient très grosses ; les dents sont toujours 
belles , persistantes dans la vieillesse ; le 
menton est assez court sans être fuyant. 
Leur physionomie est, à peu de chose près, 
uniforme, sérieuse, réfléchie , triste même , 
sans cependant montrer d'indifférence. Les 
sensations se peignent rarement à Texté- 
rieur. L'ensemble des traits reste toujours 
dans le médiocre; rarement voit-on chez 
les femmes une figure relativement Jolie; 
néanmoins elles n'ont pas le nez aussi sail- 
lant et aussi courbé que celui des hommes.» 

Les singuliers crânes trouvés à Titicaca , 
et qui rappellent ceux des Caraïbes de Saint- 
Vincent par Textrême aplatissement du 
front, et par la projection de la face au devant 
de la bot le cérébrale, sont encore des résul- 
tats de la coutume si répandue de comprimer 
la tête des enfants pour lui donner telle ou 
telle forme réputée belle. If. d'Orbigny fait 
remarquer que ces têtes se trouvant sur- 
tout dans les tombeaux des chefs, rien n'au- 
torise à penser que leur déformation artifi- 
cielle ait exercé une influence fâcheuse sur 
rintelligence. 

Les nations péruviennes sont entrées dans 
Péglise catholique et continuent le genre de 
vie de leurs ancêtres, s'occupant essentielle- 
ment du soin des troupeaux et de ragrtoul- 
ture. 

Race araucanienne. Cette race, consi- 
dérée comme un rameau de la précédente , 
s*ea sépare néanmoins par ses caractères 
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pbyikims autaDl qu« par li létiitance 
qu'elle a toujours oppofée à la civilwaiioo. 
Elle habile les aiidea du Chili el lei plainea 
de l*eil , el l'ëlend du 30* degré de laiiiude 
sud jusqu'au voisinage de la terre de Feu , 
où ooui irouvoDS la dernière race ou naUon 
du nouveau monde» les Pécherais. 

Les Araucanos ont, avec la grosse télé, el 
le visage rond des Américains du Sud, les 
pemmeliM hautes et saillantes, le net eourl 
el épaté, la bouche grande, bordée de fortes 
lèvres. Malgré réearlemenl des os nialaires, 
les yeux ne sont pas sensiblement relevés à 
Tangle eslerne. La couleur de ces monta- 
gnards nomades et guerriers est un peu 
moins foncée que celle de leurs voisins ; oo 
assure même que quelques unes de leurs 
tribus sont blondes et d'un teint clair. 

Quant aux Pécherais de la terre de Feu 
et des Iles voisines, ce sooi encore des hom- 
mes de même type, sinon de même race que 
les précédents. On a beaucoup parlé de leur 
extrême maigreur, mais elle n*esi pas aussi 
générale qu'on Ta dit ; c'est, d'ailleurs, une 
conséquence du pauvre régime de ce peuple 
ichthjophage , à peu près sans industrie, 
erjant d'une lie à l'autre sur de misérables 
canots ; réduit, pour toute arme de pèche et 
de chasse, à des dards armés de silex, et su- 
bissant enfin tous les effets directs et indi- 
rects d'un climat rigoureux. Leurs traits 
sont ceux des Araucaniens; mais leur ex* 
pression , loin d'être farouche , a beaucoup 
de douceur, et annonce une bienveillance 
que leur conduite ne dément pas. 

Indépendamment des affinités que rétu<le 
des idiomes américains a permis de saisir 
entra les peuples du nouveau continent , et 
qui semblent rattacher l'Indien du Canada, 
peul-èlre même l'Esquimaux et le Groên- 
landais, au Pécherai de l'extrême sud, il se- 
rait peut-être possible de suivre , à travers 
la variété si frappante des types septentrio- 
naux el méridionaux , une suite de transi- 
lions qui cooduiraienl au moins des formes 
allongées , et du visage haut et arqué de 
l'Indien peau- ronge, aux faces rondes et éta- 
lées des rMes pampéennes et ando* péru- 
viennes. 

Mais ce que nous disons des différences 
qui diversifient la population de l'Amérique, 
nous ayona vu que nous pouvions le dire de 
t. xui. 



bien d*aulres, et ceci nous amène à Tappré- 
cialion de celle variété de types dont nous 
venons de donner un rapide aperçu. Celle 
appréciation peut se résumer dans quelques 
propositions générales, seule forme qui nous 
permette de compléter cet article en en rei- 
pecunt les limites obligées. 

l» Les types principaux sont évidemment 
dans un rapport intime avec les cireoa- 
stances des terres habilées par eui, avec 
la physionomie et les caractères de chaque 
conlinenl. La masse du continent oriental 
de l'Asie offre son type propre > le type 
mongol ; celle du continent africain ott 
méridional a le sien. Entre ces masses, â leur 
point de contact et dans le rayonnement 
immédiat de celui-ci, nous rencontrons ce 
type caucasien qui, sans participer aui 
traits dislinclifs des deux précédents, semble 
appartenir au premier berceau des migra* 
lions des peuples, el qui s'est répandu et eoa- 
servé dans les contrées à climat plus on 
moins tempéré, lesquelles, mieux découpées 
que les précédentes, réunissent, mieux ausii 
que les grandes masses , les conditions de 
conservation et de progrès. 

Jt** Les types tendent à se reproduire « 
sinon dans l'ensemble de leurs caractères» da 
moins dans leurs iraiu les plus saillants sur 
des points du globe très éloignés les uns des 
autres, et sans qu'on puisse soupçonner là 
un fait de filiation direct. C'est ainsi que les 
Nègres océaniens rappellent dans tes Iles de la 
Malaisie la physionomie éthiopienne, et que 
dans plusieurs des archipels polynésiens noui 
voyons reparaître les traits réguliers de 
notre type. Il suit de là que les populations 
empreintes d'un type commun ne représen- 
lenl pas nécesMiremeiii des races propre^ 
ment dites, c'est*à-dire, des groupes de 
même souche , qu'il y a une dirrérence à 
éublir entre la race et la variété; et nous 
savons de plus que certaines races ont pu 
échanger avec le temps les traits d'une va- 
riété contre ceux d'une autre. Les racêl 
polynésiennes en sont encore un exemple , 
car en tant que races , elles se rattachent 
aux peuples de la Malaisie ; on se rappelle 
aussi que les Turcs osmanlis ont pris la 
physionomie caucasienne. 

3* D'un type à l'autre, il y a des transiiioni 
graduées, et dans chaque type les divers et* 
ractèret s*efficeiit ou se prononcent tour à 
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tour, de manière à produire de Irèf nom* 
breuses variétés, qui vont jutqa*à reproduire 
quelquefois sur une certaine échelle les 
traita d*un autre type. On cite des tribus 
arabes portant le type nègre, plusieurs peu- 
ples nègres du Soudan et de la Sénégambie 
reprenant te profil européen , et dans la 
limite des différences indifiduelles , on 
rencontre de nombreux exemples de ces 
échanges. 

4* En analysant les caractères dittinctifs 
des types, nous n*en trouvons aucun qui se 
lie d*une manière nécessaire aux autres 
dans Teiisemble des fsiia. C*est dire que 
nous n'en trouvons aucun qui ait une fixité 
comparable à celle des caractères spécifiques, 
car quelque imignifiant que soient quelque- 
fois ceux-ci, au point de vue physiologique» 
ils ont une valeur réelle comme empreinte, 
et lors mèmequMIs s*effacentplusou moins, 
ce B*est Jamais pour faire place aux carac« 
tères d'une espèce voisine. Les grandes va- 
riations de r Ane et du Cheval sous Tinfluence 
de THomme n*ont Jamais amef^é un échange 
de caractères entre ces deux espèces. 

5* Aucun des traits caractéristiques des 
races humaines ne correspond aux carac- 
tères spécifiques qui nous guident dans la 
détermination des espèces de Mammifères , 
et tous rentrent dans la catégorie de ceux 
que nous observons d'une race à Tautre 
dans la même espèce animale. 

6« Si nous ajoutons i ces données , que 
nous regrettons de ne pouvoir développer, 
comme quelques unes le réclament, le fait 
de la présence dans le genre Homme de 
races métis indéfiniment fécondes, et d*une 
fécondité souvent plus grande dans le croi* 
sèment des individus de types différents que 
dans l'union des individus de même type; 
si nous plaçons ce fait physiologique en 
face de Timpuissance des espèces animales 
les plus voisines à produire une lignée 
mixte, nous obtiendrons la conclusion sui- 
f ante : le genre Homme ne constitue qu'une 
seule espèce^ et ta diver$Ué reste dans les 
limiiei d'une seule et même nature. 

Cette diversité n'en demeure pas moins 
on objet du plus haut intérêt pour le natu- 
raliste et pour le philosophe , par les ques- 
tions d'éiiologie qu'elle soulève < aussi bien 
que par ses rapporu avec l'histoire et par les 
lamières qu'elle peut lui prêter en plusieurs 
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eu. Il y aurait là beaucoup plus à dire qiM 
BOUS ne le pouvons aujourd'hui, et surtout 
beaucoup plus à faire que ce qu'on a fait 
jusqu'à ce Jour ; nous ne sommes qu'aux 
abords de ce grand sujet d'études. (Hoix.) 

VARINGA. Bor. m.— Rnmphius donnait 
ce nom à quelques espèces de Figuiers, tels 
que le Figuier des Indes et quelques voi- 
sins. (D. 6.) 

*VARIOLA. roua.— Nom générique la- 
tin donné par U. Swainson au genre Va- 
riole , à la place de celui de Lolas choisi par 
Cuvier. — Foy. tabioli. (E. Ba.) 

VARIOLAIRB. Vanotaria {vafi , bou- 
lons, pustules). BOT. ca. — (Lichens.) Genre 
fondé par Persoon , et adopté par Aeharius, 
mais sur la légitimité duquel les observa- 
tions de Pries, confirmées plus tard par eellei 
encore pi us décisives de Meyer et Wallroth, 
sont venues Jeter bien des doutes. Ces sa- 
vants lichénograpbes ont en effet prétendu 
que les Yariolaires étaient de simples ana- 
morphoses des Pertusaires. Parmi les bota- 
nistes qui pensent et soutiennent que ce 
genre se compose d'espèces autonomes , il 
faut citer M. Fée, qui en croit trouver la 
preuve dans la présence de la fouclification. 
Or, comme celle-ci n'est elle-même qu'une 
altération de celle du PertusariacommMnis^ 
il en résulte que l'opinion de notre ami n'a 
pas toute la certitude désirable. Ces lichens 
croissent sur les pierres et plus souvent sur 
les écorces. (G. U.) 

VARIOLARU. BOT. roas. — Foy. vé- 
gétaux FOSSILES. 

VARIOLE. Lates, poias. — Les Poisaona 
de ce genre de Pereoldes ne diffèrent dea 
Perches que par de fortes dentelures et 
même une petite épine à l'angle du préoper- 
cule , aussi bien que par des dentelures plua 
fortes aussi au sous-orbitaire et à l'humé- 
ral. Les trois espèces décrites vivent aujour- 
d'hui dans les mers des pays diauds. Le 
nom de Variole est celui que les Francs don- 
nent, en Egypte, à l'espèce du Nil , le Latêi 
nUotieus, Cuv. (Perça nUotlca, Lin.); lu 
nom latin Lates paraît être celui que lea 
anciens lui appliquaient. M. Swainsoo a 
formé celui de Variola {Classif., 1839). 

I^s quatre espèces fossiles connues res- 
tent inférieures pour la taille aux Varioles 
vivantes. Trois proviennent du Monte-Bolca 
(Laies graeUii , giblmt et notaus, Ag.) ; U 
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iluatrièiDê» LaUm macrMrui, Ag. i été iroo* 
vée dant le calcaire growier dei entirons 
de Sèvres ; c*eil la plus petite do genre. 

(E. Ba.) 

VARIOLITE. flioL. — Foy. rirticle lo- 
dm, lome XI , page 164. 

VARRONIE. VaiTTimia (dédié au célèbre 
Varron). bot. ra. — Liane avait formé soas 
ce nom an genre dant lequel les botanistes 
avaient successivement introduit un assez 
grand nombre d'espèces. Mais , dans ces 
derniers temps, ces espèces ont été presque 
toutes réunies aux CordUi , .et trois seule- 
ment d*entr€ elles forment aujourd'hui le 
genre Vartùniat tel que De Candolle Ta cir- 
conscrit (Prodrom. , vol. IX , pag. 468). Ce 
sont de petiu arbres dont les fleurs blan- 
ches, souvent polygames, formentAine pani- 
cule lèche terminale. Ces plantes sont, en 
quelque sorte, intermédiaires entre les Cor- 
dwpm et les G^rateanthu» considérés comme 
genre distinct; elles appartiennent à la 
petite famille des Cordiacées. Le type du 
genre est le Varrmim caèypiraia DC. {Var- 
roma Ma iaeq.; Cardia dêtUata Vahl.) 

(D. 6.) 

* VARTHBUIE. Farlhmnia (dédié à L. 
de Varthemo , voyageur en Perse et dans 
rOrient au zvi* siècle), bot. ra. — Genre de 
la famille des Composées , tribu des Asté- 
roldées , sous-tribu des Inulées , formé par 
De Candolle ( Prodrom., vol. V, pag. 473 ) 
pour un sous -arbrisseau de Perse , dressé , 
très rameuz , à fleurs Jaunes , voisin des 
Invla par ses anthères pourvues de deux 
soies à leur base, qu'il a nommé Varthmnia 
penica, (D. 6.) 

VARUMB.K(inifia (nom barbare), caoar. 
•— Genreide l'ordre des Décopodes brachyu- 
res, éubli par M. MilneEdvards aux dépens 
des Cofiosr de Herbst , des Grapsut de Bosc, 
et des Piaguiia de Lamarck. Ce nouveau 
genre, remarquable par Texistence de pattes 
natatoires, est rangé par M. Milne Edwards 
dans sa famille des Catométopes , et dans 
sa tribu des GrapsoMiens. On n'en connaît 
qu'une seule espèce qui est la Vanine let- 
trée, Varuna UUerata, (Fabr . , SuppL, p. 349; 
Edw., HiU. nat. det CruU., t. Il, p. 95, 
n* 1). Cette espèce a pour patrie l'océan 
Indien. (H. L.) 

VA8G0A. aoT. ra. — Le genre proposé 
ous » non par De Candolle {Prodnm,t 



vol. II, pag. 118) dans la famille des Légu- 
mineuses-Papillonacées , tr bu des Loiées, 
est réuni par M. Endiicher ( Gênera plant, ^ 
n* 6459) au genre Rafnia Thunb., dans le- 
quel il ne forme plus qu'un sous-genre. 

(D. G.) 
*VASC0NCELLÉE. Fasconcêllea {nom 
d'homme), bot. pr. — Genre de la famille 
des Papayacées, formé par M. Aug. Saint- 
Hilaire (2* Mémoire sur les Béiédacée$ , 
pag. 12, en note) pour un arbre de hauteur 
médiocre , qui croît au Brésil, dans le nord 
de la province du Rio Grande do Sul, sur les 
bords des forêts nommées Capoet , et dont 
le fruit Jaune, asseï semblable pour la gros- 
seur et pour la forme à la Prune de Mon- 
iieur^ est bon à manger. Iji resseniblance 
marquée des feuilles de cet arbre avec celles 
de notre Chêne , lui a valu le nom fie Koj- 
cùneMea quereifolia Aug. St-Hil. (D. G.) 

VASTRÈS. POiSB. — Foy. scdis. (E. Ba.) 

VATAIRÉB. Vatairea. bot. ph.— Genre 
de la Ihmille des Légumineuses -Paplliona- 
oées , tribu des Dalbergiées , formé par Am- 
blet (Plant, de laGuian., vol. Il, pag. 755, 
tab. 302^ pour un arbre de la Gulane, dont 
les fleurs sont encore inconnues , dont les 
feuilles sont pennées avec foliole impaire , 
dont le légume coriace renferme une seule 
graine , grosse et aplatie. Ces graines por- 
tent, k la Guiane, le nom de graines à dar- 
tres , parce que , pilées avec du saindoux , 
elles fournissent une pommade usitée pour 
le traitement des éruptions dartreuses. Celte 
espèce encore unique est le Vatairea guia- 
nensis Aubl. (D. 6.) 

*VATELIiI)S. ms.— Genre de Coléoptè- 
res subpentamères, tribu des Hydroporides, 
créé par Aube {Spee. gen. des Coleopt,, VI, 
p. 448). Ce genre ne renferme qu'une es- 
pèce : le V, tarsatus A. Elle se trouve à 
Cayenne. (C) 

VATÉRIB. Fateria, bot. ra. — Genre de 
la famille des Diptérocarpées , formé par 
Linné ( Gênera plontor., n* 668) pour des 
arbres des Indes orientales, è fleurs panicu- 
lées, pentapétales , polyandres. On en con- 
naît aujourd'hui 6 espèces, parmi lesquelles 
la plus remarquable, sur laquelle le genre a 
été fondé, est le Vateria indka Lin. {EUbo- 
carpus oopaUifer ReU), grand arbre du Ma- 
labar, qui produit une résine employée dans 
ce pays k divers usages. Ainsi on se sert de 
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cette mitière à titre d'encens. On Tedni- 
n litre même à l'intérieur comme astrin- 
genie ipréi Tavoir fondue dana Thuile de 
Sésa me. Ceruins aiiieuri ont dit que cette 
résine e^l employée comme le CoimI pour 
des vernis ; mais ce fait ne parait pas bien 
établi. (D. â.) 

VATIQUE. Vatica. aer. m. — Genre de 
la famille daa Dipiérorarpéea , éubll par 
Linné {,Haniiua, vol. II, pag. 152) pour des 
arbres des Indes orientales et de la Chine , 
à sue résineux , à feuilles coriaces. L'espéoe 
•ur laquelle le genre a été fondé est le To- 
Hca chinemis Lin. Mais la synonymie de cette 
plante est obscure; If. Walpers la raltaclie 
avec doute comme synonyme au f^atiea lae* 
cifsra WigbtetArn {Skorêa rùtmsta Rih.). 
On en connaît 3 autres espèces. (D. 6.) 

VAIJANTHES. bot. fb. — Genre de la 
famille des Crassu lacées , seus «ordre des 
Crassulées, formé par Haworth, dont le nom 
a été changé par De Candolle en Gram- 
manlh99. (D. 6.) 

VAUBI£R. MT. PB. ^Nom français du 
genre Uakea, ^ Foy, baeba. (D. 0.) 

VAUCIIÉRIE. Vauehêria mom propre). 
•OT. Ci.- (Pbycées). G'eatà Vaucher, dont 
il porte aujourd'hui justement le nom, que 
Ton doit les notions les plus eiactes sur les 
espèce* de ce genre nommé par lui Eciq- 
$perma. De Candolle, voulant éterniser dans 
la science la mémoire d*un olwer valeur aussi 
habile et aussi consciencieui , a propoaé de 
changer le nom d*£ctoqMrmo en celui de 
Vaucbérie qui a été universellement adopté. 
Voici ses caractères principaux : Filaments 
tubuleui, membraneui, hyalina, cylindri- 
ques» continua, le plus souvent rameux , 
contenant dans leur intérieur des granules 
verts ou gonidies nageant dans un liquide. 
Ces granules sortent du filament à une épo- 
que déterminée {V. FI. Alg,, I, p. M) par 
un pore qui se forme près du sommet ; puis, 
munis de cils vibratiles , ils s*agttent pen- 
dant quelque temps dans le liquide et vont 
enfin se fixer sur les corps environnants où 
ils s*al longent en nouveaux filaments. Le 
second moyen de reproduction, ou la frue- 
tification normale, consiste en spores globu- 
leuses ou ovoïdes (coniocystes des auteurs), 
solitaires , didymes ou racémi formes , ses- 
sties ou stipitées, nues à leur base ou mo- 
rnes de filaments courts , bractéiformes. A 



la natarité , ces spores roaapent la 
brane qui les retient captives et s'abandon- 
nent à des mouvements forts vifs, jusqu'au 
moment où elles se déposent pour germer. 
Les mouvements en question s'opèrent au 
moyen de cils vibratiles nombreux , dont 
toute la surface de i'épiapore eat recouverte. 
Le nombre des espèces de ce genre est de 
vingt on environ. Elles habitent les eaui 
stagnantes ou courantes, rarement les eaui 
saumàtres ou la mer, quelquefoia la tem 
nue. Elles ont une grande puisuncede vé- 
géUtion. (C. M.) 

VAUGHEBIBBS. bot. ca. ^ Tribu ée 
la famille des Phycoldées. — Key. uioom 
G», tome X, page 55. 

VAUQUELIKIB. rm^uelmia (dédié an 
célèbre chimiste Vauquelin ). bot. ra. — 
Genre de la famille des Spiréacées, tribu des 
Quiilajées, formé par M. Correa de Serra (<•» 
Humboldt et Bonpland, Plan, œptkÊoet», 
vol. I, pag. 141 , tab. 40) pour un arbre 
du Meiique, à feuilles simples , alternes; à 
fleurs blanches groupées en corymlie k Vn- 
trémité des branrhes, voisin par ses earae- 
tèras des QaiUaja Molin^, mais è fleurs her- 
maphrodites. Cette espèce est le ^a«9«e(inw 
oory<n6osa Corr. (D. 6.) 

VAl]QCJELINITB (dédié au chimiste 
Vauquelin). hin. Chroma te vert de plomb 
et de cuivre, qui accompagne ordinaire- 
ment les plomba rouges de Siltérie et du 
Brésil. — Voy pumm chbohat*. (Dbl.) 

*¥AUTHIBRIB. FouiMera (nom d'hom- 
me ). BOT. ra. — Genre de la famille des 
Cypéracées , tribu des Futrénées , créé per 
M. A. Richard [Flor Nov. Zeland.^ p. lOê, 
tab. 20) pour «ne plan le herbacée, indigène 
de la Nouvelle-Zélande, A laquelle il a 
donné le nom de Fauikiêra ouslraiis. (D. 6.) 

VAUTOUR. Kulfur. om. -- Les anciens 
naturalistea , tels que Linné et Latham, 
donnaient génériquement lo nom de Kulfur 
a un asseï grand nombre d'Oiseaux de proie 
diurnes , que les méthodistes modernes ont 
répartis dans plusieurs genres , et dont îIb 
ont composé une fhmllle naturetle sous le 
nom de FuMuri'Ms. Cette fsmille, empor- 
tant nécessairement avec elle la caractéris- 
tique de ranoien genre Ftillur, a pour ea- 
rartères : Un bec droit , recourbé seulement 
è l'extrémité, plus ou moins robuste, com- 
primé , à mandibule supérieure eroehue au 
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boat , rinWrieare étant droite , arrondie el 
légèrement inclinée vers la pointe, garni 
d*une cire à la baie; des narines ovilaires 
ou oblongues , percées obliquement sur te 
bord de la cire ; des tarses robustes, réticu- 
lés ou couverts de petites écailles , nus ou 
emplumés; des doigts relativement courts , 
armés d'ongles peu robustes et peu recour- 
bés ; des ailes pointues , très longues , éga- 
lant ou dépassant la queue, qui est généra- 
lement courte, égalev et composée de dooae 
rectrices. 

Les Vautours se distinguent encore par 
quelques caractères trancbés qui ne per- 
mettront Jamais de les confbndre avec les 
autres grands Qapaces diurnes. Ainsi, ils ont 
des yeux petits et à fleur de têie ; un corps 
massif, épais, oblong; une tète le plus or- 
dinairement petite relativemeut à la masse 
du corps; on cou grêle, long ; Pun et Tautre 
plus ou moins dénués de plumes, et revêtus 
d'un duvet court, lanugineux; chez quel- 
ques espèces la tête est surmontée de caron- 
cules charnues, et chez quelques autres, la 
partie inférieure du cou est ornée d*une 
sorte de collerette de plumes allongées. Ces 
divers attributs, auxquels il faut joindre un 
port incliné, k demi horizontal, une tenue 
négligée, des ailes et une queue traînant à 
terre, soit dans le repos, soit dans la mar- 
che , donnent aux Vautours un faciès tout 
particulier et caractéristique. 

Si les récits que les anciens ont fiiit des 
Vautours sont le plus souvent fabuleux et 
aans fondement , les observations des mo- 
dernes, en nous démontrant tout ce que ces 
récits avaient d'exagéré, ont en même temps 
laissé fort peu de faits importants dans Tobs- 
curité , en sorte que Thistoire naturelle de 
ees Oiseaux est des plus complètes oomne 
aHe est des phjs intéressantes. 

Les Vautours , dont le nom est devenu 
proverbial et a passé dans le langage figuré, 
sont lâches et voraces; ils ont des goèts 
bas, et sont portés , par leur naturel , à se 
nourrir ordinairement de charognes et de 
proies mortes. La corruption est loin de les 
repousser ; ils semblent au contraire ne se 
plaire qne dans les lieux les plus infects. 
Ces habitudes d*un instinct dépravé, si Ton 
peut ainsi dire, donnent, en général , aux 
Vautours une physionomie peu intelligente 
•t repontsanle. Une odear infecte i*«ihale 



de leur corps; une humeur visqueuse et 
puante découle sans cesse de leurs narines. 
Lorsqu'ils sont bien repur, le bas de leur 
œsophage, distendu par les matières alimen- 
taires, ressemble a une vessie, el fait saillie 
au dehors des plumes. Alors ils vont se ju- 
cher en quelque lieu écarté : ceux qui vivent 
loin de l*homme , sur des rochers escarpés , 
ou même sur la terre ; ceux qui fréquentent 
les villcii, sur le faite des maisons , sur les 
édifices isolés, et là, accroupis, le cou retiré 
et la lête appuyée sur le jabot , ils restent 
immobiles et attendent que la digestion soit 
achevée. Cet état de repos , Tattitude fleg- 
matique qu'ils prennent alors, contrastent 
singulièrement avec l'agitation , la voracité 
quMIs manifestent lorsqu'ils tombent sur 
une proie. Ce goût des Vautours pour les 
voieries , pour les cadavres de toute sorte , 
tourne i l'avantage de l'homme ; aussi dans 
certains pays, Thonime les a-t-il placés sous 
sa sauvegarde. Par exemple, au Chili et sur- 
tout au Pérou, les Ca(harthes uru}ni et aura 
vivent sous la protection des lois. « L'utilité 
de ces Oiseaux , dit M. Lesson , dans les 
Compléments aux OEuvret de Buffon , est 
d'autant mieux appréciée sous une tempé- 
rature constamment élevée et sous un ciel 
habité par la race espagnole, que ces Oiseaux 
semblent seuls chargés de l'exercice de la 
police relativement aux préceptes de l'hy- 
giène publique , en purgeant les alentours 
des habitations des charognes et des immon- 
dices que l'incurie des habitants sème au 
milieu d'eux avec une indlITérence apathi- 
que. On nous a dit qu'une amende assez 
forte était imposée à quiconque tuait un de 
ces Oiseaux, et le publie en entier témoigna 
un assez vif mécontentement une Ibis que , 
cherchant à nous procurer, pour nos collec- 
tions, un de ces Vautours, nous tirâmes sur 
un groupe de plusieurs individus. » Dsns 
quelques autres pays, et probablement à 
cause des services signalés qu'ils rendent , 
les Vautours étaient jadis respectés et vé- 
nérés. Au rapport d'Élien, les Barclens, 
peuples d'occident , pour honorer les com- 
battants qui, après avoir donné des preuves 
de courage , trouvaient une mort glorieuse 
sur le champ de bataille , les Barclens, di- 
sons-nous, abandonnaient leurs cadavres à 
ces Oiseaux , qui étaient pour eux des Oi- 
seaux sacrés. C'est probablement aussi par 
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suite d*idéei soperstilieufes , ou par racoo- 
DâbsaDce, que lei eocieuf Égypiîeos» se- 
lon le même auteur , avaient consacré les 
Vautours à Junoo, et ornaient de leurs 
plumes la tète d*Isis. 

Cet instinct qui porte les Vautours à se 
livrer à la recherche des cadavres , des cha- 
rognes pour s*en repaître , a donné lieu à 
des préjugés , à des erreurs qui sont d*au- 
tant plus enracinés et difficiles i détruire 
qu*ils dalent des temps les plus reculés, 
pepuis Pline, qui, du reste, ne faisait qu*en- 
registrer une opinion déjà répandue de son 
temps, et qu'il retrouvait dans les livres 
grecs , on o*a cessé de répéter que ces Oi- 
seaui avaient un odorat très étendu et uès 
subtil ; et Tun des faiu les plus ancienue- 
ment connus que Ton ait invoqué pour sou- 
tenir celle opinion , est celui qui est relatif 
à Tappariiion d'une troupe de Vautours dans 
les plaines de Pbarsale , le lendemain de la 
bataille qui j fut livrée. On cite encore un 
passage de Ange Politien où il est question 
d*uD commentateur d*Aristole , qui assure 
que les Grecs ayant livré un combat , une 
bande de Vautours affamés arriva de plus 
de 100 lieues pour dévorer les cadavres. 
Mais Tassertion de Pline, exprimée par ces 
mots : Valeant olfaclu VuUures , ne sau- 
rait être considérée comme preuve de Tex- 
cellence de Todorat des Vautours, et le 
fait de leur présence sur des champs de ba- 
taille peut s'expliquer par Thabitude ins- 
tinctive qu'ont ces Rapaces d'arriver sur les 
points où se trouvent réunies de grandes 
masses d*hommes ou d'animaux ; de suivre 
les armées, les caravanes au milieu des dé- 
serts, et de fréquenter particulièrement les 
lieux où l'éducation des Chevaux , des Bre- 
bis et des races bovines se fait sur uoe 
grande échelle. C'est, du reste, ee qu'avaient 
aussi observé les anciens. Or, cet autre fait 
se concilie peu avec l'opinion qu'ils s'étaient 
faite de l'étendue de l'odorat ches les Oi- 
seaux dont il est question. Pline , qui avait 
suivi les légions romaines, dit positivement : 
n Triduo anlea volare eos, ubi cadavera fU' 
iura iUfUy » ce qui fait supposer qu'il avait 
vu des Vautours accompagner les armées. 
Élien s'exprime a peu près de même; et 
Horus, dans son livre des Uiéroglyphest dit 
que, d'après les Egyptiens, ce n'est point 
Seulement tcois jours, mais sept jours avant. 



que lea Vautoun détigneot , par leur pré- 
sence, r imminence d'un combst. 

L'un des savants les plus illustres de 
notre époque, M. de Humboldi, en adoptant 
l'opinion des anciens sur la subtilité du sena 
olfactif des Vautours , a voulu l'appuyer 
d'un fait auquel les personnes qui parta- 
gent cette opinion attachent uoe grande 
importance, mais qui, selon nous, est loin 
d'être concluant. Ainsi M. de Humholdi 
raconte que les Créoles de Quito et de Po- 
payan , pour prendre vivanti , au lac , les 
Condors , Oiseaux qu'ils chassent avec ar- 
deur et plaisir, tuent une Vache ou un 
Cheval dont le cadavre est déposé dans un 
lieu choif i pour cela , et qye ces Oiseaux , 
hieniùl alléchét par Vodêur qui t'en exhalû , 
se jettent dessus avec une voracité éion- 
nsnie. Mais, nous le demandons, e«t-il poe- 
sible qu'une Vache ou un Cheval puisse 
atteindre en aussi peu de temps, que semble 
le dire M. de Humboldt lui-même, à ce de- 
gré de putréfaction nécessaire pour qu'il j 
ait exhalation de molécules odorantes. Au 
rapport de l'illustre voyageur, il semblerait 
que les Condors se jettent presque immé- 
diatement sur le cadavre de l'animal qu'on 
vient de leur sacrifier, et il doit en être 
ainsi. Placés en sentinelle sur le haut des 
Andes , ils doivent découvrir facilement, et 
presque instantanément, le proie qu'en 
leur abandonne. 

Sans nier complètement le selis de l'ol- 
faction cbex les Vautours , nous croyons ce- 
pendant que ce sens a bien moins d'étendue 
qu'on ne l'a supposé , et que ces Oiseaux 
sont guidés , dans la recherche de leur pâ- 
ture, moins par l'odorat que par la vue. 
C'est ce qu'avait pensé Buffon, et c'est ce 
que les observations de Levaillant et d'Au- 
dubon tendent à démontrer. Levaillant noua 
apprend, dans son voyage en Afrique, qu'il 
ne pouvait eonserver un Mammifère quHI 
venait d'abattre , et qu'il ne pouvait faire 
transporter de suite à son camp, qu'à In 
condition de le recouvrir entièrement de 
branchages. Toutes les fois qu'il négligeait 
cette précaution, il était assuré de retrou- 
ver, quelques heures après, l'animal abattn 
entièrement dévoré par des Vautoun. 
Quant à Auduhon, les nombreuses obser- 
vations qu'il a faites dans le but de ré- 
soudre la question, l'ont conduite admetue 
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ces Oiseiui i déeouf rir au loin leur proie. 
Comme ils se tiennent ordinairement rap- 
prochés entre eui par troupes, eiplorant 
de tous côtés les psys au-dessus desquels ils 
planent, lorsquMl arrive à Tun d*eux de dé- 
couvrir un cadavre, il s*y précipite, et les 
autres, avertis par ses mouvements , arri- 
vent alors en foule de toutes parts. C*est ce 
qui explique ce fait de la présence d*un 
nombre considérable de ces Oiseaux là où 
auparavant on n*en voyait pas. 

Une autre erreur, selon Audubon , est 
celle qui consiste à croire que les Vautours 
préfèrent la chair corrompue à la chair 
fraîche. Lorsqu'ils ont le choix, les animaux 
nouvellement abattus sont ceux sur lesquels 
ils se portent de préférence. D*ailleurs il est 
bien constaté quMls attaquent les Mammi- 
fères vivanu , surtout ceux qui sont jeunes 
et faibles. M. de Humboldt avance que le 
Condor fond non seulement sur le Cerf des 
Andes, sur le Vigogne et le Guaoaco , mais 
même sur la Génisse , qu*il dompte en la 
fatiguant; et que le mal que, dans la pro- 
vince de Quito , ces Oiseaux font au bétail , 
surtout aux troupeaux de Vaches , est très 
considérable. Audubon a vu d'autres es- 
pèces attaquer aussi des animaux vivants. 
Seulement au lieu de chasser seuls, comme 
les Rapaces nobles, les Vautours se mettent 
toujours plusieurs pour dompter un Mam- 
mifère. 

De tous les Oiseaux de proie , les Vau- 
tours sont ceux qui paraissent s*élever à la 
plus grande hauteur dans les ain. On les 
voit quelquefois, par un temps calme et se- 
rein , s*assembler, prendre leurs ébats , et 
planer, en décrivant de grands cercles, dans 
des régions où Taeil a de la peine à les dis- 
tinguer. Cependant leur vol est lent et pe- 
sant ; c>st même, selon Selon , ce qui leur 
a valu le nom qu'ils portent : « VuUi^r, dit- 
il , a voUjUu tardo nominalus pulatur, » Ils 
paraissent éprouver de la difBcûlté à pren- 
dre leur essor, et lorsqu'ils veulent quitter 
terre , ils commencent , comme pour s'es- 
sayer, par faire quelques sauu assez gau- 
ches, en se laissant plusieurs fois retomber; 
mais, par le fait, ils cherchent à embrasser 
ainsi une quantité suffisante d'air, après 
quoi ils s'élèvent par des battements d'ailes 
lentf et cadencés. 
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C'est dans les crevasses et les parties sail- 
lantes des rochers les plus escarpés, et dans 
des positions le plus souvent inaccessibles , 
que les Vautours établissent leur aire. Le 
même couple niche plusieurs années de suite 
dans le même endroit. La ponte est ordinai- 
rement de deux œufs. Les petits naissent 
couverts d'un duvet lanugineux, et sont, 
pendant fort longtemps, nourris dans le 
nid. Le père et la mère ne portent pas dans 
leurs serres la nourriture qu'ils leur desti- 
nent , mais ils en remplissent leur Jabot et 
la dégorgent devant eux. 

Enlevés très Jeunes du nid , les Vautours 
s'apprivoisent facilement, s'habituent i la 
société de l'homme , et finissent par perdre 
toute envie de s'envoler, msigré la liberté 
dont on les laisse Jouir. M. Nordmann ra- 
conte qu'une dame résidant à Taganrog pos- 
sédait un Vautour fauve, qui, chaque matin, 
quittaitson glte,établi dans une cour, pourse 
rendre au bazar où l'on vend de la viande 
fraîche, et où il était connu et habituelle- 
ment nourri. Dans le cas où on lui refusait 
sa pitance, il savait fort bien se la procurer 
par la ruse ; puis avec son larcin il se sau- 
vait sur le toit de quelque maison voisine j 
pour le manger en paix et hors de toute 
atteinte. Souvent il traversait la mer d'A- 
zow, pour se rendre dans la ville de ce nom, 
située vis-à-vis de Taganrog; et après avoir 
passé toute la journée dehors , il s'en reve- 
nait coucher à la maison. 

A l'exception des services que les Vau- 
tours nous rendent en dévorant les matiè- 
res animales dont la putréfaction pourrait 
vicier l'air, ces Oiseaux ne sont, pour 
l'Homme, d'aucune utilité. Il parait cepen- 
dant qu'à l'époque où vivait Belon, ils 
étaient recherchés par les habitants de 1*É* 
gypte et des Iles de l'Archipel grec, qui em- 
ployaient leur duvet pour faire des garnitu- 
res d'habits ou d'autres objets d'utilité que 
l'Édredon et le Cygne servent à confection- 
ner de nos Jours. Dans le Levant, les Turcs 
et les Grecs se servent, dit-on, de la graisse 
du Vautour arrian , comme d'un excellent 
remède contre les douleurs rhumatismales. 
Les Vautours habitent toutes les contrées 
de la terre; mais ils sont cependant beau- 
coup plus répandus dans les régions méri- 
dionales que dans celles du nord. On les 
trouve en plus grand nombre en Asie et en 
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Afrique que dans les autres partiee du 
monde. Ceui des pays septeotriouaui émi- 
grenl à rapproche de Thiver vers des cli- 
mets plus doux. Les espèces que Ton ren- 
contre en France babiteDt, dans la belle 
saison, nos Alpes et nos Pyrénées. 

Peu de familles naturelles d*Oiseauxsont 
mieux caractérisées que celle des Vautours. 
La configuration de leur bec, celle de leurs 
pieds, leur port , leurs habitudes et leurs 
moBurs , établissent entre les espèces un 
rapprochement parfait, en même temps que 
ces caractères les séparent nettement des 
autres Rapaces diurnes. Aussi Linné, qui , 
dans les premières éditions de son Syslema 
MOiun*, avait placé ces Oiseaux dans le 
genre Falco , se hàia-t il d*adopter le dé* 
membrement des VuUur proposé par llœh- 
ring ; mais la division admise par Mœbring 
et Linné a subi depuis de nombreuses modi- 
fications. Storr, en 1790, en détacha les 
Gypaètes ; lUiger , dans son Prodromut pu- 
blié en 1811 , forme à $t» dépens le genre 
Caihartet , auquel il réunit les Gypaetos de 
Storr; M. Temminck , tout en adoptant les 
genres Vuliur^ Gypaetos et Caiharies , pro- 
posa pour ces derniers deux sections géo- 
graphiques : Tune pour les espèces propres 
à Tancien continent, Tautre pour celles du 
nouveau monde ; c'est d'une partie de ces 
dernières que If. Duméril a fait son genre 
Sarcoramphut f genre supprimé par G. Cu- 
vier, qui, à sou tour, a admis générique- 
ment, sous le nom de Percnopterus et 
Calhartes , les deux sections géographiques 
indiquées par M. Temminck. Enfin Savigoy 
et G.-R. Gray ont encore augmenté le nom- 
bre des coupes génériques : le premier en 
prenant le VuU. fulvus pour type de son 
genre Gyps; et le second en faisant du VuU. 
auricularis , espèce que quelques auteurs 
donnent comme synonyme du VuU, fulvus, 
le type de son genre Ologyps. Toutes ces 
coupes contribuent à former aujourd'hui la 
famille des Vuliuridées. Les Catharies et les 
Gypaètes ayant fait le sujet d'articles à 
part ( voy. ces mots), nous n'aurons à nous 
occuper que des Vautours prupreiiieotdits, 
des Sarcoramphes et des Percnoptères, divi- 
sions que nous adoptons. 
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I. VAOTOOIIS PROPRSIIIHT DITS. 

( Genre VuUur M<fehr. ; Gypi et JSgyphu 

Savig. ) 

Bec gros et fort ; narines obliquement 
percées en dessus; tète et cou sans plumes, 
recouverts d'un duvet très court ; cire simple 
et nue. 

Toutes les espèces de cette division appar- 
tiennent à rancieo monde. L'Europe eo 
possède trois; les autres se trouvent ea 
Afrique et en Asie. 

Le Vautous AaaiAR , V. cinereui Linn. 
(Buir.. pL enl., 425}, V. nigar YieilL Très 
commun sur la chaîne des Alpes et des Py- 
rénées , en Turquie , dans l'Archipel grec » 
dans les montagnes de la Silétie et du Ty- 
rol , *& Gibraltar, en Egypte et dans une 
grande partie de l'Afrique. — Type du genre 
^gyplius Sav. 

Le Vautods facvb, V. fulvus Lin. (Bufl*., 
pL enl. ^ ^^26), Gyps vulgaris Sav. Dec 
hautes montagnes et des vastes forêts de le 
Hongrie, du Tyrol, de la Suisse , des Pyré- 
nées, du midi de l'Espagne et de l'Italie.— 
Type du genre Gyps Sav. 

Quelques auteurs distinguent de ce der- 
nier le Chasse-fiente de Levaillant ( Ots. 
d'Afr., pi. 10), Oiseau qui ne serait point, 
d'après Ruppell , le même que le Chasse- 
fiente de Rolbe. On a signalé son apparition 
dans les contrées les plus méridionales de 
l'Europe. 

Les espèces étrangères sont : le Vautoub 
é&TPTiEN, r. œgyplius Savig. (Tenim., pL 
coLy 407), dont le F. auricularis Daud. se- 
rait synonyme, d'après Ruppell : du nord 
de l'Afrique. — Le VAUTOua de Kolbe , K. 
Kolbii Daud. : de r Afrique , de l'Inde et de 
Java. — Le Vautour royal , K. pontkeria'- 
nus Lath. (Temm. , pi. col.^ 2) : de Pondi- 
chéry. — Le Vautour hoime , V. monachus 
Linn.; V. chincou Temm. {pi. col,, 13): de 
rinde. — Le VAUToua occipital , V. occipi^ 
lalis Burschell : d'Afrique. — Et le Vautodk 
d'Angola , K. angolensis Lath. ; F. calhar^ 
thoides Temm. : d'Afrique. 

IL SARCORAliPHES. 

(Genre Sarcoramphus Dum.; lopilotet 
Flemm.; Oypagus Vieil I. ) 

Bec droit et robuste renflé vers l'extré- 
mité; narines oblongues situées vers Torl- 
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gine de la cire, qui est garnie autour du bec 
ou à la base de caroncules charnues très 
épaisses, diversement découpées et surmon- 
tant le front et la tète ; tête et cou uus ou 
garnis seulement de poils très rares; pouce 
plus court que tes autres doigts. 

Les Sarcoramphes appartiennent exclusi- 
vement au nouveau monde. Deui espèces 
seulement composent ce genre : toutes deui 
sont figurées dans Tailas de ce Diction- 
Daire, pi. 1 et 13. L*une, le Sarcoraiipbb 
CoiiDOR f S. gryphus Goldf. , V, gryphut 
Linn., remarquable par un beau collier 
composé d*un épais duvet d*un blanc pur 
qui tranche avec le noir-bleu du plumage, 
habite tes sommets les plus escarpés du 
Chimborazo et du Pichincha, à 2,450 toises 
au-dessus du niveau de la mer; Tautre, le 

SaRCOBAMPHB papa ou roi DKS VAtlTOURS , S. 

papa Dum. (Buff., pi. eni., 428 ), dont le 
collier e.<t bleu ardoisé , te cou rouge , te 
dessus du corps d*un blanc carné , vit à la 
Guiane, au Brésil, au Paraguay* au Mexique 
et au Pérou. 

111. PERCNOPTÈRES. 

( Genre ZVisopAron Savig. ; Percnopterm 
G. Guv. ) 

Bec allongé, grêle , très crochu à Textré- 
mité; narines longitudinales; face seule 
nue , le cou étant emplumé. 

Le type de cette division est le Néophror 
PERCMOPTÈRB, iVisop . percnopterusSà\\% . (Buf . , 
pi. enl, , 427 et 429 ) ; CcUh, percnoplerus 
Temm. C*est le plur commun des Vautours 
dans un grand nombre de contrées. On le 
trouve en Afrique , en Asie et , en Europe , 
dans la Norvège, en Espagne , en Grèce, en 
Sardaigne, en Italie, en Suisse et dans le 
midi de la France. (Z. Gerbe.) 

VAUTOURINS. Ful/unni. ois. -.Famille 
de l'ordre des Rapaces fondée par llliger 
sur le grand genre VuUur de Linné, et 
comprenant toutes les divisions qui ont été 
créées à ses dépens. (Z. G.) 

VAVANGA. BOT. PB. — Genre proposé 
par Robr, qui se rattache comme synonyme 
au genre Fanguiera Commers. , de la fa- 
mille des Rubiacées. (D. G.) 

♦ VAVÉE ravœa ( du nom de l'tle Va- 
vao , l'une des lies des Amis), bot. ph. — 
Genre de la famille desTiliacées, sous-ordre 

T. Illl. 



des Elcocarpées, formé par H. Bentham [in 
Hook. Londùn Joum. of Botan., vol. Il, 
pag. 212) pour un végétal frutescent? ou 
arborescent? de l*archipel des Amis, k 
feuilles simples, rapprochées au sommet des 
rameaux, stipulées; à inflorescence en cyme 
toute pubescente. Cette plante est le Vavœa 
Amicorum Ben th. (D. G.) 

VAZA. OIS. — Nom donné par M. Lesson 
à un groupe de la famille des Perroquets , 
fondé sur le Psitt, vaza^ Shaw. (Z. G .) 

VEAU. MAM. — Nom du Jeune dans le 
genre des Bœufs. — Voy. boecp. (E Ba.) 

VEAU-MARIN, mam. — Nom vulgaire 
des Phoques. (E. Ba.) 

* VEDIA ( nom mythologique ). ms. — 
Hubner désigne sous celte déuomiuation un 
genre de Lépidoptères de la famille des Noc- 
turnes, tribu des Géométrides. (E. D.) 

VÉGÉTATION. — Voy. phtuolog» vit- 
g^alb. 

VÉGÉTAUX, PLANTES. VegelabiUaf 
Plantœ. bot. — Les Végéuux sont des êtres 
organistes, fixés et immobiles, au moins 
dans leur ensemble, insensibles; dont les 
éléments chimiques essentiels sont Toxy- 
gène, rhydrogène , surtout le carbone; 
dont Pélément anatomique fondamental est 
la cellule ; qui se nourrissent au moyen de 
fluides absorbés par des points divers de leur 
surface, et élaborés dans toutes les partiel 
de leur tissu intérieur. Leur ensemble con- 
stitue le règne végétal, Tuo des deux grands 
embranchements des ètrea organisés. Le 
nombre des espèces végétales qui composent 
ce règne tout entier est extrêmement consi- 
dérable, même en faisant abstraction de 
celles qui ont disparu par PeflTet des grandes 
révolutions géologiques, et dont les restes , 
plus ou moins altérés, existent encore dans 
répaisseur des couches terrestres. Il s*élève 
à près de 100,000 pour les plantes déjà 
décrites par les botanistes , et tout démontre 
que ce chiffre , tout considérable qu'il est , 
sera bientôt fortement dépassé. En effet, un 
relevé approximatif, exécuté tout récemment 
au Muséum d'histoire naturelle de Paris , • 
fait évaluer de 115 à 120,000 les espèces 
de plantes réunies dans Pimmense herbier 
de cet établissement. Or si, partant de cette 
base , on essaie d'évaluer approximatire- 
ment les richesses végétales des pays en- 
core inexplorés on imparfaitement explorai 
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ptr Im voyagwrt , oo arrirert iftrMiMit à 
ne pas regarder comme exag^i^ 1* chiffre 
de 200,000 pour Tensemble dei eipècet 
qui peuplent prolieblemeiii la aurface en- 
tière de notre globe. 

La partie de Tbistoire naturelle qui inoc- 
cupé de Thlstoire des Vëgéuui est la iota- 
■iQOB. Elle étudie cei êtres loui le» poinu 
de vue soui lesquels se présentent les êtres 
organisés [voy, les articles anatohib yégé- 

TALB , PHTSIOLOOIB YÉCÉTALB , aiOSi QUO COUI 

auxquels ils renvoient) , comme aussi sous 
celui de leur classification {voy. Tarticle 
TAxoaoBiB ), de leur description , de leurs 
usages, etc. De là résultent dans cette 
science des embranchements distincts dési- 
gnés par des dénominations particulières , 
et dont le Ubleau a été présenté à l*article 
Botaniquô. (f^oy. botamiqob.) 

La Kîence des végéuus «^«st pas arrivée 
tout d*un coup au point où elle est parve- 
nue aujourd'hui. Comme toates les bran- 
ches des connaissances hamaines, elle a 
passé par une suite de développements pro- 
gressifs; elle a*est enrichie successivement 
des découvertes et des travaui d*un grand 
nombre de savants. L'histoire de ses pro- 
grès, acquis au prix des efforts de tant 
d*horomes éminents , a été tracée avec dé- 
tail à Particle BotaniqyLe^ auquel nous nous 
contenterons de renvoyer. Voy. botaiiiqub. 

Les Végétaux sont la plus belle parure de 
la terre. Leur douce verdure repose etchsrme 
les jeux , et par Tinfinie diversité de ses 
nuances, soit d'une espèce à l'autre , soit aux 
diverses époques de la végétation annuelle 
d'une même espèce, elle répand sur la nature 
une admirable variété ; mais leur beauté 
n'est que le moindre de leur mérite. Dans 
Tordre général de la nature ^ le rôle le plus 
important leur a été assigné. C'est, eo effet, 
sur eux que rcypose rexistenœ des animaux. 
Parmi ceux-ci, les uns tirent immédiatement 
des plantes leur nourriture exclusive : ce sont 
les animaux herbivores , frugivores , grani- 
vores , ceux qi4 se logent lAàMïi Tépaisseur 
même des tissus végétaux pour s'en nourrir ; 
d'autres vieentMi dévorant les premiers : ce 
Jont les carnivoree, dans le sens le plus 
large du mot , dont l'existence repose mé- 
diatement sur le règne végétal. C'est donc, 
en dernière analyse , au règne végétal que 
notre terre doit aa populatioo animée. Aussi 
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le développemant de cdlc-d eat-il loujoiira 
en rapport avec la richesse de la végétation . 
Dans les déserts arides de l'Afrique et de 
l'Asie , les oasis sont seules peuplées ; tan- 
dis que toute l'étendue des savanes her- 
beuses des pampas de l'Amérique est par* 
courue par des troupes innombrablee d*ani- 
maux. L'homme lui-même obéit à cette loi 
générale de l'existence. Malgré la végétation 
luxuriante dont la nature a doté de vastes 
contrées , il ne forme Jamais que des peu- 
plades misérables et peu nombreuses dans 
ces lieux privilégiés en apparence. Pour ar- 
river à posséder tout le bien-être qui seul 
lui permet de former des peuples nombreux, 
il eit obligé de modifier la marche de la 
nature , de changer la végétation des con- 
trées qu'il habite , et d'accroître , par tous 
les moyens qui lui ont été révélés par l'ob- 
«ervation et par la science, certains produits 
végétaux nécessaires à son existence et à 
oelle des auimaux qu'il a ployés à son Joug. 

Ce rôle majeur des Végéuux , dans l'or- 
dre général de Tunivers . tient essentielle- 
ment à leur genre de nutrition qui leur per- 
met de modifier la nature minérale au profit 
des animaux. En effet , ceux-ci réclament 
nécessairement pour se nourrir un aliment 
organique, tandis que les Végétaux puisent 
autour d'eux dans le règne minéral les sub- 
stances qui, élaborées ensuite dans leur tissu, 
deviendront les matériaux de leur accrois- 
sement. Dans l'étet actuel de la science, 
tout démontre que l'aliment des plantes est 
essentiellement minéral, et que si certaines 
d'eotre elles , les vraies parasites , peuvent 
se nourrir de matières déjà élaborées et par 
conséquent organiques ; si les autres parais* 
sent , dans certaines circonstances, pouvoir 
également emprunter quelque chose aux 
matières de nature organique avec lesquelles 
leurs racines sont en contact, on sie doit 
voir là que des faits tout spéciaux d'une 
valeur secondaire, et qui n'infirment en 
rien le grand principe aujourd'hui admia 
par la majorité des physiologistes, savoir : 
que les Végétaux sont le canal pai* lequel 
les élémenu minéraux du j^lube passent 
dans le corps des animaux. 

Les Végétaux jouent encore, parmi lea 
êtres vivants , un rôle d'une haute impor- 
tance au moyen de leur respiration. Dans 
l'article aBsnaATiOM viGBTALB , nous avoua 
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eipoié à eet égard la théorie admtie de noa 
Jours, d*aprèi laquelle lea plantes abiorbent 
Tacide carbonique que la respiration des 
anlmaui , la fermentation , la combus- 
tion , ete. , versent incessamment dans Pat- 
mo sphère, et s*approprient le carbone de ce 
gat de manière k rendre libre son oxygène. 
Une portion de cet oxygène est répandue 
dans Patmosphère pendant le Jour, et peut 
ensuite servir à la respiration animale. Cette 
théorie , parfaitement satisfaisante à plu* 
sieurs égards , n*est malheureusement pas 
appuyée sur des tàiu rigoureusement 4é* 
monstratifli, ainsi que nous avons essayé de 
le montrer dans Particle que no«s venons 
de citer. Mais en Pabsence de fkits directe* 
ment démonstratifs, elle s*appuie sur des 
inductions d'une grande force. Ainsi 11 est 
certain que le principe dominant des Végé* 
taux est le carbone , et que ce carbone pro- 
vient de la décomposition de Pacide carbo- 
nique dans lequel une proportion de ce 
corps simple est combinée avec deux pro- 
portions d*oxygène. La fixation de ce carbone 
entraîne donc nécessairement l'isolement 
d'une grande quantité d'oxygène ; or, comme 
ia proportion de ce gai qui se fixe dans le 
végétal est notablemeni moindre que celle 
qui exiataitdans Pacide carbonique; comme, 
en outre» il peut aussi en provenir lAie cer- 
taine quantité de ta décomposition de Peau, 
il doit nécessairement y avoir . dans le vé- 
gétal vivant , dégagement d'une certaine 
quantité d'oxygène surabondant , et , par 
auîte, exhalation de ce gai dans l'atmo- 
sphère. Cette relation entre la respiration 
animale et la respiration, végétale est cer- 
tainement l'un des faits les plus fk>appants 
dans la statique des êtres organisés. 

Les plantes sont composées d'organes di- 
ven auiqueli sont dévolues les fonctions 
dont Pensemble eonsfitue la vie de ces êtres. 
Ces organes et ces fonctions ont été , dans 
le corps de ce Dictionnaire, l'objet de nom- 
breux articles qui , réunis , présentent un 
tableau de l'organographle et de la physio- 
logie végétales. Dans l'article hiysiolooik 
végAtalb , nous avons cherché à établir un 
lien commun entre ceux de ces articles qui 
ont pour objet les grands phénomènes de la 
vie des plantes. Dans celui-ci , nous devons 
également former à grands traits une sorte 
de cadre dans lequel viendront se ranger 



ceux qui ont pour objet les organes du vé* 
gétal. Dans les lignes qui suivent, il ne sera 
question que des Végétaux phanérogamae 
(voy. PBAiiÊBooAHBs), les cryptogames ayant 
été l'objet d*un article étendu dans lequel 
leur organisation a été étudiée avec déUil. 
[Voy. cavpTOOAiiBS.) 

Au moment de la germination des graines, 
la première partie de la plante qui apparaît 
au dehors est la radicule , qui devient en* 
suite la racine de la plante développée 
(voy, aAcma). AttasItAt que cette partie a 
pénétré dans le sol , elle fbumit au jenne 
végétal un appui solide, en même temps 
qu*elle absorbe les natérian qui serviront 
à son développement. Dès cet insunt , on 
voit la Jeune tige s*élever au-desfua do ni- 
veau du sol (voy. tige). La racine et la tige 
forment l'axe de la plante , duquel sortent 
successivement ou auquel se rattachent les 
divers organes appendiculairéa. l^ux*ci sont 
regardés, d'après la doctrine aujourd'hui 
régnante de la méiamorphose, comme n'é- 
tant autre chose que des feuilles , soit nor- 
malea,soit diversement modifiées. Ilais,ien 
les considérant uniquement au point de vue 
organographique et sans s'inquiéter de leur 
nature réelle , on est conduit à établir des 
catégories parmi eui. Lea feuilles propre- 
ment dites forment cette série d'organes 
qui commence aux cotylédons , et qui finit 
aux feuilles florales ou aux bractées (voy. 
rroiLLsa) ; elles sont aceemiMgnéea , cbex 
beaucoup de plantes, d'expanshma foliacéea 
qui , untét semblent en fhira essentielle- 
ment partie, et tantôt semblent en être 
presque indépendantes. Ces expansions, 
dont la texture , la consistance et la fSurme 
varient beaucoup , ont reçu le neni de sti- 
pules (eoy. stiniLis). Les feuilles situées sur 
la plante, dans le voisinage des fleura, pren- 
nent souvent une fbrme, une texture, mette 
une coloration qui éuMissentTisibleneat, 
dans certains cas , une trantition entre les 
organes foliacée normaux et les enveloppes 
florales. Ces feuilles modifiées sont les brac- 
tées {voy. BBAOTÉBs). La portion de l'axe qni 
porte les fleurs se présente dans des oondl^ 
tiens diverses de ramification , de dévelop- 
pement relatif, etc. H en résulte pliuieurs 
dispositions des fleurs sur la plante, ou 
des inflorescences {voy, iHFLoaHscBiiCB ) de 
diverses sortes. Quant à la fleur {voy, fLKca 
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considérée en elle-même, c*est uti eii»enil>le 
très complexe d*orgaites chargés de la plus 
importante fonction, celle de la féconda- 
tion, première phase de la reproduction, et, 
par suite, de la conservation des espèces 
végétales. Dans u plus grande complica- 
tion, elle se compose du périanthe (voy. 
riBiAMTBB) ott des enveloppes florales, calice 
el corolle (voy. calick et gokolle), et des 
organes reproducteurs. Ceui-ci sont des 
deuK sexes : Porgane mâle ou Tétamine (voy. 
CTÀiiiHi) qui renferme et produit le pollen 
(voy. pollen), et Torgane femelle ou le pistil 
{voy. nsnt). En outre, un grand nombre 
de fleurs préaeatent encore des organes par- 
ticuliers, développés à des degrés très di- 
vers, auiquels on a donné le nom de nec- 
taires (voy. XBCTAiRBs). Le phénomène im- 
portant que la fleura été chargée d'accomplir 
Mt la fécondation opérée par le pollen sur 
les ovules (voy. ovulb) contenus dans le 
pistil. Ce phénomène accompli, les enve- 
loppes florales et les étamines se flétrissent 
et disparaissent. Toute Tactivité vitale se 
«oncentre dès lors dans le pistil, et particu- 
lièrement dans son ovaire (voy. ovaibb). De 
là résulte la formation du fruit (voy. vami) 
pour laquelle les parois de Tovaire donnent 
otissatice au péricarpe Cvoy. piaicAm), 
tandis que les ovules qu'elles abritaient 
deviennent les graines (voy. obaotb). Celles- 
ci f parvenues à leur roatarité, se montrent 
aptes à germer sous Tinfluence de certaines 
circonstances, et k recommencer ainsi la 
série de développements dont elle-même 
avait été le dernier terme. Les parties , 
dont nous venons de ramener les noms 
dans Tespèce de table des matières qui pré- 
cède , sont parfois accompagnées d'organes 
qui n'entrent pas dans le plan général de la 
plante, et qui, pour ce motif, sont fré- 
quemment appelés orgoMs accessoires; ces 
organes accessoires sont tantôt de simples 
dégénérescences (voy. DiGBRiKBscsiicB ) de 
diverses parties des plantes, tantôt des pro- 
ductions particulières et de natures diverses. 
Ce sont : 1" les piquants , que leur nature 
et leur origine font distinguer en épines 
(voy. inNBs) et aiguillons (voy. aiguillons); 
â** les vrilles (voy. vbilles); 3^ les poils 
(voy. poils). (P. D.) 

VÉGÉTAUX FOSSILES, bot. ph.--Sous 
ce titre je me propose de passer en revue 



les diverses formes végétales dont les re- 
cherches géologiques ont constaté Texistence 
aux dtlTérentes époques de la formation du 
globe, qui ont précédé celle à laquelle il a 
pris les caractères de végéution que nous 
lui voyons actuellement, et dMndiquer Tor- 
dre dans lequel elles se sont succédé à la 
surface de notre terre. 

On pourrait étudier séparément cha- 
cune de ces flores successives et faire ainsi 
le uhleau chronologique du règne végé- 
tal; mais sous le rapport botanique, cetta 
marche aurait Tinoonvénient de nous obli- 
ger à revenir un grand nombre de fois 
sur les caractères des diverses familles sans 
pouvoir les traiter jamais d'une manière 
générale ; je crois donc que ce tableau de 
la végétation du globe pendant les diverses 
périodes de sa formation doit être précédé 
d'une revue générale des familles qui ont 
des représentants dans celte longue bia- 
toire de notre globe ; de simples énumé- 
rations, précédées de quelques observatiooa 
sur les caractères prédominants de la végé- 
tation de chaque époque , nous donneroot 
ensuite la chronologie du règne végétal. 

Avant de passer à l'examen des diverses 
familles auxquelles on peut rapporter les 
divers Végétaux trouvés à l'eut fossile , je 
crois qu'il ne sera pas hors de propos de 
fixer un moment l'attention sur les diflé- 
rents états dans lesquels ils se rencontrent, 
et sur les précautions qu'on doit prendre 
pour ne pas se laisser induire en erreur par 
ces divers modes de conservation. 

Les végétaux que nous trouvons à l'état 
foss)le ne sont presque jamais , on peut 
même dire je crois jamais, complets ; ce ne 
sont que des portions ou des fragments de 
végéuux , des tiges, des rameaux, des feuil- 
les, des fruits ou rarement des fleurs isolés 
des autres organes de la pUnte. Sous ce 
rapport nous nous trouvons dans le même 
cas que pour les Végétaux actuellement 
existants lorsque nous recevons des portions 
isolées et incomplètes d'un végétal exotique 
dont la détermination nous offre souvent 
de grandes di facultés. Mais , en outre , les 
VégéUux fossiles , ainsi réduits à quelques 
uns de leurs organes isolés , ne les offrent 
presque jamais dans un état de conserva- 
tion qui permette de les étudier dans toute» 
leurs parties constituantes. Ainsi, les tiges 
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ii*û(rrent souvent que leur forme extérieure, 
ou, dans d'autres cas, que leur slruciure 
interne, souvent altérée dans beaucoup de 
points; les Teuilles iruOTrent, dans bien des 
cas,qued*une manière imparfaite le réseau 
de leurs nervures , et rarement leur épi- 
derme et ses détails de structure peuvent 
être convenablement étudiés ; pour les fruits 
le plus souvent la forme externe seule peut 
nous diriger dans l'appréciation de leurs 
ifQnités, leur structure interne étant dé- 
truite ou fortement altérée par la compres- 
sion ou par la pétriflcation. 

Les divers modes de conservation des Vé- 
gétaux à Tétat fossile peuvent se rapporter 
cependant à deux classes principales. 

LMmpression ou moulage de la plante 
accompagnée de la destruction complète du 
tissu végétal ou avec conservation de peu de 
ses parties constituantes; la pétrification 
ou la carbonisation qui conserve d*une ma- 
nière plus ou moins complète la structure 
des tissus des organes des végétaux en chan- 
geant complètement ou en modifiant seule- 
ment leur nature. 

L'impression ou le moulage d'une ma- 
nière absolue, c'est-à-dire sans conservation 
d*aucune partie des organes mêmes du végé- 
tal plus ou moins altérés est assez rare; 
cependant, c'est Tétat habituel des Végé- 
taux fossiles dans le grès bigarré et dans les 
calcaires tertiairef. 

La place occupée par le végétal est vide 
ou le yégétal n'est remplacé que par une 
matière ordinairement ferrugineuse , quel- 
quefois calcaire ou argileuse qui n'offre 
pas d'organisation , qui , par conséquent , 
n*est pas le végétal pétrifié. On ne peut donc 
dans ce eu juger que des formes extérieu- 
res du végétal, et souvent le meilleur moyen, 
pour le faire avec exactitude, est, après avoir 
enlevé avec soin la matière amorphe qui 
remplit le creux laissé par le végétal, de cou- 
ler dans cette cavité ou dans ce creux , oa- 
turellement vide , de la cire , du soufre ou 
toute autre matière qui représente exacta- 
ment les formes du végétal détruit. 

L'empreinte avec conserration de quel- 
ques parties du tissu végétal est très fré- 
quente pour les tiges du terrain houiller; 
c'est leur mode habituel de conservation et, 
ici, Tappréciation exacte des diverses formes 
du végétal exige beaucoup d'attention. 



Dans la plupart de ces tiges la partie 
superficielle, sorte d'épiderme épais et li- 
gneux, est passée à l'état de charbon com- 
pacte et anthraciteux , tout le reste de la 
plante a été détruit et remplacé par de l'ar- 
gile , du grès micacé , souvent même par 
un grès grossier, sans aucun indice d'orga- 
nisation ; quelquefois cependant cette des- 
truction des tissus internes est moins com- 
plète: les plus résistants se sont conservés 
et sont passés à l'état charbonné : ce sont lei 
parties ligneuses ou vasculaires dont la 
place et quelquefois même la structure est 
indiquée par des linéaments charbonneux; 
c'est ce qu'on a remarqué depuis longtemps 
pour \%Siigmaria /Icoidaset ce que M. Corda 
a observé dans plusieurs tiges des mines de 
houille de Bohême. Quelquefois, outre l'axe 
ou le cylindre ligneux proprement dit, il y 
a une xone corticale interne , puis l'écoroe 
externe qui sont ainsi conservées et le tissu 
cellulaire intermédiaire est détruit. Ces di- 
verses xones de tissu plus dense qui, séparées 
par de larges couches de tissu cellulaire dé- 
truit, s'enveloppent l'une l'autre comme 
autant de cylindres emboîtés les uns dans 
les autres et se sont conservées isolément , 
ont chacune leur forme spéciale et souvent 
une forme différente à leur surface externe 
et interne. Une même tige peut ainsi don- 
ner lieu à des formes très diverses, chacune 
cylindroldeet ressemblant à autant de tiges 
différentes. 

J'ai déjà signalé, il y a très longtemps, ce 
fait pour les tiges de Sigillaire dont la Mge, 
dépouillée de son écorce charbonneuse, su- 
perficielle, avait servi à constituer le genre 
Syringodendron. 

Dans le LomcUophloios crassicaule de 
M. Corda, l'axe vasculaire forme un cylindre 
finement strié qui pourrait être pris pour 
une tige d'un genre particulier, et le cylindre 
médullaire que ce cylindre vasculaire eo- 
toure, offre des sillons transversaux , parti- 
culiers qui, suivant cet auteur , ont servi à 
caractériser le genre Jrtista; j'ajouterai que 
des échantillons de cette tige ou d'une autre 
espèce très analogue des mines de Saar- 
bruck, m'ont offert une zone intermédiaire 
entre la surface externe et l'axe vascu- 
laire qui parait correspondre à l'origine de> 
bases des feuilles, et qui offre tous le> 
caractères de la tige figurés par M. de 
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Stcrnberg soui te nom de Knorria Sellown. 

On doit donc, dang ces liges à tissus in- 
complètement conservés, bien distinguer 
les diverses sones de tiuu d*une même tige, 
et leurs surfaces eUerne et interne qui pro- 
duisent autant d*apparences différentes. 

Ce que Je viens de dire des tiges s'ap- 
plique également aui fruits dont Tépaisseur 
du péricarpe donne souvent lieu à deux 
formes très différentes, et dont les cavités, 
dans d^autres cas , ne sont pas les cavités 
réelles, mais, au contraire, les espaces oc- 
cupés par un tissu différent détruit et même 
quelquefois par toutes les parties solides. 

Les Végétaui carbonisés ou passés à l*état 
de lignltes donnent lieu à moins d'obser- 
vations ; cependant il faut remarquer que 
dans cette altération leurs tissus ont sou- 
vent éprouvé des nnodiflcations qui en ren- 
dent la Juste appréciation dlfDcile. Enfin , 
asseï fréquemment une portion des organes 
des VégéuuK passés à Pétat de lignite s'est 
transformée en pyrite , ou bien des pyrites 
sous forme globuleuse se sont formés au 
milieu de ces tissus et pourraient , au pre- 
mier aspect , être pris pour un caractère 
d'organisation. La coupe de certains bois 
dicotylédons fossiles ressemble alors souvent 
I celle d*une tige monocotylédoue. 

La pétrification donne plus souvent lieu 
rtabs les tissus k des changements apparents 
dont il fkut bien reconnaître l'origine. 

1* Dans certains cas, tous les tissus ne se 
lont pas également conservés pendant la 
pétrificaiioh, et c'est surtout dans les bols 
silicifiés qu'on en voit des eiemples fré- 
quents. Le plus souvent les tiuus mous , 
plus altérables, se sont détruits comme pen- 
dant une macération , tandis que la tige 
était placée dans les circonstances propres è 
la silicifieatton, et les tissus plus résistants 
ont seuls conservé leur caraetère en se sl- 
Ifcffiant. Souvent alors le tissu cellulaire est 
remplacé par de ta calcédoine amorphe , et 
les tissus ligneux et vasculaires se sont seuls 
pétrifiés en conservant les formes qui tes 
caractérisent ; quelquefois , quoique plus 
rarement, c'est l'Inverse qui a lieu: le tissu 
cellulaire s'est siliciflé en conservant sob 
organisation , et les tissus plus denses ont 
disparu pendant la pétrification en laissant 
alors des cavités i leur place , soit que ces 
tissus n'aient Jamais été silicifiés, soit que, 



transformés en une matière plus iltérablei 
ils se soient détruits plus lard. Ainsi J'ai 
vu plusieurs exemples de bois de palmiers 
silicifiés dans lesquels la place des faisceaux 
fibreux était , en grande partie du moins , 
représentée nar des cavités vides, le reste du 
tissu étant silicifié. 

2* Quelquefois des tiuus de même nature 
sont diversement conservés dans les dî« 
verses parties d'un même échantillon. Dans 
quelques cas, c'est comme une sorte de ma- 
cération partielle qui a détruit la structure 
dans certaines parties , tandis qu>lte est 
bien conservée dans des points voisins; 
mais il est d'autres cas où d'une manière 
nette , brusque et régulière , le tissu est 
pétrifié sur un point et détruit a côté: 
c'est ce que montre surtout un bols fossile 
remarquable décrit par M. Witbam sous le 
nom d*Anabathra fmlcherrima , et ce que 
J'ai revu dans quelques autres échantillons. 
La pétrification siliceuse parait avoir eu liea 
d'abord sur certaines zones très nettement 
limitées et le plus souvent sous forme de 
sphères isolées. Dans toutes ces parties le 
tissu eitt parfaitement conservé; mais autour 
de lui , dans les espaces intermédiaires , ee 
tissu s'est entièrement détruit et a été rem- 
placé par de la silice amorphe. Au premier 
abord, et sur une coupe transversale, les 
parties sitlcifiées sembleraient autantde fais- 
ceaux ligneux distincts, et donneraient à ces 
tiges une structure très anomale ; mais un 
eiamen attentif montre que les rayons mé- 
dullaires et les lones ligneuses sont continus 
d'une partie à l'autre, et qu'on peut rétablir, 
pour ainsi dire, le tissu partout. En outre , 
on voit que ces sortes de faisceaux ne se 
continuent pas dans la longueur : ce sont 
des sphères isolées, résultats d'une pétrifica- 
tion partielle , enveloppés dans une masse 
siliceuse amorphe. 

3» Enfin il arrive très souvent que pen- 
dant la silicification le végéul a été eom- 
prîmé, brisé et déformé , des fissures rem- 
plies par de ta silice cristallisée ou amorphe 
le traversent, les tissus ne se continuent 
plus régulièrement; mais il est presque 
toujours facile d*apprécler ces altérations et 
d'en annuler l'effet. 

On voit qu'avant de chercher à comparer 
un végétal fossile aux Végétaux vivants, il 
faut : 1* reooosintire aussi complétemem 
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quepouil>te, d*«prèi les partial coDiervée» 
etlei données générales de Panalomie et de 
Torganographie végélale, lea portiona de 
plante qu*on a sous les yeui. 

2* Chercher quels pouvaient être les rap- 
ports de ces portions de plante avec les 
autres organes de la même plante en re- 
cherchant surtout leurs points d*attache , 
leurs formes et leurs rapports vasculaires ; 
lâcher en général de se diriger surtout dia- 
prés les traces de structure plutôt que d'a- 
près les formes extérieures. 

3* S'efforcer de recompléter un végéul 
en voyant si, parmi les fossiles du même 
terrain et surtout des mêmes couches et de 
la même localité, il 0*7 an aurait pas qui 
pourraient appartenir à la même plante. 
Tant qu*on n*a pas reconnu d*une manière 
positive la eonneiité de ces divers organes , 
00 ne doit cependant considérer leur réunion 
pour former une même plante que comme 
une simple probabilité , que des faits posi- 
tifs peuvent infirmer ou confirmer. 

Cette oonneiion des diverses parties d*une 
même plante est Tun des problèmes les plus 
importants à résoudre de la paléontologie 
végétale et c'est aux savants, qui peuvent 
s>n occuper sur les lieux mêmes où cesfos 
siles se rencontrent, qu*on doit surtout le 
recommander. 

Je paue maintenant à Ténumération mé- 
thodique par famille des divers genres de 
plantes fossiles observés dans Penseinble 
lies terrains qui composent Técorce du globe; 
Je n^entrerai dans quelques détails sur les 
espèces que lorsqu'elles offrent quelque 
chose de remarquable, ou lorsqu'elles doi- 
vent donner lieu à des remarqués critiques, 
nécessaires pour fixer les limites de certains 
genres où l'on a, je crois, confondu des plan- 
tes très diverses. 

Je donnerai ensuite une énumération , 
par terrain , de ces mêmes genres , avec 
Pindtcation approximative du nombre des 
espèces, et un résumé du caractère particu- 
lier que leur réunion imprime à la végéta- 
tion de chaque époque. 
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PRBMIÈRB PARTIE. 

Cnumération méthodique des familles 
et des genres de végétaux fossiles. 

pasMiBa BMUAifCiiKiiBirr. 

amphiii^ènes. 

{Cryflogames c$Uulair$$.) 

Classe I". — FUNGINÉES. 
Fmnilte 



Oa a signalé, dans ces derniers temps , 
l*axisl«oce de cas petits Cryptogames , ou 
paat-être, dans quelques cas, de Uyealium 
4a pi M grandes espèees dans des bois fos^ 
silea de l'époque tertiaire. II. Unger en a 
figuré dans le Chhris i^rotogêa deux es- 
pèces, qu'il rapporte au genre ATyctomyces 
établi par Hartig pour des Mucédinées qui 
se développent dans les bois pourris. On 
n'en a pas encore indiqué dans les bois des 
terrains plus anciens. Dans le sucein , 
M. Gœppart a observé une moisissure dé- 
veloppée sur un Insecte mort, et l'a décrite 
sous le nom de Sporotrickit99 helâraipermut . 

Famille dea Hjpoxyléea. 

Des Champignons parasitas sur des feuilles 
/ossiles de divers terrains se rapportent à 
cette famille» dont l'étude attentive des im- 
pressions de feuilles » surtout des terrains 
tertiaires , augmentera probablement le 
nombre. Sous le nom d'BxcipulUef N0eni , 
M. Gœppert en a décrit une espèce obser- 
vée sur des feuilles de Fougères du terrain 
liouiller de Silésie. 

M. Unger indique dans les terrains ter- 
tiaires lin HysterUef labyrUuhif<n'fni$ et un 
XyUtmUes. Une autre espèce de ce dernier 
genre est signalée per Gœppert sur des feiiii- 
les de ^^omia dw lias. Il indique aiwssi un 
A&ôDflKMpAa foiùiê sons des écorcea de bois 
U^\9i des ligni^ leriiaires. 

Epfln, l'ai observé sur 4es Cauilies de gre- 
jni^e» de Hénat une espèce de Spkmria, 

Cj^ faits nous mottUeni qM*ancieniNB- 
ment, comme aujourd'hui, ies plantes 
étaient le siège de végétations crrptogami- 
ques parasites. 

Fsunllle dies Champlgaonn. 

MM. Lindiey et Hutton, dans leur FonU 
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/lora, 001 désigné ioui le nom de Potypo- 
rites Bowmanni an fossile qu'ils comparent, 
quoiqu'arec doute, à un Polypat-us , et qui 
provient des mines de houille du pays de 
Galles. J'ai observé une empreinte analogue 
dans des échantillons du terrain houiller de 
Sardaigne, et qui ne me parait pas diOTérer 
du CatTMlUhes umbonalus de Sternberg; 
quelques points de cette empreinte offraient 
des pores peu profonds semblables à ceux 
de certains Polj pores des pays chauds. 

M. Gœppert a représenté , dans tous ses 
degrés de développement, un petit Champi- 
gnon analogue à une Péiize , qui est flié 
aur un Insecte de la famille des Lépisméet, 
contenu dans du succin; il Ta décrit sous 
le nom de Pejtxttes CQndidus, 

Classe II. — ALGUES. 

Je réunis sous cet ancien nom de famille 
toutes les plantes fossiles qui se rapportent 
à la classe des Algues sans lés subdiviser en 
famille, parce que les caractères qui distin- 
guent les familles qu*on admet actuelle- 
ment sont fondés sur des deuils d'organi- 
sation impossibles à apprécier sur les fossiles, 
et qui ne se traduisent pas d'une manière 
asseï positive par des caractères extérieurs 
pour qu*on puisse les bien définir. 

La variété même des formes de ces végé- 
taux rem^ presque impossible d'en donner 
une définition générale; cependant Pab- 
sence presque constante de tiges et de feuil- 
les distinctes , l'irrégularité fréquente de la 
fronde formée par la tige souvent étalée 
sous forme foliacée , l'absence de nervures 
nettes et régulièrement ramifiées , sont les 
caractères principaux qui les distinguent 
presque toujours des autres végétaux. 

Quant aux genres dans lesquels on a tenté 
de les subdiviser, et de répartir les espèces 
auex nombreuses actuellement connues à 
l'état fossile, ils ont souventété fondés plutôt 
sur une comparaison générale et aaseï vague 
avec les formes des genres vivants, que sur 
des caractères précis ; nous tâcherons de les 
limiter par des définitions plus positives. 

Les formes souvent peu régulières et si 
variées des Algues ont fait rapporter à cette 
famille beaucoup de végétaux mal conservés, 
altérés par la pétrification, mais qu'un exa- 
men plus attentif et la comparaison avec 
les fossiles mieux conservés de la même épo- 
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queel souvent de la même localité peut ce- 
pendant faire reconnaître pour des végétaux 
d'autres familles fortement comprimés , à 
contours en partie effacés et dont les linéa- 
ments intérieurs ont souvent disparu. Oo 
verra plus bas que la plupart des Cauler" 
piles des auteurs sont dans ce ras. 

Toutes les Algues sont des Cryptogames 
aquatiques, et la plupart d'origine marine ; 
on les trouve dans les terrains d'époques les 
plus différentes, depuis les terrains de tran- 
sition jusqu'aux derniers terrains tertiaires 
marins, mais leurs espèces sont souvent ca- 
ractéristiques de certaines formations. 

CoNFKBviTKS, Brong. 

On t donné ce nom à des fossiles de forme 
filamenteuse , ressemblant aux plantes de 
l'ancien genre Conforva^ et formés de fila- 
ments simples ou rameux et diversement 
entrecroisés ou subdivisés qui, lorsqu'ils sont 
bien conservés, montrent des traces de cloi- 
sons transversales. 

On a distingué jusqu'à ce jour sept es- 
pèces , mais dont plusieurs sont très mal 
connues et ne montrent que des traces trop 
vagues pour qu'on puisse affirmer que ce 
sont des Cryptogames de celte famille et non 
pas des fibrilles radiculaires d'autres plantes. 

Cadlkbpitks , Sternb. {Fucoides , S 9. 
CaulerpUes , Brong. ) 

Ce genre d'Algues fossiles est celui qui • 
été le plus mal limité et dans lequel on a le 
plus souvent classé des plantes qui , mieux 
étudiées, me paraissent devoir occuper une 
position toute différente. J'ai commis moi- 
même cette erreur en rapportant aux Fu- 
coïdes dans la section des Caulerpites , soua 
les noms de F. Brardii et Orbignianus , 
des plantes qu'un examen plus attentif et 
surtout une comparaison plus étendue m'ont 
fait reconnaître pour des rameaux de coni- 
fères du genre Brachyphyllum. 

Mes FuccUdes Hypnoidet et Lyccpodioidet, 
et les Cauleipites pleroides et Sclihtheimi de 
Sternberg sont dans le même cas et se ran- 
gent aussi parmi les conifères dans le genre 
Walchia , ainsi que le CaulerpUes Btxmmi 
du même auteur, qu'il avait lui-même rap- 
porté plus tard aux LycopodUes, 

Plusieurs des plantes des schistes cuivreux 
du pays de Man^feld , décrites par M. de 
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If ttOflar, comme dic Ca^knti^* «« ">• P** 
raiMeni auMÎ qut 4ct éuu imptrfêiu da 
CM Walchiat »i variéi dam leur» formai iui« 
Tant la parlie de leura tigei ou de leon ra« 
meaus, quiaopt pesaéa à TéUi feaiile, et 
souvent trèa déformé! dana ces sckiates par 
la pétrification et la pression. 

Lea CaulêrpUu ptUmu, dickoUmu et cri» 
nukauê, décria par M. Aitbaus {wlhênk. 
H Mey. Paldontogr,, I, p, 31, Ub. é, fig. S, 
3, 4, et Ub. «» flg. S ), aont évidemment, à 
mes yeui, des fougères identique» avec d'au- 
tres espèces de cette même époque, mais al- 
térées par la pétrtûeailon. Us deui pi«miew 
se rapportent à des SphêmtfHfiriit voisins du 
S. diehotoma, et le dernier un Pecopteris, pro- 
bablemeoi le P. Maoensii . Ces plantes, qui 
représentent pour ainsi dire la silhouette de 
ees fougères légèrement eAieées, n*oni aucun 
rapport avec les espèces vivantes du genre 
CaNlerpo. Cette opinion me paraît tout à fait 
confirmée par l'impression des mêmes schis- 
tes cuivrent, figurée par II. de Munster dans 
le5* cahier de ses Bêyirmgê, ub. 14, flg. S, 
sous le nom de Ca«ie»piies bipmn&lut , et 
qui cet bien clairement une fougère à fronde 
bifiirquée, très voisine du Sphonopieris di- 
ekoUmm de ces mêmes schistes. 

La Cauiêrpitêt Qi»ppetrU , appartenant 
avasi aux schistes cuivreux ^'llmenau , me 
paraît très voisine de IM/athoplerij iforlén- 
tiif Germer, provenant du même terrain ; 
mais ces plantes , ceriainement étrangères 
eut Caulerpites, et qui me semblent devoir 
former un genre spécial , sont-elles des Al* 
fues ou des Fougères à frondes épaiases el 
eeriaeea; e'eat ce qu'un oenvel examen très 
allentif des éehaniélleos eax-Baêmes pourra 
ee«i décider. 

Lea CteMian^ss, du celcatre jurasaèque de 
Soleohofen, décria par M.defiternherg aons 
las^noma de C.priftotps, oohrtatus^ ferhUm» 
na, eiaymw , iaapiif , ei iirobahiement so4fH 
MntM , nse paraîsseni bien «arMiuement 
n*êtra qua dea éua plaa oh moins altdrés 
daa mêmes espèces de TàiiOes que ce savant 
avait aussi rar#eriées au genre CaulerpUu, 
seus le nom de C. soppansus, Bmckim^diaum^ 
lhiM«A»^aiis,eU., et que M. Unger rap- 
porte avec beaucoup de raison au genre 
Tk^Mêt. U ThuilM dinaricola ( CoiUstiNas 
IMa/brmû, Surnh.) a été également trouvé 
à Solenhofèo en échaaUllons parfaitameni 

T. XIII. 



Ym 



57 



caraeidriaéi, eiaai que le montre un échan- 
tillon plus complet qu'aucun autre que j'ai 
dessiné dans la collection de M. Stockes, à 
Londres ; et avec un peu d'attention on re- 
trouve facileaaent, aur les figures mêmes de 
M. deStarnbarg, quoique asses imparfaites, 
l'insertion dea feuilles et la disposition des 
rameaux qui caractériaeot ce genre. D'autrea 
eapèces d'Algues de ce même terrain, la 
CattierpiOs tonfftfiameiM (Sternb.,il, tab. 29, 
flg. 3), et le genre perticulier nommé par 
M. de Steraberg BamoÊUchut (ibiâ., Ub. 25, 
fig. 3 ) et adopté sous ce nom par M. Unger» 
ne sont eneore que des liranchea de coni- 
fères qui rentreraient dans le genre Thnites» 
Ul qu'on l'a admis dans la plupart des 
ouvrages sur les Végéunx fossiles, maia qui, 
par leura feuilles allernea en apirale , eour* 
tas, charnues et squamiformes , se rappor- 
tent au genre BrachyphyUum : geora qui, 
avec les ThuiUs cités ci-dessus, caractérise 
presque cette époque du calcaire Jurusique. 
La régularité de l'insertion dee^isuilles 
dans lea éehantillona bien oonservéa de eea 
fuaailea, ne peut laiaaer aucun doaie sur 
leur éloignement de la famille dea Algues et 
des Gaulerpa. Mais dana las éehantillona 
forUmeni comprimés, en partie eflkeéSt 
ou briaés ei déformés , il fsut se laisser di- 
riger par la forme générale et psr de légers 
indices pour dasaer ces empreintes imper- 
faites, dont chaque forme aocidenulle eat 
devenue un tjpa spécifique. 

On peut donner comme moyen général 
de distinguer les Gaulerpa da earuines Co- 
nifères, que jamais ces Algues, Ulles que 
nous les connaissons dans le monde actuel , 
n'offrant de frandee à rameaux principaux 
planés ; ils sont toniours fourchus ou plut 
ou moins régulièremaat diehoUnses : dispo- 
sition qui permaltvail plutêt de lea confon- 
dra avec oertaina Lycopodea. Ce sont ces 
rameaux qui porteni des appendices Mii- 
formes, dispaaéa avec peu de régalarilé 
laui autour da l'axa » ou distiques et très 
réguliers, comme des barbes de plume , 
mais dont le plan eat dans le plan asême da 
la fronde entière ; au contraire , toutes les 
Conifères ont les rameaux piiinéi ou ver- 
ticillés, et jamais réellement dirbotomes. 

Je vais indiquer ici les espèces qui me 
paraissent pouvoir se ranger dans ce genre, 
en ramaïquanl eapandant qu'us examen 
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piaf attentir, et surtout de meff leurs échan- 
tillons, les en excluront peut-être. 
CaulgrpUet iphmricw , Mnnsi. Beytr., S , 

p. ioi, t. XIV, eg. 2. 

Cottlerptles se/ayinoides, Brong. 

CaulêrpiUt ATéisotiiafiiif, Sternb. {Fucoidu 
iVi/fonianiM, Ad. Br., Hist. Vég. fou.). 

CaulerpUûs Preslianut {C. Pmlianus et 
hêterophyllus , Sternb.; Flor. de Vorw., 2, 
Ub. 10, flg. 5 , et tab. 24, fig. 4). 

Caulerpitei AgardManu$ (Fucùidôt Agar- 
d/uanns. Ad. Br.; Meneritei Agardhianusy 
Sternb.). 

Caulerpilei pinnaUflàiu {Mesteriies pin- 
natifidiu, Sterob., t. Il, ub. iO, Bg. 4). 

Les deux premières espèces sont des 
schistes cuineux du Zechstein ; la troisième 
des Itgnites de Hosganes , eo Scanie ; les 
trois dernières des terrains tertiaires du 
Véronais. 

CooiTss, Sternb. 

Ce genre présente une fronde épaisse , 
spongieuse, probablement cylindrolde, 8im<> 
pie , ou plus souvent rameuse et irréguliè- 
rement dichotome , inégalement contractée 
et renflée, dont la surface paraît avoir été 
bérisfée on veloutée. 

M. de Sternberg en indique deux espècea 
du calcaire de Solenhofen : mais elles ne 
me paraissent que des formes accidentellee 
d*une même espèce. Son genre EncoBiliUs ne 
paraît pas pouvoir s>n distinguer générf- 
quement ; le seul échantillon indiqué pro- 
vient des mêmes calcaires. 

GORALLUf ITBS , Uog. 

Ces plantes , analogues aux Corallines des 
mers actuelles , ont une fronde incrustée , 
dure, rameuse, articulée, tomentacée, à ar- 
ticles aplatis ou cylindroldet. 

M. Uttger en a représenté deux espèces 
(CMor. prolo^., t. XXXIX, fig. 6, 7) du 
calcaire Jurassique d*Autricbe. If. Pomel en 
a trouvé une espèce très élégante dans le 
calcaire grossier des environs de Paris , que 
Je nommerai C. Pomelii. 

Ahansites ( Fucoides, § AfnamUet, Brong., 
Hist. Vég. foss, ). 

Je ne connais que deux espèces de ce 
genre, déjà signalé comme formant une sec- 
tion spéciale des Fuandes dans mon Hitt, 



du Vég. /bssileff. On peut le déflnîr ainsi : 
Fronde simple ou rameuse , à divisions li- 
néaires planes , très régulièrement dentées 
des deux côtés ou d'un seul. 

Ces plantes se rapprocbentt par la régu- 
larité de leurs formes , des divers genres de 
la tribu des Amansiées ; ainsi , VAmansites 
Serra ressemble , à quelque égard , à IM- 
matidia sem<-peiina(a , et VAmantUei dm- 
lofa au genre Kpifkeuron , de 6 re vil le. Cet 
deux espèces sont du calcaire de transition 
du Canada. 

CHOMMuna, Sternb. {Fueoides , f Gigarti- 
«ttet, Brong., loc. cit.). 

Je conserve à ce genre le nom de Chtm - 
dritêSy de M. de Sternberg, quoique le genre 
Chondrui de Lamouroux et des botanialea 
modernes , ayant pour type le Chondrus 
crispus, Lam. , ou Sphœrococeus erûpug, 
Ag., diffère beaucoup par sa fronde plane » 
membraneuse, coriace, dichotome , des Al- 
gues fossiles de ce genre , dont le caractère 
essentiel est d'avoir les divisions de la fronde 
cylindriques ou peu aplaties; mais quel- 
ques espèces vivantes cependant , telles que 
le Chondrus GtiffUiia^ se rapprochent da- 
vantage des espèces fossiles, et Ton peut dire, 
en général, que c*est dans les genres Chon- 
dnts, Gelidium, Dumontiat Ualymema et Gi- 
gartina, que se trouvent les Algues vivantes 
dont la forme générale se rapproche le phit 
des eepèces fossiles rapportées d*une manière 
poaitive à ce genre ; ils ressemblent surtout 
aux Ckondruê, Dunumtia et ffalymenta, par 
leur surface lisse et sans tubercules. On 
peut , en effet , caractériser ainsi les Ckom^ 
drites : fronde épaisse, rameuse, pinnatiflde 
ou dichotome, à divisions cylindroldes ou 
daviformes et renflées vers Textrémité , 
grêles et filiformes ou épaisse* et asseï 
grosses, a surface lisse et sans tubercules. 

Ce dernier caractère le distingue essentiel- 
lement des deux genres suivants. Lesespèeet 
de CAofidriles sont au nombre d'environ dix- 
huit , et c'est à ce genre qn*appartiennent 
les Ch. Targionii, nUrieaius, etc.. caracté- 
ristique du terrain à fucoldes de la période 
crétacée. Quelques autres, moins bien con- 
nues, sont do calcaire Jurassique de Solenho- 
fen , ou de l'époque tertiaire ; enfin une 
espèce fort différente par sa fronde aplatie 
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■ppirlient aus tarraini de tranflUoii. Une 
rëviiion de toutes ces espèces sertit très né- 
cessaire pour les bien limiter et &xer leurs 
rapports avec lec époques géologiques. 

Phymatodbbha. 

Je distingue, lous ce nom , un genre qui 
meparatt différer essentiellement des Algues 
vivantes connues et des genres déjà établis 
parmi les fossiles. Ce genre est important , 
parce qu'il me parait fournir un caractère 
distinctifde répoqué liasique, du moins par 
son eipèce type , le Phymatoderma granu- 
UUum {AlgacUes granulatus, Schlolh.), très 
abondante dans les scbisles du lias de Boll. 
On peut le définir ainsi : 

Fronde cylindrique ou aplatie , épaisse , 
charnue, rameuse, dichoiome, à surface cou- 
verte d*éminences aplaties , rOntiguSs , 
ovoïdes ou polygonales , séparées par des 
sillons étroiu, réticulés, dirigés transversa- 
lement. 

La forme de la surface de ces Algues les 
caractérise parfaitement. Pour la bien re- 
connaître, il faut, en général, étudier le 
moule qu'elles laissent dans la rocbe qui les 
renferme , la plante elle-même éunl pres- 
que toujours remplacée par une substance 
argileuse tendre , qui reste adhérente à la 
roche environnante des deux cdtés, et qu'on 
doit enlever par des lavages ou par d'autres 
moyens mécaniques pour reconnaître la for- 
me de la surface de la plante qu'elle rem- 
place. 

Le Chondrites cra^ocatM, de Sternberg, pro- 
venant de la mèrne localité, et le Chondrites 
tfoliensts, de Kurr, me paraissent appartenir 
probablement à ce genre ; cependant l'exa- 
men d'échantillons bien conservés est né- 
cessaire pour pouvoir en avoir li certitude. 

Une espèce , trouvée en France , dans le 
Gaalt du département de l'Aube, Ph, Ia- 
merianiM» , offre an contraire parfaitement 
les caractères génériques décrits ci-dessus. 

GiGAarmiTBS. 

Ce genre est caractérisé par sa fronde 
rameuse , pinnatiflde ou dichotome , à ra- 
meaux grêles , cylindriques ou claviformes, 
portant des renflements ou tubercules fruc- 
tifères, terminaux ou latéraux, épars, non 
contigus. 

Il est destiné à renfermer les Algues 
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doDl la fronde, ayant une forme asseï ana- 
logue à celle des Chonànlêi , porte des tu- 
bercules saillanU formés par la fructifica- 
tion, mais ne couvrant pas toute la surface 
comme dans les PhttmaM»rma , et qui se 
rapprochent par ces caractères des genree 
vivants Gigartma et Laïkrmcia. Ce genre 
ne comprend Jusqu'à présent qu'une espèce 
le Fttcotdes chtu$a^ de Monte-Bolca. 

SpHJSaOGOCCITES. 

Ce genre, dans lequel Je rangeraîf la plus 
grande partie des SpharceoceUei et dee i/o- 
iyfmmUM , de M. de Sternberg , est un des 
plus difficiles k caractériser; il me parait 
cependant devoir renfermer les Algues à 
fronde membraneuse , en général d'appa- 
rence épaisse , coriace et souvent inégale , 
divisée en lobes pinnatifldes ou digités , et 
dichotomes, larges ou étroits, souvent irré- 
guliers et allongés, sans nervure , dont la 
surface est lisse ou porte des tubercules 
fructifères irréguliers et non contigus. 

L'absence de nervures dans une fronde 
membraneuse , et la présence fréquente de 
tubercules irréguliers , sont les principaux 
caractères qui distinguent ce genre du sui- 
vant ; il comprend des plantes analogues aux 
5ptofX)cocei4s et surtout aux Rhodomema 
de 6 reville, et à cerUins/HdoBa de Bory 
Saint-Vincent ; mais ils diffèrent des Haly- 
mmia, tels qu'ils sont actuellement circon- 
scrits, par leur surface souvent tuberculeuse. 

Presque toutes les Algues de ce genre ont 
été trouvées dans le calcaire Jurassique de 
Solenbofen. 

Dblbsskrites , Sternb. (Fucotdes, S 6 ; 
DelesseriieSt Brong.) 

Ce genre est caractérisé par ses frondes 
membraneuses, minces, planée ou ondulées, 
ordinairement uaversées par une nervure 
moyenne, et souvent par des nervures se- 
condaires peu marquées et mal limitées. 

Ce genre comprend cinq à six espèces du 
terrain tertiaire de Monte-Bolca , et une 
espèce du Keuper ( i.ammartles cnipaii» , 
Sternb.). 

Haltskrites, Sternb. 

La plante à laquelle M. de Sternberg a 
donné ce nom est une des plus remarqua- 
bles de la famille des Algues. Elle présente 
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1IB6 fronde plsn6| niMiibtiMvMi féculièra- | 
nent dichotomie, triTorsée ptr une e6(o 
noyennt uèi mirquée , moi tMnrurat te- 
coDdairoi. 

L*alifenee de norvnrei lecondairet, maf- 
'gré la largeur de Teipaiiiiofi membraneoie 
qui i>orde la eôte moyenne , lemMe bien 
ranger eette plante daoa la famitle dei Ai- 
guet et la rapprocher dea HalyMrh. La seule 
eipèce connue a été trouvée dans lei couches 
du grès vert de Niederschoena, en Saie, par 
M. Heich, auquel elle est dédiée. H, MchH, 
Stemb., FI. éêr Vonv, S, lab. S4, f. 7. Elle 
parait y être ataei abondante et atteindre 
une pluf grande dimension que ne Tindique 
la ligure citée. 

ZoiuaiTU, Sternb. (Fucoidas,) 7 ; 
DictyotiUit Brong.)* 

Cet Algues fossiles ont , comme les Ùior- 
tyota et Zonaria , une fronde plane, mem- 
braneuse , flabelliforme , divisée en lobes 
dichotomes, sans nervures, quelquefois mar- 
quées de lones transversales produites par 
les fructifications. 

On en connaît trois espèces : une des 
Schistes cuivreux du Zechstein les deux 
autres des terrains tertiaires d'Italie. 

Rhooomelites , Sternb. [FucMes , 
$ Fucites , Brong.]. 

Le seul Fueua rangé dana ee genre a 
une forme très particulière. Sa fronde est 
plane , didMtome , à diviaieas élroitet , li- 
néaires, très régulières , traversées par une 
forte côte moyenne. 

Ces caractères sembleraient le rapprocher 
det Halyteriles , mais la texture solide de 
la planle, Tépaisteurde Tétroiie eipansion 
membraneuse qui borde la céie médiane 
font plutôt ressembler celle Algue au iUbo- 
dometooMNftifti de la Neavelle- Hollande , 
plante du reste fort mal eoonoe. Il serait à 
détirer qu'on pfti observer le mode de ter- 
minaison des rameaux de celte espèce fossile 
qui élablirall peut-éire d'une manière plus 
positive ses rapports avec les Algues vivan- 
tes. Elle vient des lignites infi'rieurs à la 
craie de Ttle d'Aix, près la Rochelle. 

M. Eichvrald indique un Hhodofnêla bi- 
JugtÉia dans les schistes houHlers du Donet»; 
tarais cette plante , qui n*est pat Ogurée par 



ee tatani, te rapprocherait d*une section tréa 
dHKrente du genre Hhodom^. 

LinimaiTU , Sternb. 

Ce nom indiquerait, entre Tunique etpèee 
de ce genre et les loownaria , dea rapporta 
qui ne me paraissent pas probables ; car aa 
fronde simple, entière, membraneuse, maia 
coriace , et traversée par une forte nervure 
médiane , porte des tubercules fructilièrea , 
mamelonnés , analogues à ceux det vraiet 
Fucacées, et très dilférens des plaques de 
sporangaa des Laminariées. Il me parait pro- 
bable que cette plante est le type d*un genre 
détruit ou inconnu Jusqu'à présent dana le 
monde actuel. 

La seule espèce qui lui appartienne ( Fn- 
co«det tubercuUUuSf Brong., tftst. vég. /osi., 
t. Vil, f. 5.) a été trouvée dans lea lignsiea 
inférieurs à la craie de Tlle d*Aix. 

MomiBiu , Sternb. 

Les plantes dont M. deSlemberga formé 
ce genre paraissent, en effet, eonttituer un 
groupe assez distinct, se rapprochant cepen- 
dant spécialement du genre vivant Splaehmi- 
dhm {Utvarugota, Linn.) des mers de 
TAfrique australe. Ce sont des Algues à 
frondes cyllndroldes, épaisses, eorlaees, sim- 
ples ou dichotomes , croissant en touflb , 
marquées de plis transversaux, formant des 
stries peu régulières , rapprochées , et por- 
tant des fructifications sous forme de tu- 
bercules hémisphériques épart entre les 
stries. 

La principale dlffirence entre cet fottiles 
et let SplachnMinm, quant à la forme géné- 
rale, eentlste en ce que cet demlen ont det 
rameaux naitttnl laiéralenent de la fronde 
principale , par une base eonuaelée, tandis 
q«e la plante foasile , lorsqn*etle n*esl pas 
simple, te divlte en rameaux dichelemet qvi 
ne tout ni eontradét ni artiéulét. 

M. de Sternberg a distingué six espèces 
dans ce genre ; mais il a, Je crois, attribué 
trop de valeur I des formes Indiriduetlet , 
et cet etpècet doivent probablement te ré- 
duire à trois ou quatre, dont il serait fort à 
désirer que la structure fftt mieux étudiée. 
Elles proviennent du calcaire Jurassique de 
Solenbofen et des calcaires marneux gris des 
environs de Vienne. 



CtSToniBrrei, Sternb. 

Le genre Cystoseira est un dei plui re- 
marquables et des plus variés dans les mers 
des régions tempérées chaudes; il présente 
évidemment plusieurs analogues dans les 
terrains tertiaires, et peut- être sous créta- 
cés de TAllemagne orientale- M. Unger en a 
figuré trois espèces dans le Chloris protogœa 
et M. de Slernberg deui autres; ces plantes 
font caractérisées par des frondes très ra- 
meuses , à rameaux filiformes , renflés vers 
leur base ou leur partie moyenne en vési- 
cules fusi formes ou moniliformes, et se ter- 
minant en ramules filiformes ressemblant 
souvent à des feuilles étroites. 

Sàrgassitbs , Sternb. ( Fuookiêi , | i ; 
Sarg<UiUê$ , Broag.) . 

Les espèces analogues au grand genre 
Sargassum, si abondant dans les mers équa- 
toriales, sont beaucoup plus douteuses. Ta! 
cité quelques formes qui s>n rapprochent 
un peu , mais leur analogie est fort vague. 
Le S, seplentrionalis , de Hœganes , en Sca- 
Biê , est celui dont la ressemblance est la 
plus firappante , et a été également admise 
par Agardh. Ces Algues se distinguent par 
une tige filiforme, rameuse, portant des ap- 
pendices foliacés, réguliers, souvent pétioles, 
et tout k fait semblables à des feuilles et des 
vésicules globuleuses pédicellées. 

Outre ces Algues, classées par genres fon- 
dés sur des caractères assez positifs et qui 
permettent de les comparer aux genres 
d* Algues vivantes, il en reste plusieurs qui, 
par leurs formes mal caractérisées, ne peu- 
vent être classées avec précision, et que des 
échantillons plus parfaits ou une compa- 
raison plus attentive feront peut-être sortir 
de cette fSsmille. Tels sont les Fueùidet de 
Monte-Bolcâ , que j*ai nommés iurbUtatiu 
et diseophoruif ceux que M. Harlan a dé- 
signés sous les noms de âUêghaniensis et de 
Brongniartii ; telles sont enfin les tiges très 
singulières. Indiquées par 11. Gceppert, sous 
les noms de Cyltndritôt, dont 11 a distingué 
plusieurs espèces trouvées dans le Quader- 
sandstein de Silésie, quMl est difficile de ne 
pas considérer comme des corps organisés , 
et que leur irrégularité ne permet guère de 
comparer qu*à des Algues. Des corps analo- 
gues ont été observés dans les calcaires ju- 
rassiques et crétacés, mais leurs grandes 
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dimensions et Tirrégularlté de leurs formes 
n*ont Jamais permis de les bien décrire , ni 
de leur trouver d*analogues dans le monda 
actuel. 

Cusai IlL — LICHBMÉES. 

L*absence de toute plante de la famille 
des Lichens à Tétat fossile est encore un des 
faits singuliers de la géologie botanique ; 
doit- on Patiribuer a leur absence à ces di- 
verses époques, ou a quelque difficulté dans 
leur conservation dont on ne se rend pas 
bien compte. M. Gœppert indique un fV- 
rucarilês geanthracis sur les écorces du li- 
gnite de Masliau en Silésie ; mais cette es- 
pèce fossile n^est ni décrite ni figurée. 

DEtTXIÈMB EMBRAlfCBEMENt. 

Classe III. — MUSCINÉES. 

Il y a peu de temps , aucun représentant 
de cette famille n*avait encore été Indiqué 
à i*état fossile. Quelques échantillons, fort 
bien conservés, trouvés dans le calcaire sili- 
ceux des environs de Sésanne (partie infé- 
rieure du terrain tertiaire), y montrent 
évidemment la présence d*une espèce de 
Marchantia à fronde assez grande, lobée à 
lobes allongés, accompagnée de portions in- 
complètes des organes de fructifioation que 
)e ferai connaître sous le nom de Marchan- 
iites Setannentis. 

If. Gœppert, dans son bel ouvrage sur les 
corps organisés du Succin, a figuré et décrit 
avec détail trois espèces de Jungermannia 
du groupe des Jungermannes à tiges distinc- 
tes, porunt des feuilles distiques ; Il les a 
désignées sous le nom de /ufi^ermafinftes, et 
leur analogie avec les Jung&rmaimia du 
monde actuel ne laisse aucun dotite. 

rwalllo 4m Mmmammm 

rai déjà indiqué, sous le nom de Muicitei, 
quelques fossiles qui me paraissaient rentrer 
dans cette famille; mais des échantillons 
plus complets m*ont prouvé que les petits 
rameaux que J*avais décrits sous le nom de 
Musciten squamatui, sont des fragments de 
branches d*une Conifère voisine du TcacO' 
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dium MtrofNMMi, à |MlitM feuilles imbri- 
quéef . Ten ai observé de graDdei branches 
avec des fruits provenant des meulières de 
Neaupble-le-Château, près de Versailles. 

Le Mmciies StoUsU de Sternberg a déjà 
été rapporté aui Juniperitet par M. Uoger, et 
le Musettes Stembergianut (Dunker,lVeaid., 
p. 20, lab. ?, fig. 10) me parait aussi plutôt 
un rameau deConifère, ainsi que M. Dunker 
en exprime lui-même le doute. 

Il n'y aurait donc, parmi les plantes an- 
ciennement rapportées à la famille des 
Housses, que le MusciUs Toumalii du terrain 
d*eau douce tertiaire d'ArmIssan qui repré- 
senterait cette famille à TéUt fossile. 

Mais les recherches de M. Gœppert, sur 
les plantes contenues dans le Succin, ont 
fourni des additions imporUntts k nos con • 
naissances dans ce genre; il y a signalé, en 
effet, cinq espèces de cette famille, dont 
quatre me paraissent bien évidemment lui 
appartenir; la dernière, Jl^usctfes MrftKts- 
stnttts, me parait plus douteuse. 

La rareté des Mousses fossiles et leur ab- 
sence complète jusqu^à ce Jour dans les ter- 
rains anciens sont cependant un des faits 
les plus singuliers de la botanique géologi- 
que, car ces plantes sont actuellement les 
compagnes ordinaires des Fougères et des 
Conifères, dans la plupart des localités où ces 
familles sont abondantes. 

Classe IV. -- FILICINÉES. 

« 

FsuBlUe des Vongérca. 

La famille des Fougères, si nombreuse à 
Tétat fossile dans les terrains de presque 
toutes les époques, mais surtout dans les 
terrains anciens , est une des plus faciles à 
reconnaître à la forme et à la structure de 
ses frondes, même dans le cas très ordinaire 
de Tabsencedes fructifications. 

Dans leur état parfait, on sait que les 
Fougères présentent une tige tantôt ram- 
pante, souterraine ou superficielle, souvent 
appliquée sur les troncs d*arbres, les rochers 
ou le sol ; tantôt dresiée, soit courte et peu 
apparente, soit très allongée, et s*élevant 
sous la forme d'un tronc simple ou quelque- 
fois bifurqué , qui peut atteindre Jusqu*è 
10 à iS mètres de hauteur. 

Ces liges ont une structure interne qui les 
fait facilement reconnaître* Elle consiste en 



des faisceaux vuculaires, cylindriques ou 
aplatis et à coupe sinueuse, formant par leur 
réunion un cylindre ligneux qui entoure une 
moelle centrale; chacun de ces faisceaui 
est, en général, contenu dans un étui d*un 
tissu ligneux , plus dense, et présente au 
contraire, au centre, le faisceau ou la bande 
des vaisseaux rayés qui forme un de leurs 
caractères essentiels. 

Ces gros faisceaux fibro-vasculaires, peu 
nombreux et constituant le cercle ligneui 
de ces tiges, se modifient cependant dans 
certaines tribus; ainsi, dans les Dickson iées, 
ces faisceaux se réunissent en une xone con- 
tinue, sinueuse, qui n*est plus séparée par 
des espaces celluleux, continus au tissu cel- 
lulaire central et cortical. 

Dans les Marattiées (i4iigtop(aris et Da-- 
fuea), les faisceaux vasculaires n^offrent plue 
la même disposition régulière en un seul 
cercle, et ne sont pas circonscrits par un 
étui fibreux, dur et résistant, comme dans 
les Fougères ordinaires, et surtout dans lee 
Cyathéacées. 

La forme cyliodrolde et non aplatie , i 
coupe sinueuse, de ces faisceaux, fournit en- 
core un caractère propre à distinguer la 
plupart des Fougères herbacées et les Lo- 
maria ou BlâchnHin arborescents des Cya- 
théacées. 

Tous ces caractères, comme on le verra, 
ont beaucoup d'importance pour la distinc- 
tion des tiges fossiles de Fougères qui, quoi- 
que moins fréquentes qne leurs frondes, se 
sont cependant montrées souvent dans di- 
vers terrains. 

Extérieurement, ces tiges se reconnaissent 
encore à leur forme cylindrique, simple, ra- 
rement bifurquée, mais surtout aux impres- 
sions laisséel par les pétioles qui ne sont 
Jamais amplexicaules, mais toujours circu- 
laires ou elliptiques, à grand axe vertical, ou 
rhomboldales, quelquefois enfin semi-circu- 
laires ou reniformes; même lorsque le pétiole 
est ailé à sa base ou comme auriculé , ainsi 
qu'on Tobserve dans rOsmiinda refaits» 
VAngioptûriSf les ifaroltta, etc., il se rétrécit 
à sou insertion et n'embrasse pas la tige par 
les expansions latérales. 

Ces pétioles présentent à Tintérieur un 
ou plusieurs faisceaux vasculairea très sy- 
métriquement disposés. Tantôt un seul 
dont la coupe est en forme de demi-cer- 
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de ou d*l}, ou replié régulièrement et 
enroulé aui deux extrémitéf . Cette forme, 
très prononcée chez les Dkksonia , se re- 
trouve cbei les Osmnmla, àneknia et genres 
▼oisins, et ce caractère se montre après 
leur chute sur les cicatrices qu*ils laissent 
sur la tige. 

Tantôt, au contraire, les faisceaux sont 
nombreux, étroits, et laissent des cicatrices 
punctiformes, disposées avec symétrie. 

Quant aux frondes, leur eitrèroe régula- 
rité, leurs découpures ordinairement pro- 
fondes, répétées, leurs nervures fines, sou- 
vent dichotomes, les font habituellement 
reconnaître au premier aspect. Mais il faut ce- 
pendant signaler des exceptions essentielles 
à se rappeler pour ne pas exclure de cette 
famille des plantes qui lui appartiennent. 
Ainsi les feuilles des Platycerium ou Stema- 
ria, les feuilles avortées* et basilaires des 
mêmes plantes et des Drynaria, ne sont 
plus régulièrement symétriques. 

Quant aux nervures, si elles conservent 
généralement leur finesse et leur netteté, 
elles sont souvent auaslomosées, suivant des 
modes très variés qui permettent presque 
toujours au botaniste exercé à Tétude de 
cette famille de les reconnaître , mais qui 
exigeraient de longs détails descriptifs pour 
les signaler et les faire comprendre sans le 
secours de figures. 

Enfin , dans la plupart des Fougères, les 
fructifications sont portées à la face infé- 
rieure des feuilles, et la disposition des grou- 
pes que leurs capsules constituent forme 
un des caractères les plus essentiels pour la 
détermination des genres de Fougères ; ce- 
pendant quelquefois le parenchyme des feuil- 
les disparaissant dans les frondes fertiles , 
ces parties fructifiées semblent alors former 
des grappes ou des épis indépendants des 
feuilles. 

Mais à ces caractères de disposition gé- 
nérale des fructifications s'ajoutent, comme 
caractères très essentiels, la présence, dans 
beaucoup de cas, d'une membrane qui les 
recouvre ou les enveloppe , et surtout la 
structure même des capsules. Ainsi les ca- 
ractères fondamentaux de la classification 
générique des Fougères vivantes sont : 
i^ La structure des capsules ; 
2* La disposition du tégument membre- 
lieux qni tes accompagne souvent ; 



3* Li forme et la position des groupes de 
capsules ; 

4* Le mode de nervation des feuilles. 

De ces caractères, les deux premiers nous 
manquent complètement dans Tétude des 
Fougères fossiles, ou du moins les cas où Ton 
peut réellement observer avec quelque cer- 
titude la structure des capsules sont ex- 
trêmement rares; le troisième peut s'obser- 
ver plus souvent , mais il ne Ta pas été ce- 
pendant danf un dixième des espèces fos- 
siles connues ; enfin le dernier, considéré 
dans les Fougères vivantes comme le moins 
essentiel , et n*ayant été introduit que ré- 
cemment dans la délimitation des genres , 
est le seul que nous puissions observer sur 
tous les échantillons bien conservés de ces 
fossiles. 

Plaeé dans des conditions semblables, 
devons- nous chercher à calquer la classifi- 
cation des Fougères fossiles sur celle des Fou- 
gères vivantes, et employer des dénomina- 
tions trompeuses en donnant les noms de 
Gleichenileitd'Adiantites, de Cheilanlhites ^ 
&* HymenophyUUes , de 7yichomanUes , de 
DiplazUes , iTÀsplenUes , d'AcrostickUes , de 
Woodwardilûs , d^Aspiditôs , de Cyalhoitês , 
d'HemitâlUet , de PolypodiUt , à des plantes 
fossiles dont les affinités avec les genres 
dont on a dérivé leurs noms sont non seu- 
lement très faibles et très douteuses dans 
beaucoup de cas, et pourraient être aussi 
intimes avec d*autres genres vivants , mais 
sont quelquefois même contraires à toutes 
les vraisemblances ? 

Aussi M. Gœppert, qui avait introduit la 
plupart de ces dénominations , espérant 
trouver, dans les caractères de fructification 
qu'il avait observé plus fréquemment que 
les savants qui l'avaient précédé, un moyen 
de faire concorder la classification des Fou- 
gères fossiles avec celle des Fougères vivantes, 
a-t-il renoncé depuis, dans la plupart des cas, 
à ces dénominations pour admettre une no- 
menclature, une division par genre indé- 
pendante de celle adoptée pour la création 
actuelle ; nomenclature qu'on peut ne con- 
sidérer, si Ton veut, que comme provisoire, 
mais qui est préférable tant que l'on ne sera 
pas parvenu a connaître avec plus de préci- 
sion, dans la généralité de ces fossiles , les 
caractères de fructification, base de la clas- 
I sification des fougères vivantes, ou à déter- 
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mioer dei relaiioni eerUipw ei eQDtt#Q)« 
•Dtre eu cartclèrei ei ceui qui oot été coo- 
lervéi dans let fouilef. 

11. Hnger • luivi ep ptriie , dtnt ion 
SynoptU , cett« réforme de U, Qoeppert ; 
mais on doit, )e croit, oependaot encore 
simplifier cette classification et ne considé- 
rer que comme des sections de genre les 
groupes dont les caractères ne peuvent pu 
s*eiprimer avec précision. 

Ainsi le genre GUkhmUUt , établi autre- 
fois par Goeppert et encore admis par Ungeri 
D*a pas la moindre ressemblance avec les 
Gleichmia du monde actuel ; la bifurcation 
de leur fronde est probablement accidentelle 
comme dans beaucoup de Fougères de tous 
les genres , et elle serait constante , que ce 
serait à peine un caractère spécifique, quand 
nous voyons les conditions qui la détermi- 
nent souvent actuellement. 

Ten dirai autant du genre PolypodUes qui 
réunit les espèces les plus hétéromorphes et 
dont quelques unes seulement reuemblent 
à une des divisions de Tancien genre Poly- 
podmm. 

Les Àdiantilet, CImUanthUêt, AtplenUet, 
ispidtles , ont été abandonnés avec raison 
par y. Unger ; car. si quelques espèces de 
ehaeuD de ces genres oflTirent une analogie 
asseï marquée avec des espèces des genres 
vivants des mêmes noms , elles en ont de 
presque aussi intimes avec d^autres , et il 
serait impossible de définir ces genres autre- 
ment que par ces mots : Fougères ressemblant 
par leur aspect général aui Àdiantum , àt- 
pleniiim , etc. 

Je sois donc persuadé quMI f^ut se borner 
à établir, dans les Fougères fossiles, des gen- 
res fondés sur Pétude attentive de la nerva- 
tion, et de ses rapports avec les formes dei 
pinnules et des ft-ondes, en ne hisant inter- 
WDhr let caractères de fructification qu>n 
aeeond ordre ]usqu*à ce qu*on soit parvenu 
à les observer dans la grande majoriié des 
espèces, et en eicluant ces caractères vagues 
de ressemblance que Je ne voudrais admet- 
tre que dans quelques cas où Tanalogie est 
très prononcée et évidente pour lous les 
botanistes , et où elle peut en outre se défi- 
nir par quelques caractères souvent légers, 
mais précis et constants. 

On doit aussi faire grande attention dans 
cette fkmille à la manière dont les earactèrêt 



mêmêt de narration te modiflem ilaiif let 
diverses parties d^une même fronde , et Je 
suis persuadé que c*est en négligeant de 
suivre ces différences de la base au lommet 
d*une fronde ou d*une de ses pennêt, qu'en 
a quelquefois, à tort, mis dans deux genrci 
des plantes d'une même espèce. Je pourraif 
en citer des eiemples , surtout pour let Fe- 
coptâris et i/eCAopierii , que la plupart dei 
auteurs modernes séparent peut-être avec 
raison , mais dont on ne doit prendre let 
caractères disiinctifs que dans les pinnulet 
complètement développéet , et non dam 
cellet qui approchent de reitrénité dea 
pennet. 

Ce que Je viens de dire pour let genres 
s'applique i plus forte raison aux ordres t 
analogues des familles ou des tribus, qu'on 
a prétendu introduire dans let Foogèret 
fossiles. 

Ainsi la clasM naturelle des Fougères oo 
Filicinées , ancienne famille des Fougères» 
qui , pour la plupart det botanittet , com- 
prend let familles, ordres ou .tribus des 
Ophioglosiéetf MaratliéeSt Schixeacées , Os* 
mufidèes, Gleicheniéet, CérotopUridées, Hv- 
ménophyUéef, Cyeuheacéet et Poiypodiacée$9 
fondées sur la structure des capsules, est di- 
visée, parmi les fossiles , par II. Unger, en 
Danaeacées ou MaratUacées, GMcheniacées^ 
Neuroptéridées , Sphénoptéridé9S et Pécopté" 
ridéâi. 

C'est-à dire que les deux premières fa- 
milles, supposées les analogues des famillee 
du même nom parmi les Fougères vivantes* 
tout fondées sur des caractères de fructifi- 
cation, et les trois dernières, qui ne corres- 
pondent à aucune des divisions actuelles de 
ce groupe , sont basées sur let caractèrce 
asseï vagues de la nervation. 

J*aJouterai qu'il est très douteui que U 
plupart des plantes placées parmi let Da* 
fUMOcéss et let Gleich0ni(icéet appartien- 
nent réellement k ces familles et non pif 
à d*autres familles de Fougères , et que les 
familles des Syménopkyllées et des Cyath^a^ 
cées , qui ont certainement des représen- 
tants dans le monde ancien , n*y sont pgf 
séparées des Fougères ordinaires qui consti- 
tuent la masse des trois dernières divisions. 
Je pense donc que dans Tétat actuel de 
la science , on ne doit Taire des Fougères 
fostilet qu'une seule famille naturelle cor* 
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respondant à Tancienne famille des Foa- 
gèret ou k la claise des Filicioées, que dans 
celte famille on peut, avec avantage, établir 
des sections artiGcielles fondées sur le mode 
de distribution des nervures , et dans cha- 
cune de ces divisions former essentiellement 
les genres sur les mêmes caractères , sur la 
forme des frondes et des pinnules , et n*ad- 
mettre comme caractères génériques les ca- 
ractères de fructification que loriqu*ils ont 
été observés avec beaucoup de précision , et 
qu'ils ont quelque chose de remarquable. 
Ces genres seront alors des genres réels et 
définitifs, mais qu'il ne faudra mêler aux 
genres provisoires, et probablement encore 
longtemps provisoires , fondés sur Tobser- 
Tation seule de la nervation , que lorsqu'ils 
sont parfaitement définis. 

Je passe maintenant à la révision des 
genres dans Tordre artificiel qui me parait 
Je plus précis, en indiquant, sinon l'énumé- 
ralion des espèces, ce qui sortirait du cadre 
que Je suis obligé de me tracer, du moins 
quelques espèces-types lorsque toutes les 
espèces des auteurs récents ne doivent pas 
y rentrer dans ma manière de voir. 

On est obligé de distinguer d'abord les 
divers organes qui ont été conservés sépa- 
rément à l'état fossile, et qu'on ne peut 
pas Jusqu'à présent rattacher les uns aux 
autres; ce sont les frondes , les pétioles et 
les tiges. 

i. Frondes stériles ou ffwHfiéei. 

A. Fronde simple, on pinnaiei des frondes compo- 
•ëei, sans nerTnre médiane, on ù nervure médiane 
existant Ters la base, mais diminuant et disparais- 
sant vers le sommet. 

I. Cyclopteiiis, Brong. 

Fronde simple, pédicellée, symétrique, 
arrondie , cordiforme ou flabellée, entière 
ou lobée, sans apparence de nervure mé- 
diane, toutes les nervures partant de la base 
du limbe, et se divisant en se dichotomant 
pour atteindre la circonférence. 

Ce genre ainsi limité ne comprend plus 
que les Cyclopleris reniformis^ trichoma- 
noides, digUatût Bravniana, Hultoni, peut- 
être les C, flahellala et crassinervis ^ et 
quelques espèces mal connues. 

Ce sont toutes des Fougères complètes et 
non pas des parties d'une plante à feuilles 

T. XIII. 
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composées ou des feuilles ilériles ou ano- 
males se rapportant k d'autres espèces. 

Lorsqu'on les connaîtra plus complète- 
ment, il est probable qu'on reconnaîtra en- 
core parmi elles deux groupes distincts, ce- 
lui des espèces du terrain houiiler et celui 
des espèces de l'époque Jurassique , qui se 
confondent presque avec le singulier genre 
Bajera ; mais jusqu'à présent on n'a tu au- 
cune fructification sur les plantes de l'une 
ou de l'autre de ces sections. 

II. Nephroptebis {CyclopteridiSf Spec). 

Frondes isolées , simples , sessiles , obli- 
ques, non symétriques, arrondies ou cordi- 
formes , ordinairement concaves et ombili- 
quées à leur base. 

En séparant sous ce nom les Cyclopteris 
obltgt*a, orbicularis, dikKota, ohlata, etc.. 
Je réunis des Fougères qui ne me paraissent 
que des portions, ou plutôt des frondes spé- 
ciales d'autres Fougères. 

Déjà M. Goeppert a émis cette opinion 
en comparant les Cyclopteris, en général» 
aux frondes des jeunes individus (VAllosorus 
et d'autres espèces aux folioles inférieures^ 
et portées sur le rachis commun de certains 
Newropteris, 

Je suis disposé à penser que les espèces ci- 
dessus nommées forment un groupe spécial 
composé de feuilles anomales basilaires, 
comme celles des PUUycerium et des Dry- 
fMriaf mais appartenant à un genre tout 
diflTérent, probablement aux Neuropteris ou 
aux Odontopteris. 

Leur forme oblique et très souvent ombi- 
liquée indique surtout cette origine. Si Ja- 
mais on peut établir la concordance de ces 
feuilles, ce genre devra être supprimé ; mais 
jusque là il constitue un groupe très naturel. 

Quant aux portions de frondes pinnées ou 
bipinnées, et aux folioles oblongues planes, 
auriculées, ce sont évidemment des portions 
de fronde de Neuropteris^ ou quelquefois de 
Sphenopteris. Je crois que sur trente espèces 
énumérées par M. Unger dans son Syno^ 
psiSf ou indiquées depuis cette publication 
comme appartenant au genre Cyclopteris, il 
y en a au moins vingt qui sont dans ce cas, 
et qui n'appartiennent ni aux Cyclopleris ^ 
ni aux Nephropteris, 

Toutes les plantes de ce genre sont pro- 
pres au terrain houiiler. 

9 
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rail pettt être plutôt une Cjudé» , voitioe 
dei PterophyUwn» 

C*ett dans cette mène rtmille des Gyca- 
déei que doivent, je crois, se placer les 
OdaïUopteris acuminata et Otopteris de Qop- 
pert, que Mil. Undley et Uutton avaient 
placé avec raison dans leur genre Otoplerti, 
ainsi que M. Gceppert Ta reconnu récem- 
ment. 

Parmi les espèces mêmes du terrain houil- 
1er, rapportées à ce genre, il en est quelques 
unes qui doivent aussi en être eiclues ; 
ainsi rOdontoptoris ÈÊunsieri (Eichw. JIimi., 
I, tab. 3, fig. 2) est une nouvelle espèce du 
genre Dktyqpterii que J'ai vu fréquemment 
dans les échantillons du terrain houiller du 
Donets, et dont la nervation réticulée, figu- 
rée fig. 2 &, indique bien la classification. 

Les OdofUoptêris sHpiUUa Gœpp. (Gm., 5, 
6, Ub. 7, f. 2)et Neetiana Goepp. {GUichmitet 
Neesii ejuid, /U. /bss., t. 3, fig. 12) qui me 
paraissent à peine différents l'un de l'autre, 
me semblent aussi ne pas pouvoir se séparer 
du Newropteris ohUqna du même auteur, et 
devoir plutdt se placer dans le genre Cal' 
Upteris avec les Pecoplerts gigantea et punc- 
UUa. 

Les trois plantes citées ci-dessus , outre 
leur affinité de forme , sont toutes trois des 
schistes bitumineux d'Ottendorf, et ne sont 
peut-être que des parties différentes d'une 
même plante dont la nervation n'a jamais 
été bien observée ou du moins bien figurée. 

V. DiCTYOPTERIS, Guttb. 

Par la forme générale de ses feuilles et par 
celle des folioles, ce genre se rapproche beau- 
coup des Newropteriê dont il diffère, comme 
les LonehopterisdtBPecoptûriSt pai* l'anasto- 
mose des nervures en mailles régulières 
ovales, formant un réseau qui semble s'épa- 
nouir du centre de la base de la foliole pour 
s'étendre jusqu'à la circonférence ; les fo- 
lioles sont ovales-elliptiques ou oblongues, 
dans la même feuille , elles sont arron- 
dies, entières, légèrement cordiformes à la 
base et fixées au racbîs seulement par leur 
milieu, la nervure moyenne est à peine 
indiquée a leur base et disparaît immédia- 
tement, la fronde est btpînnée et les pennes 
sont décurrentes sur le rachis commun qui 
porte ainsi des folioles successivement dé- 
croissantes, comme dans quelques NeuropU- 
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ris (N, awrioulata) dont eas fongèrai ont 
tout à fait l'aspect. 

M. Guttbier qui a établi ce genre n'en 
indique qu'une espèce du terrain houiller 
de Swickau sous le nom de Dictyopleriis 
Brongniarti (Guttb., Verst. der Swick. 
SchwarU KoM.f p. 63, pi. 11, f. 7,(9, 10). 

Mais il y en a une seconde espèce fréquente 
dans les terrains bouillers de la Russie mé- 
ridionale, indiquée par Eichwald , sous le 
nom d'Odontoplertf Mumteri , c'est le IH> 
tffcpterit Mwuteri. 

M. Bunbury a aussi figuré sous le nom de 
Didyopteris obliqua, une espèce de ce genre 
qui provient des terrains bouillers de la 
Nouvelle-Ecosse^ enfin, J*en ai quelques fo- 
lioles isolées venant des montagnes de la par- 
tie orientale de l'Egypte qui appartiennent , 
sans aucun doute , à ce genre, dont toutes 
les espèces paraissent propres au terrain 
houiller. 

Ces citation! prouvent que ce genre, quoi- 
que peu nombreux en espèces, est répands 
sur une très vute étendue du globe ; quant 
à la distinaion positive des quatre espèces 
indiquées ci-dessus , une comparaison très 
minutieuse , et des échantillons plus com- 
plets seraient nécessaires pour les bien dif- 
férencier, d'autant plus qu'on peut juger 
par la figure générale de Guttbier, que les 
formes des folioles varient beaucoup suivant 
la situation qu'elles occupent sur la fronde. 

B. Fronde pinnëe, bi ou Iripiaiice , a pianules ré- 
trccies h la base , flabelliformes , enlières , oa & 
peine lobées, à nervures divergentes dès la base , 
sans nervure médiane plus ptononcée. 

Adiantites (idiand'ium , Spec, Gœpp.}. 

En limitant le genre Adiantites par le 
caractère ci-dessus, on le borne, il est vrai, 
à un petit nombre d'espèces, telles que À. 
nervosa {Sphenopt, nervosa Brong., Hisi. v. 
Foss.), à. concinnus Gœpp. (5ph. adiantoi" 
des Lindl. et Hutt. ) , Ad. obUmgifolhu 
Gœpp. et quelques autres analogues , mais 
on lut donne un caractère assez précis et oa 
le borne , en outre , à des plantes qui ont, 
en effet , des rapports très prononcés avec 
les Adiantum de l'époque actuelle. 

L'absence de nervure médiane , le grand 
nombre des nervures secondaires réguliè* 
rement divergentes, flabeltiformes , près* 
que parallèles et dichotomes, les divisions 
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peu marquées des pion aies fornient leurs 
caractères disiinciib. 

C. Fronde ptDnée . bi ou tripinnve , à ptunules rd- 
Irécies à la base, lobées et suiiobéei, à nervures 
pinnées ou bipinnées vers la base , divisions se- 
condaires très obliques. 

Spbknopteris. 
Malgré la difficulté d*éublir des limites 
dans les divisions de ce genre nombreux , 
je crois qu'on pourra y parvenir en combi- 
nant convenablement les caractères tirés de 
la forme générale des pinnules et de leur 
mode de division , et ceux fournis par les 
nervures; mais ce n'est pas ici le lieu de 
faire cette révision générale des espèces. 

Unger rapporte au genre SphenopterU , 
aprèi en avoir distrait les Hymenophylliles 
et les Trichomaniles , 69 espèces, auxquelles 
il faudrait déjà en ajouter quelques unes 
décrites plus récemment; mais, d'un autre 
cdté , la section nommée par lui Dickso- 
nioides passe, par des nuances presque in- 
sensibles, à certaines formes de Pecopteris, 

Les Sphenopteris se rapprochent de beau- 
coup de genres de Fougères vivantes fort 
diffévents , et tant que le mode de fructi- 
fication ne sera pas mieux et plus générale- 
ment observé, on devra rester dans le 
doute relativement a ses affinités. Comme 
tous les genres de Végétaux fossiles qui 
renferment évidemment des types très di- 
vers , ce genre se retrouve dans tous les 
terrains, mais surtout dans les terrains 
houillers et dans la période jurassique jus- 
qu'au terrain wealdien. Je n'en connais 
pas d'espèce bien positive dans le grès bi- 
garré , car M. Scbimper avec raison a re- 
connu le Sph, palmetla pour une fronde k 
pinnule lacérée d'un NevropteriSt et je 
crois que le Sph, myriophyllum , rapporté 
aux Tricbomanites, pourrait bien n'être que 
le squelette des nervures d'un Pecopteris 
voisin du P. SuUziana. 

M. Unger {Chloris Prologœa^ p. 124, 
t. 37, fig. 5) en a décrit une espèce, Sph.re- 
cenliorf des terrains tertiaires, espèce qui me 
paraît très voisine ou même identique avec 
une des Fougères trouvées dans le calcaire 
siliceux deSézanne, et portant des fructifi- 
cations analogues à celles des Asplenium. 

HVHBNOrHYLLITES , Gœpp. 

Ce nom a été appliqué à une forme de 
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Sphenoplms qui paraît se rapprocher, d'une 
manière assez positive, des Hymmophyllum 
et des Trichomanes du monde actuel , mais 
qui ne mérite peut-être pas plus d'être dis- 
tingué génériquement que plusieurs autres 
formes de Sphenopteris, On les caractérise 
par leur fronde mince , plane , nullement 
coriace et recourbée sur leur bord , à pin- 
nules ordinairement divisées en lobes li- 
néaires uninerviées, et à rachis souvent 
bordé d'une aile membraneuse. 

De ces caractères, le plus réel est celui 
tiré de la consistance mince et membraneuse 
de la fronde; mais il est bien difficile d'en . 
fixer les limites et souvent de le reconnaître 
avec certitude sur des empreintes plus ou 
moins altérées. Dans quelques cas, on a 
aperçu des traces de fructifications terminant 
les lobes des pinnules et dont la position 
viendrait ainsi confirmer l'analogie indiquée 
par le nom générique. 

Les espèces sont, les unes du terrain houil- 
1er, les autres de Tépoque jurassique. 

Parmi ces dernières , l'une des plus re- 
marquables est le Hymenophyllites macro- 
phyllus ( Sphenopt. macrophylla Brongn., 
Hisl. des vég, foss., I , t. 58, fig. 3), obser- 
vée d'abord à Stonesfield , près d'Oxford , 
mais dont un échantillon très complet, 
trouvé dans le calcaire jurassique de Mores- 
tel , près Lyon , est venu confirmer la na- 
ture. Presl l'avait considéré comme un 
genre d'Algue particulier sous le nom de 
Rhodea. 

TaiCHOMÂHiTBS Gœppert. 

Les lobes des pinnules étroits, filiformes, 
réduits prcsqu'à leur nervure, caractérisent 
ce genre qui ne correspond, par ce caractère, 
qu'à quelques Trichomanes vivants, la plu- 
part d'entr'eux ayant une fronde analogue à 
celle des /ft/fiwnop/iî/llum. Une espèce décrite 
par M. Gœppert lui a même offert des traces 
de fructiGcalion paraissant analogues à celles 
des Trichomanes et qui viennent ainsi con- 
firmer cette analogie. 

Ce genre serait, du reste, borné à trois ou 
quatre espèces ; car il faut éviter de confon- 
dre avec lui des Fougères dont les nervures 
seraient dépouillées de leur parenchyme. 

C'est dans cette même section que devrait 
se placer un genre de Fougères fossiles du 



70 



VEG 



CMTsin houUlcr des environs de Siaitruck, 
éUbli par M. Pomel {BuiUliM <U la Société 
géologique, 1846, p. 654) sous le aoin de 
Loxorasiis , nom que J*t¥ais déjà indiqué 
pour la forme de foliolet qui le caraclérise ; 
ce sont des Fougères à pinnules oMiquei, 
presque dimidiées, à nervure principale, 
correspondant au bord inférieur , émettant 
des nervures secondaires , simples ou di¥i- 
lées seulement par son côté supérieur. Le 
bord supérieur des pinnules est plus ou 
moins profondément lobé. 

M. Pomel €0 indique deux eipèMaque Je 
fli*al pas eu occasion d'eiaminer. 

D. Fronde simple , pimiëe ou bilripiiiDatifide , i 
piuDulei gëneralement adhérentes par lenr Laae 
aurachts, souvent coofluentes, et ne formant qne 
des lobes plus ou moini profonds, entières ou 
deoticuléva, non lobëns; mTvures secondaires 
planées, timples, dichotomes on rélieulées. 

1. Nervures simples , hifurquées , ou dicho- 
tomes non rélieulées. 

TisaioPTEais, Brong. 

Ce genre, limité en ce moment d*une 
manière arbitraire, renferme probablement 
dM Fougères très diverses. 

1* Des espèces à frondes très probablement 
simples, comme le Taniopleris viltata, qui, 
par sa forme linéaire, oblongue, sa câte 
moyenne, très forte, et tes nervures simples 
ou rarement bifurquées à leur base et per- 
pendiculaire au racbis, semble se rapprocher 
des Acrosiichum à fronde simple, rapportés, 
la plupart, au genre Olfersia par Presl, ou 
Elaphoglossum de Schott. 

Cependant quelques échantillons du fœ- 
niopterisvittala, type de ce groupe, semblent 
indiquer une fructiâcation punctiforme, 
comme celle des Polypodes, et, dans ce cas, 
CM espèces pourraient se rapprocher des 
Oleandra ( Àspidium articulaium, nodosum, 
nerUfoUum). 

3« Des espèces à frondes probablement 
pinnéts ou bipinnées, mais à folioles articu- 
lées, à nervures égalementsiroples et perpen- 
diculaires au rachis, sur lesquelles II. 6œp- 
pert a observé des frucUfications très aualo- 
gués à celles des Angiopteris. Tel est son 
Tœniopterii Munsteri des schistes charbon- 
neux du lias de Bayreutb. 

On ne saurait douter de la position de ces 
•ipèecs dani U famille des Marattiacées. 
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3* Des espèces à freade pinnée, à foliolef 
non articulées, à nervures un peu oMiqiief 
et souvent bifurquées; telle est le TanUop- 
lâris Bertrandi et une autre espèce nouvelle 
aussi des terrains lertiairea d*lulie. 

Ces espèces me paraiuent se rapprocher 
surtout des vrais i^laris des auteurs moder- 
nes; tels que les Pt9rii lot^gifolia el cretka. 

On n'a pu encore observé de traces et 
fructification sur ces fossiles. 

AHOiopTEais , Brong. 

Ce genre, toujours borné à une seule ea* 
pèce, Ànomoiiteris Afoiigeofii, raracléristique 
du terrain de grès bigarré, a été de nouveau 
parfaitement décrit et figuré par MM. Schim- 
per et Mougeot, dans leur belle êionogra^ùê 
des plantes fossiles du grès bigarré des Vosges, 
D'après des échantillons plus compleu, ils 
admettent que les pennes latérales que J'a> 
rail considérées comme simplement créne- 
lées, sont pinnéfts et portent de petites pin- 
nules ovales, contigufis, sans nervurea 
distinctes. Ces pinnules sont très nombreu- 
ses sur chacune des pennes longues et li- 
néaires de ces frondes. Toutes celles pUcéea 
vers la hase des pennes, dans une portion 
plus ou moins grande de leur étendue, sont 
stériles; celles placées vers les extrémités , 
sont plus étroites, contractées et comme ré>- 
fléchies; elles paraissent concave et frucLi> 
fères. 

Les frondes entières ont souvent plus de 
i mètre de long, 

CsKaATomits Schimper {Heuisia Sternberg 
Scolopendrites Goeppert). 

Cette Fougère, Tune des plus anomales, a 
été décrite d'une manière beaucoup plus 
complète par M. Schimper, d'après des 
échantillons plus parfaits que ceux connus 
précédemment, mais qui laissent cependant 
encore beaucoup è désirer. Suivant lui , les 
frondes de ces Fougères sont une seule fois 
plnnée, à rachis épais, les pinnules sont 
insérées presque perpendiculairement sur le 
rachis et contiguës ; les inférieures sont fer- 
tiles, les supérieures sont ovales ohlongues, 
sans nervures apparentes dans les échantil- 
lons imparfaits observés Jusqu'à ce Jour; les 
pinnules, fertiles, légèrement réfléchies, pa- 
raissent dimidiées, comme celles de certains 
4diatUum ^t Lindsea , la ncrrure principale 
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oeeo|MBl le boni rapérieur cldoRMol mis- 
MDcc à des nerTores lecomiairet dictiotomes 
qui te dirigent ten le bord opposé. Toute It 
toee îoférieore de ces pionoles peratt cou- 
verte de capsules qui soot, en partie, recou- 
▼ertes par un tégument merabranevi qni 
naît du bord supérieur de la nerture prin- 
cipele. 

Ces caractères, que des échantillons plus 
parfaits permettront peut-être de compléter 
et de rendre plus certains, font de ces Fou- 
gères un genre évidemment tout particulier 
et très différent de tous oeui du monde 
actuel. 

J*avais autrefois décrit, sous le nom de Fi- 
licites scolopendrioides, et diaprés des échan- 
tillons moins complets, cette fronde dans une 
position inverse qui était plus en rapport 
avec la position babitoelle des fructifications 
des Fougères vers reitréroité de leurs 
frondes. 

PiTLLorrsaii. 

Je crois devoir distinguer, sous ce nom, 
quelques Fougères que J*avait autrefois pla- 
cées parmi les Ghssopieris, qu'on a rapportés 
depuis aui Tœniopierit et qui se distingueut 
par des caractères asses précis des uns et 
des autres. Ce sont mes GlossopterU Philli- 
psH et Nilsoniana, Ces deux plantes présen- 
tent des folioles provenant sans doute d*uoe 
fronde pin née ou digitée, ainsi qu*on peut le 
présumer d*après la courbure de leur ner- 
vure médiane, plus ou moins lancéolées ou 
linéaires, à nervure médiane très prononcée, 
à nervures secondaires très obliques, dicho- 
tomes, nullement réticulées. 

L'obliquité et la dichotomie des nervures 
secondaires les distinguent des Tœnioplerii 
dont elles s^éloignent aussi par leur forme 
lancéolée; le défaut de réticolation partielle, 
et, à plus forte raison, générale de ces ner- 
vures, les éloignent des vrais Glossopterit k 
frondes simples, et des Sagenopleris avec 
lesquels on a confondu la plante quej*avais 
décrite sous le nom àeGlossopteris Phillipsii 
qui, aussi bien que celle figurée par Phillips 
{Yorksh.t pi. 8, flg. 8), a les nervures sim- 
plement dicbotomes et nullement réti- 
culées. 

Il y a donc , à Whilby et Scarborough, 
deui plantes de forme générale assez ana- 
logues: celle figurée par Phillips et par moi 
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qui appartient au nouveau genre PAyilop» 
torts, et celle figurée par Lindley et HuttoB 
[FoUt Flora, pi. 63), qui est un^o^enople- 
ris très voisin de ceux du lias de Bayreuth« 
Quant à leur analogie avec les Fougères ac-' 
tuelles, elle est difficile i établir, d'après let 
échantillons incomplets et dépourvus do 
fructifications que nous connaissons. Leur 
nervation se rapproche de celle des fisliolea 
de diverses espèôei dos genres Ànma^d^ AU 
losonis, Qlfenia. 

Les deux seules espèces fossiles connues 
sont de Tépoque liasique ou jurassique. 

A la suite de ces genres d'une forme ex- 
ceptionnelle, viendrait le genre Ptcopleriêf 
tel que Je Pavais établi, dans r^tstoire des 
Fégéiaux fouUêt^ mais, depuis cette époque# 
de nombreuses observations ont été faites , 
des espèces nouvelles ont été ajoutées, plu- 
sieurs ont été trouvées avec des fructiflca- 
tiens plus ou moins bien conservées, et plu- 
sieurs essais ont été tentés pour établir des 
subdivisions dans ce vaste groupe. C'est là 
surtout que la difficulté se présente; car 
autant il est facile maintenant de distinguer 
les Pecopteris des autres Fougères fossiles» 
même dans un état de conservation aHei 
imparfait, autant il deviendra difficile de 
distinguer les genres fondés sur les détails de 
la nervation dans des impressions où les li- 
néaments délicats manquent souvent. A œla 
on peut répondre que la classification n'est 
pas destinée à classer et à déterminer des 
échantillons incomplets et mal conservés. 

On peut tirer du fond même du sujet^ 
abstraction faite de ces considérations acces- 
soires, une objection plus grave. Les formes 
et le mode d'union des pinnules, la disposi- 
tion des nervures qui les parcourent, varient 
dans les diverses parties d'une même 
fronde. Des pinnules décurrentes et adhéren- 
tes entre elles vers le sommet des pennes ou 
de la fronde sont distinctes et libres vers la 
base; les nervures qui sont simples et indi- 
vises dans les petites pinnules du sommet 
sont bifurquées dans celles de la partie, 
moyenne de la fronde ou trifurquée vers sa 
base. 

Cette considération m'avait empêché jus- 
qu'à présent d'admettre des coupes généri- 
ques parmi les PecopterU, Cependant il est 
difficile de ne pas classer méthodiquement 
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lei eipèees tu oombre de ptos de 150 qui 
rentreraient actuellement dam ce genre. 

C*ett ce que J*avai8 déjà fait, dans Vllis- 
toire des végétaux fotsiUs, en partageant ce 
genre en sept sections basées sur le mode 
d*nnion des pinnules et la division des ner- 
vures. 

Est-il préférable de conserver des divuions 
de cette nature comme de simples sections 
ou de les élever au rang de genres? Cest une 
question fort douteuse; mais ceie qui ne 
Test pas à mes yeui, c*est qu'il faut donner 
à ces divisions des caractères aussi précis 
que possible et, pour cela, il faut s'appliquer 
à les tirer des parties moyennes des frondes 
qui, seules, peuvent se comparer entre elles 
et s'attendre que les espèces, classées d'après 
des échantillons incomplets ou partiels, de- 
vront souvent sortir du genre où on les avait 
d^abord placées. 11 faut aussi admettre que 
ces divisions rompront souvent des rapports 
naturels qui ne pourront être rétablis que 
lorsque la fructification, ayant été observée 
dans la plupart des espèces, pourra être in- 
troduite dans les caractères génériques. 

Les genres ou sous* genres qu'on peut, à ce 
que je pense, admettre parmi ces Pecopterûf 
sont les suivants, au nombre de huit, et 
peuveut être ainsi caractérisés : 

GoHioPTEiiTES (Polypodium Unger). 

D'après les principes admis dans la classi- 
fication des Fougères fossiles, il est impossi- 
ble de ne pas faire un genre particulier de 
la plante parfaitement décrite et figurée par 
Unger , dans son Cfdoris protogœa (p. 1 21 , 
tab. 36), sous le nom de Polypodites styria- 
eus. La nervation très remarquable de cette 
plante est tout h fait celle des Gomopferts, 
et la position ainsi que l'aspect des fructifi- 
cations, joint à la forme générale des frondes, 
me semblent, ainsi que l'a indiqué M. Unger, 
établir des rapports très intimes entre cette 
Fougère et le GoniopUris fraxinifolia Presl. 

On doit cependant remarquer que la même 
disposition des nervures se retrouve aussi 
dans le genre Cyclodium et dans plusieurs 
Nephrodium, de la tribu des Aspidiacées. 

Le mode de nervation qui caractérise cette 
plante peut, en effet, être considéré comme 
résultant de longues pennes dont les pinnu- 
les sont soudées entre elles de manière à ne 
former qu'une grande foliole a larges dents 
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ou créaeluret corretpoodaBtàelMcape deeei 
pinnules non séparées, liais chacune de ces 
pinnules a sa nervure médiane et des ner- 
vures pinnées simples qui s'unissent à cellea 
de la pinnule voisine pour former par leur 
anastomose une nervure parallèle i la nervure 
médiane des pinnules, mais correspondant 
au sinus des lobes et non pas à leur sommet ; 
les fructifications sont portées vers le milieu 
des nervures secondaires pinnées. Cette dis- 
position est analogue à celles du genre sui- 
vant , si ce n*est que dans ce dernier , lea 
nervures secondaires se prolongent parallèle- 
ment les unes aux autres sans s'anastomoser 
jusqu'au bord de la fronde. 

DuMoraLBB» {DiplaxUes Gœppert). 

Fronde bi-tri-pinnatifide; pinnules entiè- 
res ou largement crénelées ; nervures secon- 
daires pinnées et comme fasciculées près de 
leur origine, se dirigeant presque parallèle- 
ment au nombre de quatre à six vers le bord 
de la feuille, sans s'anastomoser avec celles 
des faiKeaux voisins. 

Cette disposition, que j'avais déjà signalée 
dans le Pccopteris longifolia, observée égale- 
ment dans une seconde espèce par 11. Gœp- 
pert, l'a déterminé à en former un genre 
spécial bien caractérisé, qui correspond k ma 
première section DipUuUes des Pecopteris 
{Histoire des végétaux fossiles, 1. 1, p. 273). 
Dans les vrais Pecopteris, les nervures sont 
tout au plus trifurquées ou plutdt pinnées, 
à deux branches latérales seulement, tandis 
qu'ici il y en a cinq ou six ; quand, dans les 
Pecopteris, une même nervure se divise en 
quatre ou cinq branches, c'est par la bifur- 
cation des rameaux inférieurs ; en outre icit 
les divisions ont lieu très près de l'origine 
de la nervure principale ou centrale du 
groupe. 

Cette disposition rappelle, en eS'et, la 
nervation de quelques Diplazium , tels que 
les Diplazium plantagineum et grandifo- 
lium; mais on la retrouve aussi dans quel- 
ques Cyalhea. 

On doit aussi rapporter à ce genre une 
Fougère remarquable des terrains perroiens 
de la Russie, figurée dans le bel ouvrage de 
MM. Murcbison et de Verneuil, sous le nom 
de Pecopteris Gœpperti, 

Enfin, aux espèces citées ci-dessus, on 
doit peut-être ajouter VHemitelites Trevirani 
Gœppert, espèce très différente des autret 
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plafftM rApportées par ce wipA «n. %ibtitê 
HemitelUôs , inaU q^i diffère <ie« plamei 
précédentes en ce que les nervures secondai- 
res sont par faisceeui de trois seuleroeni ; 
peut-être celte plante, peu connue» doit- elle 
rester parmi les Pecopteris, § 2. DicrophlebU. 

ALBTBorTBiis , Stemb. ; Peooprens , Spec. , 

Brong. 

Les motifs donnés par M. Gœppert me 
décident à adopter ce genre Tort naturel 
dans son ensemble» quoique difficile à bien 
limiter et à distinguer dam tes confins du 
genre PecopterU ; aussi ne lui donnerai-je pas 
tout à fait la même étendue que MM. Un- 
ger et Presl. On doit. Je croii, le limiter à 
la seconde section des Pecopteris ou Pte- 
roideSf de mon Histoire des VégéUiuw fossiles 
(t. I, p. 275), en complétant ainsi le carac- 
tère qui la distingue. 

Frondes bi-tripinnatifides. Pennes oe 
se prolongeant pas par décurrence sur le 
rachis commun , mais présentant souvent 
leur pinnule inférieure plus grande que les 
autres. Pinnules élargies et décurrentes 
à leur base , unies entre elles par cette ei* 
pansion inférieure qui borde la côte moyenne 
des pennes , traversées par une nervure 
moyenne forte, droite et perpendiculaire 
sur le rachis, 6*éiendantjusqu*à PeUrémité 
des pinnules, et produisant des nervures se- 
condaires, rapprochées, presque perpendicu- 
laires , fourchues ou dichotomes , naîMant 
aussi le long du rachis commun. Fructifica- 
tion paraissant, lorsqu*ou en voit des traces, 
marginale et continue. 

Je dois immédiatement faire observer que 
dans les parties inférieures des pennes et 
surtout vers l<i base de la fronde, les pin- 
nules, au lieu d'être décurrentes et de border 
le rachis commun, sont libres et même con- 
tractées à la base, comme on le voit dans 
VAlethoplevis vulgalior Siernh, y qui ne pa- 
rait pas différer de certaines formes de 
VAlethoplerislonchitica,Ce genre nombreui» 
dans le terrain houiller, n'a pas été trouvé 
dans les terrains plus récents ; il ne doit 
comprendre que tes espèces indiquées dans 
la seconde section des Pecopteris de l'histoire 
des Végétaux fossiles, c*e.«t-à-dire les espèces 
1 à 11 du Synopsis de Unger, auiquelles 
cependant il faut ajouter le Neuropleris 
ohlongala Sternb. , Unger ( Syn., p. 48 ), 

T. XIII. 
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c*est alors un groupe fort neturel, analogue 
à certaines formes du genre P(erts dont il 
avait probablement la fEuctifieaiion* 

Calupteris. 

Oa peuL, je crois, former sops ce uom une 
section ou uu geore fort oaisirel de Fqugèrta 
fossiles • placées en partie parmi les Hernie 
telites et les ÀleUiopUris, et en partie parmi 
les iVisisrop^erii par M. Gœpperi, dans sou 
Essai sur les Fougères fossiles, et par M. Uiir 
ger qui Ta suivi dans cette clasaificiiion ; 
j'y comprendrais, eo effet, les Pecopteris 0i- 
ganlea, puncluUUa et sinuala {HisL Vég. 
foss.y 1, p. 293, tab. 92-93), les Neuropte^ 
ris conferta Sternb. ti obliqua Gœpp., e& 
probablement le Pecopteris WangerhcitnU 
Ad. Brong. ( m Murchison et de YerneuiU 
Russie, pi. F, flg. 2). Ce genre peui étf$ 
ainsi caractérisé: 

Fronde bipinnatifide à pepnes allonyéea^ 
décurrentei sur le uchis cominuq. Pinnules 
oontiguêa, adhérentes entre elles et légèrec 
ment obliques à la base: celles qui iwiaaeiMi 
du rachis commun Au-d<Bssou8 daipennes-suo* 
cessivemeni décroissantes ; nervure médiiMiq 
arquée naissant obliquei^enti du racbiav 
nervures secondaires, obliques, siiu|»len9ent 
bifurquées, peut-être dichotomes denSile^ 
parties inférieures de la fronde. Fructiftcon 
tion punctiforme insérée sur une 6tà divjr 
sions des nervures près de leur biAircatiou,, 

Ces belles Fougères ont un^ peu de l'as- 
pect des grandes frondes des CnemidaniQ^ 
de r Amérique équatorîale. Mais il y e ce- 
pendant des différences assez pcononcéei) 
pour qu'on doive éviter le nom d' Hemileliles^ 
qui aurait le double inconvénient d'él^lii- 
une comparaison tout à fait fausse avec le% 
vrais Zfemit^lta du cap de Bonne- Espérance» 
et de ne pas s'appliquer même eiactemeiii. 
aui anciens HemUeUaf qui forment le genre 
Cnemtdaria de Presl. 

Pecoptcbis, Brong. 

Fronde bi-tripinnatifide , pennes allon- 
gées , pinnaiifides , a pinnules adhérente» 
par la base au rachis et souvent entre elles», 
dans une étendue plus ou moins grande , 
non décurrentes, contiguês ou presque con- 
tiguéi. Nervures secondaires parlant toutes 
de la nervure médiane des pinnules, simples, 
bifurquées ou rarement trifurquées^ 

10 
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Je réuniraii iout ec nom loui tes Fsoo- 
pleris à fk^ndc bipinnaiiflde , ou probable- 
meDt plut MU vent iripinnaiifide , dont les 
pionulef , le plut louTent adhérentes entre 
elles dans une assez grande étendue, sont 
traversées par une nervure droite donnant 
naissance à des nervures latérales stmplef , 
ordinairement obliques, quelquefois presque 
perpendiculaires sur la nervure médiane. 

G*est ce caractère des nervures simples 
qui me paraît propre à distinguer ce groupe 
fort nombreui , mais II faut souvent faire 
attention à l'observer sur des pinnules bien 
développées appartenant aux parties moyen- 
nes de la fronde, car, dans les espèces de la 
section suivante, les nervures qui sont bi ou 
trihirquées sur les pinnules principales, sont 
simples dans celles des extrémités des fron- 
des ou des pennes. 

Ce sous-genre comprend quelques espèces 
de la section des Cyathoides et une grande 
partie de celle des l/mlcs de rbistoire des Vé- 
gétaux fossiles. Il correspond aussi, mais en 
partie seulement, aux ÀtpImUêt et AipiâUêSt 
et à quelques CyaiknUs de M. Gcsppert. 

Je citerai comme exemple , les AsptenUet 
ophiod0rmaUcu$9 trachyraehis, dtuartcolta, 
«odostts , VAspidUes fttostocut, le Steffmsia 
davalloidss de Gœppert, les Peeqpteris ar* 
guta, imtta, delkatulCy Btoltj, aspera, 
oenla, aqwUiSt ospidioidef, platyrachiSf 
orboreKûni. 

Cette dernière espèce si vobine du Pe* 
copteris cyaUiea qui a les nervures tantdt 
simples, tantdt bifurquées, prouve combien 
le passage de ces deux groupes est insensible, 
et c'est ce qui m*a porté k les considérer 
comme deux sections d*un seul genre sous 
le nom de Pecopteri$, 

La fructification , lorsqu'on en a vu des 
indices asses nets, est tantôt un peu allongée 
comme dans les Atplmium , tantôt poncti- 
forme comme dans les ilspidmm et les Cya- 
thea ou AlwphUa; mais ces caractères ne 
se montrent pas avec assez de précision et 
n'ont encore été observés que dans trop peu 
d'espèces pour qu'on puisse les Introduire 
comme caractères génériques. 

S 2. Dicroj^Uebis. 
Ces espèces se distinguent i leurs ner- 
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vnrea Mfàrqiiéei oo trHtarauées. e'est-à-dlre 
divisées en deux rameaux dont un se bi- 
furque de nouveau ; les pinnules oblongues 
ou ovales sont adhérentes par toute leur 
base au rachis et même ordinairement un 
peu soudées entre elles ; elles sont tantôt 
droites sur le racbis commun , Untôt aaset 
obliques, ainsi que les nervures qui lee 
traversent. 

Ces plantes se rapportent en partie è 
notre ancienne section des Cyaihoidet et en 
partie à celle des Unitœ , ce sont les Pûco^ 
pteris Cyathea, onopteridnu , CandoUêana , 
affiniSt Bucidandi , pennœformis , plumosa^ 
dântataf lêpidorachis ^ Pluck$netu, a66r«- 
vkUa, nervota, SameuiH , murkata, etc.» 
du terrain bouiller, fteMensti , dmuiculata , 
PhiUipsU, insigniif etc. , de la formation 
Jurassique. La plupart paraiuent se rappro- 
cher des AlâopkUa et Cyathoaf et des georee 
de la tribu des Aspidiées. Mais ces analo- 
gies n'auront rien de certain tant que la 
fructification de ces fossiles ne sera pas bien 
connue ; car c'est parmi les formes de frondea 
analogues à celles de ce genre et du précé- 
dent, que se classeraient la plupart des 
genres, souvent remarquables par leur flruo- 
tification, qui ont été décrits depuis quelques 
années , et que J'indiquerai à la suite des 
divers genres analogues aux Picoptms, 

CLADoraLXBis (Peoqpierii , $ UI , Nevn^-» 

rotdss). 

Ce genre, qui correspond à la section de$ 
Pêcopêwis newopteroides , de l'histoire des 
Végétaux fossiles , me parait encore , après 
une étude plus prolongée, un groupe natu- 
rel et assez facile à caractériser pour pou- 
voir être élevé au rang de genre; il forme 
réellement le passage des Pvcopferts aux Ne- 
vroptêris , il diffère de ces derniers par les 
pinnules qui ne sont pas isolées du rachia, 
mais qui lui sont adhérentes quoique sou- 
vent libres entre elles , et même en partie 
contractées , présenunt alors de courtes 
oreillettes arrondies à leur base ; ce qu'on 
Toit surtout dans les Pecopleris NaUeriami 
et Defranciû Les nervures sont moins fines, 
plus séparées, et naissent moins obliquement 
de la nervure médiane qui , quoique s'atté- 
nuent vers l'extrémité , se prolonge d'une 
manière distincte Jusqu'au sommet. Ces 
plantes diffèrent des autres genres formés aux 
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dépens des Ptooptiris , et particulièrement 
des vrais Peeopterii , par leun nenrares se- 
condaires recourbées et dicbotomes. 

ht CladophMnt pteroidei a tant de rapport 
avec les vrais Neuropterit, par ses caractères 
absolus, que peut-être dolt*oD le ranger 
dans ce genre , quoiquMl n'en ait pas res- 
pect. Plusieurs espèces de ce genre appar- 
tiennent aui terrains secondaires , mais la 
plupart sont cependant du terrain bouiller. 

GoNiOFmM (Pecoptaris , S VI , SpheiMpte- 
roidei et Sphênopteridi$ spec.). 

Ce genre ou cette ancienne section des 
Pûcopleritt forme pour ainsi dire le passage 
aux Sphmopteritt comme la précédente éta- 
blit le pauage aux Nwroplem. 

Ici les pinnules sont détachées du rachis 
commun , mais elles sont lobées et denti- 
culées, de sorte qu*on pourrait les considérer 
comme des pennes raccourcies et légère- 
ment pinnatifldes , forme qui se rapproche 
extrêmement de celle des SphMOplerU Dick- 
tonioides , telles que les SphenopUris fragi- 
Usp Dutmissùnit, Graoenhorstn^ qui seraient 
peut-être mieux placées dans ce genre avec 
les Pecopteris $hœrophyUoides , aihyrioideSf 
cristala et Murrayana. Ces plantes semble- 
raient par leurs formes générales se rap- 
procher des plantes de la tribu des DicksO' 
niées , et quelques échantillons fructifies 
viennent confirmer cette analogie. Ainsi, le 
BalaniUei Martii Gœpp. ( Sysl. fU, foss,, 
t. XXXVII y f. 5-6), parait bien rentrer dans 
ce groupe, et M. Gœpperl lui attribue une 
fructification analogue à celle du Batan- 
Itum, genre de Dicksoniées, fructification 
qu'il n*a malheureusement pas représentée 
sur ses figures. D*après une lettre et un des- 
sin que m'a adressés M. Williamson, en 
1844, le Tympanophora racemota du FossU 
flora , n'est pas autre chose que la partie 
inférieure et fertile de la fronde du Conio- 
pterisMutrayana [Pacopl. Murrayana, BUt. 
veg. fou., Ub. 126), disposition tout à fait 
analogue à celle du ThyrsopterU , Fougère 
arborescente de l'Ile Juan-Fernandex, de la 
tribu des Dicksoniées. 

Je vais maintenant citer ici quelques 
genres fondés sur Teiamen plus ou moins 
précis de la fructification , qui, par la forme 
de leurs frondes, me paraissent se rattacher 
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aux genres précédents, surtout aux PecopU- 
ris proprement dits , et dont quelques uns 
méritent cependant d'être distingués d'une 
manière positive. 

GLocxBau, Gospp. 

Ce genre fondé sur une seule espèce fi- 
gurée ( SysL fU. fou,, t. XXXIX» f. 2-3 ) 
présente, entre la figure et la description, si 
peu de rapports, que Je ne puis pas me ren- 
dre compte de ses caractères. La figure très 
nettement lithogfaphiée ne montre aucune 
trace de nervures ni de fructification , et la 
dewription les indique, en renvoyant à la 
figure de détail, comme terminant les ner- 
vures, et ayant quelque analogie avec celles 
des MaraUia, L'auteur compare la plante 
elle-même au MaraUia cieuiœfoUa , dont il 
figure une foliole, et J'avoue qu'il m'est im- 
possible de trouver la moindre analogie 
entre les deux plantes ; la forme générale 
de la fronde est celle d'un Pecopteris du 
groupe des Unitm, et l'absence des nervures 
rend son clauement précis impossible. 

Dahabitxs , Gœpp. 

Cette plante, décrite et figurée dans te 
Systema fUic, fossiL de Gœppert, n'offre 
dans le fragment grossi que des traces si 
vagues de fructification , que Je ne conçois 
pas qu'on ait pu les comparer à celles des 
Danaea, dont cette plante n'a nullement la 
forme générale. A moins que le dessin ne 
représente très mal la nature, on doit re- 
connaître qu*il est impossible de classer 
cette plante d'après tes caractères de fruc- 
tification ; sa forme générale et les indices 
vagues de fructification la rapprocheraient 
du Pecopleiis hemitelioides, dont Sternberg 
ou Presl ont formé le genre Partschia. 

PAaiBCHiÂ , Sternb. 

M. de Sternberg , ou plutôt Je crois 
M. Presl , qui a concouru à l'ouvrage de 
celui-ci, surtout pour la classification des 
Fougères , a établi ce genre d'après mon 
Pecopteris hemitdioides sans en donner de 
nouvelle figure. Il a rapproché cette plante 
des Gleicheniées, et cependant le peu qu'on 
voit de sa fructification et que J'ai repré- 
senté fidèlement, indique plutôt un Cyaikea, 
car c'est le moule laissé par la feuille fruc- 
tifère qu'on peut observer, et ce moule 
montre des conceptacles globuleux fixés sur 
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âei nen'tires simples ou birari^néfs. Je croit 
que M. de Sieriiberg ne s^est pai rendu 
compte de ce mode de ronservation , et 11 
en réiulte que sa dëGniiion du genre est 
incompréhentibto. 

La disposition des nervures laisse des 
doutes relativement à la position de cette 
plante dans la première ou la seconde sec- 
tion des Pecopleris, 

SniEraoPiniis , Sternb. 

Ce genre rae parait encore la même plante 
^ue la précédente , on une foriM très voi- 
sine qai rappelle les parties i ptnnules at- 
Ungées du PeoopterU krnnUdknées^ comme 
le ParlacKia rappelle celles à pinnnres plus 
courtes, représentées les unes et les aucrts 
sur un même échantillon dans mon HitUnre 
des Végétaux fossilet , pi. 108. Mais on ne 
conçoit pas que sur des traces aussi vagues 
de fructification, que celles représentées 
par M. de Steruberg, il ait pu établir des 
caractères génériques. 

QcBPTtimA , Sternb. 

La plante élevée par H. de Sternberg 
sous ce nom au rang de genre, me parait 
un AplopfUebU ou Pecopteris à nervures 
simples, divergentes, très voisin des Asplê- 
nites de Gœppert, et offrant aussi des fruc- 
lifications analogues à celles des Asplenium 
ou âes Davàllia, comme dans le Steffensia 
de M. Gœppert. 

Les cinq genres précédents ne présentent, 
comme on Ta vu, que des traces très vagues 
de ft-uctification qui ne peuvent réellement 
pas servir k les caractériser d'une manière 
précise; tous les cinq ne comprennent cha- 
cun qu'une seule espèce provenant des ter- 
rains houillers. 

Les suivants ont offert des détails de 
structure plus précis dans leurs organes re- 
producteurs. 

OuGocARPiA Goeppert. 

Cette plante , aussi des terrains houfltefs , 
'que les caractères de sa nervation et la fortne 
générale de sa fronde rapportent aui Pecop- 
teris voisins du P. oi-eopteridins, a oBfert à 
M. Gœppert des échantillons fructifies assez 
bien conservés pour qu'il ait pu obserrer les 
capratw i|nf eonstitiiènt les groupes arrondis 
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ou sores qui terminent les nervures laté- 
rales. 

Les capsules sont en petit nombre, cinq 
environ, se recouvrant mutuellement en 
partie, sessllcs. obovales, entourées d'un 
anneau élastique complet, et ressemblent, 
par ces caractères, à celles des Àlsophila 
dont cette plante me paraît avoir presque 
tous les caractères, quoiqu'elle diffère des 
espèces actuelles par le petit nombre des 
capsules qui composent chaîne groupe. 

ScoLBcomais Zenker. 

La Fougère, qui constitue ce genre, a été 
observée dans un étal de pétrification tout à 
fkit insolite, dans des roches calcédonieuses, 
probablement de même époque que les 
Psaroniust c'est-à-dire à peu près contempo- 
raines des terrains houillers. 

Des coupes diverses ont permis à M. Zen- 
ker de décrire avec beaucoup de détail la 
fhjctiflcation toute particulière de cette plante 
{Voy. linnœa, 1837, p. 509, tab. 10). 

Les fragments de feuilles contenus dans 
cet échantillon sittcifié unique présentent 
des portions de pennes portant des pinnules 
ohlongnes, à bords recourbés, à nervures 
latérales simples, obliques, droites, ressem- 
blant beaucoup aux pinnules du Pecopteris 
arguta. De chaque côté de la nervure mé- 
diane et probablement vers le milieu des 
nervures secondaires, se trouvent des grou- 
pes de quatre capsoles, quelquefois trois ou 
cinq, et même une ou deux seulement, por- 
tées sur un pédicelle commun, dressées, rap- 
prochées, ovales, lancéolées, aiguës, et s*ou- 
vrant par une fente longitudinale interne. 
Malgré de nombreuses différences, cette dis- 
position rappelle celle des Angiopteris parmi 
les IHaraUiacées , quant au mode de rappro- 
chement des cnpsules et k leur déhiscence, 
et la disposition pédicellée a été observée 
dans une forme spéciale de Marattia dont 
on a formé le genre Eupodium J. Smilh. 

AsTEKocARPUs Gœppcrt. 

Ce genre comprend, d'après Gœppert, 
plusieurs espèces analogues par la structure 
de leurs capsules, mais fort différentes par 
la forme de leurs fh)ndes. 

L'i4s(erocarpfis Stembergii Gœppert, au 
terrain houlller, a des fkDndes semblables à 
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celle des Pecopleris Oreopteridius, etc., mai« 
dont les contours et la nerTation ont disparu 
par le mode de conservation et la présence 
des fructification s qui les couvrent. Ces fruc- 
tifications paraissent des capsules À peu près 
globuleuses, à quatre ou cinq lobes qui sem- 
blent résulter de la soudure d^auiant de 
capsules, comme dans les Marattiées et sur- 
tout dans le Kaulfussia, ou seulement de leur 
rapprochement, comme dans les Mertensia 
t>u Gleichenia, L*absence de toute trace d'an- 
'nean élastique est plus favorable à la pre- 
mière opinion. 

A celte espèce des terrains bouillers, il 
ftiut ajouter celle parfaitement figurée par 
(jermar {Die Versl. Wettiny V, tab. 17) sous 
le nom de Pecopleris truncala, provenant 
aussi de ce terrain, analogue par sa forme 
générale, et dont les capsules, représentées 
avec une netteté admirable, si rien n*est 
ajouté à la nature, semblent indiquer une 
iBtrocture toute spéciale ; la forme générale 
rapproche cette plante du Pecopleris poly- 
fnorpha. 

C'est aussi dans ce groope qoe doit se 
«tasser VAslerocarpw multiradialus Gœpp. 
{iieii.plitnt. foss., liv. 12, t. 7) dont les fruc- 
tifications sont cependant très vagues; sa 
forme générale est analogue à celle du Peco- 
pterisuniiat et les nervures non apparentes. 
Ces plantes, si Ton |uge leur structure 
d*après les figures si précises de M. Germar, 
sembleraient surtout se rapprocher du genre 
Maionia, de la tribu des Cyathéacées dont 
le tégument vésiculeui, régulier, ne conte- 
nant qu*an seul rang de capsules, ressemble 
beaucoup aui fructifications de ces Àslerù' 
carpus. 

Deui autres espèces des terrains secon- 
daires -lîasiques des environs de Bayreuth 
tMit été rapportées par Presl, Tune au genre 
tacopteriSf fautre à un genre spécial établi 
Mms le nom de Phialoptetis ; ici la forme 
de-^ folioles, sinon celle de la fronde entière, 
et la disposition des nervures sont apparen- 
tes et, dBiis la dernlène, cette disposition se 
rapproche plus de certains Niniropferts que 
tdes Pecùpteris; les nervures simples, dans 
1Ms(erocarptis helerùphyllus , dichotomés 
dans VAiîerocarpus lanceolatus, comme dans 
les Mertensia, portent des capsules arrondies, 
déprimées , divisées en cinq parties par àt» 
lignes rayonnantes et tesiemblent awei h 



celles du Kaulfussia. Mais des détails suffi- 
samment grossis manquent pourbien appré- 
cier cette structure. 

Hawlea Corda. 

Fronde bi-trtpinnatifide; pinnules adhé- 
rentes par la base; nervure médiane simple, 
nervures secondaires...; groupes de capsules 
globuleai, disposés en une série de chaqne 
côté de la nenrure médiane. Insérés proba- 
blement sur les nervures secdndtires , nus, 
formés de trois à sii capsulea. Capsules piy- 
riformes, sesslles, fliées à un réeeptad« cen- 
tral saillant. 

Une ieole espèce, Hawl«a pvUcharvimà 
Corda {Beytr., p. 89, tab. 57, fig. 7, S), 
provenant des lebtstes bouillers de Berann 
en Bohème , est connue Jusqu*^ ce Jour. 

Ce fenre me fMralt bien voisin de VàHe- 
rocarpus de GoeppeHt et surtout de la pre- 
mière espèce décrite par ce savant. Cepen- 
dant si, dans ce dernier genre, les capsules 
sont réellement soudées, la différence sérail 
essentielle ; mais Pétat imparfait des échan- 
tillons figurés ne me parait pas permettre de 
décider cette question. Quant à Tanalegie de 
ce genre et du Hawka avec les GUkhmiéeti, 
elle me parait douteuse , tant qn*on n^anria 
IMa observé la structure des capsules. 

Cboeionopteris Corda. 

Ce genre, considéré par Corda comme une 
Gleicheniacée , n*a été observé qu*en petits 
fragments de pinnules fertiles sans apparen- 
ces de nervures. Il est décrit ainsi par cet 
auteur : 

Groupes de capsules globuleux, disposés 
en séries fixées sur les nervures, renfermés 
dans un tégument d*abord clos, sphérique, 
épais, sessile, s*ouvrant ensuite en quatre 
valves aiguës. Capsules renfermées au nom- 
bre de quatre, ovales, remplies de spores 
sphériques, tétraèdres, lisses. 

Je ne comprends pas sur quel motif 
M. Corda se base pour rapporter cette plante 
aux Gleichentées dont les capsules ont une 
tout autre organisation. 11 me paraîtrait y 
avoir plus de rapport entre cette plante et 
les Maralliacées et quelques affinités surtout 
avec le genre Scolecopteris indiqué ci- dessus. 

SouB ce nom, M. Corda à décrit le gen^e 
de PotiièiD le ^m pàtféïi ioim le hppiott de 
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la fructiflcAlioD qui soU coddu k PéUl foi- 
sile, et celte plante estd'autant plus remar- 
quable qu*avec une forme géoérale, analogue 
à celle de la plupart des PecopterU à fronde 
très découpée, à pinnulei petites, comme 
dans le PecopUrii arterasceiw, elle présente 
une fructification tout à fait différente de 
celle des Fougères qui ont ce genre de fronde, 
et semblable à celle de la famille^ des Scki" 
zéacées. Ce genre est ainai caractérisé : 

Pinntiles k nervures pinnéea, simples: 
capsules disposées en une seule série de cha- 
que côté de la nervure médiane, sesailea, 
nues, surmontées d*un anneau élastique» 
terminal, hémisphérique, à plusieurs rangs 
de cellules. Tégument nul. Fronde bipinnée 
(plutôt tripinnatiflde), à raehis grêle, cana- 
liculé, glabre. 

Cette disposition des capsules et leur 
structure rappelle celle des genres SehiMea 
et Mohria, et surtout celle de ce dernier 
genre où les capsules sont portées sur le 
bord de pinnules peu modifiées. Mais, quoi- 
que ce genre fossile se rapproche beaucoup 
du Mokriay 11 en diffère, non seulement par 
la forme générale de la fronde, mais surtout 
par les capsules dont Tanneau élastique est 
formé, dans le Mohria^ d*un seul rang de 
cellules linéaires, radiées, tandis que, dans 
le Senftenbergia, d*après 11. Corda, il est 
composé de plusieurs rangées régulières de 
cellules. 

Cependant, sur un échantillon bien con- 
servé de cette plante venant, comme ceux 
décrits par le savant cité ci-dessus, de Rad- 
niti en Bohême, Panneau élastique terminal 
me parait bien moins régulier qu*il ne l'a 
représenté, et, par là, ce genre se distingue- 
rait encore plus complètement du Mohria, 
Mais cet exemple est surtout remarquable 
en ce qu'il doit nous tenir en garde contre 
des rapprochements fondés seulement sur la 
forme générale des frondes ou sur des in- 
dices vagues et imparfaits de fructifications. 

LiGconEau, Presl. 

Les deux espèces rapportées à ce genre 
par M. Gœppert (le Laccopteris elegans Presl, 
rentrant dans le genre Atterocarpus sous le 
nom d'Jsterocat7>uf lanceokUtis), sont re- 
marquables autant par la forme générale de 
leurs frondes que par leur fructification. 
Ce sont des frondes loofuement pétiolées, 
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divisées an sommet en pennai digitées, ra- 
diées, au nombre de sept environ, simple* 
ment pinnatifides, allongées, i pinnulea 
oblongues, adhérentes par leur base, comme 
dans les Peeopleris, et même en partie soa- 
dées entre elles, i nervures secondaires 
dichotomes, comme dans les Cladophkbit, 
Les fructifications, en groupes arrondis, 
disposées en une rangée de chaque côté de 
ta nervure médiane, sont formées d*un petit 
nombre de capsules, cinq à sept en général» 
qui paraissent sessiles, obovales, et munies 
d'un large anneau élastique. 

Cette disposition semble indiq uèr quelquci 
rapporu avec les GMchmiées , mais la foroM 
des capsules n'est pas asseï nette pour déci- 
der ces rapprochements. 

Ces deux plantes, fort remarquables, sont 
du lias de Beyreuth. 

AanaïAHA F. Braun. 

Ce genre, provenant de la même localité 
que leprécédent,etdonton ne connaît encore 
qu'une espèce, offre aussi une fronde à pen- 
nes digitées, radiées, partant du sommet du 
pétiole commun au nombre de neu f probable 
ment, portées elles-mêmes sur un pétiole nu, 
assez long, profondément pinnatifides , à lo- 
bes linéaires, étroits, plus ou moins longs, 
suivant leur position, et atteignant jusqu*à 
1 décimètre. Ces pinnules sont presque oon* 
tiguês, parallèles, à nervures piunées ; mais 
les nervures secondaires ont une disposition 
qui caractérise parfaitement cette plante; 
elles sont semi-pinnées, c'est-à-dire que la 
nervure secondaire principale qui sort de la 
nervure médiane , n'émet des ramules qœ 
d'un côté, du cOté qui correspond à l'extré- 
mité de la pionule; ces nervures sont au 
nombre d'une ou de deux, suivant leur poai* 
tion, et celle d'en bas est souvent bifurquée ; 
c'est sur le rameau principal de celle-ci que 
se trouvent insérés des groupes de capsulée 
arrondis , composés de cinq à six capsulée 
sessiles, imbriquées, semi-circulaires, entou* 
rées à moitié par un anneau élastique, étroit. 

A en Juger d'après la figure de M. Fr. 
Braun, qui a décrit avec beaucoup de détail 
ce nouveau genre (m Munster, Beylr.t 11 v. 6» 
p. 42, tab. 9 et 10), les capsules, imbriquéee 
régulièrement, différeraient entre elles par 
leur grandeur; ce qu'on n'observe pu dans 
les autres Fougères. 

La réunion de ces caractères semble iudi- 
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quer qnetqoe analogie entre ces plantei et 
les Gleicheniées; mais II 7 a cependant de 
grandes différences entre la forme des capsu- 
les de ce fossile et celle des plantes de cette 
tribu. 

POLYPODITBS. 

On peut. Je crois, laisser ce nom appliqué 
par MM. Gœppert et Ungeràdes plantes 
fort différentes par leur nervation, à deui 
espèces du terrain jurassiq ue de Scarborough ; 
les PolypodUes Lindleyi OoBppert ( Pecopie" 
m|K>{ypodioidesLindl. etHutt. Pon. Plor., 
I, 60) et PolypoéUei crenifoléus Gosppert 
(Peooptorts oremfoUis Phill., prcpmqua 
Lindl. et Hutt., locoeitato, 1. 119). 

Ces deui plantes ont, en effet, d*apréa les 
figures citées ci-dessus, la nervation et le 
mode de fructification des vrais Polypodmm, 
e*est-à-dire une fronde pinnatifide, à pinnu- 
les adhérentes et confluentes par leur base, 
i nervures secondaires, non réticulées, émet- 
tant seulement un ou deux rameaux laté- 
raux ponant i Texlrémité de Tun d'eux un 
groupe de capsules arrondies. 

Ces caractères se retrouvent dans les deux 
plantes fossiles et dans les vrais Polypodes 
{Polypodium comimine, sorortum, etc.). La 
grosseur des groupes de capsules semble indi- 
quer qu'ils sont composés d*un grand nom- 
bre de capsules pédicellées , comme chex les 
plantes vivantes de ce genre, et ces divers 
caractères réunis les distinguent complète- 
ment du genre précédent dont les fragments 
stériles auraient cependant beaucoup d'ana- 
logie. 

H. Nervures anaskmoMées rétkuléet, 

* ffenrures anaslooiot^M par urcadet , arcolei qua- 
drilatèret penlagonales ou hexagonales. Rëiean 
iimple formé par des nerTures du même ordre. 

PiLKBOPTBais, Brong. (pro parte). 

Dans les Fougères auxquelles nous ré- 
servons le nom de PhMwpteris, appliqué 
autrefois par nous a toutes les Fougères a 
nervures anastomosées par arcades, les ner- 
vures qui partent de la nervure médiane et 
qui sont assex espacées s'anastomosent par 
arcade , et donnent naissance par leur côté 
externe à des nervures simples ou bifur- 
quées qui s'étendent Jusqu'au bord de la 
pinnule. 

Ce sont des Fougères i fronde pinnatifide, 
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à pinnulea allongées, confiuentes par la 
base, ayant assex l'apparence de certains 
Polypodium appartenant actuellement au 
genre Marginaria, Près!. : tels sont les Phle- 
bopteris polypodioides ^ Brong.; Schouwiif 
Brong. ; contigua, Lindl. et Hutt. 

M. Gœppert a placé ces plantes dans son 
genre Hemilelitest mais outre l'inconvénient 
de changer un nom donné depuis plusieurs 
années , ce nom indique des rapports qui 
ne me paraissent nullement vraisemblables 
entre ces fossiles et le genre Hemitelia ou 
Cnemidariat et réunit des plantes tout à fait 
dissemblables , telles que celles ci-dessus 
indiquées , et le Pecopteris gigantea. 

Les Phlebopteris sont tous des terrains 
Jurassiques. Une espèce trouvée dans les 
marnes du liu à Couches, près Autun, par 
M. Landriot , et que je nomme PM, Lan» 
driotii , très voisine du PM. Schouwii , en 
diffère cependant par la surface des pinnu- 
les fructifères. Ici , les fructifications bien 
conservées forment de petits groupes arron- 
dis portés sur les nervures externes , com« 
posés de 5 à 8 capsules sessiles rayonnan- 
tes, à anneau élastique assex large, plat, 
strié comme celui des Cyalheacées,ti diffè* 
rent ainsi très notablement des fructifica- 
tions des vraies Polypodiacées. 

GoTTBinA, Presl. 

Ce genre limité au G. anguslUobaf Presl., 
diffère à peine du précédent, et une nou- 
velle comparaison conduira peut-être i les 
réunir, le mode d'aréolation des nervures 
parait cependant un peu différent et les' 
rapproche des PolypodUes. Ce sont des Fou- 
gères h frondes pinnatifides , à pinnules 
étroites et allongées , analogues surtout à 
celles du PhMHtpUris Schouwii , par leur 
dimension et par la forme mamelonnée des 
pinnules dans les points qui correspondent 
aux fructifications. Dans ces plantes comme 
dans les hkbopleris, ces fructifications sont 
évidemment analogues k celles des Polypo' 
dium. 

Cette espèce est du Reuper près de Bam- 
berg. 

WoonwAaDiTis, Gœppt 

M. Gœppert indique deux plantes fori 
analogues entre elles au premier abord, 
comme constituant ce genre; cependant ^ 
d'après ses figures , Tune par ses nervures 
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iréoléei, à doal^le ou triple arctde émettant l 
ensuite dei nervurei liniples qui 8*ëlendent 
Jusqu'au bord des pinnules, offre, en effet, 
beaucoup d*analogie a^ec la nervation du 
Woodwardia , Pautre {WoodioardUes aetui» 
loba Goepp.) me parait offrir une réticula- 
tion à mailles ovalei , régulières, comme 
dans les Lonehopteris , et ne diffère peut- 
être pas du L. Bricii , Brong. ( Hist. veg. 
foss. , l , tab. 1 3 1 ). Le WoodiwardUes obtuti- 
loba du terrain bouiller de Silésie, reste- 
rait donc seul de ces deux espèces dans ce 
genre , mais il faut j ajouter le Woodwar- 
dites Aluntterianus , de F. Braun ( Flora , 
1841, p. 33; Pecopt. Munsfertana, Sternb., 
2 , t. XXXVI , fig. 2), et surtout le H^ood- 
warditet RoesneHanus , Cng. {Chlor. proL^ 
t. XXX VII, flg. 4) qui a tous les caractères 
des vrais Woodwardia actuels , tels que le 
W. radicans. Cette dernière espèce est des 
terrains tertiaires. 

XiuuHAiomin t Goepp. 

Cette Fougère remarquable figurée avec 
beaucoup de détail dans le premier cahier 
des genres des plantes fossiles, par M. Gœp- 
pert , se rapproche du suivant par la forme 
générale digitée-pédéede sa fronde, formes! 
rare parmi les Fougères vivantes, et qui, déjà 
signalée dans les genres Andriana et Lac- 
coptei'is, se retHMive ici dans plusieurs es- 
pèces de divers genres de ce groupe de Fou- 
gères à nervures réticulées. 

Le pétiole du Thaumatopteris MunsUri , 
long et grêle, se divise au sommet en trois 
branches courtes, birurquées, formant au- 
tant de grand<;s penues allongées piunati- 
fides, à lubes courts et larges, ou longs et 
étroits , entiers ou quelquefois dentés vers 
leurs extrémités , dans les diverses formes 
que M. Gœppert admet comme de simples 
variétés. Chacun de ces lobes ou pinnules 
adhérentes entre elles par la base est traversé 
par une forte nervure médiane qui donne 
naissance à des nervures latérales qui s'ana- 
stomosent entre elles pour former un réseau 
unirornie, h mailles larges, penLigonales ou 
hexagonales, |>eu régulières, qui constituent 
une double série entre la nervure médiane 
et le bord des pinnules dans l'espèce décrite. 
L'uniformité de ce réseau qui ne renferme 
pas un réseau secondaire formé par des ner- 
vures plus fines, rapproche ce genre du 



précédeol et l'éloigné des trois luivaita. 
Cependant des échantillons du lias de Baj- 
reuth qui me paraissent appartenir uns 
aucun doute k cette plante, laisse voir un 
réseau plus fin, peu apparent, formé par des 
nervures plus déliées occupant les mailles 
du réseau principal. Dans ce cas, )e ne sais 
PM par quel caractère ob peut distinguer 
ce genre du suivant. 

Les fructiieations observées par II. Gosp* 
pert paraissent couvrir touie la face infé- 
rieure com ne dans les ilcroilicAum; mata 
la structure des capsules , si elle est aussi 
distincte que M. Gœppert l'a représentée, 
s^éloigne sensiblement de relie des Fougères 
de ce groupe par son anDeau élastique 
complet et transversal , comme dans les 
Gleicheniées et les Hyménophyllées. 

** Nervures anasiomoséet ; rcieau double, Tua 
forme par les nervures principoles, coiitliluanl 
des aréoles poijgenales ou quatliilutères ; Pautra, 
ploa fin, i mailles arrondies ou polygonales formé 
par «l«s nervurrs tcrtirfirea. 

Camptoptcbis , Presl. 

Aréoles formées par les nervures prin- 
cipales inégales, irrégulières, poijgonales« à 
4 , 5 oa 6 angles , réseau secondaire plus 
unifor.mes , à mailles i 5 ou 6 angles. 

On n'a vu que rarement des frondes com- 
plètes de cette plante ; nais le Camptoplû- 
ris Munsteriana ^ si bien figuré et déccii 
par M. Goappert {MmU. Beylr,y VI, p. 86» 
t. 3), peut, donner une idée esacte de l'en- 
semble de ces plantes. On voit que ce sont 
des frondes à limbe probablement géminé au 
sommet d'un long pétiole et divisé en longs 
lobes pédés sur le cdté supérieur d'une côte 
principale arquée, comme dans les feuilles 
pédées de ceruiues dicotylédones , telles 
que les Hellébores, si ce n'est qu'on ne voit 
pas de preuve de l'existence d'un lobe mé- 
dian. Une disposition analogue se présente 
parmi les Fougères vivantes dans le Po- 
lypodium cortjugalum , Kaulf. , si ce n'est 
que les lobes sont dichotomes : mais la 
forme pédéc est très prononcée dans le 
Kaulfussia AescuUfolia. Ainsi cette disposi- 
tion , quoique rare parmi les Fougères vi- 
vantes, n'y est pas sans exemple, et la ner- 
vation elle-même n'est pas sans analogie 
avec celle de ces plantes. Dans le CamptO" 
ptcris Munsleriana f les lobes principaui 
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<ODt alloDgéfetprofondëmentdeDtésàdenls 
arrondies formant des lobes courts corres- 
pondant à des nervures secondaires pinnées; 
entre ces nervures te trouve un réseau 
assex irrëgulier de nervures principales, et 
les aréoles de ce réseau sont occupées par 
des nervures plus flnes formant un réseau 
â mailles assex régulières, polygonales. Cest 
ce double réseau des nervures qui distingue 
ce genre du précédent. On n*a encore ob- 
servé aucttne trace de fructification sur ces 
feuilles. 

A cette espèce, la seule dont on ait vn 
des échantillons complets , on doit ajou- 
ter le Comploptaris NUtonU ^ dont le C. 
bUoba de Sternb. ne diffère pas. Les C. 
Bergm-i et erenata sont des formes dou- 
teuses et connues trop imparfaitement ; 
enfin, le Camptoptms pUUyphyUaf décrit 
par II. Gcsppert {Gen, pi. foss., iivr. 5-6 , 
pi. 18-19) , me parait par ses aréoles 
carrées rentrer plutôt dans le genre Cla- 
thropteris. Quant au genre Dictyophyllum 
de Bill. Lindiey et Hutton » je ne doute pas 
qu*il ne comprenne des plantes voisines de 
celles-ci, mais Tétat imparfait des échan- 
tillons ne permet pas d*apprécier assez leur 
mode de nervation pour les classer d'une 
manière précise. 

Clathioptbiu , Brong. 

Aréoles formées par les nervures princi- 
pales quadrilatères , s'étendant transversa- 
lement d*ane des nervures secondaires à 
l'autre. Réseau secondaire partagé par quel- 
ques nervures plus fortes, formant des 
aréoles petites à peu près carrées. 

€*est la forme carrée des aréoles princi- 
pales qui divisent Tintervalie de deui des 
nervures secondaires pinnées, parunt de 
Ja côte moyenne de chaque grand lobe , en 
espaces quadrilatères formant une sorte de 
treillage, qui caractérise essentiellement ce 
genre , et le fait ressembler d'une manière 
frappante aux feuilles des Polypodhtm du 
sous-genre Drynaria et è quelques Àspidium 
[A, akUwn, Wall.). Jusqu*à présent on 
n*a signalé dans ce genre que l'espèce que 
j'ai décrite anciennement sous le nom de 
d. menitdoidet, et qu'on a retrouvée dans 
legrèf du lias dans plusieurs parties de 
l'Europe, liais Je erois qu'on doit en dis- 
tinguer une seconde confondue avec elle 
T. nii. 
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on placée dans le genre Camplopterii par 
d'autres auteurs. 

La plante que j'ai observée i Hoer , en 
Suède , a , sans aucun doute , la fronde 
pinnatifide, comme le montre la figure gé- 
nérale faite sur place , et les longues pin- 
nules sont séparées presque jusqu'à la base. 

Au contraire, dans une plante du grée 
du lias d'Halberstadt près Halle, décrite 
par M. Germar {Dunker PaUotU. fatc,^ 3, 
p. 117, ub. 16), comme appartenant â la 
même espèce , la fronde est évidemment di- 
gitée et à lobes moins profondément divisés; 
en outre , les nervures principales pennéet 
sont plus espacées ; enfin , des parties de 
cette fronde- montrent un bord régulière- 
ment denté , qu'on n'a pas encore observé 
dans l'espèce précédente , mais que j'ai va 
d'une manière parfaitement distincte sur 
des échantillons de Lamarcbedans lesVosges, 
échantillons qui par leurs moindre dimen- 
sion paraîtraient appartenir à une troisième 
espèce. 

Enfin , la plante décrite et figurée par 
M. Gœppert sous le nom de Camptoptâris 
pkuyphylla, me parait différer à peine de 
celle de M. Germar que je citais précédem- 
ment. Elle se distingue au contraire des 
vrais Camptoptmis par les nervures princi- 
pales de son réseau transversales formant 
des aréoles quadrilatères. Une dimension 
un peu moindre, et une fronde à surface 
plane et non mamelonnée entreles nervures, 
me paraiuent la distinguer presque uni- 
quement. Ainsi , il existerait deux et même 
probablement trois espèces de ce genre , 
toutes trois propres au grès du lias, dont 
elles caractériseraient l'époque. 

Haushannia, Dunker. 

Fronde flabeiliforme , dichotome; ner- 
vures principales occupant le milieu dee 
lobes, dichotomes; nervures secondaires 
transversales réticulées, formant des aréolei 
irrégulières presque quadrilatères. 

Cette Fougère remarquable, dont II. Dun- 
ker (Monog. Weald., p. 12, tab. 5, fig. 1) 
a figuré un échantillon incomplet, quoique 
assex étendu, se distingue par ses lobes al- 
longés régulièrement dichotomes, et par set 
nervures secondaires réticulées de toutes les 
autres Fougères fossiles. Les détails de la 
nervation nesont pas représentés avec tsses. 

il 
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d< préeiiioii pour qa*nn poissa apprécier la 

forme du réseau avec certitude , cl lavoir 
f'il est simple ou double. 

Il serait fort iotéressant de connaître la 
rorme géoérale de la fronde complète ; il est 
probable quelle se rapproche de celle du 
Tkawnatop^ms et du Camptùptwis Munsie- 
fkma; car cette Fougère me parait avoir 
phis d'analogie avec les Polypodium Walli- 
chU et Gonjugatwn ( espèces du genre Phy- 
Molodas de Presl ou Dipteris de Reinwardi ) 
qa*avee les Platycerium { Aerostichum aici- 
corne, L.)» auiqueli II. Dunker la com- 
pvt. 

DiPLODicTTua , Fr. Braun. 

Aréoles formées par les nervures prinei- 
pilee beiagonalcs régulières ; réseau secon- 
daire fin et régulier a mailles arrondies. 

On ne connaît de ce genre qu'une espèce 
figurée par M. Fr. Braun , Diplodiciyum 
oUiuiMfWn{àlunU. hiytr.^ fasc. vi, p. 13, 
Ub. 13, fig. 11 , 12), provenant des schis- 
tes charbonneux du lias des eu virons de 
Bayreutb. 

Par sa forme générale elle ressemble aux 
£i0iicAep(ert5 , mais elle en diffère par le 
double réseau de ses nervures ; elle se dis- 
tingue des genres précédents par la grande 
régularité de ce réseau à mailles hexago- 
nales. 

Je ne connais pas de Fougère vivante 
«Lui présente ce double réseau régulier. 

*** llës«aa simple, uniforme, à muitlcs egutes et 
régulières « paraissont résiilloi- d'une iiiiuNlomott 
par dicholomte. 

LoHCUOPTEais , Broiig. 

Ce genre, quoique parfaitement caracté- 
risé par ses pinnutes adhérentes à leur base, 
et traversées par une nervure médiane très 
narqnée comme celles des Pecopleritf et par 
set nervures secondaires fines formaut un 
réseau uniforme régulier à mailles ovales ou 
circulaires, a cependant été omis ou con- 
fondu aveo d'autres par MM. Gœppert, 
Presl et Unger; cependant M. Gœppert, 
dans son dernier ouvrage. Ta adopté , et y 
a ejouté une nouvelle espèce fort remar* 
qiuble. 

Il comprend, en outre, les espèces d^i 
indiquées dans l'Htstotre des végétaux fos- 
aOii; car il est oeruin que le Imidiapêgris 
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MmUéiU figuré par Maniell , et , plos tard, 
par moi , d*après les échantillons donnée 
par ce savant géologue, offre la rétieolatioii 
des I^ncAoplerif , et n*a aucun rapport 
avec les Polypodiies , auxquels MM. Gcep* 
port et Unger Pavaient réuni. 

Sagkhoptebis , Prêt. { Acrostichites , Gœpp. 

Ung. ) 

Ce genre est très différent du précédent 
par la forme générale de ses frondée à fo* 

lioles distinctes, ovales , oblonguee ou 
lancéolées , oontractées à la base « et qui 
paraissent» dans tous les écbantillona eom* 
plets , pfovenir d'une fronde digitée à fo- 
lioles au nombre de 3 « 4 ou 6 portées sur 
un assee long pétiole. Ces folioles sont tra* 
versées par une nervure médiane très pro- 
noncée qui disparaît cependant vers Textr^ 
mité , et de laquelle naissent des nervuree 
très obliques qui s^anastomoscnt pour for- 
mer un réseau à mailles ovales* oblonguee 
qui couvrent tout le limbe de la feuille. 

M. de Sternberg, et, plus récemment, 
M. Goeppert (qui adopte actuellement aussi 
le nom de Sagenopteris ), ont figuré plu- 
sieurs échantillons fort complets de ces 
plantes provenant du lias des environs de 
Bayreuth , et du Keuper près de Baniberg; 
mais il me parait peu probable que ces der- 
niers constituent quatre espèces distinctes 
comme M. de Sternberg l'admet. Le Glos- 
sopleris Phillipsti, de MM. Liudley et iiuU 
ton {Fott. Fior.f t. 63), appartient aussi à 
ce genre, mais est fort différent du GiQsso* 
pUris PhUlipsii , figuré par Phillips et par 
moi, et que j'ai indiqué à Tarticle des Phyl- 
lopterit. Enfin Ton ne saurait rapporter au 
même genre, ainsi que Tavait fait ancien- 
nement M. Gœppert et M. Unger, le Peco- 
pl9ris Williwnionis, qui a une nervation et 
une forme générale toute différente. 

M. Gœppert, dans son dernier ouvrage « 
ajoute à ces espèces des terrains keupriquee 
et Jurassiques uue espèce du terrain bouil* 
1er, •Sagenopteris antiqua , qui parait bien 
avoir les caractères essentiels de la nerva- 
tion de ces Fougères , mais dont il n*a vu 
qu'un fragment incomplet. 

Les pisntes de ce genre , par leur forme 
générale et leur mode de nervation , s'éloi- 
gnent de toutes les Fougères que nous coq- 
naifOM âctueUeneat, 
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Glossoptbkis , Brong. 

Fronde simple, entière, traversée par une 
nervure médiane très marquée, d*où nais- 
sent des nervures très obliques anastomosées 
en un réseau à mailles oblongues, et se ter- 
minant par des nervures libres, parallèles, 
obliques, arquées, qui s^étendeot jusqu'au 
bord de la feuille. 

La réiiculaiiou partielle des nervures se* 
condaires, seulement dans la partie voisine 
de la nervure médiane, est le caractère par- 
ticulier qui dislingue ce genre, limité ainsi 
aui Glossopleris Browniana et angusUfolia 
des mines de houille de la Nouvelle-Hol- 
lande et de rinde. 

Ou a , parmi les Fougères actuelles, quel- 
ques exemples de cette réliculation partielle 
des nervures, dans le genre Hemidiciyumt 
par exemple ; mais elle est dans un ordre 
inverse, c*est-à-dire que les nervures libres 
et parallèles , près de la nervure médiane , 
a^anastomoseut pour former un réseau ré- 
gulier près du bord de cette Teuille. 

C PougèrM dont Ist nervarei ne août {las oppi- 

rtnte*. 

pACHTPTKHia, Drong. 

Frondes pinnées ou bipinnées, k Tolioles 
ovales ou lancéolées , univerviées, sans ner- 
vures secondaires apparentes. 

On ne comprend pas sur quel motif 
M. Unger a pu se fonder pour placer ce 
genre a la suite des Cy cédées. Le Pachypte- 
ris ovata , par sa fronde bipinnée , difTére- 
rait de toutes les Cycadt^es connues, et la 
forme dea frondes et des folioles est celle de 
plusieurs Fougères à tissu épais et coriace. 
Les deux plantes de ce genre anciennement 
eonnuei sont du calcaire oolitbique du 
Yoricabire. 

Une petite espèce de Toolilhe de Verdan 
me para lirait rentrer dans ce genre , et 
Kaiorga lai rapporte aussi une plante de la 
formation earbonifère de l'Ural , qui me 
parait douteuse quant à ses afGnités. 

Un autre groupe , voisin de celui-ci par 
ans frondes à pinnulea épaisses et coriaces 
sans nervures apparentes, aurait pour type 
VAÎelhopleiHt MarlinsU Germ. (Kurtze, 
Comment. f t. 3, fig. 2), des schistes bitu- 
mineux de Mansfeld. Une seconde espèce 
a été trouvée dans les calcaires jurassiques 
des environ^ de CbÀtillon-sur-Seine- Ces 
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espèces ont dea pinnulea ebofales obtaMi, à 
base large, et les pennes dëcurrentea sur le 
ricbis commun. 

p. Fougèret doutenses, h feuilles anotn&lei. 

ScaizoPTERts, Brong. 

Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai diidv 
Schizopieris anomala , que j'ai décrit dans 
y Histoire des végétaux fossUes. Cet échan- 
tillon est resté unique, et les plantée qu'on 
a rapportées depuis à ce genre me paraissent 
diOérentes. C'est toujours une plante trèf 
anomale, et dont la positioai dans cette fê* 
mille ordinairement si facile à reconnaître « 
est douteuse. 

Apblbbia, Sternb. 

La plante, figurée dans le Fonil /lorasoue 
le nom de Schixoplerie aénascens, diffère 
beaucoup de la précédente. Elle a été pla* 
cée par M. Gœppert dans ses TrichomanHeSf 
mais elle en diffère par Tabsence de nerm- 
res apparentes. Sternberg Ta misedans ion 
genre Apfdebia , genre mal défini et qu'on 
ne sait où placer, mais dont plusieurs es- 
pèces semblent avoir de Panalogie avec cette 
plante; d'autres par leur irrégularité res- 
sembleraient à certaines Algues À frondes 
minces et très découpées, telles que celles de 
quelques Ulfes ; d'autres enfin s'éloignent 
tellement des végétaux connus qu*on ne sait 
où les classer, telle est VAphlebia paterœfof^ 
mit de Germer ; on ne peut donc pas consi- 
dérer la plupart de ces plantes comme des 
Fougères , et e*est parce que ee genre a ëlé 
placé dans cette famille que je le cite ici. 

Staphtlopteris, PrcsI. 

Sous ce nom. M» Presl a distingué généri- 
quement la plante fossile très imparfaite que 
j'ai considérée comme analogue aux fructifl- 
catious d'un Polybotrya, et que j'avais, par 
cette raison, nommée FilicUêt polytolry«. 
Tant qu'on n'en aura paa trouvé des éebaa- 
tillons plus complets avec les feuilles stériles, 
je crois qu'il sera difficile d'en former un 
genre bien déterminé ; elle provient du ter- 
rain d'eau douce tertiaire d'Armissan, près 
Narbonne» 

H. Tiges arborescentes ou herbacées, isolées 
ou accompagnées de leurs pétioles et de 
racines adi>entives (Cauloptértdées). 

M. Cord4 , dans son essai sur la Flore de 
l*ancien monde ^ me paraît avojr trop mul* 
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fiplië, pour réut actuel de noc eounaiMan- 
cea, lea genrei fondée sur les tiges des 
Fougères, dont nous ne connaissons géné- 
ralement la structure que d'une manière 
trop imparfaite pour y établir des divisions 
bien définies; je crois qu'il vaut mieux pour 
le moment les réduire aux suivantes. 

Caoloptii», Lindl. etHutt. 

Tiges arborescentes; feuilles caduques. 
Cicatrices laissées par les feuilles oblongues, 
disposées le plus souvent en sériée longitu- 
dinales. Traces des faisceaux vasculaires 
vagues et nombreuses. 

Ce genre comprend les Cauloptms, Pty^ 
chopteris et Stemmatopieris de Corda, c'est- 
à-dire les quatre premières espèces de mon 
Histoire dn Fégélaux fosiiles, et le C. PhO- 
iipstt, de Llndlej et Hutton. 

Ce sont toutes des tiges du terrain bouil- 
ler qui paraissent se rapprocher de celles 
des Cjathéacéei. 

PaoTonEtia, Sternb. 

Tiges arborescentea; feuilles caduques. 
Cicatrices laissées par les pétioles ovales ou 
arrondis» disposées en spirale. Faisceau 
vasculaire unique en forme de demi-cercle, 
ou sinueux ouvert supérieurement. 

Ces tiges, quicomprennentles ProiopteriSt 
Chèlfpt^riM et Sphalmopteris , de Corda, se 
distinguent essentiellement par la forme 
du faisceau vasculaire unique de chaque 
cicatrice foliaire qui les rend surtout ana- 
logues aux tiges des Dicksoniées arbores- 
centes du monde actuel. 

Dans quelques unes la structure interne 
a été observée, et elle vient confirmer celte 
analogie; c'est ce que montra le Protopterii 
Coitèana Presl., de l'époque houillère, par- 
faitement décrit et figuré dans ses détails 
anatomiques par II. Corda; c'est ce que j*ai 
aussi observé sur une nouvelle espèce de 
ProtopUritf des grès ferrugineux de l'époque 
wealdlenne des environs de Saint-Diiler, qui 
m'a été communiqué par II. Amand Buvi- 
gnier. Les espèces du grès bigarré décrites 
par M. Schimper et la tige que J'avais admise 
comme appartenant à l'iinomopterts Mou- 
gwiu , et qui forme le genre Sphalmopte- 
ris de Corda, n'ont offert aucune trace de 
structure interne. Du reste ce caractère du 
faisceau taKulaire du pétiole n'est p^ 



propre uniquement aux Dtcksoniés, il se 
retrouve dans les Osmondacées et dans plu- 
sieurs autres Fougères. 

Zirnu, Corda. 

Cette tige singulière n*offre plus que des 
rapports éloignés avec les Fougères arbo- 
rescentes actuelles, quoique les points lea 
plus essentiels de son organisation paraisseal 
l'en rapprocher. Elle est cylindrolde , don- 
nant naissance par sa surface à des fibrilles 
radiculaires adventtves et à deux rangées 
opposées de feuilles distiques qui ont laissé 
des cicatrices rapprochées asiex semblables 
par leur forme à celles de ceruines espèces 
de Sigillaires , présentant des traces vascu- 
laires nombreuses, irrégulières et asses 
vagues. 

Intérieurement cette tige, sous une écorce 
épaisse, présente un cylindre ligneux et 
vasculaire continu. M. Corda le représente 
comme formé de deux moitiés inégales, mais 
la plus petite correspondant alternativement 
aux deux séries de feuilles et se séparant 
du cylindre principal, ne me parait formé 
que par le faisceau TaMolaire qui se porta 
dans chaque feuille, comme on le voit dans 
les autres tiges de Fougères arborescentes. 
Je suis donc porté à croire avec II. Corda 
que c'est une tige de Fougères à feuilles 
distiques. 

CoTT^fii , Gœpp. 

La piante fossile du grès du Keuper des 
environs de Stuttgard, figurée par II. Jsger , 
qui a servi à constituer ce genre, est si vague 
et préseçte si peu de caractères précis, qu'il 
est presque impossible de définir ce genre 
autrement que par ces mots : tige non ar- 
ticulée, probablement dressée, couverte par 
les bases persistantes des pétioles dispoaéea 
en spirale (Gmpp.) . 

M. Schimper a rapporté à ce genre la 
tige du grès bigarré que noua avions attri- 
buée à VAnomopteris, maia la disposition dee 
faisceaux vasculaires des pétioles doit plutôt 
la faire considérer comme un sommet do 
tige deProloptaris, dont les pétioles ne sont 
pas encore complètement détniila. 

THAHROrrBllS. 

Je désigne sous ce nom une lige de Fou- 
gère frutescente, dressée, mais à pétioles 
persistant autour 4*uqe tige tssex frêle que 
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M. Eîchwald • désignée sous le nom dMno- 
fnopteris Schlechlendalii (C/rv. Russl. fasc.,, 
2, p. 180, lab. 4), parce qu*elle lui semblait 
olTrir quelque analogie avec la lige que 
j'avais rapportée à IMnomop/ans MougeoiH, 
mais celle-ci en difTère notablement par sa 
tige trèf grêle, entourée de pétiolea dres- 
sés très nombreux, et qui doivent évidem- 
ment persister comme ceux de nos Fougères 
herbacées, à tiges ascendantes; celle-ci, par 
la structure générale de sa tige présentant 
un cylindre régulier de faisceaux vasculaires 
arrondis et presque contigus , et de ses pé- 
tioles, dont le faisceau vasculaire est unique, 
à coupe plus que demi-circulaire et formant 
iouvent un cercle presque fermé, car les 
détails anatomiques manquent, paraît avoir 
beaucoup d*analogie avec la tige de VOs- 
munda regalit et probablement des autres 
plantes de cette tribu. Je ne connais que 
cette espèce qui , Jusqu'à présent , doive se 
ranger dans ce genre ; elle a été trouvée en 
Russie dans une formation indéterminée. 

ASTBIOCBLGBMA , CordB. 

Ce genre que M. (lorda a établi d'après 
le TubicauHs ramosus, Coita, offre sans doute 
une forme de tige fort singulière par les 
saillies inégales qu'elle présente, mais tant 
que sa structure et surtout celle de its par- 
ties vasculaires ne sera pas mieux connue, 
ce sera un genre très mal déûni ; les pétioles 
qui l'entourent en grand nombre paraissent 
bien, par la forme légèrement concave ou 
lunulée de leur faisceau vasculaire uni- 
que, devoir faire classer cette tige dans la 
famille des Fougères, mais on ne peut pas 
préciser davantage ses rapports. Ce fossile, 
comme les autres décrits par M. Cotta, 
vient du gréa rouge de Cbemnitz, en Saxe. 

Kabbtemia , Gœpp. 

M. Gœppert a désigné sous ce nom gé- 
nérique deux sortes d'empreintes très va- 
gues qu*il a observées dans les roches du 
terrain houiller deCbarIottenbrunn,en Si- 
lésie, et qu'il a figurées dans son ouvrage sur 
les Fougères fossiles (pi. 33). Ce sont des 
empreintes de portions de tiges portant des 
cicatrices arrondies offrant un mamelon 
central et souvent un rebord annulaire, 
assez semblables à celles dts Siigmaria* Mais 
pe9 cicatrices nç »oq( p^s disposé^ ré^u- 
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lièrement en quinconce, comme celles des 
Stigmaria, et ne paraissent pas avoir entouré 
la tige de toutes parts. M. Gœppert les com- 
pare aux rhizomes de certaines Fougères, 
telles que ceux des Polypodium qui, après la 
chute des feuilles, portent en effet des ci- 
catrices d'une forme arrondie fort analogues 
à celles de ces fossiles. 

Ce genre aurait besoin d'être étudié de 
nouveau sur des échantillons plus nombreux 
et plus complets. 

III. PélioUs ou rachis itolés, ou mêlés à dm 
racines, (Racbiopteridées, Corda.) 

Sous ce nom de famille, mais qui ne peut 
être considéré que comme une désignation 
organographique , M. Corda a réuni divera 
genres établis sur des portions de pétioles 
dont la structure interne est conservée, et 
qui, par ce caractère, se rapportent à la fa- 
mille des Fougères. Ces formes , utiles à 
distinguer, ne doivent cependant être con- 
sidérées que comme des genres provisoires, 
comme beaucoup de ceux, du reste, que 
nous sommes obligés d'établir actuellement 
dans la classification des fossiles végétaux , 
les genres définitifs ne pouvant être réelle- 
ment constitués que lorsqu'on pourra asso- 
cier les frondes , les pétioles et les tiges 
d'une même plante. 

Ces restrictions une fois étahlies , nous 
indiquerons brièvement les genres formés 
par M. Corda. 

* Pétioles ù ftiMccuu vascuLire unique. 

Zygopteris, Corda. 

Pétioles épais , cylindriques , entremêlés 
de racines ; écorce épaisse. Faisceau vascu- 
laire ressemblant dans sa coupe transver- 
sale à un Z, à lignes horizontales inférieure 
et supérieure très larges. Racines très nom- 
breuses, inégales, cylindriques ou anguleu- 
ses, à faisceau vasculaire central très petit. 

Une seule espèce, le Zygoptms j^rimaria^ 
Corda [Tubicaulis prinuirius , Cotta, Den- 
drol., 1. 1, fig. 12), constitue ce genre, dont 
le faisceau vasculaire des pétioles a une 
forme tout à fait insolite. 

Selbrocblcbra , Corda. 

Pétioles arrondis, mêlés de racines nom- 
breuse! çt petites. Faisceau vaacuUire d^ 
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pétioles. UAi^ae , à coupe lr«mverta1e lu- 
Bulëe. 

Ce genre me partit fe eoofondre avee le 
Sdtt^pterit du même auteur, fondé sur des 
pétioles isolés : il rapporte à celui-ci les Tw- 
bicauUs solmiiês et duinut de Cotla. 

Selrroptekis, Corda. 

Pétioles berbflcés , presque iriangulairpi, 
plais ou caualieulés eu dessus; écorce asset 
épaisse; moelle parenchymatcuse mince. 
Fascicule vasculaire simple, infléchi, à coupe 
iransveriate lunulée ou hippocri^pique, ra- 
rement recourbée vers son bord supérieur, 
entouré d'une gaine colorée étroite. Vais- 
seaux gros, poreui ou sialAriformes. 

M. Corda en indique deux espèces, conte- 
nues dans la Spliasrosidérite des mines de 
bouille de Radnilz en Bohême. 

GYiopTEais, Corda. 

Pétioles arborescents , écorce épaisse su- 
béreuse, moelle large parenchymateuse. 
Faisceau vasculaire, simple, infléchi, lunule, 
aplati sur sa face inférieure , à bords laté- 
raux recourbés en dehors , entouré d'une 
gaine mince.Vaisseaux larges scalari formes. 

Une seule espèce dans la Spbxrosidériie 
de Uadnitz. 

Anachobopteris, Corda. 

Pétioles herbacés, â écorce épaisse, cana- 
liculés eu dessus ou arrondis , glabres ou 
couverts de poils; moelle continue. Fasci- 
cule vasculaire simple, réfléchi (recourbé en 
dessous), à bords écroulés , à gaine mal 
limitée. Vaisseaux grands et poreux. 

Deux espèces trouvées avec les précéden- 
tes. S*il n*]r a pas erreur dans Papprécialion 
des faces inférieures et supérieures de ces 
pétioles , la disposition du faisceau vascu- 
laire est contraire à tout ce qi:c nous con- 
Daissons dans les pétlitles dc$ Fougères qui, 
dans tous les cas où le pétiole n^ofl're qu'un 
seul grand faisceau vasculaire, ont ce fais- 
ceau canaliculé à concivité dirigée du côté 
supérieur , et jamais infériçurement. La 
légère cannelure superflcielle qui a décidé 
M. Corda dans la distinction des faces in- 
férieures et supérieures , est- elle assez pro- 
noncée pour l'emporter sur cette disposi- 
tion constante da faisceau Y9$cu1a{rf des 
fougères vivantes? 



J*ai un fragment silieiflé des envlroni 
d'Autun , que ]*avais , depuis longtemps ^ 
considéré comme un pétiole de Fougère qui 
rentre dans ce genre, et se rapproche beau- ' 
coup de VAnachoropteria pulchta ; mais si 
roiipe transversale ne permet pas de décider 
quel est le eOié supérieur ou inférieur du 
pétiole : elle est elliptique transverse. 

** Pctiulcs & fui^rcaux Tasculaires mulliplrs. 

PriLORACHis, Corda. 

Pétiole ou rachts herbacé, à écoree miiee, 
k moelle large. Faisceaux vasculaires oppo* 
ses ou annulaires irréguliers; vtisaeaui 
grands, égaux. 

(^ette forme me parait très obscure et 
mal déterminée. If. Corda n*en indique 
qu'une espèce, Pt. dubia de Radnlti. 

DiPLOPfiACKLts, Corda. 

Pétiole épais, arborescent?, à écorce câ- 
nnticiilée en dessus et à moelle large. Fais- 
ceaux vasculaires géminés en forme de ban- 
delettes parallèles obtuses aux deux bords. 
Gaine propre nulle. Vaisseaux petits, angu- 
leux, scalariformes. 

Une seule espèce de la même localité, 
présentant deux faisceaux vasculaires si- 
nueux et il peu près parallèles , superposés. 

CiLOPTRaiB, Corda. 

Pétiole petit , herbacé , grêle , plissé en 
dessus; écorce épaisse; moelle large. Un 
large faisceau vasculaire à coupe lunulée, 
enveloppant deux autres petits faisceaux 
également lunules , infléchis. Gaine propre 
nulle autour des faisceaux vasculaires. Veie- 
aeaut larges, inégaux. 

Une seule espèce dans la SplHsroaidérîle 
de Radnitz. 

Tehkkia, Corda. 

Pétioles arrondis, cannelés ou ailés. Fas- 
cicules vasculaires au nombre de trois, dont 
tm plus grand à coupe circulaire ou lunu- 
lée recourbé en dessus, accompagné de deui 
plus petits également lunules. Bacines très 
petites et très nombreuses. 

M. Corda en distingue 4 espèces, qui 
appartiennent, comme celles des deus gaa* 
res précédents, aux couches dépendantes dtt 
terrain boni lier ou du grès rouge. 

Famille des Mamlléaeéen. 

I*avals considéré , comme appartenaot è 
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f«t(« famtlUf lei Sphmopf^yllwii du itrrain 
houiller. MaioteoAnt la du|)oiiiioii générale 
de leurs épis de fructification indique de 
tels rapports entre ces plantes et les Àtléro^ 
phylliUs , qu'il est impossible de les séparer 
et de ne pu en faire une famille spéciale , 
dont la position» dans la méthode naturelle, 
eit loin d*étre certaine, et qui, comme nous 
le dirons en parlant des AtimrophylliUs , os* 
cille entre les Cryptogames , telles que les 
Marsiléacées , et les Equisélacées et les 
Phanérogames gymnospermes. Il ne reste- 
rait donc pas de plantes fossiles à classer . 
parmi les Marsiléacées , si quelques plantes 
des terrains secondaires Jurassiques ne p«- 
raissaient se ropporter à cette famille. 

Cest ce que M. F. Braun a supposé pour 
la plante qu*il a décrite sous le nom de 
Bajera dicholoma {Jeanpaulia dicholoma^ 
Ung. ), nom que je crois devoir conseryer, 
\9 Bajera de M. de Slernberg étant un v<^ 
gétal trop incomplet pour pouvoir constituer 
un genre, et pouvant être rapporté au geure 
Culmiles sans aucun inconvénient. Ou peut 
ainsi caractériser ce genre : 

BAJEajL, F. Br. 

Fronde péliolée , flabelliforme , lobée , 
à lobes limples ou dichoiomes; nervures 
principales dichotomes ; nervures secondai- 
res anastomosées formant des aréoles allon- 
gées, anguleuses. Concepiacles ovoKdes ou 
globuleux, groupés au sommet depédicelles 
paissant d*ua rhizome. 

Ce genre a pour type le U. dicfioloma, 
parfaitement figuré par M. F. Braun(il/un5(. 
Beytr,, fasc. vi, p. 20, t. 13), et provenant 
des schistes du lias de Bayreuth. Mais il 
doit probablement comprendre quelques 
autres plantes de la même époque ou des 
terraius Jurassiques plus retenu. 

Tels sont les Baiera {Jeanpaulia ) Brau 
niatia et nervosa ( Dunker, Weald, form., 
p. 11, Ub. 5, fig. 2, 3, A). Telle serait 
auui probablement une plante des mêmes 
terrains désignée par Dunker sous le nom 
(te Ci/clopterts digilata, mais qui me parait 
différente de celle que J*ai décrite sous ce 
Qom. «- 

J'ai plus de doute relativement à queU 
ques plantes du terrain oolithiquede Whitby 
etdeScarborough, qui, par la forme de leurs 
frondes profondémeot lobées, 0abelliformei, 
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st Upproebent da BâjH'û diokdiéma, mais 
qui m'ont toujours paru avoir les nervures 
parallèles et non anastomosées. Tel est le 
Cyclopleri» Hultimi {Cyct. digitaia, L. et II., 
Fosi. Plor.^ n* 64, Dunk.. L c, t. 5, f. 5, 
6), et une espèce des inénies loeilitéi à 
lobes linéaires. 

Quant BU SolmiUê furoalu de Llndley et 
Hutton {Fù»9» Flor», n' 209), sa forme gé* 
nérale est si dilTérente qu'il me parait dif- 
ficile de le elaaser dans le même genre. Je 
le eroirals plus voisin des PsUotites, 

On doit aussi eiolure des Bajera le Spha- 
roeocoites Munti$rianut de Sternb. , que 
M. F. Braun claue dans ce genre ; ee n'est 
qu'une portion de mon Sphenopleris macro* 
pkylluty dont j'ai maintenant une fronde 
complète du caleaire Jurassique de Morestel, 
près Lyon. 

Le Sphœreda paradooca^ L. et H. , Foss, 
Plor., n° 159, est très probablement la 
fructification d'une des espèces de ce genre 
trouvée dans le même terrain de Orislborp- 
Bay, près Scarborough. 

Il me parait qu'on peut conclure de ces 
comparaisons que la famille des Marsiléa- 
cées est probablement représentée, pendant 
la périofie jurassique , par un ou peut-être 
deui genres de plantes comprenant cinq ou 
sis espèces, à souche grêle, rampante comme 
celle des MartUea^ qui portait des feuilles 
pétioléea , dont le limbe , au lieu d'être di- 
visé en quaue lobes réguliers, comme dans 
les MarsHea, était flabelliforMie , à lobes 
dichotomes , cunéiformes ou linéaires , à 
nervures principales dichotomes, et à ner- 
vures secondaires anastomosées ou paral- 
lèles, et dont les concepudes reproduc- 
teurs, assez analogues par leur forme à ceux 
des PiluUiria et Martilea, étaient réunis 
par petites grappes ou bouquets portés sur 
des pédicelles naissant du rhiionie. 

Famille des Choraeéea. 

Cette famille, placée tantôt près des Algues 
et des Conferves, tantôt près des Marsiléa- 
céeseides Équisétacées, et que nous croyons 
devoir placer à la suite de la première de ces 
familles, ne comprend que le genre Chara 
dont les nombreuses espèces croissent dans 
les eaux douces de presque tout le globe, 
et sont facilement reconnaissables à leurs 
tiges articulées» lisseï ou striées longitudi-* 
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ntlemeot, grêlei, oompoiëei d*un leal toN 
ou de plusieurs tubes fascicules, portant dei 
rameaui analogues verticillés , et surtout à 
leurs fruits ou graines sphëroIdalM ou el- 
lipsoïdes, dont la paroi est formée de cinq 
tubes contournés en spirales. 

A Pétat fossile, ce genre, représenté par 
ses graines anciennement décrites par La- 
marclt, aoQs le nom de GyrogoniUs, et par 
des fragmenta de ses tiges, se rencontre 
abondamment dans tes meulières du terrain 
d*eau douce supérieur des environs de Paris. 

Quelques autres espèces moins abondan- 
tes ont été retrouvées dans d'autres parties 
des terrains tertiaires, et une étude attentive 
en multipliera probablement le nombre des 
espèces. Celles décrites Jusqu'à ce Jour sont 
au nombre de sii, toutes des terrains ter- 
tiaires de France, d'Allemagne et d'Ecosse. 

Famille dca Ljcopodlacéea. 

Cette famille, qui, dans le monde actuel, 
ne Joue qu'un rdle très secondaire dans la 
végétation du globe, me parait, dans les 
premiers temps de la création du règne vé- 
gétal, avoir rivalisé avec la famille des Fou- 
gères par la dimension des individus, la va- 
riété et te nombre des espèces. 

La différence entre ses formes anciennes 
et celles qu'elle revêt actuellement a engagé 
divers auteurs à former plusieurs familles 
des végétaui que nous y plaçons. Il est évi- 
dent que, mieuK connus dans tous les points 
de leur organisation, ce que nous considé- 
rons actuellement comme des genres ou des 
tribus, pourra être élevé au rang de famille. 
Mais je crois que , dans l'état actuel de nos 
connaissances, les végétaux que Je vais énu- 
mérer ici ont plus d'affinité avec les Lyoo- 
podiacées qu'avec aucune autre famille, et 
que lescariictères sur lesquels nous pourrions 
nous fonder pour les en séparer ne sont pas 
d'une valeur sufQsante pour distinguer deux 
familles, si nous les apprécions d'après leur 
importance dans les Lycopodiacées et les 
Fougères actuelles. 

Si nous ne connaissions à l'état vivant que 
les petites Fougères à tiges grêles et rampan- 
tes, si abondantes encore maintenant et dont 
les tiges ont la structure interne que noua 
observons dans les Polypodium , Àsplâ^ 
nium, etc., et que nous trouvions à l'état fos- 
sile dei tiges de CyoMea, et surtout des tiges 



VEG 

de Dkkumia ar6orescen«, nous croirions aussi 
devoir en former des familles distinctes. 

On doit, je crois, se prémunir contre celte 
disposition à séparer trop facilement, et à 
séparer surtout comme famille distincte, 
sans motif suffisant, les végéuux fossiles, 
parce qu'ainsi on fait disparaître tes rapporta 
qu'il est si important de conserver entre les 
végétaux de l'ancien monde et ceux de l'é- 
poque actuelle. 

Si l'on se demande quels sont les carac- 
tères tes plus essentiels des Lycopodiacées , 
on voit que ce sont : 

i* Comme forme extérieure; une tige or- 
dinairement dichotome, rarement simple, 
dont les divisions ne paraissent latérales que 
par l'inégalité de leur développement; des 
feuilles nombreuses simples , verticiltées oa 
en spirales. 

T Pour organes reproducteurs, des cap- 
sules bi ou trivalves, ou d'une forme toute 
spéciale dans l'/soetos, insérées sur la base 
même des feuilles à leur surface supérieure. 

3* Comme structure interne, des faisceaux 
vasculaires en forme de bandelette réunis 
au centre de la tige ou formant un cylindre 
continu autour d'une masse de tissu cellu- 
laire central. 

Ce cylindre vasculaire, que J*ai fait con- 
naître dans les genres PsUotum et Tmesiple- 
Hs, est très important à remarquer, parée 
que c'est la modification de structure qui 
s'offre dans la plupart des tiges fossiles que 
Je considère comme appartenant i la famille 
des Ljcopodiacées, et que quelques savante 
en éloignent en se fondant surtout sur ce 
caractère général , et négligeant les pointa 
essentiels qui le distinguent du cylindre li- 
gneux des végétaux dicotylédons. 

Non seulement il est continu et non divisé 
en faisceau par des rayons médullaires, ca- 
ractère que j'ai indiqué dans plusieurs f«- 
milles très diverses de dicotylédones, mais 
les éléments qui le composent ne formeot 
pas de rangées rayonnantes. Cette absence 
de direction radiée dans la disposition rela- 
tive du tissu ligneux me paraît un caractère 
très essentiel, car elle indique la formation 
simultanée de ce tissu, et non sa formation 
successive du dedans au dehors, caractère 
de la zone ligneuse des dicotylédones. Aussi 
même, dans les plus grosses tiges de cette 
fliDiille dont on ait observé la structure in- 
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Wfne, ce cylindre reste très mince et n*of- 
fre aucun indice d'accroissement par couches 
ftuccessives. Enfin ces éléments du cercle 
Kgneui sont tous des vaisseaux rayés, comme 
chez les Lycopodiacées et les Fougères. 

Ce caractère me paratt moins important, 
et Je concevrais parfaitement un mélange de 
fibres et de Taisseaux ou la division du cy- 
lindre en faisceaux secondaires; mais je 
crois que jamais, dans ces Cryptogames, 
BCrogènes comme les Fougères et les Lyco- 
podes, les éléments du cercle ligneux ne se- 
ront disposés en séries rayonnantes et ne 
seront le résultat d'un développement suc- 
cessif vers Textérieur. 

Ce sont ces caractères existant d'une ma- 
nière très prononcée dans les deux tiges de 
Lepidodendron, dont la structure interne est 
connue {Lepidodendron Harcourtii et Lepi- 
âodendron (sagenaria) fusiforme Corda) dans 
te Lomatophloios erassicaulCf le Leptoxylon 
geminvm et le Calamoxylon cycadeum qui me 
paraissent rapprocher d'une manière positive 
ces tiges du terrain bouiller des Lycopodia- 
cées, telles que les PsiUHum et Tmesipleris, 
et les éloigner tout i fait des dicotylédones 
auxquelles M. Corda les compare; ainsi les 
Crassulacées n'ont pas de rayons médullaires, 
mais leurs tissus sont disposés en séries 
rayonnantes, et les couches annuelles y sont 
bien distinctes dans les vieilles tiges. Dans 
les Euphorbées charnues, le tissu ligneux est 
quelquefois uniforme ; et non seulement 
il est disposé en séries rayonnantes, mais en 
outre il y a de très larges rayons médullaires, 
commeM. Corda l'a parfaitement représenté. 
A mes yeux, ces deux types d'organisation 
sont tout à fait différents et, nulle part, nous 
ne connaissons, chez les dicotylédones , des 
tiges dont l'axe ligneux, placé vers le centre 
d*nne tige volumineuse, soit formé seule- 
ment par un cylindre très mince de tissu 
rasculaire disposé sans régularité. 

J'ajouterai que cette constitution du sys- 
tème ligneux entièrement par des vaisseaux 
rayés ou scalarlformes, larges et anguleux, 
at un caractère presque général de la classe 
des Filicinées. 

Dans l'eut imparfait de nos connaissances 
aur ces plantes fossiles, dont la fructification 
et la structure interne nous est le plus sou- 
vent inconnue, Je crois pouvoir diviser la fa- 
mille des Lycopodiacées en trois sections 
T. xui. 
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artificielles, mais qui paraissent cependant 
assez en rapport avec l'ensemble de leurs 
caractères. 

$ f. Tiges bulbîformes , capsules indéhiscentes 

(IsoETéu;. 

ISOKTITES. 

Sous ce nom, M. de Munster a décrit une 
plante des terrains Jurassiques de Solenbofen 
qui n'a que des rapports très douteux avec 
les Isœtes. M. Alex. Braun cite un IsœUt 
fossile du terrain tertiaire d'OEningen, et 
M. Unger considère» comme des feuilles 
dVsoe/es, la plante désignée par MM. Lindlej 
et Hutton sous le nom de Solenitei Mur- 
rayana {Foss. Flor,^ n<> 121), qui provient 
des terrains jurassiques duYorksbire. 

Tous ces rapports sont fort peu certaina. 

S â. Tiges licriMcéMi capsalcs dëbucenles (Ltco- 

PODIÈES). 
LVCOPODITBS. 

Les plantes réellement analogues aux Ly- 
copodes actuels sont très peu nombreuses I 
l'état fossile. Je n'en connais même aucune 
qui, perses dimensions et la disposition de 
sea feuillea, puisse être comparée avec quel- 
que certitude aux espèces du genre Lycopo- 
dium proprement dit, car la plupart des 
plantes que j'avais désignées ou qu'on a 
indiquées comme Lycopoditcs, sont proba- 
blement ou des parties supérieures de jeunes 
rameaux de Lepidodendron, ou des rameaux 
de Conifères. 

Ainsi la plupart des Lycopodiles à rameaux 
dichotomes, du terrain houiller, paraissent 
dans le premier cas; les espèces à rameaux 
pinnés, distiques, sont évidemment des 
Conifères du genre Waîchia, La plupart des 
espèces des terrains plus récents, du lias ou 
du calcaire oolithique, paraissent dans ce 
dernier cas; tels sont particulièrement les 
Lycopodiles Williamsonis et païens. 

Parmi ceux ci, il y a cependant une espèce 
qui a tous les caractères d'un Lycopode ou 
plutôt du genre Selaginella, qu'on a séparé 
avec raison dans ces derniers temps , c'est 
leLycopodi/es /(ilc(Ktts{Lindl. etHutt. Foss. 
Flor,, n* 61) , dont les rameaux fins et di- 
chotomes, les feuilles en apparence distiques, 
mais probablement opposées et inégales, 
ont tout à fait l'aspect et les caractères es- 
sentiels des espèces si nombreuses du genre 

Seinginella. 

13 
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Je ne coonaU aucune etpèee qui reuera- 
ble aui vrais Lycopodes» tels qu'ils sool ac- 
tuellemenl limilés, ni au genre 7iii0stj?l«m. 

PSILOTITCS. 

Ce nom a été donné par M. de Munster à 
une petite plante fossile du calcaire Jurassi- 
que scbistolde de Daiting près liaoheini, 
qu'il a comparé aux PsUotum, mais qui, par 
sa petite taille, presque microscopique, serait 
un bien singulier exemple de ce genre. Les 
caractères en sont trop vagues et incomplets 
pour admettre cette affinité d'une manière 
positive. 

Le Soieniles ? farcataàt Lindiey etHutton 
{Fost, Flor, n* 209), du terrain oolitbique de 
Scarborougb, a beaucoup Taspect des tiges 
dicbutomes des Ptilotum ; mais on n'y a pas 
observé ces feuilles nidimentaires qui indi- 
diqueraient clairementsa nature caulinaire, 
et on peut aussi admettre que c'est une 
feuille dicbotome , comme celle des Bajera 
ou des Schisopterii. 

S 3. Tiget arliorescentes ; tiiio vaicnlairA forroaul 
an axe cylindi-iqua rempU par la moelle. Lb- 
riDODKNoaiBS, Starab. ; Sajteariées, Corda. 

Plusieurs auteurs ont considéré dans ces 
derniers temps ces plantes comme formant 
une famille distincte des Lycopodiacées, mais 
elles paraissent en différer plutôt par des 
caractères génériques que par des caractères 
d'un rang plus élevé. 

Cependant leur grande dimension, leurs 
feuilles articulées à leur base et caduques , 
laissant une cicatrice nette et régulière , la 
structure particulière des Lepidoslro6ws que 
Je n'bésite pas à considérer comme leurs 
organes reproducteurs, font du moins des 
Lepidodendi'on un genre tellement prononcé 
qu'on peut en former une section spéciale , 
d'autant plus que quelques autres genres 
peuvent ae ranger auprès de lui. Aux carac- 
tères indiqués ci-dessus, il faut ajouter les 
caractères internes de structure que J'ai 
signalés plus baut dans ce genre et dans les 
Lomatophloios ou Lepidophloios , structure 
analogue à celle des Psitotum etdesTmestpto- 
riSt et qui diffère de celles des vrais Lyco- 
podes ; mais nous ne pouvons pas affirmer 
qu'elle se présente sans différence notable 
dans les autres Lepidodendron , rar les es- 
pèces de Lepidodendron diffèrent assex nota- 
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blement par la forme de leur surface ci- 
terne pour qu'on puiue supposer que des 
modifications d'organisation , analogues à 
celles que nous observons actuellement dans 
les divers genres de Lycopodiacées , pou- 
vaient se présenter dans ce grand genre ou 
dans cette famille; il n'y aurait donc rien 
d'étonnant à ce qu'une partie du genre Le* 
pidodendron offrit une structure analogue 
à celle des vrais Lycopodes; c'est oe que 
nous voyons exister dans les Psaroniéiss » 
dont nous ne connaissons que la structure 
interne et que nous placona à la suite de 
cette tribu. 

Une organisation presque semblable à 
celle des J^pidodendron, existe en plus grand 
dans le Lomalophloios cratsus de M. Corda, 
qui me parait rentrer par ses caractèree 
extérieurs dans le genre Lepiâophloios de 
Sternberg : ~ la disposition et la nature des 
tissus qui constituent la tige sont les mêmes 
dans celte plante et dans les I^idodendro» 
Harcouriii et fusiforme, 

LEpmoDnDtoR, Siernb. (Sagenaria, Brong., 

Cord.). 

Tiges arborescentes, cylindriques, conti- 
nues, dicbotomes, conservant lee traces 
des insertions des feuilles sur leurs partiea 
les plus anciennes. Feuilles insérées en spi- 
rales vers le milieu de mamelons rhom- 
boldaux , ovales ou lancéolés , contigus ou 
presque contigus , séparés par des silloBi 
formant un réseau très régulier, présentant 
cbacun une carène inférieure, et deux ca- 
rènes latérales correspondant aux angles 
médian et latéraux des feuilles , et une ca- 
rène supérieure souvent obtuse, partant 
toutes quatre des angles de la cicatrice d'in- 
sertion des feuilles qui est transversale, 
marquée de trois points vasculaires. Feuilles 
{UpidophyUum) d'une forme linéaire ou 
subulée, très entières sur leur bord, carénées 
en dessous , souvent très longues. FructiO- 
cations en épis terminaux {Lepido$tr6bus)^ 
formés d'écaillés naissant à angle droit sur 
l'axe par une sorte de pédicelle , renflées 
vers son sommet et supportant un sporange 
ou conceptacle plein de spores , se prolon- 
geant ensuite en une lame foliacée lancéolée 
ou linéaire (LeptdopAyUtim), dressée et im- 
briquée. 

Le nombre des espèces de oe genre fst 
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trèi eonildérable, moii leors limites sont très 
difficiles k établir, parce que les cicatrices 
foliaires changent de forme, en se dilatant 
et en Tieillissant, «uifant qu*on les eiamtne 
snr les rameaui, sur les branches ou sur les 
tiges. Plusieurs auteurs modernes ont cru 
pouvoir établir aux dépens de ce grand genre 
plusieurs genres dbtincts , fondés sur des 
earactères de détail des cicatrices qui ne me 
paraissent pas aasez précis et d*une valeur 
suffisante : tels sont les genres Sagmaria, 
Sternb. ; Aspidiaria , Siernb.; Bergeria , 
Sternb. ; PhUlipsia , Sternb.; toutes sont 
propres au terrain houiller ou aux forma- 
tions plus anciennes que lui. 

On a élevé des doutes sur les rapports 
des £eptdos<robiis et des lepidoâendnm ^ 
mais les exemples de jeunes Lêpidotîrobtu 
mêlés aux rameaux de Lepidodmdron et pa- 
raissant même les terminer, ne sont pas 
rares, et, d'un autre côté, si Ton rejetait cette 
relation si probable, on ne saurait a quel 
genre de tige attribuer ces fruits fréquents 
dans les localités riches en Leptdodendron , 
•tqui paraissent manquer dans celles où Ton 
a*a pas trouvé de tiges de ee genre. 

J*ai connaissance , pendant que cet ar- 
ticle est souspresse, d*une dissertation très 
Importante sur ces fruits et sur les Upido* 
dendron , publiée par M. le docteur Jos. 
Hooker dans les Memoirt of the Geological 
iurveg ofgreat hrilain, tom.ll, p. 44, dont 
Je m*empresse d*extraire les faiu suivants. 
II. Hooker , qui admet comme moi Tana- 
logie intime des Lepidodmdron avec les 
Lycopodiacées , et qui considère les Lepi- 
dostrobtis comme les fructifications indubi- 
tables de ces arbres , est parvenu, par l'é- 
tude d*un grand nombre de ces fruits 
pétrifiés dans les nodules de fer carbonate 
des houillères , et surtout de ceux qui sont 
enveloppés dans les tiges mêmes du Lepido* 
dménm elsgam , à une connaissance beau- 
coup plus complète de leur structure an 
moyen de coupes diverses , dont quelques 
mes assex transparentes pour en observer 
les détails microscopiques. 

Il établit : 1* que les sporanges ne sont 
pat renfermés dans une dilatation des 
èeaittes , mais fixés , comme dans les Lyco- 
podee , snr le cdté supérieur d*un pédicelle 
grêle qui se dilate ensuite en une écaille 
tfrninain épaisse* 



VEG 



91 



2* Que ces sporanges contiennent de 
vraies spores ternées ou quaternées , d'a- 
bord anguleuses, ensuite à peu près globu* 
leuses , exactement comme dans les vrais 
Lycopodes. 

D*après leur association avec dtB tiges 
et des rameaux de Lepidodmdron , M. Hoo- 
ker pense que les Lepidostrobut qu*il a étu- 
diés se rapportent à deux espèces de Lépi* 
dodcndron, les L. etôgamei HarcourtH. 

Ces résultats , que Je réduis aux pointa 
les plus essentiels , confirment complète- 
ment , comme on le voit , les rapports des 
Lépidodendrons et des Lycopodes, entre 
lesquels il n^xisle certainement que des 
différences d*une valeur générique. 

ULODumaoR , Rhode ( Ulodendnm et Ho- 
throdendron, Lindl. et Hutt.]* 

Ce genre ne me parait fondé que sur un 
état particulier de ceruins Lepidodmdron ^ 
dans lesquels il se développe sur les tiges 
volumineuses des tubercules coniques ou 
hémisphériques, couverts de cicatrices fo- 
liaires et se prolongeant au centre en un 
commencement de branche ou de racine 
adventive. Ces sortes de mamelons orhi- 
culaires sont disposés en série longitudinale 
sur les deux côtés opposés de la tige à des 
intervalles assez rapprochés. Cette disposi- 
tion parait se montrer dans plusieurs es- 
pèces différentes appartenant, par la forme 
de leurs mamelons foliaires , à un groupe 
particulier de Lepidodendron , qui mérite 
peut-être d*être distingué génériquement. 

MiCAraTruM , Artia. 

Cette forme de tige se rapproche encore 
beaucoup des Ulodmdron et des vrais Lepi' 
dodmdron. Ce sont ainsi des tiges volumi- 
neuses qui présentent sur leurs deux faces 
opposées de grandes cicatrices disposées en 
séries longitudinales , sans avoir la forme 
de disques convexes, comme dans le genre 
précédent , mais plutôt de rameaux dressés 
rompus à leur base. I^s mamelons et 
cicatrices foliaires sont beaucoup moins 
nets , soit parce que sur de vieilles tiges 
ils sont en partie etfacés, soit parce 
qu*en effet ils étaient moins marqués et 
disparaissaient plus promptement dans ces 
plantes. 

Cette disposition de grosses deatrices, 
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produite! probablement par def rameaui 
ou dei pédoncules, ou par de grosses racinei 
adventives, en deui rangées longitudinales 
opposées et souvent dans une grande éten- 
due, comme le montre Téchantillon que 
j*ai représenté (Hist. végél. foss,^ tom. Il, 
I. 28 , r. 5), est fort singulière. On ne sait 
à quoi Tatiribuer, et les exemples analogues 
manquent dans tous les Végétaux vivants 
que je connais ; mats il est impossible de 
ne pas considérer ces deux formes, les 
Vlodendron et les Megaphylum, qui , à mes 
yeux , ne devraient former qu'un seul 
groupe, comme des modiGcations du genre'' 
Lepidodendron, Le genre suivant parait pres- 
que dans le môme cas. 

IlALoruA, Lindl. et Huit. 

Les tiges assez rares et nal connues qui 
forment ce genre, offrent, sur les parties 
qui sont bien conservées, une écorce marquée 
de cicatrices foliaires disposées comme dans 
les Lepidodendron; mais la tige présente 
en outre de gros tubercules coniques dis- 
posés en quinconce» ei sur lesquels s*étend 
uniformément Técorce générale et les feuillet 
qu'elle supportait. 

La disposition quinconciale des marne* 
Ions ou tubercules qui fout saillie sur la 
tige, et la continuité de leur base avec le 
reste de Técorce de la tige, distingue com- 
plètement ce genre des précédents. Ici lef 
gros mamelons ne paraissent pas des cica- 
trices, mais des saillies sous-coriicales , 
comme celles qui seraient produites par des 
racines non sorties de dessous Técorce. 
Rmobria, Sternb. 

Ce genre, dont je n*ai vu que des écban- 
tillons fort imparfaits, mais qui a été bien 
représenté dans les ouvrages de M. de Slern- 
berg, et surtout de M. Gœppert, me laisse 
cependant des doutes assez nombreux dans 
Tesprit. Les détails donnés par ces savants, 
et les figures qu'ils ont publiées, ne me pa- 
raissent pas établir positivement si les échan- 
tillons qu'ils ont étudiés offraient leur écorce 
complète et, par conséquent, leur véritable 
surface externe, et si les tubercules coni- 
ques dressés ci imbriqués qui couvrent ces 
tiges sont de vraies feuilles charnues et 
imbriquées comme ils Tont admis , ou si ce 
seraient des tubercules sous-cor lîcaus, cor- 
respondant à des mamelons d'insertion dont 
les cicatrices ne pouvaient exister que sur 



la siirfict MlarM, et •Dilefuei •«« »■• 
Millie beaueoup plus grande, à ee qu« nom 
Tojons dans les Ispidodendron dépoailléi 
de leur écorce cbarboaneusa. Après avoir 
exprimé ces doutée, qui ne pourraient être 
levés que par Texamen de bona éebantiUoos» 
dont on posséderait en mime tempe la tiga 
et le moule dans la roche anvironnaote, 
je dirai que M. Gœppert , qui dernièramasil 
a donné les meilleures ^gurea de cet tifae 
curieusea, les coosidèra comme couvariaa 
de feuilles courtes, charnues, eoniquee, im- 
briquées. Les tiges at les rameaux alloat^ 
se bifurquent comme ceuxj dee L^idodm^ 
dron, et leur déformation fréquenta sembla 
aussi indiquer qu'ils ont été charnus; ils 
monuent comme les tiges des autres Upi" 
dodendréos^ un axe central, maia dont la 
structure n'a pu être étudiée. 

En admettant cette disposition dee feuil- 
les, je serais porté à croira que les rameaui 
que j'ai décriu sous le nom de S$ia§iuUMy 
et qui se distinguant des Upidodendrom par 
leurs feuilles courtes, charnues et persis- 
tantes, sont des rameaux de ces mèmae 
plantes qui ne devraient former qu'un seul 
genre pour lequel le nom de Knorria serait 
préférable. 

LsMDuraLoios, Sternb. {Lomatophloios^ Cord.; 
Pachyphlœus, Gœpp.). 

Ces trois genres me paraissent des espè- 
ces différentes d'un seul et même genre, au- 
quel je laisse le nom donné an premier par 
M. de Steruberg. 

Les caractères extérieurs sont les mêmes, 
ou ne présentent que de légères différences ; 
l'organisstion interne n'a été observée qui 
sur la plante admirablement décrite par 
U, Corda , sous le nom de LomaioplMoê 
crasiicaule, L'écorce de ces tiges est ooh- 
verte d'écaillés formées par les protul>é- 
rauces basilaires des feuilles ; elles sont à 
peu près rhombolidales , à grand diamèira 
transversal , terminées à leur angle supé- 
rieur par une cicatrice d'insertion dee feuil- 
les également rbomboldale , transversa , 
marquée de trois points vasculairee ; Jas 
feuilles qui s'y insèrent sout Uttéaires, lon- 
gues et très étroites , carénées ou même à 
double carène en dessous. Sous la couche 
externe assez dense de l'écorce se trouve 
une zone épaisse de parenchyme t paii vera 
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le centre ou dans une poiitîon eioentrl^ue 
(comme dam lei Lepidodendron) » uo cylin- 
dre ligneux rempli par le paroncbyme mé« 
dullalre, et entièrement formé par dea 
▼aisseaui rayés anguleux, îrréguliers, sans 
rayons médullaires , ni disposition sériale 
rayonnante , ni couches successives et ne 
formant, comme dans toutes ces plantes, 
qu*un cylindre assez niiuce d*où partent 
dea faisceaux qui, traversant obliquement le 
parenchyme cortical , se portent dans lea 
feuilles. Ces faisceaux foliaires se séparent 
comme dans les Lepidodendron de la face 
externe du cylindre vasculaire, ainsi que 
cela a lieu pour les Fougères et les Lycopo- 
diacées, et non pas de la surface interne ou 
médullaire, ainsi qu*on Tobserve dans lea 
Dicotylédones où Tétui médullaire et le tissu 
ligneux contigu fournissent lea faisceaux 
vasculaires qui vont dans les feuilles en 
traversant obliquement toute la zone li- 
gneuse. Suivants!. Corda, le cylindre de 
parenchyme médullaire dépouillé de son 
enveloppe vasculaire charbonneuse, est 
marqué de sillons transversaux , et ce se- 
raient ces cylindres isolés qui auraient été 
décrits sous le nom de Siembergia ou Jr- 
tisia. 

Ces BXM peuvent avoir quelquefois été 
confondus avec les vrais Artisia , et Je croit 
que ceux figurés par M. de Sternberg ( Fi. 
des Vorw,j S , t. 53, f. 1-6) sont dans ce 
cas; mais Je doute qu'il en soit toujours 
ainsi, et Je pense qu'il y a des tiges désignées 
sous ce nom, encore mal connues, qui 
sont étrangères aux LepidopMoios ; celles 
des mines d'Angleterre me paraissent sur- 
tout dans ce cas. 

Sous le nom de Leploxylwin, M. Corda a 
établi un genre voisin de celui-ci et qui, dans 
les seules parties qui en sont connues , ne 
me paraît même pas en dilKrer ; son écorce 
extérieure est trop altérée pour qu'on 
puisse en apprécier la forme et la structure; 
dans rintérieur de la tige se trouvent 
deux axes divergents qui indiquent une bi- 
furcation de la tige, comme dans les Lêpi- 
dodendron ; ces axea sont formés d'un cj- 
liodre creux, à parois minces formées par de 
gros vaisseaux rayés, disposés sans ordre. 
C'est l'organisation du cylindre vasculaire 
des Lepidodendron et des LepidopMoios, 

Je ne voja ^s non phia sur quel carae- 



VBG 



93 



tère OD peut distinguer génëriquement le 

Ccdamoxylon cycadeum. Corda (in Sternb., 
FL dar Vorw,, t. II, p. 54, fig.;813), de 
Taxe ligneux ou plutôt vasculaire du Loma* 
iophhios ou du Leptoxylum du même au- 
teur. La structure essentielle est la même , 
le cylindre ligneux est un peu plus épais , 
et toute la lone corticale manque. 

Ainsi le genre LepidopMoios renfermerait 
comme espèces différant légèrement par 
leurs formes extérieures , les LomatopMoios 
et PachypMcBUif et, comme tiges analognea 
par leur structure interne, lea genres Lep* 
toœylum et Calanuixyion, Quant au Cola* 
moxylon^ involvUwn^ Ung. [Cycadi^ mvo- 
lutus , Sternb. , 1. c. , i. 51 ), c'est , à mes 
yeux , une plante toute différente apparte- 
nant à la famille dea Cycadéea , ou , plus 
probablement, à celle des SigiUariées. 

Je crois enfin que la plante, figurée par 
M. de Sternberg sous le nom de CycadUes 
cotwnnaris, mais dont la forme extérieure 
seule est connue, se rapporte encore au La- 
pidopMoios , et se rapproche surtout l>eau* 
coup du crassioanUe de Corda. 

S 4. Tigcf 0i-buie»ccnlef ; fuixeuux vuscutahcs, 
aplulis , replies, réunis vers le centre de la tig« , 
le plus souvtful eotouréi de iBcInes advettUve» , 
BOinbi*euses, deaceuduut d»us le liiia de Tecoïc* 
(PsAHomiu). 

Ces tiges remarquables, dont nous ne 
connaissons pas Jusqu'à présent la forme 
externe , ont été rapportées par II. Corde , 
qui en a étudié la structure et les espèces 
avec beaucoup de soin, à la famille des Fou- 
gères , tribu dea Marattiaoées. Je crois qu'il 
y a plus de probabilité qu'elles provienuenl 
de la base de tiges de Lycopodiacées arbores- 
centes voisines des Lepidodendron , et cou* 
fondues Jusqu'à ce jour avec ce genre. C'est 
ce que Je vais exposer, en indiquant les 
caractères des Piaronttis ou Psarolilbes. 

PsAaoniua, Colla. 

Ces tiges, qui ont maintenant été trou- 
vées dans des localités asseï variées, appar- 
tenant aux parties supérieures de la forma- 
tion houillère ou au nouveau grès rouge qui 
la recouvre, te sont toujours présentées en 
fragments peu étendus en longueur, qu'on 
n*a rencontrés que hors de place, ce qui ne 
permet pas de constater si ce sont dea iv^ti 
^ allongées simples ou ramifiées. La présence 
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des rscioei nombreuses, qui coDstiluent 
Leur partie eiterne, pourrait Taire supposer 
que ce sont des bases de tiges f ouveot fort 
▼olumineuses, mais dans lesquelles la struc- 
ture, telle que nous la voyous, ne se prolon- 
gerait pas dans les parties supérieures. 

Ces tiges, lorsqu'elles sont à peu près 
complètes , présentent un aie central ordi- 
nairement de 5 à 10 centimètres de diamè- 
tre, formé de faisceaux vasculaires aplatis 
en forme de rubans, dont la coupe est sou- 
Tent sinueuse et repliée, et qui sont plus ou 
moins parallèles à la surface externe ; ces 
faisceaux sont entièrement formés de vais- 
seaux rayés gros et anguleux, disposés paral- 
lèlement entre eux , mais sans ordre régu- 
lier ; ces divers faisceaux sont séparés par un 
tissu cellulaire très délicat, souvent en partie 
ou entièrement détruit. Enfin Pensemble de 
ces faisceaux, qui constitue Taxe ligneux ou 
▼aseulaire de ces tiges , est souvent entouré 
par une zone continue étroite, mais dense, 
de tissu cellulaire allongé et fin analogue à 
celui qui forme un cylindre semblable dans 
les tiges de Lycopodes que j*ai figurées 
(HisL vég. foss., tom. II, pi 10, fig. 2, 3), 
et à celui qui entoure en particulier chaque 
faisceau vasculaire des tiges des Fougères 
arborescentes, tissu qu'il ne faut pas con- 
fondre avec les vaisseaux rayés formant les 
faisceaux du centre de la tige. 

Dans d'autres espèces, ce cylindre de tissu 
ligneux manque, et la ligne de démarcation, 
entre Taxe vasculaire et Técorce, est moins 
prononcée, quoique facile à reconnaître, 
par la différence des parties qui constituent 
ces deux zones. 

En dehors de Taxe vasculaire et ligneux 
se trouve le parenchyme cortical, dont la 
limite externe ne nous est pas connue; 
c'est un tissu cellulaire fin , quelquefois 
détruit , dans lequel descendent , paral- 
lèlement i l'axe de la tige , de nom- 
breuses racines légèrement sinueuses, cy- 
lindriques ou très comprimées , dont la 
grosseur et la structure varient beaucoup, 
suivant les espèces , et suivant aussi la po- 
sition qu'elles occupent dans la tige. Elles 
présentent cependant toujours un étui cor- 
tical dur et fibreux, puis une zone cellu- 
leuse plus ou mois lèche et lacuneuse ; et 
enfin au centre un seul faisceau vasculaire 
dont la coupe e«t en forme d'étoile. G'çit 



cette dispeeitaoB qui avait fait donner an- 
ciennement à ces parties corticales le nom 
d'AstûrolUhes^ ou Slaarttein des auteurs alle- 
mands ; aux parties centrales dont les fais- 
ceaux vasculaires coupés ressemblent à des 
Vers , le nom d^BdminthoUlkei ou Wurm» 
Uein; et à l'ensemble de ces tiges fossiles , 
dont les coupes des racines forment des 
taches arrondies, le nom de Ptaroliihn. 

Quand on compare cette structure è eellee 
des bases de tiges de Lycopodes que J'ai re- 
présentées dans l'Hislotra des végétaux faS' 
iiUs (tom. Il, pi. 8, 9, 10), il me parait 
difficile, en faisant abstraction des diffé- 
rences de taille , ou plutôt en se représen- 
tant les différences qu'entraînerait la forme 
arborescente, de ne pas trouver plus d'ana- 
logie entre ces tiges de Lycopod lacées et les 
Psaronius, qu'entre ces derniers et les Fou- 
gères, même de la tribu des Marattiacées » 
qui s'en rapproche un peu plus. Dans les 
Lycopod iacéM et les Psarontus, différence 
très tranchée entre l'axe vasculaire et la 
partie corticale occupée par les racines, sou- 
vent limitée par un cylindre fibro- ligneux; 
dans les uns et les autres , axe formé de 
nombreux faisceaux vasculaires sans enve- 
loppe propre, aplatis et rapprochés; dans 
lea deux cas, racines nombreuses, se prolon- 
geant parallèlement à Taxe de la tige dana 
une étendue qui , dans ces plantes comme 
dans les Fougères, doit augmenter, ainsi que 
leur nombre, avec l'âge de la tige. 

Enfin ces racines sont contenues dans le 
tissu cortical , tandis que dans les Fougères 
elles en sortent directement pour descendre 
au dehors. 

Tels sont les caractères qui me semblent 
assimiler les Ptanmius plutôt aux Lycopo- 
diacées arborescentes qu'aux Fougères. J'a- 
jouterai que les empreintes du terrain houil- 
1er dont ces tiges sont contemporaines, noua 
annoncent l'existence de beaucoup de Lyeo- 
podiacées arborescentes (t^idodsndrées) «t 
de très peu de Fougères , ayant des dimea-» 
sions comparables à celles des PuronUu. 

M. Corda énumère 26 espèces , déeritoi 
soit par lui , soit par M. Unger : la plupart 
font d'Allemagne , deChemnitz en Saxe al 
de Neupaka en Bohème. A ces espèces, il 
faudrait en ajouter quelques nouvelles, trou- 
vées aux envlrona d'Autun et une belle es- 
pèce du Brésil. Une espèce reniarqualiie, qui 
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in*i été remîM par M. Virlei, a été trouTéa 
à Meilier, près Souvigny (département de 
l'Allier) , et annonce une localité nouvelle 
de cef fossiles intéressants, localité qui mé- 
r itéra il d*èire eiplorée avec soin. 

La grosseur et le tissu lacuneux el spon- 
gieux des racines de quelques espèces, sem- 
blerait indiquer que ces plantes croissaient 
dans des terrains marécageux comme les 
ItoeUs, 

Hbtbiàiigidh , Corda. 

Ce genre ne me parait , ]usqu*à ce Jour, 
que fort incomplètement connu, par la des- 
cription que Corda a donnée d^un seul frag- 
ment de tige fort imparfait, qui ne permet 
pas de juger des rapports ût% faisceaux vas- 
culaires avec les autres parties de la tige. 

Je ne puis pas cependant comprendre les 
figures de M. Corda exactement comme lui. 
Ainsi, ce qu*il appelle de petits vaisseaux 
mêlés aux grands, me paraît plutôt un tissu 
cellulaire interposé entre des faisceaux irré- 
guliers de gros vaisseaux , comme dans les 
parties centrales des tiges de Lycopodiacées. 
Les parois régulièrement et finement réti- 
culées de ces vaisseaux ressemblent surtout 
• celles de certains vaisseaux des pétioles de 
Fougères fossiles figurés aussi par Corda, 
tels que les Anachoroplms et Selenopteris. 

DiPuyiEGiUM , Corda. 

M. Corda forme de cette tige une famille 
spéciale sous le nom de DiwuniGucàu ; mais 
J*avoue qa*elle me parait trop imparfaite- 
ment connue Jusqu^à ce Jour pour prendre 
une détermination aussi absolue. Je crois 
qu'il est préférable, Jusqu*à ce que des échan- 
tillons plus parfaits permettent de mieux 
apprécier sa structure interne, de la laisser 
à la suite des Lycopodiacées, près des Psaro- 
niées, avec lesquelles elle parait avoir quelque 
analogie. L'échantillon étudié par Bl. Corda 
constituait une longue tige simple d'environ 
20 pieds de long sur près de 5 pouces de 
diamètre, sans trace de ramification ; vers la 
base, elle présenuit , d'un côté, un profond 
sillon longitudinal, et Técorce roulée en de- 
daiis, comme on l'observe souvent sur les 
grosses tiges de Lépidodondron et d*autres 
plantes charnues. La surface externe de Té- 
corce présente de nombreuses cicatrices des 



bases des feuilles disposées en quinconce ; 
chacune de ces cicatrices, en forme linéaire- 
lancéolée transversale sans traces vascu- 
laires bien distinctes. La structure de cette 
écorce me parait difficile à bien apprécier, 
d*après les fi{;ures et les descriptions de 
II. Corda ; car une de ses figures la repré*» 
sente comme formée de trois couches minces 
immédiatement superposées , et donnant 
lieu, lorsqu'on enlève les couches superfi- 
cielles, à trois aspects diflérents de la sur^ 
face, mais qui se suivent dans leurs ondu- 
lations. La coupe transversale indique , au 
contraire , une écorce interne ou liber , 
d'après M. Corda , composée de deux cou- 
ches ( Bast Zonen) placées assez profondé- 
ment , dont Tune est assex épaisse, et qui 
ne sont pas parallèles à Técorce externe, 
mais diversement repliées à Tintérieur. 

Enfin, vers le centre, se trouve un cylindre 
ligneux, formé sur la coupe transversale de 
deux arcs de cercles opposés par leur conca- 
vité, en embrassant un troisième plus petit. 
La structure propre de ces diverses parties 
n'a pas pu être observée: elle était trop 
altérée. 

Les replis que forme la zone que M. Corda 
appelle liber interne, ressemblent à ce que 
j*ai observé dans mon genre Colpoxylon ; 
mais ici c'est la vraie zone ligneuse qui pré- 
sente ces replis , et il n'y a pas d'axe cen- 
tral i l'intérieur {voyez à la famille des 
Cycadées ). 

Famille des Éqal»éte<»ée«. 

La famille des Équisétacées , dont les ca- 
ractères, parmi les plantes vivantes, sont si 
précis , puisqu'elle ne comprend que le seul 
genre Equisetumf et si différents de ceux de 
toutes les autres familles du même em- 
branchement, est plus difficile à bien limiter 
parmi les fossiles dont les débris sont si sou- 
vent incomplets. 

Il existe évidemment, à l'état fossile, de 
vrais Equisetum, qu'on ne saurait hésiter à 
placer dans ce genre, tant d'après la forme 
de leur tige et de leurs gaines, que d'après 
la présence dans quelques cas de la fructifi- 
cation. 

Tels sont, 1 u VEquiseiites Munsleri, Sternb. , 
Flor, der Vonv., 2, p. 43, t. 16, flg. <-5, 
qui montre un épi fructifié très caractérisé; 
2o VSqwtelUei Burchardii, Dunker, mon. 
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YOfoId. ,t.5,flg.7,du terrain wtaldton ilu nord 
(le r Allemagne ; 3* lei Equiselites monUi- 
/brmta , RoMsertianus et Hœflianus de Slern* 
berg, dont lea deux premiert ne consliluent 
peui-ètre paa des eipéces turGiamment dia* 
Un des; 4" Les Equisetum Meriani el dubium, 
Brong., flisl, Vég. fois.^ t. 12, fig. 13, et 
0g. 17, 18. Ce dernier seul appartient au 
terrain houiller , toutes les autres espècea 
étant de Tépoque keupérienne ou weal- 
dlenne. 

Un autre groupe d'Equiselum comprend 
des espèces à tigea beaucoup plus volumi- 
neuses que celle des Equiieium ordinaires, 
mais pourvues cependant de gatnes mulli- 
dentées, dressées et appliquées sur la tige , 
comme celles des Equisetum vivants. Quel- 
ques espèces appartiennent au terrain houil- 
ler ; ce sont les Equisetum infundibuliforme^ 
Brong., t. 13, fig. 14, 16, et Equisetites 
nùrabiUs^ Siernb., 2, t. 1, fig. 1, qui n'en 
diffère peut-être pas spécifiquement ; d'au- 
tres appartiennent au grès bigarré, Equise- 
tum Brongnartii, Schimper el Moug. , Monog, 
Gras &t^,, t. 27,ou au keuperetà la Tormation 
Jurassique; ce sont V Equisetum columnare, 
Brong., Hisl.f 1, 1. 13; Equisetitet Braunii, 
Schoenteiniif cofitcus, cuspidatus^ acutus^ 
elongatutf Seinsheimicus et areolatus^ de 
Siernberg, dont plusieurs ne sont probable- 
ment que de simples variétés. 

Ces espèces diffèrent des vrais Equisetum 
et des espèces fossiles énuinérées précédem- 
ment, non seulement par leur taille, mais 
par leur tige lisse, non striée, dont la sur- 
face ne présente pas de cannelures continues 
aux dents de la gaine: les stries qui les sé- 
parent, s'évanouissant avant la base même 
de la gaine. La fructification de toutes ces 
espèces est inconnue, et je serais fort porté k 
penser qu'elles peuvent former un genre très 
voisin , mais distinct, des vrais Equisetum. 
On pourrait leur réserver le nom d'Equise- 
tiles , ou adopter le nom d^Oncylogonatum 
donné par Kœnig à VEquisetum columnare^ 
et conserver celui d*Equisetum au premier 
groupe évidemment identique avec les f^ut- 
setum actuels. 

La plante du calcaire grossier dont j'avais 
décrit le petit rameau, sous le nom d'Equi- 
selum brackyodon , • été considéré , je crois 
avec raison, par M. Unger comme de petits 
fragments de rameaux d'un Thuya ou piu- 
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Idi d'un CaUUrU qu'il • nonné nbvyret 
callUrina, 

V Equisetum Braunii^ Unger, de la forma- 
tion tertiaire d'OEningen, est probableneal 
un vrai Equisetum^ puisque II. Alex. Braun» 
dont tous les boUnistes connaiuent la pré- 
cision , le compare à VEquisetum p4Èlus$rê, 
Quant à V Equisetum stellifolium (et non pu 
s<a/U/tfnim)Harlan(PAyf Aes., p^ 390, f. 4), 
c'est un vériuble Annularta, probableoMnt 
VA . fertilis. 

Enfin VEquîsetites LindadcerianusSiernb. 
{Flor.^ 2, t. 56, fig. 1, 8) de la formation 
du grès rouge, me parait une vraie Calami' 
tes, dont il offre la structure interne, comme 
je l'indiquerai tout à l'beure. 

Voici donc deux groupes de végétaux qui, 
en en excluant quelques plantes rapprochées 
d'eux à tort, sont évidemment de vrais Équi- 
sétacées, et ou ne comprend pas pourquoi 
M. Unger les a placés dans une famille dei 
Calamiieœ qui, comme ou va le voir, est très 
hétérogène, en ne laissant dans les Équiaé- 
tacées, et sous le nom générique d^Equise- 
tum, que deux plantes, les Equisetum Brau- 
nii et siellifolium, dont la dernière est tout à 
fait étrangère à ce genre et même à cette 
famille. 

Quant au genre Calamités Suck., adopté 
par tous les auteurs, et au genre QUamiU^ 
Colla, ils ont, je crois, besoin d'un nouvel 
examen et de nouvelles limites. 

Toutes les Calamités décrites jusqu'à ce 
jour, tant dans mon Histoire des végétaux 
fossiles que dans les ouvrages plus réoenla, 
appartiennent-elles au même genre, à la 
même famille, el quels sont leurs vrais rap- 
poru avec les tiges pétrifiées désignées souf 
le nom de Calamitea ? 

Je dois d'abord indiquer quelques faita 
qui me paraissent confirmer lea rapports des 
Calamités ou du moins d'une partie d'entra 
elles avec les ÉquiséUcées. On sait que les 
Calamités sont des tiges dont la surface 
externe est régulièrement articulée et striée, 
et ne présentant, en général, paa de vratet 
gaines ni aucun organe appendiculaire aux 
articulations, soit qu'il n'en ait jamais existé, 
soit qu'ils fussent très promptemeot caducs 
avantque la tige eût pris sa taille et sa forme 
caractéristique. 

Quelques exemples se sont présentés de 
tiges ayant les caractères extérieurs esien'> 



VE6 



VEG 



vr 



tidi det €tlaiDiiet ei offrant «neore leur 
•truclure ioteroe ; Tun a été figuré par M. de 
Sternberg sous le nom A^EquiseiHes LindaC" 
fcenatfta (vol. H, t. 56, fig. 1,8); mais les 
détails de rorganifation de celle plante re- 
marquable ne soDl pas représenlés ni décrits 
avec asseï de précision pour qu*on puisse 
discuter son analogie avec les vrais EquiseUum 
aana ravoir vue. Le§ détails peugrosaii sem- 
blent cependant indiquer beaucoup de res- 
lemblance enlreceite ligq fossile et une grosse 
espèce de Prêle; un échantillon du terrain 
boailler de Saint-Priest, que M. DufresnoT 
in*a remis, semble aussi annoncer une Gaia* 
mite à tige fistuleuse, ou dont le centre eat 
occupé par un tissu cellulaire làcbe, entoo* 
rée d*un cercle étroit de tissu fibreux , for- 
mant les cannelurea eitérieuret et te pro- 
longeant à rintérieur comme des lames 
courtes et saillantes qui doivent corres- 
pondre aux sillons du noyau central qui 
remplit ordinairement la tige. Si cette tige 
eat complète à l'extérieur, elle n'offrirait 
donc qu'une xone ligneuse , très mince, 
eorrespondant à la couche charbonneuse des 
Calamités k écorce mince. 

Enfin M. Petiholdt a décrit avec beaucoup 
de soin plusieurs échantillons de Calamités 
dont la zone externe serait plus composée» 
présentant de larges lacunes séparées par des 
cloisons de tissu fibreux formant des lames 
rayonnantes. Il admet que cette zone consti- 
tue à elle seule les parois d*one tige fistu- 
leuse qu'il compare avec raison k celle des 
fÇtttasium. H est cependant étonnant, si 
c*est la structure normale des Calamités, 
qu'elle se soit offerte si rarement. Les tiges 
de Calamités, telles que nous les connaissons 
habituellement, seraient ou des noyaux dé- 
pouillés de leurs parois organiques ou du 
moins de la partie externe de cette paroi, ou 
des tiges aplaties dans lesquelles les parois 
elles-mêmes comprimées, se seraient appli- 
quées sur ces noyaux. 

Ces Calamités auraient donc une tige fis- 
tuleuse, cloisonnée, dont les parois, quelque- 
fois très minces, ne présenteraient que des 
crêtes internes, fibreuses, correspondant aux 
cannelures externes, sans lacunes longitudi- 
nales ; quelquefois, plus épaisses, offriraient 
des lacunes longitudinalea nombreuses en 
rapport avec les cannelures externes ( Cal, 
Uméoelsmanw)\ d'autres fois, enflff, beau- 

T. Klll. 



coup plus épaisses, mais susceptibles de s'af- 
faisser par la compression, montreraient de 
grandes lames longitudinales, séparées et 
bordées par des lames de tissu disposé en 
séries rayonnantes correspondant aux stries 
de la surface externe et interne (liges flga* 
rées par M. Petzholdt). 

A l'article Calamités de ce Dietionoaire, 
J'ai exprimé la pensée que cette organisation 
pourrait ne s'appliquer qu'i Fécoree des li- 
ges des (^lamiles dont l'axe ligneux serait 
représenté par les CaZomi/ea ; mais, en y ré- 
fléchissant de nouveau et en examinant avec 
attention les diverses formes des échantillons 
djB ces végétaux singuliers, il me parait pea 
probable: 1* que celte zone externe ne soit 
qu'une simple écorce; sa slructare complexe 
et ses lacunes régulières ne semblent pas en 
rapport avec la structure des tiges des Cato- 
milea ; 2* que la destruction de la partie 
ligneuse centrale fût complète dans les 
échantillons figurés par Pelxholdt, si ella 
avait existé. 

Je serais donc porté a penser qa*on a 
confondu sous le nom de Calamités deux 
groupes de végétaux très différents. L'un 
comprenant les Calamités k écorce mince, 
régulière, recouvrant le noyau central d'une 
couche charbonneuse qui en suit tous les 
contours , qui montre à sa surface externe 
des stries et des articulations très nettes, 
des insertions de rameaux appliqués sur ces 
articulations, articulations dépourvues de 
gaines ou en offrant quelquefois une étalée* 
Leur structure interne est celle que Je vient 
de décrire. L'autre comprenant les Calami- 
tés a écorce charbonneuse, épaisse, qui, 
extérieurement, offre k peine des traces de 
stries longitudinales et d'articulations, dont 
le noyau interne correspondant à la tiga 
est, au contraire, profondément silâonné et 
présente des articulations très marquées. 
Ces liges, lorsque leur partie centrale a con- 
servé sa structure, paraissent oUVir oelle dé* 
criie par MM. Colla, Pelxholdt et Dnger 
dans les CoJamtfea, c'est-à-dire une moella 
centrale, un cylindre ligneux, partagé par 
de nombreux rayons médullaires très régu- 
liers, en faisceaux rayonnanU, composés 
eux-mêmes de lames rayonnantes, de tissu 
vasculaire strié , analogue à celui des Fou- 
gères, des LepidodendroDi des Sigillaria at 
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dff 6tigMvl$ , «Ide tfnu lifMM fh» tet 
uni itriti ni poDclotliaiit. 

OttA ffgapiwlioo 0i( bien plM «Mlogiit 
à cella def Oieoiylédoves gjmnoiHmMi 
fu*à ctllt im vraiM GaUmiltf • «i Toa aa 
Nurpit laUsar cai ptamai dan» la méma 
genre : les premières, Tfaiaa CalanilM, rai* 
teraieDt parmi les Équlaétacées; les secon- 
daf I W i9 BommaraU Caiamodaadroa , pour 
pa paa avployar un nam amsi aamWatola 
quacalttî 4a Calamtt«a, trop feaifa à con* 
^dre avac CaiêmUê$f doifaol aatrar dani 
ona fanilfa louta différanla • a( Ja sarait 
(rèi parte à panser, avac MM. Undlay at 
Uatioo, qua las ist4ropliillitai saraiant laura 
ramaam. 

Las rraiai Calamiiai peuvent aneora sa 
diviser ap daus sections qui daviaadraiani 
«artaipapiant deiu genres , si la caraetèra 
qiii las diitiPf ua se vérifia d*upa maniera 
aonstanta. 

La pramièfe, na comprenant que la Ca|#* 
«MfasradMMuf , est caractériséa par drs gainas 
s'Insérant sur les articulations, étalées dans 
an plan parpandiculaira à Taxe des tiges ; 
la seconda renferme des espèces qui parais- 
sppt constamipent dépourvues de gainas at 
de tout autre organe appeodiculaira. li^lla 
ranfarna comme types principaux : les Ca« 
kmU9$ Suokowii , d^corolus , ^ndu^a^us • 
aannci/'pfiiMf, v9rticiUalu$ Lindi., et proba« 
blâment las C. rwno9H9% iubim, ainsi qua 
pluslearp espèces imparfaitaineai connues. 

Ainsi la ramiUe des EqMiseiacéoM corn* 
prend ; i9 de vrais Sqwiûium , les uns tout 
à liit identiques génériqnamaui avac caii4 
de répoqua actualla , par leur taille et leurs 
caractèras; las autres analogues dans tous 
laa peints euentials de leur structure, mais 
différents par leur taille ; S» las vraies Ca" 
kwMlSf , genre très distinct des BqwHlwn^ 
«Mis qui parait répandant nCTrir une orga** 
niiation «nalogue. Us servant da passage à 
U familla aqlvanta, qui cependant ma sem- 
bla appartavir, par ransambla da m çarac«« 
lèraa, api Mf^ladonar gyfnnosperm$s. 
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rhiiiiérosaiiicai Mtoiflé- 
doue*. 

I*' aaos*HnaAmn«BiT. 

DICOTYLÉDONES GYMNOSPERMES. 

FaiinlUe dea AqtéropbjUliéen. 

Gatia familla daal las caractèras saai 
loin d*étra eonplétamaiit connus, at do»! 
la paaitioB ast mène douteuse entra laa 
Cryptogames at las DieotylédanH gymM- 
sparmas, ma parait eapandant pouvoir aa«* 
prendra des Végétaui tous ramarquablea 
par laura liges articulées • ou du mains à 
organes eppandiculairas vartidliéa , taut4l 
barbacéaa » tantdt ligneuses at arborescent* 
les ; à reuiljas plus ou asoins unies par laur 
basa, de pianièia à formar up gnpaau au 
une courte gaine que dépuN un limbe fo- 
liacé étroit , mais 1res développé pfopor- 
Uoanallamant i la gaina, siqipla et entier. 
Ces organes appendieulaires, dans las vraiaa 
Astérophyllttes, forment aui eitrémités dea 
rameaui dea sortes da cbatons, aomposés da 
ces feuilles plus ou mains soudées portant à 
leur surfsea supérieure des aonoaptaclas à 
peu près globulaui , pleins d'une matièra 
pulvérulente qu'on peut considérer coipma 
du pollen, ou comme des spores, et ces épia 
seraient analogues ou aux chatons mAlaa 
des Conifères, ou des Cycadées, au aux épia 
des Lycopodiaeéas. Mais la présence aupria 
da beaucoup des échantillons d'Astéropbyl- 
lites, et au milieu de leurs ramaaui, d.« 
petites graines ovales aplaties, quelquafola 
un peu ailées, ressemblant à oellea des lia 
au des Thuya , peut faire supposer qua raa 
Végéuu» sont plutét phanérogamee. 

Cette probabilité esteppuyée par ranalogia 
que paraissant avoir cas rameau» avec dea 
liges semblablaa par leurs fomeaaax Gala* 
mitai, mais dont la structura interna serait 
très différente de celle des vraies Calamités, 
da la famille des Equisétacéai : en sont les 
Cèlamodendro» renfermant una partia dea 
CakmUe9 at des CoUMnitaa. 

Ainsi nous oomprondcona dans cette fa- 
DÛUa: 

i*LesCaiainodai»dron, tiges arboresoeataa 
ou du moins fruteicentaa , ligneuses Inié- 
riauremaut, ayant probablement las Astéfo- 
PQur rameaux. 
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ï* Les AtiérùphyllUes , rameaut rfH 
renfiles, portéi peut-être par les liges précé- 
dentes et dont les épis, désignés sous le nom 
de Volkmannia, ne sont que les fruetlflea- 
tlons, et les genres Bêchera, Bomia et 
Bruckmannia, que des formes spéciales. 

S"* Le genre Sphenophyltum, très dilKrent 
par la forme de ses feuilles, mais analogue 
aux Astéropbyilites par son port et son mode 
de fructification. 

4» Les AnntUaria, plantes herbacées, 
probablement flottantes, bien distinctes des 
précédentes. 

S* Le genre Phylloiheea , de ta NoUTCUe- 
Hollaflde. 

CALAMODElfDaOR. 

Ce genre me parait devoir comprendre 
les Calamités, dont Pécoree charbonneuse , 
épaisse, presque liMeeitérleurement, n*oirire 
ni stries longiiodifialés régulières , ni artl- 
culilkNM sensibles t Undls que le noyau 
laierne reeeurert par cette écorce est pro- 
fondément strié et articulé, et ressemble 
elora à celui des vraies CùUmUet. Ce sont 
4ea tiges de cette nature qui ont offert une 
simetdreinterne ligneuse, toute particutlère, 
«C que M. Cette a désignées par le nom de 
CaUmilêa. Mais les Calantitea striûta et 
hittriatû seules rentrent dans ce genre ; les 
CaiamUea lineata et eoncentriea paraissent 
de vraies conifères : ce motif et fa trop 
grande analogie des mots CalamUes et Ca- 
îamitea m*ont engagé à modifier un pea ce 
ilemier nom. 

La strocture interne du CaL itriùtitm 
{CalamitM sîriata, Cotta), a été décrite et 
llgdrée avec détail par Unger dans Touvrage 
tfa docteur Peuholdt (Uéber Catafnitent 
Ub. 7e(S). 

Catte cigie, eomme tontes tes autres de 
ea genre , présente une moelle très volumi* 
nease, soovént réduite par ta compression 
h tme fbrme elliptique ou même linéaire» 
entoirréa par une tone ligneuse de quelques 
eetitffflètresd*épaiS8ettr, sans zones d*sccrois- 
fement dittinetes , mais formée de bandes 
ffffonnanies alternatives fort différentes de 
conléor et d*aspect , presque égales en lar- 
geur déni te Cal. strlatum, alternativement 
larges et étroites dans le Cal bistriatvm. 
On crofraK au premier abord que ce sont 

de îfè$ XÊTgm rijoos médifililm êltêrnant 



avec des faisceiui ligneui I pétt ptêi 4è 

même dimension ; mais ranatonle mfera^ 
scopique a montré dans leCdl. itriatum que 
la moitié de ces lames rayonnantes sont 
formées par des vaisseaux rayés, ou plutôt 
par de larges fibres rayées comme celles dés 
PSof ofiHis et des SUgmaria, séparées par dêa 
rayons médullaires très étroiu, d*uD se«l 
rang de cellules, et peu étendus en htoteor; 
les lames qui alternent avee eelles-ei soti 
formées de fibres ligneuses , plus Unes, très 
nombreuses, disposées aussi en séries rayon- 
nantes, et chaque lame est partagée dans son 
milieu par un rayon médullaire plus large, 
continu et composé de deux ou trois rangées 
de cellules dirigées, comme dans les rayona 
médullaires, du centre i la circonférence. 

La structure de la xone corticale est in- 
connue. Cette organisation est toute spé- 
ciale , nous ne connaissons jusqu^è présent 
rien dans la nature vivante qui s*ett rap- 
proche ; mais cependant la disposition «tu 
cylindre ligneux et des rayons médullaires 
Indique «ne plante dicotylédone, la nature 
des tissus les rapproche des Gymnospermes, 
mais surtout des genres fossiles du groupe 
des Stigmaria et des SigUlatHa. Il nous 
- manque, pour compléter Tanatomle de cea 
tiges, la connaissance delà structure de l*é- 
eorce et deB modifications de disposition 
des tissus dans les points qui correspondent 
aux articulations; enfin, il faudrait savoir 
si cette organisation se répète euetement 
dans les autres espèces. 

Par les formes extérieures, nous pouvons 
rapporter à ce genre les Calamife$ approxi- 
matus, pachyâerma^ ftodosus, VoUïii?, (nm- 
qualis?y gigas? par la structure interne, les 
Catamiiea Mriala et UstHata, et probable- 
ment plusieurs autres tiges analogues, a^* 
partenant également à Tépoque honill^e. 

AsiiBoraTLLiiia« 

Ce genre comprend des fégétaut à tigès 
articulées , rameuses , portant des fiêoilfes 
Terticillées, étalées perpendiculairement aux 
rameaux qui les portent, ordinairement re- 
dressées vers leurs extrémités , égalel entre 
elles , aiguës, ôninervlées , libres ov très 
légèrement unies entra elles par leur base. 
Les rameaux sont aussi verticlllés sur les 
tiges principales. 

Cas plantes «0 dfstingamit deé Ant^- 
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tarte par U direction dci feiiUlei et per leur 
égalité dans un même Terticille, enfin parce 
<|Q*ellei sont i peine réunies entre elles k 
leur base. 

Le nombre des feuilles à chaque Terticille 
▼arie suîTant les espèces; mais il est diffi- 
cile de les compter» parce quelles sont pres- 
que toujours en pertie engagées dans la 
roche 9 et non étalées dans un même plan 
comme dans les imniiaria. Les genres Be- 
cksraf Bomta, SchUnkemia^ Btiêckmannia, 
de Sternberg ; Casuarmites, de Scbloiheim» 
et une partie des Volkmanniaf de Sternberg, 
ne sont que des formes diverses de ce genre, 
fondées sur des caractères vagues , ou dont 
la valeur n*a pas encore pu être bien con- 
sUtée. La grandeur de ces Végéuui et sur- 
tout de leurs feuilles varie extrêmement 
depuis celles de VÀ$t$rùphyUUe$ deliaUula, 
qui n*ont que quelques millimètres, jusqu'à 
celles de VAsL UmgifoUa , Brong. , et de 
VAst. jubala^ Lindl. et Hutt. , qui ont 
plus d*un décimètre. 

Il est presque certain quHI y aura des 
coupes génériques à établir dans ce grand 
genre lorsque les espèces seront mieux con- 
nues, surtout à Tétat fructifié. 

On doit, en eflét, reconnaître que les 
plantes décrites sous le nom de Folkmannia 
ne sont que des individus en fructification 
de divers Astéropb jllites , mais Tassimila- 
Uon spécifique des individus stériles et des 
individus fructifies n'a pu Jusqu*à présent 
être faite avec certitude ; on j parviendra 
sans doute par Texamen de beaucoup d*é- 
chantillons , et surtout de ceux qui sont 
réunis dans la même couche d*uoe même 
mine. 

Le Volkmtmnia polystachya^ Sternb. 
IFlar. de Vorw.^ I , Ub. 51, f. 1) paraîtrait 
se rapporter à VAsterophyllUn dubia {Bê- 
chera grondU, Sternb., Z. c, tab. 49 bis)^ 
ou à une forme très voisine , peut-être le 
Cé U mod en dron nodotum {CalamUes nodosus^ 
Lindl. eiHutL, Fo$t, /!., ub. 15 et 16). Et 
si cette dernière connexion est la véritable, 
eomme Je suis porté à le croire, nous au- 
rions une tige assez grosse, presque arbores- 
cente, CalamUoidef des rameaux avec feuil- 
les d'AsteropkyllileSf et une fructification en 
épis de Volkmannia appartenant à la même 
plante. 

Le FMmttnnia diêtachya présente une 
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forme d'épis trèi différente dont les verti- 
cilles, s*emt>oUanl en forme d>ntonneir, 
ressemblent beaucoup aux gaines que j*ai dé- 
signées sous le nom d'Equtsetum infundUm- 
Uformêy et qui ne me parait pas différer de 
la plante désignée par II. de Sternberg sous 
le nom d'tfultonia iptcaZa (Verhandl., der 
VtUerl, Mw. in Bohm.^ 1837, p. 69), plante 
dont J'ai reçu un fragment des mines da 
Bohême. 

Le Volkmannia distackya semblerait être 
la fructification de VAsterophyUUes rigida^ 
ou lenuifolifik , ou d*une plante très voisine. 

Enfin, le Volknumnia gracilis^ Siernb. 
( i. c, vol. U, Ub. 15, f. 1-3), présente, 
d'après les figures de Sternberg , des épis 
I de fructification et des rameaux tout à fail 
analogues à ceux des Astéropb jllites. 

Son Volkmannia arboretcens (Z. c, vol. 
U, 1. 14, f. 1 ) offre au conuraire réunis : 
une tige qui a la plus grande analogie avec 
celle du Calamodêndron approximatum , el 
des rameaux d'une vériuble AtierophyUitee 
sans traces de fructification. 

Nous croyons donc qu'on doit, non seule- 
ment réunir, comme Ta fail Unger, les ^is- 
terophyllius^ fiomta, Bêchera et Bruckman- 
nia, mais aussi les Yolkmafmia et le tfui- 
tonia de Sternberg , Jusqu'à ce qu'une 
connaissance plus complèu permette de 
diviser, d'après des bases plus ceruines, les 
formes diverses de ce grand genre. 

Les échantillons fructifies que J'ai obser- 
vés indiquent déjà deux structures asseï 
différentes qui donneraient lieu à la forma- 
tion de deux genres, s'il éuit ceruiu que 
l'une de ces formes n'est pas la fructifica- 
tion mâle, et l'autre, la fructification fe- 
melle de plantes analogues. Ainsi Téchan- 
tillon parfaitement Gguré par Presl ( Ver^ 
handl, der getellsch. des VaterL Mus. in 
Bohm.t 1838, p. 27, t. 1), et plusieurs 
échantillons de diverses espèces que J'ai étu- 
diés, ne montrent, à l'aisselle de chaque 
feuille bractéale des épis, qu'un seul oorpa 
lenticulaire, inséré ou à l'aisselle même da 
la feuille, ou très près de sa base; au con- 
traire , plusieurs échantillons des mines 
d'Angleterre, très bien conservés dans lea 
nodules de fercarlM>naté litholde, montrent 
que sur chacune des feuilles bractéales ver- 
ticillées, il 7 a trois conceptacles hémisphé- 
riques disposés à la suiu les uns des autres 
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en lériê rajonnanle. Ces concaplaclei lOni 
ou des anthères comme celles des Cycadées 
el des Conifères, ou des sporanges; car, sous 
une membrane très mince et uniforme, ils 
renferment une poussière formée de glo- 
bules qui peuvent être des grains de pollen 
ou des spores. 

HipraaiTES, Lindl. et Hutt. 

Quant à rHijspuri/es ^ipanfeade Undiey 
et Hutton (Fon, /lor., n* iU), rapporté 
par II. GoBppert et M . Uoger aui Astéroph jl- 
lites, mais énuméré en outre comme genre 
distinct par ce dernier auteur ( Synopsis, 
p. 35) , qui n*y rapporte que VUippuriles 
longifolia du Fossil flora , sa forme est si 
différente qu'il me paraîtrait plus naturel de 
le laisser séparé jusqu'à ce que de nouveaux 
échantillons le fissent mieux connaître. 
On peut le caractériser ainsi : Tige épaisse , 
cylindrique, simple ou rameuse? articulée, 
lisse; feuilles verticillées , très nombreuses 
(environ 60 autour de la tige), courtes, su- 
bulées, presque confluentes par leur base, 
dressées et appliquées contre la tige : le 
nombre de ces feuilles, ou sortes de dents 
aigués, rappelle les dents subulées des gaines 
des Equisetum, et surtout des grandes es- 
pèces fossiles; on dirait une gaine réduite 
à son bord denté. Dans VHippuriles longi- 
folia^ ce sont de vraies feuilles dressées sur 
la tige principale, mais qui sur les rameaux 
ont tous les caractères des vraies Astéro- 
pbyllites. 

SraEMOPHTLLnil. 

Le genre Sphenophyllum ( Botularia , 
Sternb.)est un des mieui limités de la bo- 
tanique fossile, quoique, dans quelques cir- 
constances , il faille une grande attention 
pour ne pas le confondre avec certaines es- 
pèces d'Astérophyllites. 11 se rapproche , en 
effet , de ces plantes par la disposition ver- 
ticillaire de ses feuilles ; mais il en diffère 
par le nombre beaucoup moindre de ces or- 
ganes à chaque verticille, 6 à Sou 10, et par 
leur forme qui est triangulaire, tronquée 
au sommet , ou dentés et lobés quelquefois 
très profondément. C'est cette forme , ana- 
logue à celle des folioles des Marsilea , qui 
m'avaitporté à considérer ces plantes comme 
voisines de cette famille, analogie que nous 
eiaminorons tout à Theure. Cette dii|M)fi- 
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lion à se lober, que présentant, à des degrés 
divers , les feuilles de ces plantes , que ce 
soit un caractère constant et spécifique ou 
le résultat de leur développement sous Teau, 
comme pour tes feuilles de beaucoup de 
plantes aquatiques, est telle que, dans quel- 
ques espèces, les lobes deviennent profonds, 
étroits et linéaires, et peuvent être pris pour 
autant de feuilles distinctes analogues à 
celles des Astérophyllites, avec lesquelles il 
est alors facile de les confondre. Les carac- 
tères de végéuiion des Sphenophyllum sont 
donc : Feuilles verticillées , cunéiformes , 
tronquées, entières ou dentées, émarginées 
ou profondément dichotomes, quadrilobées, 
à lobes plus ou moins profonds et grêles. 

On a longtemps ignoré la forme des fruc- 
tifications des Sphenophyllum, qui a cepen- 
dant été signalée, dans ces derniers temps, 
par plusieurs naturalistes : par M. Presl , 
qui a figuré celle du Sphenophyllum Schto- 
theimii ( RoltUaria marsileœfolia , Presl , m 
Verhandl. der Gesellsoh. des F'alerL Mus. m 
Boehmens, 1838, p. 29, t. 2, fig. 2, 3, 4) ; 
par II. Germar , qui a représenté les épis 
de fructification adhérant à des rameaux 
des Sphenophyllum Schloiheimii et anguiti- 
folium; et par M. Pomel , qui dit Tavoir 
observée dans des échantillons du bauin 
houiller de Saarbruck ( BuU. Soc, geol. , 
Juin , 1846 , p. 654 ) , et les décrit à peu 
près comme Presl. 

Ce sont des épis axillalres ou terminaux , 
sessiles, formés de verticilles de feuilles 
bractéales très nombreuses recouvrant des 
conceptacles, suivant MM. Presl et Germar; 
de fruits rapprochés quatre par quatre et 
lenticulaires, d'après M. Pomel. 

Ce mode de fructification, malgré Tobscu- 
riié qui environne encore sa vraie structure, 
est trop analogue à celui des Astérophyllites, 
pour qu'on puisse douter de TafOnilé de ces 
deux genres. La ressemblance est telle que 
M. Unger attribue ces épis à une Astéro* 
phyllite, mêlée accidentellement à des ra- 
meaux d^ Sphenophyllum; mais Pexamen des 
figures de Presl et de Germar ne permet pas 
d*admetire cette supposition. 

Les feuilles de ces plantes sont également 
étalées tout autour des rameaux, et ne pa- 
raissent pas avoir été disposées toutes dans 
un même plan comme celles des Ànnularia ; 
elles ne paraisient pas avoir flotté à It sur- 
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iàm à€ l'Mu» loait pIvtAt y avoir M ploa- 
gées ou apparUnir à des plantM émorgéoi 
oa larrestrci. Rien n'indique que ce soient 
des rameaui de végéuox ligneui ; les échan- 
tillons ont toujours peu d*étendue , et ne 
s* insérant pas sur des tiges forlos et d'ap- 
parence ligneuse. Tout annonce une plante 
herbacée ou frulescenie. Doit-elle se rappro- 
cher des llarsiléacées et des Équisétaoécs , 
réunissant les folioles des MarsUea i la dis- 
fiosition veriicillaire des feuilles des Kq^U99- 
lum, ou, au contraire» serait-elle, ainsi que 
Jes autres Asiérophyllitées, une Phanérogame 
gymnosperroe à feuilles verticillées comme 
celles de certains Conifères ( mais dans les- 
quelles les feuilles ne dépassent Jamais trois 
par verticille), et se rapprochant par leur 
forme de celles du Gmgko biloba? C*est ce 
qu*on ne pourra décider que lorsque les 
fructifications de ces plantes singulières se- 
ront étudiées plus complètement. 

Le genre Tritygkt de Royle, fondé sar 
une seule espèce ( Triwygia tpedoêa) ob- 
servée par ce uvant dans les mines de 
bouille de rinde ( lUuit. of bolOMy, vol. 1 » 
p. 29, t. S, flg. 8)i me paraît seulement 
une espèce remarquable du genre Spheno- 
pkifUum, 

Toutes ces plantes sont , sans eiception , 
propres au terrain bouiller ; car TéchantH- 
Ion de la collection du comte de Monster, 
cité par Presl comme provenant du lias de 
Baf reath » est évidemment le réMlat d*une 
erreur d*étiquettc. 

Quant an genre Ferfebrorla, décrit par 
Boyle dans l'ouvrage d^a cité , et dont il a 
figuré deui espèces dea mioea de Tlnde, ses 
rapporu avec las «fjptonepAyUiim sont très 
devient. 

Anrolabu. 



Ces plaotes forment un genre parfaite- 
ment caractérisé, du moins dafis les espèces 
qtt*on peut considérer comme en étant le 
type, telles que les Annularià Umffifoîia et 
brmHfoUa. Qneiqnes autres espèces semblent 
se lier, d*nne manière presque Insensible , 
aux Astéropbyltitespar leur forme générale. 

Les Atmulatki paraissent des plantes her- 
bacées. On n*a Jamais tn leurs rameant en 
rapport avec des tiges plus Tolumfneoses 
qu'on puisse considérer comme des tiges 
arborescentes ; ces rtmeovs se 4fvl«eitt très 
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NiulièreBaeni, et généralenfBt dent ?•• 
neauK secondaires seulement naiaseai 
opposés des deux cétés de la tige prin* 
cipale en s*étalant dans un même plan. 
Dans les divers vertidlles qui se succèdent» 
les rameaux du troisième ordre sont aosei 
dirigés dans le même plan; ente les 
feuilles verticillées en grand nombre, i cha- 
que articulation de la tige et des rameaux , 
sont aussi étalées dans le même plan< Et 
celte dbposltion qui donne a ces plantes, et 
surtout à VAtinutariù hrevifolia , une régu- 
larité et une élégance remarquables, ne pa- 
rait pas un résultat dû à Taplatlssement 
de la plante entre les feuillets des sebisiia 
qui la renferment; car 1* la même ehoee 
n*a jamais lien pour les Astéropbytiltes dont 
les feuilles restent , pour chaque verticille , 
dans un plan perpendiculaire au raesetu 
qui les porte , ou se redressent régulière- 
ment tout autour de lui; S* cette disposi- 
tion des feuilles et des rameaux des ifinm- 
laria s*observe même dans les roches non 
schisteuses, telles que les nodules de fier car- 
bonate qui en renferment souvent ; S* enfin 
les diverses feuilles d'un même verticille fio 
sont pas symétriques, quant à leur lon- 
gueur, dans tout le veriidlle, mais beauoaiiD 
plus longues d*un côté , et se dégradent ifi- 
senslblement de manière à elfe plus ceuriea 
do cété opposé , et h présenter , dans un 
même rameau, toujours le edté le plus long 
dirigé dans le même sens. 

Tous ces caractères semblent Indiquer 
une plante dont les rameaux et les feuilles 
flotteraient à la surface des eaux à la ma- 
nière des CaUUriche , mais s*élolgnant, par 
d'autres csractères, de toutes les piaules 
connues. Ainsi les tertidlles sont ewapoaé a 
de 24 à $0 feuilles linéaires , laneéolées eu 
oblongnes et spathulées , génémleneoi ob- 
tuses , uninerriées et paralasaac aaset rigi- 
des. Ces feuilles sont réunies à leur base de 
manière à former une sorte d'afifidau qui 
entoure la tige, mais donc la surlbee esteile- 
raême éulée, et ne forme pea une gilie 
comme dans les Équisétacéea. 

On n*a vu Jusqu'à ce Jour auéon fodiee 
de fruiu ou d'autres organes de reproduction 
en rap*port avec ces tiges. Se rapprochent- 
elles, sous ce rapport, des Astéropbyllitos et 
des SpksnopAyttnm, avec lesquelles elles ont 
beaifcoup d'analogie par te dispeéMMi fM- 



rato éê Inrt iMiHMt C'cit «e qu'on m tau- 
rait dira. Lt inaDière dont louri formel 
MmbiMt iMHtr inienflblement à eellet des 
Aitérophyliitei peut le fafrt suppoier. 

On connaît boit à dit capèoei aiiet bien 
«raecériaéei de ce genre , dont pluiienri , 
mais surtout les Annuituria Umgifolia et 6re- 
vifriia, sont très répandues dans la plupart 
dei tarraiot bouillers. 

Pbtllotbeca. 

J*ai établi ce genre pour une plante fos* 
slla des mines do houille de la Nouvelle* 
Uallanda» qui Jusqu'à présent ne corn- 
praiid que cette seule espèce» et n*a pas été 
nlrouvéa ailleurs. Cest une plante très voi- 
sioe des iilarop^Uiies, nais dont les feuil- 
Im sont soudées à la base an une gaine asseï 
langue appliquée contre la tige, undis que 
leur lîmba linéaire est étalé et mémo ordi- 
•aîremeni réflécbl. Le pert de ces plantes 
iSi celui dw Àstêr^hyUUes; mais les échan- 
liUoniqua J*ai euminés n'éublissent pas si 
la ilga est rameuse : Je n*ai vu que des por- 
tions de tigei simples, La direction dressée 
de la gatne , et Tégalité des feuilles éulées 
tout autour de la tigCi distinguent parfaite- 
ment cette tige des Ànwuliurw, 

MM. Lindley etHutton ont prétendu que 
les feuilles ne faisaient pu suite à la gatnct 
mais entouraient plutôt une gaine inierne 
distincie comme la gatne atipulaire des 
Mïgonéee. Un nouvel examen des écban* 
tillona pa me permet pas d'admettre cette 
ilipposition ; car ce qui ferait dans ce cas 
la l^rd libre de la gatne, et que |e considère 
oommeia baie, eit parfaitement continu 
avec la tige. 

ScRiKOREfniA , Schimp. et Moug. 

La plante remarquable dont V. Scbim* 
par a formé ce genre avait d'abord été com- 
parée par moi au Convallaria vertéciUoia, et 
nommée CfmvtUlarUes, L'esamen d*écban- 
Ullons plua nombreui e( plus variés a con- 
duit M, Schimper è «e former de sa structure 
une idée différente que Je suis porté à adop- 
ter* et qui éloignerait complètement cette 
plante des Monocot|Iédonei, et la placerait 
loit auprès de» Equiiétaeées ^ soit parmi les 
AUérophyllU^, 

Ce sont des plantas è tiges et à rameaux 
atUeuIèei, porUnt è cbaquearUculatioo da 
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4 à • flMIlas linéaires, varlicUldacetioudéaa 
dans rorigjne en vna gaina cylindrolda qui 
se divise ensuite en plusieurs lanières , 
formées tantôt d'une seule feuille , d'autres 
de plusieurs , deux , trois ou quatre acco- 
lées. Cas feuilles linéaires , obtuses , sont 
quelquefois légèrement carénées dans leur 
milieu , et paraîtraient avoir une nervure 
médiane peu prononcée; tantdt» au con« 
traire, elles paraisMttt planas, sans nervures 
distinctes. 

M. Scbimper fait remarquer que la nom* 
bre des feuilles composant les verticilles pe- 
ratt moindre sur les rameaux que sur les 
tiges principales , et il réunit , comme fon- 
dées seulement sur des différences de cette 
nature, les deux espèces que J'avais distin- 
guées , et dont il compose son ScMaoneura 
paradoxa, plante, eu effet, très paradoxale, 
et qui serait peut-être la dernière forme de 
cette curieuse famille, actuellement dé*» 
truite, des Astéropby Mitées. 

11 me parait trèa probable • comme à 
M. Scbimper, qu'uue partie des Calamités 
des grès bigarrés sont des tiges plus volumi* 
neuses de ces plantes, de même que certai- 
nes Calamités du terrain bouiller , les Ca- 
lamodêndnm , sont probablement du tiges 
d'AsléroplifUitées. Enfin je me demanderai si 
le singulier %9nteJiihopkyHumf trouvé dans 
les mêmes concbes du grès bigarré, ne serait 
pas formé par des inflerescences et des épis 
de fructifications de oes ^'cMaoneufo. Ici, il 
est vrai • les bractées nombreuses et tes ra- 
meaux no paraissent pas veraeillés ; mais 
on sait que souvent Tordre opposé ou verii- 
cillé se change en une disposition spirale en 
passant aux organes reproducteurs , et déjà 
une modification de ce genre se montre 
peut-être dans le terrain bouiller, dans 1er 
singulières empreintes figurées par M. Lin- 
dley et Hutton sous le nom û'AntholHhes 
PUcanUm. Lee jBthopkyUtm speciomm et 
slqnilars ont à leur base des ffbuilles fort 
analogues à celles des Sokisimmra, et qui 
sembleraient souvent provenir d*un vertieille 
en partie dissocié; et les épis allongés de 
V^lh. spsoiostmi seraient assez analogues , 
relativement auxfcMxoneuro, à ce que sont 
les Follpmanfiia par rapport aux istoropAyl- 
HUt, Cette supposition ne pourra se vérifier 
que par l'observation de nouveaux écbantIN 
loam de aas deui gawes , qui malbeureuee* 
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ment partitMOt rarw diot lei ctrrièrci d« 
gtéê bigarre de Sulu-lea- Bains » prèa Slrai* 
iM>nrg. 

Famille des SIgUlarléen. 

Le genre SigUlariay ai nombreui dana la 
terrain hoailler, offre une structure si |iar- 
Uculière , unt eitérieurement quMntérieu- 
rement, qu*on doit, sans aucun doule, le 
considérer comme le type d*une famille spé- 
ciale autour duquel viennent se grouper 
quelques autres genres encore moins bien 
connus ; mais ici, comme dans d'autres cas, 
Jecroia qu*il n'y a pas d'avanuge, dans Té- 
ut imparfait de nos connaissances sur ces vé- 
iétaui,i en multiplier les subdivisions. Aussi 
réunirai-Je , sous le nom de SigUlariéeSt les 
SigUlonéeSp les DiploxyléeM et les Siigmcaiées 
de Corda. 

Le caractère essentiel de ces plantes, c*est 
de présenter, dans Tintérieur de leur tige, 
un cylindre ligneua enlièrement composé 
de vaisseaux rayés ou réticulés disposés en 
séries rayonnantes , séparés en général par 
des rayons médullaires ou par les faisceau 
vasculaires qui, de Tétui médullaire, se 
portent vers les feuilles. Cette organisation 
est presque identique avec celle des Cy cé- 
dées ; mais outre la différence des formes 
extérieures , les principaux genrea de cette 
Camille , ceux qui appartiennent sans au- 
cun doute à de vraies tiges , présentent , en 
dedans du cylindre ligneux dont je viens 
de parler, un cylindre intérieur, sorte d'é- 
tui médullaire, continu et sans rayons mé- 
dullaires dans XtUiploxyUm^ divisé en fais- 
ceaux correspondant aux faisceaux princi- 
paux du cylindre ligneux dans le Sigillaria; 
enfin composés de nombreux petiu faÎKcaux 
arrondis, non appliqués contre le cercle 
ligneux dans le J#yeiopti%t. En outre, dans 
ce dernier genre , la moelle est moins vo- 
lumineuse , et il y a plusieurs coucbes de 
tissu ligneux, ce qui annoncerait une struc- 
ture très différente. Mais ce genre est si 
imparfaitement connu qu*il ne peut être 
classé qu'avec beaucoup de doute. 

Quant êm'S'iigfnaria, ils diffèrent des pré- 
cédents par Tabsence de ce cylindre vascu- 
laire médullaire, et ce caractère serait sans 
doule fort important , s*il ne me paraiMait 
à peu près certain maintenant que ces fos- 
siles sont ploldt des ncioea , et les racinei 
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dea 5<0fUafinst, qu*nn genre apédaL Las ob- 
servations directes faites en Angleterre sur 
àtê Siigmaria, formant le prolongement dn 
la base de grosses tiges de SigiUana^ aem* 
blent rétablir d'une manière positive , et 
confirmer ainsi la présomption que J*avaie 
eue d*après la structure anatomique de eea 
deux genres de tiges. C'est ce que M. Dinney 
de Mancbester avait annoncé d'après toi 
observations qu'il avait faites sur des tiges 
mises à découvertdans les travaux du cbemin 
de fer de Bolton, et l'examen qui en a été 
fait plus récemment par II. J. Uooker sem- 
ble mettre hors de doute ce hit important. 

Quant à leur forme externe , on voit qoe 
les tiges des Sigillaires, cylindriques, simplen 
ou dichotomes au sommet, sans branches in* 
térales,souvent très longues (1 à 1 5 mètres), 
offrent un diamètre irès considérable relati- 
vement à celui de Taxe ligneux qui les tra* 
verse ; leur écorce superficielle , qui paraît 
avoir été dure et résistante, était souvent 
cannelée longitudinalement et portait dea 
cicatrices laissées par les feuilles , cicatricea 
d'une forme remarquable , arrondies en 
baut et en bas, et anguleuses sur les côtés , 
souvent oblongues dans le sens de la lon- 
gueur de la tige , et montrant troia clca- 
tricules vasculaires , une petite centrale, et 
deux latérales plus grandea et lunulées. 
Cette forme des cicatrices m'avait fait com- 
parer ces plantea aux Fougères , dont les 
bases des pétioles ont souvent cette forme 
et cette organisation, liais la structure in- 
terne de ces tiges s'oppose k tout rappro- 
chement avec ces plantes. Je dois ajouter 
qu'un grand échantillon de vraie Sigi Maire à 
côtes longitudinales nombreuses et très pro- 
noncées, voisine du Sigillaria scuUlUUaf et 
provenant des mines de Saarbruck , m*a 
présenté des feuilles naissant en grand 
nombre de ces insertions , et ce sont def 
feuilles linéaires carénées , ressemblant 
beaucoup à celles que J'avais déjà figurées 
dans le Sigillaria lepidodendrifolia. 

M. Corda compare ces plantes aux Eu- 
phorbes charnues, telles qoe tes Euphorbia 
mamillaris, hystrix, etc. Il y a certaine- 
ment quelques points d'organisation com- 
muns, mats l'ensemble des caractères me 
paraît très différent. L'homogénéité du tissa 
ligneux , la nature des vaisseaux rayés ou 
réticulés, li eoostaote daaa toutea oai pUa- 
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ie$ , me ptrainent plutôt annoncer les tâ^ 
porU de celte famille détruite arec la claue 
de« Gymnospermes, dont c*est un caractère 
presque constant, qtt*avec quelques Dicoty- 
lédones angiospermes , parmi lesquelles ce 
n*est qu*un caractère eiceptionnel et acci- 
dentel. Toutes les plantes rapportées h celte 
famille appartiennent, sans eiception, à 
Tépoque houillère ou de transition ; avec les 
ufpidodmdrées t elles forment le caractère 
le plus remarquable de celle Tégétation pri- 
mitive. 
Les ganrea de celle famille sont : 

SroiLLABfA, Brong. {Aipiâiaria, ^aoutaria, 
Rhytidoiepis, Slemb.) 

Leurs liges sont tanlOt cannelées, tantôt 
à surface unie ou réticulée et mamelonnée, 
avec des cicatrices foliaires discoïdes dont 
le diamètre vertical est presque toujours 
plus grand que le diamètre transversal. La 
structure interne de ces tiges est celle indi- 
quée plus haut. Mais elle n*a été observée 
Jusqu*â ce Jour que sur une seule espèce, le 
Sigillaria elegans {voy. Brong., Arch. Jfus., 
Ul, p. 403, pL25-M). Les espèces de cegeiire 
sont fort nombreuses: on en compte plus 
de(0. 

Stiomabu f Brong. 

Ce genre est, au contraire, l'un des plus 
complètement étudiés. MM. LIndIey et But- 
ton ont commencé à le faire connaître dans 
plusieurs des points les plus intéressants de 
son organisation ; J'ai ajouté quelques figu- 
res anatomiques aux leurs, plus récem- 
ment M. Corda en a publié une anatomie 
très complète , et M. Jos. Hooker Tient de 
tèirt connaître plusieurs détails Intéres- 
sants sur leur structure. Cependant les 
opinions difn&rent encore sur la nature de 
ces Végétant. 

MM. Lindiey et Hulton les ont déeriU 
comme des Végétaux à tiges rampantes , 
dicbotomes , naissant en rayonnant d*une 
masse centrale qu'ils ont nommée un dôme. 
Ces tiges rampantes porteraient des feuilles 
cylindriques , charnues , simples ou bifur- 
quées , légèrement contractées à leur base, 
et n*ayant qu'une seule nervure. M. Corda 
parait adopter sur ces singuliers Végétaux 
une opinion analogue. Il a donné de bonnes 
coupes de leurs feuilles qui montrent qu'elles 

T. XIII. 
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étaient cylindriques, avec leur nervure ou 
faisceau vasculaire central, et que leur épi- 
démie, formé de cellules très régulières, 
n'avait pas de stomates. 

Ces caractères me paraissent s'expliquer 
bien plus facilement en admettant, comme 
les observations faites par M. Binney sur le 
Bolton-railway , et confirmées par M. Jos. 
Hooker, le prouvent, que te prétendu dôme est 
la base élargie et conique rompue d'une tige 
de SigUlaria, bases de tiges qui, à cause de 
cette forme conique, ont reçu àt» mineurs le 
nom de cloches; que de celte base partent, 
en effet, horixontalement et en rayonnant , 
comme MM. Lindiey et Hutton l'ont figuré, 
des racines rampantes , dicbotomes , assex 
charnues et ficiles a déformer, couvertes 
de radicelles rayonnant dans tous les sens, 
spongieuses, molles et n'ayant, comme cela 
s'observe dans les radicelles, qu'un seul fais- 
ceau vasculaire central. Le seul fait qui soft 
contraire k cette manière de voir , c'est que 
les radicelles ne sont pas disposées en séries 
longitudinales limitées, mais en quinconces. 

J'ajouterai que J'ai vu un échantillon 
qui offre la terminaison d'une tige ou ra- 
cine de Stigmaria^ et que l'absence de toute 
apparence d'un bourgeon terminal , son 
extrémité arrondie alun peu plissée avec une 
sorte de mamelon central qui représente 
l'extrémité de l'axe, avec la disparition 
graduelle des cicatrices arrondies des or- 
ganes appendiculaires , s'accordent difficile- 
ment avec l'idée de branches garnies do 
feuilles. Ce mode de terminaison est tout 
différent de celui det branches des Lepidu- 
dendron^ et rappelle celui d'une grosse racine 
charnue. 

Tous ces faits ne me paraissent plus per- 
mettre de douter que les Sligmaria sont les 
racines des Sigillaria, opinion parfaite- 
ment développée , et appuyée de preuves 
nombreuses dans le Mémoire cité ci-dessus 
de M. le docteur Joseph Hooker. 

Quant a la moelle qui occupe le centre 
de l'axe ligneux, Je rappellerai qu'elle existe 
dans plusieurs racines , et particulièremcut 
dans les racines des Zatnia que J'ai étudiées. 

Je me suis étendu davantage sur ce qui 
concerne ce genre, parce que c'est un 
des plus répandus dans tous les terrains 
houlllers» parce qu'il y occupe une position 
presque toujours particulière sous les cou- 
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chef de houille et non au-deuu«, comme 
la plupart des aulrei ToMiles, ce qui semble- 
rait s^accorder avec la nature radiculaire 
que Je lui attribue. Enfin , Me$ formes peu 
variées, qui n>n ont foit distinguer que peu 
d'espèces, sembleraient aussi d*accord avec 
cette hypothèse. Cependant M. Corda vient 
de montrer que des échantillons ayant toutes 
les formes du Stigmaria ficoidest ont leur 
cylindre vasculaire formé de vaisseaux ré- 
ticulés; tandis que d'autres attribués aussi à 
cette plante» mais qu'il nomme 5{tymarta 
anabathra , ont des vaisseaux rayés comme 
M. Lindiey et moi les avons observés. 

Je serais porté à croire que le Cycadites 
involutuM , Sternb. ( Fhr, der Forw,, II , 
tab. SI), se rapproche beaucoup plus de 
cette plante que des vraies Cycadées. Sa 
structure et son gisement semblent Tindi- 
qiier ; mais sa forme extérieure étant incon- 
nue, la question est difficile à résoudre. 

Quant à V Anabathra puleherrima , décrit 
d'abord et figuré par M. Wiiham , et que 
II. Corda suppose très voisin de cette plante, 
on verra , à Tariicle du Diploxylon , que 
c'est avec ce dernier genre que cette tige a 
le plus d'affinité. 

STamGODBRDaoR, Sternb. 

Les tiges, peu nombreuses, que nous dé- 
signerons sous ce nom , ne correspondent 
qu'à une partie du genre Syringodendron 
de M. de Siernberg, la plupart n'étant que 
des Sigillaria dépouillées de leur écorce 
charbonneuse; elles sont cannelées comme 
celles de la plupart des Stgillaires, mais les 
cicatrices qu'elles portent sont plus petites 
et ne présentent, ou aucune trace vascu- 
laire, ou qu'un seul faisceau central peu 
prononcée. 

La structure interne de ces tiges n'a 
Jamais été observée. 

DinjOXTLOR, Corda. 

Ce genre n'est connu que par sa struc- 
ture Interne qui me parait le rapprocher 
du Sigillaria dont il diffère cependant par 
le cylindre continu formé par les vaisseaux 
qui environnent la moelle , et , suivant 
M. Cnrda , par l'absence de rayons médul- 
laires. M. Corda ne rapporte à ce genre 
qu'une seule espèce, le Diploxylon cycadoi' 
deum , décrite par lui et trouvée dans le 






terrain houiller de Chomie, en Bohême; 
mais Je crois que c>st à ce même genre 
qu'appartient, sans aucun doute, VAnaba" 
thra jpukherrima de Wîtham {Int. struct. 
of foss. veg., p. 40, pi. 8): et Je me fonde 
pour cela sur d'excellentes coupes de ce 
fossile remarquable, qui m'ont été adressées 
par ce savant et qui montrent que le tissu 
qui entoure la moelle détruite , mais dont 
on voit quelque trace , forme un cylindre 
continu sans direction rayonnante et com- 
posé de vaisseaux rayés, disposés comme daoi 
le Diploocylon. C'est une seconde espèce de 
ce genre , à moins qu'on ne croie devoir 
réserver à ce groupe le nom d* Anabathra, 

Mteiopitbts, Corda. 

C'est encore un genre qui n'est connu 
que par la structure interne d'une partie 
de se lige; structure qui elle-même n'e 
pas pu être étudiée aussi complètement qu'il 
serait à désirer. Peut-être serait- il mieux 
placé parmi les Cycadées; mais il faudrait, 
avant de pouvoir prononcer à cet égard, eo 
avoir trouvé des échantillons plus compléta. 

AnciSTaoraTLLDi , Gopp. 

Dans l'état imparfait du fossile, décrit 
sous ce nom par M. Gœppert (Gen. pi. /bat., 
liv. I, p 33, t. 17 ), il me parait Impossible 
d'établir d'une manière positive si cette 
plante mérite réellement déformer un genre 
particulier, ou si elle doit être considérée 
comme une espèce particulière de Stigmaria. 
Il diffère dtt Stigmaria par des cicatrices oa 
des feuilles saillantes, courtes et lancéolées, 
transversales, mais très peu régulières, et 
sans forme bien arrêtée , qui ne paraissent 
pas recouvertes par l'écorce charbonnéequi 
annonce la surface réelle du végétal. L'axe 
présente d'autres cicatrices ou marques ar- 
rondies, disposées aussi en quinconce, assez 
différentes des espaces allongés qui forment 
un sorte de réseau sur l'axe des Stigmaria. 
Les deux seuls échantillons observés de cette 
plante viennent de la formation de transi- 
tion (Grauwacke) de Landshut , en Silésie. 

DlDTMOPHTLLOlf , Gœpp. 

M. Gœppert a figuré sous ce nom ( Gen. 
filaftl. foss. , liv. I, p. 35, t. 18) une tige 
fossile du même terrain que la précédente, 
qu'il rapproche , ainsi que II. Unger, dea 
Stigmaria, et que Je place, par cette raisoo» 
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à leur luite, mais qai me perattrait plutôt 
devoir $e placer parmi les Lycopodiacées et 
les I^pidodendff^es, près du Knorria, si j*en 
Juge par la description et la figure citée ci- 
desKus , qui Inisse à délirer à plusieurs 
égards. Cetie tige, d*un décimètre de dia- 
mètre, est couverte de tubercules saillants 
dressés , disposés régulièrement en quin- 
conce, ressemblant assez aux tubercules ou 
feuilles courtes et cbarnuet du Knorria, 
non contigus, et bilobés ou émarginés 
au sommet d'une manière qui parait con- 
stante et régulière , et qui caractérise ce 
genre. M. Gœppert considère ces mamelons 
ou tubercules comme des feuilles courtes et 
cbarnues; mais, d'après sa figure, l'écorce 
charbonneuse parait manquer, et, dans ce 
cas, on ne peut pas savoir si l*un a sous les 
yeui la forme réelle de la surface eiternede 
la tige couverte de ses organes appendicu- 
Jaires rudimentaires, ou si ces tubercules ne 
correspondent pas à des mamelons d'inser- 
tion des feuilles dont les cicatrices seraient 
effacées. 

Dans le centre de la tige se trouve un 
axe cylindrique dont le moule seul parait 
exister, qui, d'après M. Gœppert, présente 
des cicatrices vasculaires géminées et linéai- 
res dirigées parallèlement à Taxe, et dispo- 
sées en quinconce. C*est ici que sa figure 
trop vague ne lai^e pas bien apprécier la 
disposition indiquée dans sa description , et 
ferait croire plutôt i un axe finement strié 
dans sa longueur , comme celui des Lepido- 
phloios et autres Lépidodendrées. 

Famille des Cycadéea. 

La famille des Cycadées est une des plus 
remarquables du monde actuel par les ca- 
ractères de tous ses organes ; elle réunit, à 
uo port analogue à celui des Palmiers , la 
Aructification des Conifères et une structure 
interne analogue à celle de cette famille. 
Les tiges des végétaux qui la composent sont 
simples ou rarement bifurquées, en général 
d*une faible hauteur, et souvent réduites k 
une aorte de bulbe sphéroTdai. A l'intérieur 
elles présentent une large moelle entourée 
par un cylindre ligneux , formé d'une ou 
de plusieurs couches ligneuses suivant TAge 
de ces tiges , quoique ces couches ne soient 
évidemment pas annuelles. Ces couches 
sont divisées en lames rayonnantes par des 
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rayons médullaires celluleux, et chacano 
de ces lames ou faisceaux est entièrement 
composée de fibres ou vaisseaux identiques» 
poreux ou réticulés suivant les espèces qu'on 
étudie , et disposés en séries rayonnantes , 
parallèles entre elles. En dehors de ce cy- 
lindre ligneux, généralement peu épais com- 
parativement au diamètre de la tige , se 
trouve une large couche corticale celluleuso 
que traversent de nombreux faisceaux vas- 
culaires qui se portent dans les feuilles. Les 
feuilles ne sont jamais complètement am- 
plexicaules comme dans les Palmiers , mais 
leur base, ordinairement rhomboYdale, est 
plus ou moins dilatée en une expansion mem- 
braneuse qui entoure une partie de la tige: 
c'est ce que l'on voit surtout dans les vrais 
Zamia et dans plusieurs individus Jeunes 
des autres genres. Sur les tiges plus volu- 
mineuses , les écailles souvent persistantes , 
formées par les bases des pétioles , sont plu- 
tôt contractées vers leur base et fortemenl 
serrées les unes contre les autres. Souvent, 
entre ces bases de pétioles, il y a des écailles 
formées par des feuilles avortées. 

Les feuilles sont toujours pinnées, a fo- 
lioles tantôt articulées et se désarticulant 
lorsque la feuille se dessèche , tantôt conti- 
nues et persistantes, mais Jamaii confluantes 
par la base , même dans les feuilles Jeunes, 
qui se distinguent par le nombre moins 
considérable des folioles et souvent par leur 
forme assex différente. La disposition des 
nervures et le mode d'insertion de ces fo- 
lioles sont les caractères principaux des or- 
ganes de la végétation, caractères en général 
constants dans un même genre. 

Les organes reproducteurs mâles sont 
toujours de gros chatons ou épis formés d*é- 
cailles dilatées au sommet ou prolongées en 
une lame membraneuse, portant ileur face 
Inférieure , et souvent groupées en deux 
paquets latéraiif distincts , des anthèrea 
ovoïdes ou globuleuses bivalves. Les organes 
femelles se montrent sous deux formes très 
différentes : ceux des Cycas composés de 
feuilles avortées distinctes, portant vers 
leur base plusieurs graines dressées obli- 
quement; ceux des Zamia et genres analo- 
gues, formant des cônes ou chatons femelles, 
com*posés d'écaillés ou feuilles avortées , 
dilatées au sommet et portant sous ce dit* 
que terminal deux graines réfléchies. 
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Tous eei Tégëtaui apparUenoent aux r4- 
gioDi chaudef du globe, mais ils s*étendent 
et sont même plus fréquents au delà des 
tropiques dans l'Afrique australe, et jusque 
vers le 35* de lat. australe , k la NouTelle» 
Hollande , et vers le 82^ de lat. nord, en 
Amérique et au Japon que dans la région 
équatoriale. 

A rétat foMlle on a reconnu maintenant 
de nombreux débris de ces végétaux , sur- 
tout dans les terrains compris entre le grés 
bigarré et la craie. L*eiistence de vraies Cy- 
eadées dans les terrains de houille me paraît 
douteuse, et les plantes de cette famille 
qu*on a citées dans ce terrain , ou doivent 
certainement en être distraites, ou bien n*en 
sont rapprochées qu*avec doute, et devront 
peut-être rentrer dans dUutres groupes : 
tels sont particulièrement les genres Jledul- 
losa et Colpoxylon, 

Dans rimpussibilité où nous sommes de 
réunir avec certitude les tiges, les feuilles, 
et les fructiflca tiens de cette famille toujours 
ou presque toujours observées séparément , 
nous suivrons la marche adoptée déjà par 
les auteurs qui nous ont précédé, en faisant 
des genres distincts de ces divers organes 
)usqu*8 ce que leurs relations soient mieux 
établieo. 

$ i. TIGKS. 

GvcaDoiMA, BttclU. {ManMia, Bt.), 

Ce nom a été donné par M. Buckland à 
des tiges pétrifiées , presque sphéroYdales , 
couvertes par la base des pétioles et qui ont 
la forme extérieure et les principaux carac- 
tères internes des tiges bulbi formes des Cj- 
cadées, surtout de celles du genre Encepha- 
lartos de TAfrlque australe. 

Les deux espèces décrites par M. Buckland 
se trouvent assex abondamment dans le 
calcaire jurassique supérieur de Ttle de Port- 
land ; une troisième, provenant du lias , est 
figurée dans le FossU Flora de MM. Lindiey 
et Hutton. Quelques espèces non décrites et 
fort différentes ont été trouvées en France: 
telles sont le Cycadoidea cylindrica, du mu- 
schelkalk des environs de Lunéville, et deux 
belles espèces également cyiindroldes et fort 
voisines Tune de Tautre, trouvées hors place, 
mais provenant probablement de terrains de 
Tépoque crétacée inférieure ou Jurassique 
Supérieure, près du Mans et près de Sarlat 



(Dordogne). Ce qui formerait en tout ail 
espèces distinctes de ee genre de tiges de 
Cf eadées , essentiellement caractérisées par 
la persistance des bases des pétioles qui pa- 
raissent même souvent être accrescentes sur 
les fossiles comme sur les tiges vivantes 
des Encephalartos de l'Afrique australe. 

Quant au Cycacoiâêa Cordai ^ Ung. , ou 
Zamites Cordai, Slernb., c*est le LomaUh 
phloiot cratsicaule. Corda , que nous avons 
rapporté au Lepidophloios ; et le Cycadoidea 
columnaris, Ûng. {CycadUes eolwnnarii^ 
Sternb., FI, dcr Vorw,^ 2, t. 47) me pa- 
raît aussi appartenir au même genre. Ainsi 
les deus espèces du terrain houiller, rap- 
portées à ce genre , doivent rentrer dans la 
tribu des Lépidodendrées. 

RAinRBU, GoBpptrt. 

Genre seulement signalé par M. Gœpperi 
et cité par M. Unger (Synopsis, p. 163) qui 
le définit ainsi : Troncs arborescents, recou- 
verts de cicatrices pétiolaires rhomboldales , 
larges, séparées par une écorce fibreuse. 
Cet espacement des bases des feuilles, opposé 
a la contiguïté des bases des feuilles de tou- 
tes les Cycadées connues, serait le caractère 
distinctif; mais est-ce bien une CjcadéeT 
Nous espérons que M. Gappert fera connaî- 
tre plus amplement les plantes de ce genre. 
Il en cite deux espèces : une trouvée dana 
les terrains de transport en Silésie, Pautre 
dans Targile salifère de Wielicxka, en Po- 
logne: 

Mboullosa» Cotta. 

Sous ce nom , M. Cotta a indiqué trois 
espèces de tiges siliciflées de Tépoque houil- 
lère trouvées dans les grès rouges des envi- 
rons de Chemnitz, en Saie, qui sont encore 
fort imparfaitement connues, et qui, sans 
aucun doute , constitueront deux et peut- 
être trois genres distincts. 

Le Medvdlosa elegans que j*éuis disposé a 
considérer comme le type du genre de Cotta, 
mais auquel il serait difficile de laisser le 
nomgénérique adjectif donné par ce savant, 
me parait ou identique ou du moins très 
voisin de tiges fossiles dont Je possède main- 
tenant d^assex nombreux échantillons trou- 
vés aux environs d'Auiun et qui D*ont rien 
de commun avec les Cy eadées. La disposi- 
tion générale des tissus est plutôt analogue 
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à eeliê des moDocotylédonéi et surtout dei 
Draccma, quoiqoMl y ait des dUKreoeei fort 
essentielles et qui rendent très difBcile d*é- 
tablir des rapports entre ces fossiles et les 
végétaux vivants. Mais il est certain que la 
zone extérieure n*a nullement la structure 
de la zone ligneuse des vrais dicotylédones ; 
c*e8t ce quMndique déjà la figure 4, pi. 12 
de Cotta, et ce qu^établissent parfaitement 
les échantillons quefespère faire connaître 
avec détail d*ici à peu de temps sous le nom 
de IIteloitlon. 

Le Medullota porosa m*est romplétement 
ioconnu, et la figure donnée par Cotta n*est 
pas accompagnée de détails suffisants pour 
en bien fiier les caractères. Cette tige paraît 
cependant se rapprocher plus de la sui- 
vante que de la précédente, surtout par les 
zones multiples de son cylindre ligneux, 
analogues à celles des dicotylédones et sur- 
tout des Cycadées. 

Le MeduUosa sitUata est certainement une 
da tiges les plus remarquables, si la dispo- 
sition générale de ses tissus est bien repré- 
sentée par Cotta. Un fragment que ce savant 
a bies voulu m*adresser ne me pareil pas 
laisser de doute sur Tanalogie de structure 
de la zone ligneuse avec celle des dicotylé- 
dones , voisine des Cycadées et des autres 
gymnospermes. Le mode de reploiement de 
ces zones serait analogue à ce que M. Corda 
a observé dans son genre MyelopUhys rap- 
proché, par lui, des Sigillaria et Sligmaria, 

Ce caractère rapprocherait aussi ce genre 
du genre suivant que J'ai établi sur des 
échantillons fort complets. 

CouoxTiJOif, Broog. 

Plusieurs fragments et un segment trans- 
versal complet et assez volumineux de cette 
tige ont été trouvés aux environs d*Autun 
avec les Psarontfis si nombreux dans cette 
contrée. Je décrirai incessamment cette lige 
avec détail ; mais J'indiquerai ici que le ca- 
ractère essentiel du Colpoxylon œdumise est 
d^avoir une moelle très volumineuse par- 
courue par de petits faisceaux vascutaires, 
presque horizontaux et flexueux, entourée 
d*uoe aone ligneuse, simple, repliée et si- 
nueuse, formant des festons profonds , et 
divisée par des rayons médullaires, dont le 
tissu est détruit, eo lames rayonnantes assez 
espacées, composées chacune d*u ne, deux ou 



trois rangées de fibres ligneuses ou vaisseaux 
d*une forme presque prismatique, quadran- 
gulaire, uniforme, comme dans les Cycadées 
et les Conifères, mais offrant cette structure 
très particulière que leurs faces internes et 
externes, dirigées vers la moelle et Técorce, 
sont unies et lisses ; leur faces latérales, 
lorsqu'elles touchent aux rayons médullai- 
res, sont marquées d'un réseau lâche, trans- 
versal, qui paraît correspondre aux lignes 
de Jonction des cellules des rayons médullai- 
res qui auraient été assez grandes et irrégu- 
lières ; enfin leurs faces latérales, contiguês 
k une autre rangée de vaisseaux, sont rnsr- 
quées d*un réseau fin et assez régulier, 
hexagonal, dont les aréoles ne sont disposées 
ni eo séries transversales, ni en séries lon- 
gitudinales régulières. 

L'ensemble de ces caractères rapproche 
sans doute ces tiges de celles des gymnosper- 
mes en général et surtout de celles des Cy< 
cadées; mais il est probable que les plantes 
auxquelles elles appartenaient formaient ou 
une famille spéciale, ou du moins un genre 
très particulier. J'ajouterai que ces tiges 
qui avaient environ 15 centimètres de dia- 
mètre, devaient être dirhotomes; car le 
morceau entier correspond à une bifurcation 
du cylindre ligneux, simple d'un calé et 
présentant à l'autre bout deux moelles enve- 
loppées de deux cylindres ligneux, distincts. 
Le cylindre ligneux e$t entouré d'un paren- 
chyme cortical, épais, parcouru par des 
faisceaux vasculaires très nombreux qui se 
portaient probablement dans les feuilles; 
mais il ne reste à l'extérieur aucune trace 
de celles ci. 

S i. FêuiUês. 
Cycaditbs, Brong« 

I^s feuilles des vrais Cycos se distinguent 
de celles des autres Cycadées vivantes de la 
tribu des Zamiées, par leurs folioles traver- 
sées par une seule nervure médiane forte 
et saillante; le limbe de la foliole est tentât 
plan , tantôt recourbé sur Hê bords, tou- 
jours entier, linéaire ou lancéolé. 

C'est aux feuilles fouiles, qui présentent 
ainsi des folioles uninerviées, qu'on a donné 
le nom de Cycadilês, 

Les feuilles de cette forme sont beaucoup 
moins fréquentes que celles des autres Cyea- 
dées, et plusieurs sont assez mal caractéri- 
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Um, Qoatre espècei cependant panifient 
bien se rapporter à ce genre : ce sont le C. 
peciinaluSt Berg., du liai deCoburg; les 
C. Brongnartii, Rœm. , C. MorrUianus , 
Dunk., du terrain wealdieii d'ObernlLirrhen, 
et le C. Niltonianus , Brong., du grés vert 
de la craie de Scanie. 

Les autres espèces , citées dans ce genre 
par Dnger, doivent. Je crois, en être eiclues. 
Les C. gigcuitêus , Uising. , et C. xamiafo- 
ii'tts, Sterob.» de Hoer en Scanie, sont pro- 
liablement une même espère de Zamiies 
Toisine du Z. dhiam. Le Cycad. Unearis 
de la même localité, me paraît un échan- 
tillon imparfait du Niisonia eUmgata. Le 
CycadUes palmatus n*est certainement pas 
une feuille pinnée, mais paraîtrait un fais- 
ceau de pétioles ou de tiges indétermina- 
bles. Enfin le C. cyprinopholis , Guill., est 
une lige probablement du genre Lepido- 
phhios, 

OTOZAHiTBf , Fr. BrauD. [OtùpteriSf 
L. et H.) 

Sous ce nom , Je crois qu*on Joit former 
un genre défini à peu près comme les Oto- 
pUris de Lindiey et Hutton » et caractérisé 
par ses folioles ordinairement conliguej ou 
imbriquées » insérées obliquement sur le 
racbis, auriculées surtout à leur bord su- 
périeur, contractées et légèrement eu rdi for- 
mes i leur base , et à nervures divergentes 
de ce point d^altache, et se dirigeant vers 
tous les points du bord de la foliole. Ce der- 
nier caractère les distingue surtout des Za- 
mites, >$ PodoxamUei , dans lesquelles les 
nervures, légèrement divergentes à la base, 
mais parallèles aux bords des folioles , con- 
Tergent vers le sommet de ces folioles. Aussi 
ne comprendrai-Je pas dans ce genre les 
Zamim falcalus et Schmidelii, Sternb., que 
M. Fr. Braun rapporte à sesOiozamiteji; ni 
le Zamilei WhUbiênsU, qui o^est sans doute 
qu'une jeune feuille du Zamiies gigas; ni le 
ZamUes undulalus^ Sternb., qui me parait 
éiabli sur une fronde à folioles incomplètes 
et coupées obliquement d*une espèce voisine 
du Z. lanceolatus. Le type de ce genre est, 
au contraire, VOtoxamiies Bucklandti , bien 
figuré par M. de la Bêche {Trûns. Soc. geoL 
Lond., vol. I, Ub. 7, fig. 2), et publié de 
nouveau dans le FossU Flora de MM. Lin- 
diey et Hutton » aoua le nom de Otcpleris 



o6(«if0. Viennent ensuite lea OCosoinifes 6a- 
chii, Brong., acuminota (L. et H., Foss, 
Flor. , pi. 132 et 208 ), et les espèces des 
terrains oolithiques de ta rôle du York- 
shire , désignées dans mon Prodrome >ous 
les noms de Zamia acuta , Icsvis , yottnyii , 
Goldtœi , eiegans. 

Quelques espèces nouvelle! devront en* 
core s*aJouter i celle-ci, et particulière- 
ment une du calcaire Jurassique de France, 
voisine de 1*0. Bucklandii, que j^appelleral 
Olosamiies microphylla. 

Une seconde section doit comprendre lea 
espèces à nervures divergentes et aboutis- 
sant au bord des folioles, mais dont les fo- 
lioles ne sont pas auriculées à la base; on 
pourrait la nommer SpAenoaamitas, et peut- 
être devra-t-elle un jour être élevée au rang 
de genre. Le Çyclopleris Beanii , L. et H., 
rapporté plus tard par ces auteurs au 
genre Otopteris , en serait le type. Le Pte- 
rophyllum oblongifolium, Rurr, FI. der jura- 
form. , t. 1 , f. 5 , et le Zamiies undulaius , 
Sternb. , si ce n*est pas un échantillon im- 
parfait, devraient aussi y être placés. 

ZaniTEa ( ZaïmUet et ZanUaf Brong.). 

Ce genre , très voisin des Zamia actnela , 
et surtout des Encephalartos, des Macroxa' 
mia, des Dion et des Cet'aloaamia, est carae- 
lérisé par ses folioles parfaitement entières, 
non tronquées au sommet, mais aiguCa 
ou arrondies , non rétrécies ou légèrement 
contractées à la base; à nervures parallèlea 
en Ire elles et au bord de la foliole , et par 
conséquent convergentes vers le sommet; 
fines et égales entre elles, très rarement bi- 
furquées lorsque la foliole est élargie dans 
te partie moyenne. 

En caractérisant ainsi ce genre, on en 
esclut toutes les espèces à folioles dilatéee 
à la base , auriculées ou cordifornes , doni 
les nervures divergentes se dirigent vers la 
bord des folioles : ce sont les Otopieris^ 
Lindl. et Hutt, ou Otoxamiles, Fr. Braun. 
C'était a ces deui groupes réunis qu^étaieni 
appliqués généralement les noms de Zamia, 
de Zamiies, de Palœoxamia ( Endl. ), PtUth' 
phyllum (Morris), qui comprenaient ainsi In 
plus grande partie des feuilles de Cycadéen 
fossiles. 

M. Fr. Braun distingue encore génériqve- 
roent un groupe des PodoxamUes , qui ren- 
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ferme les eipècei i foliolef lancéolée! , ré- 
tréciet à la baie, mais i nervures parallèles 
iu bord de ces folioles. Ici le caractère me 
pareil trop léger, ei passant trop facilement 
par tous les intermédiaires, pour être admis 
autrement que comme caractère de section. 

D*un autre rôle, il réunit aut Zamitos , 
qu*it désigne sous le nom de Plerozamilei , 
les Pterophyllum , les Clenis et même les 
Tceniopteris , qui me paraissent constituer 
des genres fori distincts. 

J*avais autrefois appliqué k ces plantes 
le nom même du genre vivant Zamia , ne 
voyant dans leurs frondes aucun caractère 
essentiel qui pût les distinguer des plantes 
vivantes de ce même genre ; mais deui con- 
sidérations m'engagent à renoncer, comme 
IIM. deSternberg, Unger, etc. , ■ cette ei- 
pression, qui indique une identité com- 
plète : 1® le genre Zamia de Linné est main- 
tenant subdivisé en 4 ou 5 genres distincts, 
et les plantes fossiles , dont il est question 
en ce moment , se rapprochent plus des 
EneephalartoMf des Macrozatnia ou den^Dion, 
que des vrais Zamia américains; 2* les 
fructifications et les tiges, trouvées en rap- 
port avec les frondes du Zamia gigas à 
Scarboruugh, sur lesquelles M. Yates a pu- 
blié quelques notices , et dont il nra pro- 
curé une série très complète , sont évidem- 
ment très différentes de celles des Zamia et 
de toutes les Cycadées connues'; tellement 
différentes même qu'il est très difficile de 
se former une idée eiacte de leur structure 
et de leurs relations avec les organes des 
Cycadées vivantes. Ainsi ces organes annon- 
ceraient dans cette plante, et probablement 
dans quelques autres espèces voisines , un 
type tout spécial actuellement détruit. 

Gomme nous l'avons dit précédemment, 
les Zamites, d'après leurs frondes, peuvent 
être distribués en deux sections : 

1* Podozamiles^ Fr. Braun, comprenant 
les espèces à folioles plus ou moins lancéo- 
lées , et insensiblement contractées i leur 
base, qui s'insère souvent obliquement sur 
le rachis. Ces espèces ressemblent surtout 
aux Bncephalartoa et aux CercUozamia Tels 
sont les Zamiles distans t Steriib ; lanceola- 
tus {Foss. Flor., 194), undulalus, Sternb. 
( dont les folioles ne sont probablement pas 
complètes); gigas {Fqss, Flor., 165; J/ati- 
téUi, Ad. Br., Prodr.), faleatui^ Sternb. (qui 
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ne diffère peut-être pas du précédent); 
Schmidelii , Sternb.; Moreaui, Brong.; Ion- 
gifolius, Brong.; fhastatus, Brong.;?BiieAa- 
nanit Brong. 

2« Pt9ro2amit9s, Fr. Braun ( en partie ), 
auxquelles appartiennent les espèces ■ fo- 
lioles à bords parallèles, s'insérant, par 
toute leur base non contractée , sur te ra- 
cbis, comme dans le Dion edule. 

Tels sont les Zamiies Feneonis, Brong.; 
palans, Brong.; pwfiaformis, Brong.; peclt- 
natuSj Brong.; taxinus, L. et H. , pecten, 
L. et H. ; et les espèces suivantes placées 
parmi les Plerophyllum par IIU.Gœppertet 
Dunker, mais qui en différent par leurs fo- 
lioles arrondies , i nervures confluentes an 
sommet : Z. Dunkerianus , Z. Humboldlia-' 
nus , Z. Gœppertianus, Z LyeUianut^. 

Toutes ces plantes appartiennent a la sé- 
rie secondaire comprise entre le lias et la 
formation wealdienne inclusivement. 

Ctbmis, Lindl. et Hutt. 

Ce genre , d'abord établi dans le FossU 
Flora pour une plante de Toolithe de Scar- 
borough , désigné par Pbillips sous le nom 
de Cycadites sulcicaulis, s'est accru plus ré- 
cemment de plusieurs espèces du lias de 
Bayreuth décrites par M. F. Braun, et qui 
s'éloignent, à quelques égards, de l'espèce 
primitive. Ce sont toutes des feuilles pinnées 
ou plutôt profondément pinnatifides , dont 
les folioles, élargies à leur base, contiguês 
et quelquefois unies entre elles, sont linéai- 
res, plus ou moins allongées, arrondies on 
aiguës au sommet, les nervures qui s'écar- 
tent l'une de Tautre vers leur base dans la 
partie élargie de la foliole, marchent ensuite 
parallèlement jusqu'au sommet, où elles 
convergent légèrement. Dans les espèces 
d'Allemagne , elles sont indiquées comme 
simples ; dans le Ctenis falcala de Gristborp- 
Bay, près Scarborough, elles sont fines, pa- 
rallèles, mais quelquefois fourchues et anas- 
tomosées. Ce genre, dont M. Fr. Braun dis- 
tingue quatre espèces dans le lias de Bay- 
reuth , aurait sans doute encore besoin 
d*ètre bien étudié. Je dois même faire re- 
marquer qu'il n'est pas admis par M. Gœp- 
pert, ni par M. Unger, qui a suivi cet auteur 
dans la division des Cycadées. 

Le Ntlsonia Hogardi, Schimp. etMoug., 
du gfb bigarré 9 me parait devoir rentrer 
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fiint eegfare» tuUBt qu'oa ptui tonUfob 
en ju^fr sur récbaoïitloa uèt imptrliil 
figuré par c«s auteurs, et surtout d*aprit U 
rettiiutioD qui raccompagne. 

PTKftOraTLLDIf, Ad. BroDg. 

Ce nom a été , Je croit à tort , étendu 
dam ces derniers temps à des plantes fort 
différentes de celles qui lui ont servi de 
type. 

Son caractère essentiel me parait être d*a- 
Toir des folioles souvent un peu unies par 
leur base , quadrilatères ou obtongues et 
linéaires, (r otifuéei au sommet, et parcou- 
rues par des nervures fines parallèles, wm 
ccniwgenus au sommet , mais aboutissant 
au bord terminal tronqué. 

Ces caractères se retrouvent dans les es- 
pèces à folioles étroites et linéaires du Keu- 
per : telles que PterophyUwnJœgeri, Brong.; 
fofiyt/biJttm, Brong. ; Jferiaiii, Brong. 

Et dans les espèces à folioles quadrilatères 
du grès du lias , de Toolilbe ei des terrains 
wealdiens : telles que PUrophyllum majus, 
Brong. ; minus , Brong. ; NUsoni, L. et H. ; 
Schaumburgensêf Dunk. 

Ils manquent , au contraire, dans la plu- 
part des autres espèces rapportées récem- 
ment a ce genre, et qui rentrent , comme 
Je Pal déjà indiqué, dans les genres ZamiUM, 
§ PterosamiteSt Ctenit ou Niltonia. 

NtUBomA, Brong. 

Ce genre, voisin des Plerophyllum, etq ui 
se lie surtout à celui-ci par les Ptmophyl^ 
lu m ou NUsonia compta {Pierophytlum Wil- 
Hamsonis , Brong. ], se distingue cependant 
àsiei racilement par la forme et Taspect de 
tti folioles. Celles-ci sont courtes , conti- 
gnêi, peut-être même en partie soudées par 
leur base , obtuses au sommet et presque 
tronquées, mais à nervures arquées et coo- 
fluentes vers le sommet ; ces nervures très 
marquées sont , en général , accompagnées 
de nervures plus fines interposées. Les 
fouilles de ce genre paraissent épaisses et 
coriaces ; celles des vrais Pterophyllvm pa- 
raiuent , au contraire, avoir été minces et 
membraneuses. 

Lti espèces au nombre de il, énumérées 
parUnger dans son 5yfiqpjts, me paraissent, 
à Teiception du /VtUonla^Tojfardt, apparte- 
nir à ce genre; mais on doit aussi, Je crois. 



VEG 

lui rappoffUr les Pierofh^Uum MumUri , 
Gopp. ( Sternb., 2 , t. 43 , f. 1 , 3 ), le 
Ptêroph, WiUiam$oniSf Brong.» et probable- 
ment le CyeadUês linearit, Sternb. (1, 
tab. 50, flg. 3), qui me parait un fragment 
du Niisotiia efon^ola. La distinction dee 
espèces a , du reste , besoin d*être revue 
avec soin. 

Toutes ces plantes sont du grès de lias » 
ou des parties inférieures de la série ooli- 
tbique. 

S 3. Fructi/lcaftotu. 

ZAmotnoeoa, Endl. 

Les fossiles , désignés sous ce nom par 
Endlicher, Goeppert et Cnger, comprennent 
les fruits en forme de cône ou strobiles , 
que leur structure paraît rapprorher des 
Zamia sans qu'on puisse cependant les rap- 
porter avec certitude , soit aux espèces de 
ZamUes^ soit à d'autres genres voisins. 

Ce sont des cônes ovales, elliptiques ou 
oblongs , composés d'écaillés presque per- 
pendiculaires sur Taxe de ce cône, formés 
d'un |)édicelle asses étroit, terminé par un 
disque élargi, rbomboldal ou beiagonal, 
tronqué ou se prolongeant en un appen- 
dice foliacé, et portant sous ce disque deux 
graines suspendues, et dont le sommet libre 
est dirigé vers Taxe du cône; voilà, du 
moins, les caractères généraux des cônes des 
Cjcadées vivantes du groupe des Zamiées. 

Mais ces caractères sont loin d*exister 
positivement dans tous les fossiles classés 
dans ce genre. 

Le Zamioj{ro&us macrocephalut , Endl. 
{Zamia macrocephaUit L. et H., Fosi. Flor,^ 
t. 125), et le Zamtoi(ro6us stissextensis , 
Gœpp. {Zamia iussexiemis^ Mantell.), qui 
diffèrent à peine , et proviennent l'un et 
Tautre du grès vert sous-crétacé du midi de 
TAngleierre, ont bien l'aspect et la plupart 
des caractères extérieurs des cônes des vrais 
Zamia k disques des écailles hexagonaux. 
Cependant ces disques ne sont pas disposés 
en séries longitudinales , comme dans ces 
plantes vivantes ; et la fracture figurée dans 
le PostU Flora ne semblerait pas indiquer la 
direction des écailles ni la position des grai- 
nes propres aux Zamia, mais plutôt une 
certaine analogie avec les fruits des Pins. 

Le Zamiostrohus cratnu , Gœpp. ( Zamia 
craisa, Fou. Flor., n. 136) semblerait ana- 
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logue h un fruit &Kne$phaianot ; mail la 
ttruciure interne est bien yague pour éta- 
blir poiilivenient ton analogie avec iei Za- 
mîéef. 

Quant au Zaminirclbut ovoluf, Goepp. 
( Zamia ovata. Fois. Flor,, o. 326 ), il me 
parait complètement différent des fruits des 
Zamia vivants, par ses écailles dressées, im- 
briquées, et 99» graines basilaires, qui le 
font beaucoup plus ressembler à un cône 
de Conifére asseï semblable à celui du Pinus 
cûnUuro» 

On voit qu'il y a beaucoup de doutes sur 
les analogies admises entre ces Zamiostro9nu 
et les vrais Zamia, 

Je dirai cependant que, dans les mêmes 
terrains qui renferment des feuilles de C|- 
cadées , f al vu quelquefois des écailles dé- 
tâcbéesqui paraiuent appartenir à des fruits 
de cette famille. Quelques unes aussi parais- 
sent tenir en même temps des Gycadées et 
des Conifères, et annoncer Teiistence de 
genres tout à fait particuliers dans cette 
Al mil le des Gycadées fossiles. 

J'ajouterai enfin que j*ai eu entre les 
mains un échantillon, qui m*a été commu- 
niqué par M. Guéranger, pharmacien au 
Mans, d*un cône du grès vert des environs de 
cette ville, qui appartient, sans aucun doute, 
à cette famille, mais qui est un cône ou épi 
mâle, avec su écailles peltées portant des an- 
thères globuleuses groupées comme dans les 
vrais Zamia, U. Corda a aussi reconnu que 
la plan le, figurée par M. de Sternberg sous 
le nom de Conites familiaris , était un c6ne 
roàle de Zamia ^ qu*il a nommé Zamiies fa- 
mttiarts, et figuré de nouveau dans Pou* 
vrage de Reuss sur la craie de la Bohème. 

MicaozAiiu, Corda. 

Sous ce nom. 11. Corda, dans ce même 
ouvrage de Reuss, a décrit un cène très re- 
marquable qui paraît, en effet, par S9$ ca- 
ractères les plus essentiels, se rapporter au 
groupe des Zamiées , mais qui s*éloigne de 
tous les genres vivants en ce que les écailles 
peliéei, à disque beiagonal, qui constituent 
ce cône, portent filées sous ces disques, non 
pas deui graines collatérales , comme dans 
toutes les Zamiées actuelles, mais de trois 
à sii graines. 

La seule espèce connue jusqu'à présent, 
Microsamia gil>ba Corda {Conites gibtnu 

T. TÎH. 



Reuis; Gtogn. Skiis,\ provient du Qua- 
dersandstein inférieur et du Planersandsteln 
deTrxiblitz, ainsi que du Grunsand de Laun 
en Bohême. 

C'est un cône allongé, spiciforme, de 7 a 
8 centimètres de long sur environ 2 de large. 
Les écailles sont nombreuses, à disque hexa- 
gonal, mais rangées avec moins de régularité 
que dans tes Zamia vivants ; les ovules et les 
graines mûres, suspendues sous le disque 
terminal, sont oblongues ou ovoïdes, et 
présentent, d'après M. Corda, lorsqu'elles^ 
sont bien conservées, un épiderme réticulé. 

Fsusaille des NoBweradiléM. 

Je réunis, sous ce nom, des plantes dont 
les affinités sont fort obscures, mais qui ne 
paraissent cependant se rapprocher surtout 
des Cycadées et des Conifères, former près- 
qu'un lien de plus entre ces deux familles, 
et qui, mieui connues, rentreront peut-être 
en partie dans l'une et en partie dans l'autre 
de ces familles. 

Ce sont des plantes à feuilles pinnées ou 
profondément pinnatifides ou à feuilles sim- 
ples, dont les feuilles ou les folioles sont 
traversées par des nervures fines, nombreu- 
ses, égales, légèrement divergentes dès la 
base, presque parallèles , simples ou bifur- 
quées de disunce en distance; ces feuilles ou 
folioles sont allongées, linéaires, lancéolées, 
cunéiformes ou flabellées, entières ou pro- 
fondément lobées à leur eitrémité. 

La tige observée seulement dans le genre 
Pyehnophyllum a l'organisation essentielle 
des Conifères ou plutôt des Gymnospermes, et 
les feuilles de ce genre, analogues sous bien 
des rapporu à celles des Dammara et de 
certains Podocarpus^ ressemblent tellement 
aux folioles des Nœggerathia , qu'on peut 
difficilement se décider à séparer ces deux 
genres. 

NoBGGBRATHU, Slemb. 

L'espèce type de ce genre est extrêmement 
rare. Figurée d'abord par M. de Sternberg 
{Flor, der Vorw,^ I, t. 20), elle a été repré- 
sentée de nouveau par M. Gœppert (Gen. pi. 
fou., liv. 5, 6, lab. 12, fig. 1), et j'en al 
observé un échantillon qui rira permis d^tn 
étudier la nervation et les autres caractères 
avec précision. 

C'est une feuille pinnéeà pînnules redres* 

15 
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f éei , obiiquef » obovales ou presque cunéifor* 
mes, trouquécs, arroodiec, ileoUculéet sur Je 
bord terminal, à nervurea aiaez for tes» droî- 
Ie5, simples ou rarement bifurquées, nais- 
sant en divergeant de la base rétrécie de la 
Taiiole, et KMites égales entre elles. 

Celte forme a été d'abord comparée i celle 
des Palmiers à folioles cuoéiformes, tron- 
Qifées, comme les Caryoia; mais régalité des 
«erviirei et leur bifurcation sont contraires 
à celle supposition. 

If. Go^perl a placé ce genre dans les 
Fppgères et le compare aui AdiatUum et 
aux Sckizœa. Mais la forme simplement pin- 
née delà feuille, la rigidité des folioles, le 
mode d'origine et de division des nervures 
me paraissent bien plus analogues à ce qu'on 
obsjsrve dans les vrais Zamia américains et 
surtout dans les Zamia pygmaa Lodd. , moa- 
(anaLind.,eiro(tmdi/bi*a A.d. Broog., dont 
les folioles, larges et courtes, se rapprochent 
de celles du NaggeraUUa folma Sternb. 

Toutes les espèces maintenant rappor- 
tées à ce genre et celles qui lui ressemblent 
par la forme de leurs folioles forment- 
elles un seul et même genre? C'est ce qu'il 
est ditûcile ou plutôt impossible de dire en 
ce moment. 

UN, flabellata Une. et Huit. (Fost. Flor., 
1829) montre cependant une feuille pinnée 
ou profondément pinnaiiûde, à folioles cu- 
néiformes, tronquées, dont la nervation pa- 
raît bien celle du NœggeraiMa foliosa. 

Le N. expansa Ad. Brong. (i» Murch. et 
Vern., Russie, pi. B, fig. 4, et pi. E), quoi- 
que plus ditTéreut par sa fronde comme 
plissée, à nervures plus marquées de distance 
en dislance, paraît cependant s'accorder avec 
les précédentes par ses frondes profondément 
pinnatilides. 

Les autres espèces ne se sont présentéfis 
qu'en folioles isolées et souvent même in- 
complètes. Appartiennent-elles toutes i des 
feuilles pinnées ou sont-elles quelquefois des 
feuilles simples et complètes, se rapporunt 
alors au genre suivant? C'est ce dont on doit 
encore douter. 

Tels sont les N. cuneifolia Brongo. {loco 
cil.) {N. Kulorgm Ung. , Sphenopleris cu- 
neifolia Kut.), N. (Miqwi et Bdnerliama 
Gœpp. ( loco cit. ) auxquels j'aurau , au 
moins, quatre espèces nouvelles des terrains 
houillers de France i ajouter, espèces très 
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remarquables par la dimension de leurs fo- 
lioles ou feuillesqui, longues de 3 à 4 décimè- 
tres, sont entières ou profondément divisées 
en lanières étroites. Quelquefois cependant 
(AT. truncala Ad. Br.) les folioles, par leur 
position, semblent indiquer qu'elles s'atta- 
cbent à un rachis commun ; dans d'autres 
cas, la forme oblique de leur sommet annonce 
aussi les folioles d'une feuille pinnée, plutôt 
qu'une feuille simple, ordinairement symé- 
trique. Telle est le JV. spathtUata Ad. fir. 

Ces plantes, et particulièrement ces gran- 
des espèces à folioles très longues, étroites 
et souvent divisées en lobes rubanés, dési* 
gués alors comme des Poacit9$t paraissent, 
par leur abondance, contribuer à former 
essentiellement certaines coucbes de bouille 
dans lesquelles ou reconnaît leurs surfaces 
striées. Mais on ne les trouve jamais en- 
tières dans toute leur étendue. 

La réunion de ces feuilles en grande qqan- 
tité, dans certaines coucbes de houille, avec 
des fruits que leur forme et leur taille ren-» 
dent comparables à ceui des Cycas, et avee 
des frondes lobées, plissées et recourbées, 
désignés par Germer, dans son ouvrage sur 
les bouilles de Zwickau (fasc. iv, lab. 18), 
sous le nom de Schiiopleris lactuca, et dont 
j'ai observé plusieurs espèces, m'ont porté à 
penser que ees divers organes pouvaient 
appartenir à une même plante dont les Nc»g* 
geraihia seraient les feuilles normales, le 
^c/itsopierts lactuca et les espèces voisines, 
les feuilles avortées et fructifères , comme 
dans les Cycas, ei les graines qui les accom- 
pagnent, les fruits de ces plantes. Les fruits, 
que j'ai désignés sous le nom de Cardio- 
carpon, seraient probablement d'autres esr- 
pèces de ce même genre. Je renvoie, pour 
plus de détails à ce sujet, à la notice que j'ai 
lue à l'Académie des Sciences ( Compte rendu^ 
29 déc. 1845, et Annales des Sciences na- 
tiiraliis, U V, p. 50). 

Pychnophtlluii. 

Je désigne, sous ce nom, la plante nom- 
mée par M.Siernberg Flabellaria borassifolia 
et si bien décrite , dans ces derniers temps, 
par M. Corda qui a montré qu'elle n'a pas 
le moindre rapport avec les autres Flabella- 
ria^ véritables feuilles de Palmiers. 

Ici ce n'est pas une feuille flabelliforme, 
mais bien un rameau portant vers son som» 
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mel ao grand nombre de feuilles ferrées les 
unes contre les ancres et divergeant aotoor 
de ce sommei, ce qo*tndiquait déjà la figure 
de M. de Stemberg qoe je m*étais toujours 
refusé à considérer comme représentant une 
feuille flabelliforme, puisque ces prétendus 
lobes se erolsaient vers la base (f ). 

Cest donc une plante à feuilles simples, 
lancéolées, spaibalées, obtuses, à nertores 
parallèles, presque égales on alternativement 
plus fines et plus grosses ; elles ressemblent 
aui folioles étêNœggeraUUa dont ces feuilles 
ont tout i fait Taspect. 

Elles sont semi-amplexicaules à la base ; 
leurs insertions sont très rapprochées et en 
spirale. Celles voisines du sommet des ra- 
meaui persistent seules; les autres sont 
tombées ou détruites. 

La tige , grosse comme le doigt , présente 
une moelle centrale entourée d*un cercle 
ligneui assez épais, forméde vaisscaui rayés, 
disposés en séries rayonnantes, mais sans 
rayons médullaires. D*après M. Corda , en 
dehors se trouve, dans le parenchyme cor* 
tical, une zone étroite de liher en partie 
détruite, et des faisceaui vasculaires qui se 
portent aux feuilles. 

Cette structure tient de celle des Sigilla- 
riëes, des Cycadées et des Conifères. L'ab- 
sence des rayons médullaires, si elle est 
certaine, serait on caractère essentiel et 
distioctif. 

M. Germar vient de publier dans son bel 
ouvrage sur les plantes fossiles des mines de 
houille de Wettin une seconde espèce de 
FlabeUaria, sous le nom de Flàbellaria prin- 
dpeUts, qui me parait devoir rentrer très 
probablement dans ce genre, quoiqu'il la 
représente et la décrive comme une feuille 
simple, flabelliforroe. 

Il me parait vraisemblable que les feuilles 
rapprochées et appliquées Tune sur Tautre, 
étalées dans tons les sens, simulent une 
feuille simple; mais chacune de ces feuilles 
ou lobes prlncipaui, longue d'environ 40 i 
50 centimètres, est divisée, Jusqu'au tiers 
ou à moitié, en quatre ou cinq lobes linéaires 
de 3 ou 4 centimètres de large, parcourues 
par des nervures fines, égales et parallèles. 
Cette structure des feuilles est tellement 
semblable h celle de Tespèce précédenie et 
des Nœggerathia , que je ne doute pas que 

['.) Voyrt Prodrome , p. 117. 
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cette plante ne soit du même gn>upe et 
complètement étrangère aux FiabeUaria de 
la famille des Palmiers. Si c'est réellement 
une feuille unique, flabelliforme, lobée, 
elle devra constituer un genre partinilier, 
qui sera aui Nccggerathia ce que les Palmiers 
flabeliiformes sont aux Palmiers pinni- 
frondes. 

FsMatlIe des CMalfféreo, 

La famille des Conifères est nne des plus 
importantes pour la botanique fossile, nun 
seulement à cause du nombre considérable 
d'espèces qu'elle renferme, mais parce qu^elle 
a des représentants dans toutes les fbrma-' 
lions, depuis les plus anciennes jusqu'aux 
plus récentes, par lesquelles elle se lie à la 
végéution actuelle, dans laquelle elle offre 
aussi des espèces propres à tous les climaii 
du globe. 

Cette famille est également bien caracté- 
risée par la structure de tous ses organes , 
caractères que je ne ptïis rappeler ici qu'en 
peu de mots. Les tiges offrent la structure 
générale des dicotylédones ; mais le bois est 
composé de fibres ligneuses, toutes sem- 
blables, sans mélange de vrais vaisseaui, 
mais plus larges et à parois plus minces i 
l'intérieur de chaque couche annuelle, plus 
étroites et à parois plus épaisses à l'extérieur 
de ces couches. 

Ces fibres ligneuses longitudinales, dis- 
posées en séries rayonnantes, régulières, 
séparées par des rayons médullaires, étroits 
et nombreux, offrent sur ledrs faces latérales 
des ponctuations ou pores eutoorés d'une 
aréole circulaire qui se correspondent sor 
deui fibres contigués et font communiquer 
leurs cavités entre elles et avec les rayons 
médullaires; ces porcs manquent presque 
toujours complètement sur les faces in- 
ternes et ei ter nés de ces mêmes fibres on 
n'y existent qo'éparses et en très petit 
nombre. 

La forme et la disposition de ces pores, la 
structure des rayons médullaires , sont tel 
caractères qui servent à distinguer les bois 
des diverses tribus et les espèces de Coni- 
fères. 

Les feuilles sont simples, ordinairement 
aciculaircs on planes et linéaires , solitaires 
ou fascirutées, sessiles et même décurrenles, 
ou articulées et légèrement pétiolées ; ra* 
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rement elles sont planes et larges ; les Dam" 
mara, quelques Podocarpva et surtout le 
Ginkgo formeot de remarquables eiceptions 
à cet égard. 

Les fleurs màles et femelles sont toujours 
séparées; les màles forment des chatons 
d'écaillés portant des anthères sessiles, ou 
plutôt ces écailles sont elles-mêmes les éta- 
roines à anthères bilobées ou plurilobées. 
Les fleurs femelles forment des épis compo- 
sés d*écaille8 qui portent sur leur face su- 
périeure ordinairement deui ovules colla- 
téraux, quelquefois un seul ou, au contraire, 
un nombre plus considérable. Ces écailles 
devleoneat ordinairement ligneuses et con- 
stituent les fruits ou cônes de la plupart des 
Conifères. Dans quelques cas, elles sont 
charnues et soudées. Enfin elles peuvent 
être courtes, peu nombreuses, et les graines 
sont solitaires et eitérieures. C*est ce qui 
a lieu dans les Taiinées. 

La famille des Conifères se divise en trois 
ou quatre tribus ou sous- familles admises 
même souvent comme des fa mi Iles distinctes, 
mais qu*il est préférable ici de considérer 
comme des subdivisions des Conifères; ce 
sont les Cupressinées, les Abiétlnées et les 
Taiinées. 

On peut, avec beaucoup de probabilité, 
clauer, dans ces tribus, les plantes fossiles 
dont on connaît les rameaui garnis de feuil- 
les et surtout les fruits; mais, pour les bois, 
les caractères distinct! fs des genres me pa- 
raissent, dans la plupart des cas, tellement 
obscurs et douteux, jusqu'à un plus ample 
etamen, que je les reléguerai à la On de ses 
familles, sous deux ou trois noms génériques. 

1'* tribu. — • Abiétinèes. 
Finîtes, Gœppert. 

Sous ce nom et peut-être mieux sous celui 
de Ptfiiif, on peut réunir toutes les plantes 
fossiles qui , par la forme de leurs feuilles 
ou de leurs cônes, rentrent évidemment 
dans le genre Pinut de la plupart des au- 
teurs modernes , c*est- à-dire dans les Pins 
à feuilles fasciculées, au nombre de deux à 
cinq , et à cônes , dont les écailles sont 
élargies et terminées par un disque plus 
ou moins marqué. 

Avec M. Endiicher, Je ne donne pas le 
nom de Pimiôs aux bois fossiles qui ont la 
structure des bois de Pinus, parce que Je ne 



connais pas de caractère certain pour lea 
distinguer de ceux d*un grand nombre 
d'autres Conifères et, par cette raison, je les 
laisse réunis sous le nom de Pauce, que 
M. Endiicher leur a conservé. 

On peut aussi avec avantage, à ce que Je 
crois, distinguer, sous le nom d'AbietUes, les 
espèces qui se rapportent aux genres i6les, 
Pic9a, Lariœou Cedrut, genres bien distincts 
des Pinus par leurs caractères de végétation 
et de fructification. 

Ainsi limités, les Pinitos renferment encore 
trente espèces énumérées par M. Endiicher 
{Synopiis Coniferarum^ p. 285), et quatre 
indiquées plus récemment, comme trouvées 
à Parschlug, par M. Unger. La plupart sont 
des terrains tertiaires , et ce sont même 
.presque les seules qui se rangent, sans au- 
cun doute, dans ce genre. 

Les deux espèces du terrain bouiller 
(Ptfitis primœva ti anthracma), figurées par 
MM. Lindley et Hutton dans le FoisU 
Flora, me laisseront des doutes, tant que 
la disposition des graines n'aura pu été 
observée. 

Le Pinites ôlongaltu (StrobiUtet elongata^ 
Foss. Flor., t. 89) du lias n'est qu'un axe 
de cône avec des fragments d'écaillés qui 
peut appartenir à des Abiétlnées de genres 
très diflérenis. 

Je ne connais pas les espèces de la craie et 
du Keuper, indiquées en Allemagne, mais 
je suis très porté à croire à Teiistence de 
vrais Pmiis, à dater de Tépoque du grès 
vert, d'après l'eiamen d'un cône très re- 
marquable par sa forme très allongée , qui 
m'a été donné par M. Aie. d'Orbigny. Il 
était renfermé dans un nodule pyriteui du . 
grès vert des environs de Chalons-sur- Marne, 

Abietites, Gœpp. 

Il ne me parait pas possible, à l'état fos- 
sile, de distinguer avec quelque certitude les 
espèces qui se rapportent aux genres Picea, 
Àbiâs, Larix et Cednu , si voisins, même à 
Tétat vivant, et considérés comme de simples 
sections des Pinus par plusieurs auteurs; 
mais leurs feuilles solitaires, leurs cônes à 
écailles amincies vers leur sommet, les dis- 
tinguent cependant des Pimis proprement 
dits. Ces plantes ont été désignées par les 
auteurs qui se sont occupés de la botanique 
fossile sous les noms génériques d*£'<ate Un- 
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ger, ÀbielUêt Goppert, Pkeiisi Goppert, 
Palœocedrus Unger, StrobilUss Lindley et 

Hulton. 

M.Endlicheren éoumèreli espèces, maU 
dont plusieurs sont très imparraiiement con- 
nues. M. Uoger en ajoute trois de Parschlug, 
mais qui ne sont pas encore décrites. La 
plupart sont des terrains tertiaires; cepen- 
dant une espèce très bien caractérisée, VA- 
bi9tUêi <>blonga (Lind. et Hutt., Fosi. Flor., 
il, f. 137j, appartient au grès vert, et a 
été retrouvée dans les sables ferrugineux 
qui dépendent de celte formation près de 
Granpré (Ardennes) par H. Amand Buvi- 
gnier. Une autre espèce du même genre, et 
très voiaine de la précédente, est citée par 
M. Mantell, dans la même formation. Enfin 
VAbiêUtês Linkii du terrain wealdien est 
considéré par M. Dunker comme ayant es- 
sentiellement contribué à la formation des 
couches de charbon de ces terrains dans le 
nord de TAlleroagne. 

Je ne vois pas sur quel caractère de quel- 
que valeur M. Endiicber a distingué, comme 
un genre distinct, sous le nom de Stenonia, 
la plante fossile décrite par M. Unger sous 
le nom ô'Elate austriaca. 

La forme des cônes et ta structure du bois 
de cette plante ne diffèrent que par des 
nuances trop légères de celles des Larix pour 
les en séparer. Le caractère seul des séries 
de cellules articulées , répandues en petit 
nombre entre les fibres ligneuses formerait 
une exception ; mais la valeur de ce caractère 
aurait besoin d*èlre bien constatée. 

CONNITIGOAIIITES , PrCSl. 

Le type de ce genre k Tétat fossile est une 
plante décrite par Presl , dans Touvrage de 
Ai. de Sternberg, sous le nom de C. oxycô- 
drus, qui parait assez fréquente dans les 
schistes argileux du Quadersandsiein de 
Niederschoena, près Freyberg. Cette plante a 
beaucoup Taspect du feuillage du Cunntn- 
ghamia sinensii. Quant au C. dubius du 
même auteur provenant du Keuper , j*au- 
rais beaucoup de doute sur son analogie 
avec ce genre , car ses feuilles paraissent 
articulées et caduques. 

M. Corda a ajouté deux autres espèces, 
qui proviennent des schistes argileux du 
Quadersandstein inférieur de la craie de 
Bohême {f^oy, Reuss, Bohm. Kroide, p. 93, 
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Ub. 49 et 50 ) : l'une , le C. alezans , a la 
forme de la nervure médiane et le mode 
dMnsertion des feuilles du Cunninghama ; 
Tautre, le C. planifolia^ s'en éloigne beaucoup 
plus, et serait peut-être plus voisin des 
Dammara, Les fruiu de ces diverses espèces 
ne sont pas encore connus, et Jusque-là 
leurs rapports génériques doivent être con- 
sidérés comme fort douteux. Ces plantes 
sembleraient caractéristiques des formations 
créucées inférieures , et , dans ce cas , ne 
pourrait- on pas supposer que les AbioiiiM 
obUmga et Bmstedi sont leurs fruiU, ce 
qui indiquerait un genre tout spécial pour 
ces espèces? 

PALISSTA, EodI. 

M. Endiicber a donné ce nom , d*un des 
pères de la géologie, à un genre assez In- 
complètement connu qu*il a établi pour le 
Cunnmghamites sphenolepit , Al. Braun (In 
Munst. beytr. 6, p. 17, t. 2, f. 16-20), 
plante qui , par son feuillage, se rapproche 
du Cryptomeria et de certains Araucaria, et 
se lierait plutôt par la forme de son cône au 
Cunninghamia , mais qui restera douteuse 
tant que la disposition de ses graines ne 
sera pas connue; peut-être cependant se- 
rait il plus naturel de la placer près des 
Cryptomeria, 

Elleeiil du lias des environs de Beyreuth. 

Je .«erais porté à penser que le LycopO' 
dites WiUiamsonis de Toolithe inférieure de 
Wbitby, et le Lycopodites païens du grès de 
Hoer, doivent rentrer dans ce genre; des 
cônes très comprimés de la première de ces 
espèces pourraient s'accorder avec cette sup- 
position. 

Seqcoites. 

Je ne doute pas que ce ne soit près du genre 
Séquoia , Endl. ( Taxodium sempervirmSf 
Lamb. et Hook), que doit se placer une 
Conifère très remarquable dont M. Unger a 
décrit des rameaui en très bon état, et 
portant des cônes sous le nom de Cupressitei 
taxiformit {ChL prot , t. 8 et 9). Les feuil- 
les alternes , d*après cet auteur, aussi bien 
que leur forme, excluent toute analogie, soit 
avec les Cupressus proprement dits, soit avec 
le genre Chatnœcyparis, dans lequel M. En- 
diicber le range ; car le Cupressus ou Cha* 
mœcyparis (Avri/efa, auquel M. Unger com- 
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pare sa plante fossile , a des feuilles verti- 
cllliïes par trois , subulées , et ua fruit très 
différent aussi de celui de la plante fossile, 
qui se rapproche au contraire beaucoup des 
Séquoia sempervirens et gigantea. C*est une 
plante propre aux lignites tertiaires de Hœ* 
ring en Tyrol ; mais on peut se demander 
si Cous les échantilloni figurés par M. Unger 
appartiennent bien à la même plante. La 
llg. 3, pi. 9, présente, des feuilles articu- 
lées linéairei qui , avec une forme plus 
grêle , ressemblent à celles du Séquoia gi- 
gantea. Les échantillons figurés pi. 8, fig. 1 
et 2, ont des feuilles plus courtes qui pa- 
raissent sessiles et décurrenles, comme dans 
le Glyptostrobitês cœspHosus. 

Brachtphtlluii , Brong. 

Je donne ce nom à des Conifères à feuil- 
les alternes dispdséei en spirale, courtes , 
charnues , insérées par une base large et 
rbomboldale, mais qui sont quelquefois plus 
allongées que dans le Brachyphyllum ma' 
ffùllaret et sont alors coniques obtuses. 

Ce genre ne sera parfaitement limité que 
lorsqu'on connaîtra la fructification des 
principales espèces. Ses caractères de végé- 
tation le rapprochent de deui genres actuel - 
lemonl eiisiants, des Arlhrotaxis de la terre 
de Diémcn parmi les Abiéiinées , et des 
Widdringtonia de TAfrique australe, et 
peut-être aussi du Glyplostrobut {Taxodium 
japonicum) parmi les Cupressinées ; et pro- 
bablement les diverses espèces qu'on est 
obligé de lui rapporter se rangeront plus 
tard dans ces divers genres. 

Les espèces , au nombre de 4 ou 5, qui 
lui appartiennent, sont propres à la série 
oolithique depuis le lias Jusqu'au terrain 
vyealdien. II me parait très probable qu'on 
doit y placer V Araucaria peregrina , Liudl. 
et Hutt. 

On doit y ranger aussi le Baliostichus or- 
Malus de Siernberg (F<. der Vorw,, 2, t. 25, 
f. 3), placé bien à tort parmi les Algues, et 
que j'ai observé assez souvent dans les cal- 
caires Jurassiques de France; enfin 2 ou 
8 espèces du calcaire oolithique des environs 
de Verdun trouvées par M. Moreau, qui me 
les a adressées. Avec celles-ci se sont trouvés 
des c6nes qui me paraissent pouvoir.se rap- 
|M>rtcr à ces arbres, et qui indiqueraient 
nne analogie plus grande avec les Arthro- 
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taxis qu'avec les autres genres que jecitata 
ci-dessus. Les mêmes espèces ou dea espèces 
très voisines se trouvent également i Het- 
tange, près Metz, dans le grès infra-liasique. 
C'est aussi dans ce genre qu'on doit pla- 
cer , jusqu'à ce qu'on connaisse leur fructi- 
fication, les plantes que J'avais décrites sous 
les noms de Fucoidet orbignianus et Brarâii, 
qui sont , sans doute , des Conifères, mais 
qui ont peut-être plus d'analogie avec le 
CryptofMritet Ulmanni, 

HAiDtRGKaA, EodI. {Alhertia, Scb. et M.}. 

Ces plantes , dont oous devons la con- 
naissance à M. Schiroper, sont propres au 
grès bigarré des Vosges. Ce sont des Coni- 
fères à feuilles larges, elliptiques ou lancéo- 
lées obtuses comme celles des Dammara , 
mais rapprochées et presque iinbriquéea 
comme celles des Araucaria. Pour la folia- 
tion, elles sont donc intermédiaires entre 
ces deui genres ; les fructifications qui sont 
rapportées à ces plantes par M. Schimper ne 
peuvent Têtre qu'avec quelque doute, n'é- 
tant pas réunis à des rameaui ayant lea 
caractères dei Haidingera. Mais cependant 
il y a une grande probabilité dans cette 
réunion ; les caractères de ces fructifications, 
quoiquepeu nets, semblent indiquer, comme 
rétablit M. Schimper, des rapports assez 
positifs entre ces plantes et les Dammara ; 
c'est-à-dire que les écailles d*un cônt ovoïde 
sont elles-mêmes ovales , arrondies , imbri- 
quées, et paraissent ne porter qu'une seule 
graine symétrique. 

Je serais porté à croire que le Strobilitei 
laricioides, figuré aussi dans le bel ouvrage 
de MM. Schimper et Mongeot sur le grès 
bigarré , est un cône d'une seconde espèce 
de Haidingera. Je ne vois aucun caractère 
Suffisant pour en former un geure spécial 
comme Ta fait M. Endiicher, en le dési- 
gnant sous le nom de Fuchselia. 

Dammarites, Presl. {Dammara , Corda). 

MM. Gœppert, Presl , Corda , ont consi- 
déré comme se rapportant au genre Dam- 
mara deui fruits trouvés dans le Quadcr- 
sandstein de la craie de Bohême et de 
Silésie, qui ont, en effet, assez la forme de 
ceui des Dammara , mais qu'en l'absence 
de tout caractère d'organisation interne on 
ne peut enrapprocher qu'avec doute, d'au- 
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Uni plut que dans une de ces espèeee , 
D. cratsipeit les écailles paratiraieni épaisses 
et non amincies sur leur bord comme dans 
les Dammora dont les fraits ressemblent 
beaucoup extérieurement à ceui des Cèdres. 
Les rameaux du même terrain , décrits 
par M. Corda sous le nom de Cunningkamia 
planifoliat se rapporteraient peut-être à son 
Dammara albms, 

Araucabites, Presl. 

Le grnre Araucaria, si remarquable par- 
mi les ronifères actuelles, renferme, sous le 
rapport de la forme de Êt$ feuilles , deux 
groupes bien distincts au premier coup 
d*(Bil ; les espèces à feuilles planes , telles 
que les il. brasiliensis, imbricata et Bidwelli, 
et les espèces à feuilles quadrangulaires , 
comme les A.Cunninghatni et excelsa. Dans 
celui-ci , les feuilles passent souvent à la 
forme presque plane. A Tétat fossile, si nous 
admettions les rapprocbements encore dou- 
teuz établis par plusieurs auteurs, nous 
aurions aussi ces deux formes , VA, Gœp- 
perli, Presl. ou Stembergii, Gœpp., des ter- 
rains de lignite de Hœring en Tjrol , au- 
raient des feuilles léiragones analogues à 
relies de VA. Cunninghami , et un fruit 
trouvé dans ce même terrain semblerait 
confirmer ce rapprocbemeni ; mais on peut 
élever bien des doutes sur ce rapproitaeraenl, 
car cet Araucarites Slernbergii, ancien Ly- 
copodites cœspilosui de Scblotheiin , pré- 
sente , encore fisés à Textrémité de ses ra- 
meaux sur des érhanlilluns que j'ai reçus de 
cette même localité et parfaitement identi- 
ques avec ceux de Scblolbeim lui-même, 
des fruits très diCférents de ceux des Arau- 
caria, et paraissant très voisins de ceux du 
Glyptostrobus heterophyllus , Eudl. {Taxo- 
dium japonicum ^ Brong.). 

Deux espèces de la craie, figurées par 
M. Corda dans Touvrage de Reuss, auraient 
au contraire des feuilles planes, imbriquées, 
comme celles de VA. imbricala, mais en plus 
petit, et surtout avec une forme plus courte 
et plus large. Des échantillons d'une espèce 
très voisine , sinon identique, provenant de 
la craie de Scanie , me feraient croire ce- 
pendant que les feuilles étaient épaisses et 
élargies à la base comme dans les Drachy- 
phyllum. VAraucania peregrina, du lias 
d*Angle(erre , s*éloigne beaucoup plus de ce 
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genre par ses feuillea courtes, ciurauee, 
obtuses , et par le mode de division de ses 
rameaux; il doit. Je pense , rentrer dans les 
Brachyphyllum. Ce qui peut cependant Jeter 
quelque doute sur ces rapports , et faire 
supposer que ces plantes des terrains secon- 
daires supérieurs et des terrains tertiaires 
ne se rangent pas parmi les Araucaria t 
c'est qu'on n*a pas trouvé, à ce que Je croie, 
Jusqu^à ce jour dans ces terrains , de bois 
ayant la structure si caractéristique des 
Araucaria, Peut être ces plantes sont-elles 
plus voisines des Cryptameria, des Cimnm<> 
ghanûa, ou des Arthrolaoiis , dont le bois 
ne diffère pas essentiellement de celui des 
conifères ordinaires. 

Waichu , Sternb. 

Ce genre si remarquable et si caractéris- 
tique des terrains anciens a été paué sous 
silence par les deux auteurs qui ont traité 
d'une manière générale des végétaux fos- 
siles ou des conifères fossiles dans ces der- 
nières années , MM. Unger et Endlicber. 
On ne peut pas cependant conserver, à ce 
que je crois , de doute sur l'existence de ce 
groupe comme genre distinct et comme ap- 
partenant à la famille des Conifères. 

Les espèces qui lui servent de type sont 
les Lycopod^te$ fUiciformis et piniformis , de 
Scblolbeim, des mines de houille de Vettin 
cl des schistes de Ludc^e , auxquels on doit 
ajouter plusieurs espères trouvées dans ces 
mêmes schistes ardoises et quelques espèces 
plus imparfaitement connues des parties 
supérieures du terrain boniller de Saint- 
Etienne et d'Autuu. Toutes ces plantes pré- 
sentent des rameaux nombreux, très rap- 
prochés et régulièrement pinnés comme 
ceux de V Araucaria excelsa , sur lesquels 
s'insèrent des feuilles très nombreuses, ser- 
rées , sessiies , élargies à la base et un peu 
décurrentes, qui paraissent ordinairement 
télragones , falciformes , et varient pour la 
forme et la longueur. 

Ces rameaux se terminent quelquefois par 
des cônes oblongs ou cylindroïdes, composés 
d'écaillés imbriquées , ovales ou lancéolées, 
aiguës , mats dont les sommets ne sont pas 
étalés ou recourbés comme dans les Arau^ 
caria. On n'a pas encore pu apprécier leur 
organisation interne , ce qui ne permet pas 
I d'apprécier exactement leur analogie avec 
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les Araucaria. Pour le port et Taspect gé- 
néral, ces plantes fossiles ont plus que toutes 
les autres Tapparence des Araucaria, du 
groupe des A. excelsa et Cunninghami. 

Outre les plantes-types citées ci-dessus, on 
doit rapporter à ce genre le Caulcrjnles Ayp- 
fioidat des schistes de Lodève , et la plupart 
des Gauler pi tes des schistes cuivreux du 
Zechstein, du pays de Mansfeld , qui ne me 
paraissent que des rameau & de ces plantes 
très comprimés, déformés et en partie eO^- 
ces. Le frai CaulcrpUes selaginoides, à feuil- 
les obtuses et irrégulièrement étalées, ferait 
peut-être seul exception. On doit remarquer 
que dans cet plantes comme dans beaucoup 
de conifères vivantes , et dans les Voltiia , 
les feuilles diffèrent souvent très notable- 
ment sur les diverses parties des branches 
et des rameaux. 

II est probable que les bois fossiles de ces 
terrains anciens dont la structure se rap- 
procherait de celle des Araucaria , et dont 
M. Endiicher a formé le genre Dadoxylont 
se rapportent à ces plantes. 

MM. Unger et Endiicher placent, près de 
ces Conifères abiétinées, un genre établi par 
M. Pxesl, sous le nom deStciiiHAOBRA, pour 
divers fruits des terrains tertiaires ; mais 
si J'en juge d*aprcs une espèce, le St. subglo- 
5oja, dont J*ai vu un échantillon venant de 
Bohème , et qui est fréquente dans les grès 
tertiaires des environs du Mans , ce genre 
serait tout à fait étranger à la famille des 
Conifères. 

Le St, suhglohosa est certainement un 
fruit de plautes dicotylédones angiospermes. 
C*est un capitule formé d*ovaires soudés , 
surmontés chacun par un rebord calycinal 
pentagone j correspondant à deux loges in- 
fères, contenant chacune un ovule suspendu, 
organisation , qui me parait très analogue 
à celle des Morinda de la famille des Ru- 
biacées. 

Les St, oblonga ti minuta sont peut-être 
différents génériquement des précédents , 
mais ils ne me paraissent pas davantage 
analogues à des fruits de Conifères ; peut- 
être se rapprochent ils des Artocarpées. 

2"'* tribu. — CupaEssiNiss. 

Les Cupressinées, caractérisées par la di- 
rection de leurs ovules et de leurs graines, 
qui sont dressées et non suspendues comme 



dans les Abiétinées, ont , pour la pivpart « 
en outre, un caractère de végétation qui les 
distingue immédiatement des autres Coni- 
fères. La plupart d'entre elles ont les feuilles 
opposées ou verticillées par trois , ce sont 
les vraies Cupressinées ; d'autres, en moindre 
nombre, ont les feuilles alternes comme 
celles des Abiétinées. Cette division , très 
naturelle , est en outre favorable à Tétude 
des espèces fossiles. 

* Cupressinées à feuiUes opposées ou 
verticillées. 

JoHiPxaiTBS, Brong. 

Les Juniperus , quant à leurs organes de 
végétation , ne diffèrent pas génériquement 
des Cupressus , et Je crois devoir réunir , 
sous le jiom commun de Juniperites, les ra- 
meaux fossiles de ces deux genres, tant que 
des organes reproducteurs n'auront pas per- 
mis de les attribuer à l'un ou à l'autre de 
ces genres. 

M. GcBppert a observé, dans lesaccln,des 
chatons mâles, qui ont les caractères essen- 
tiels des Juniperus , et il les a désignés sous 
le nom de Juniperites hartmannianus. Les 
Juniperites hrevifolius et aculifolius ont des 
feuilles alternes et courtes comme dans le 
Taxodium europœum , et doivent , d'après 
le caractère et la structure de leur fruit , 
rentrer comme cette espèce dans le genre 
GlyptrosirobUes. 

CupiEssma, Gcspp. 

Deux plantes sont décrites sous ce nom 
générique ; Tune a été reconnue a ses cha- 
tons mâles isolés, trouvés dans le succin , 
c'est le C. Linkianus, Gœpp. ; l'autre, ob- 
servée dans un état très complet dans les 
lignites de la Wettéravie, est caractérisée par 
ses rameaux , ses fleurs et ses fruits , c'est 
le C. Brongniartii, Gœpp. 

Tbuitks , Brong. 

Les Thuia se distinguent des deux genres 
précédents non seulement par leurs fruits , 
mais par leurs rameaux distiques aplatis; 
ils paraissent avoir de nombreux représen- 
tants à l'état fossile, tant dans les terrains 
tertiaires auxquels appartiennent la plupart 
des vrais Cupressinées, que dans les terrains 
plus anciens. Dans les terrains tertiaires, 
on en a trouvé cinq à six espèces distinctes 
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dont pluiieon avee des portioni de fruits. 

Dtns les terrains oolithiques et wealdiens 
on en signale plusieurs , mais ceui de ces 
derniers terrains sont douteui générique- 
meni. Quant à ceux des terrains oolithiques, 
et surtout aux ThuUndivaricata et expanta, 
ils ont tous les caractères de végétation des 
nafsTbuia, et quoiqu^on n*en ait pas trouvé 
la fructification , il est très probable qu'elle 
s*éloigne peu de celle des Thuia. 

Les autres espèces , trouvées aussi à Sto- 
nesfield , sont plus douteuses, le mode dMn- 
sertlon des feuilles n'étant pas aussi net, et 
plusieurs de ces espèces , Thuitet cupretsi- 
formis et acutifolia, pourraient rentrer dans 
le genre Brachyphyllum. 

K l*oceasion de ces ThuiUs , Je dois rap- 
peler, comme je Pai déjà indiqué en parlant 
des Catil«rpif es , que la plupart de ces pré- 
tendues Algues du calcaire oolitbique ne sont 
que des empreintes imparfaites de ces TtnU- 
tesy dont on retrouve le mode de division des 
rameaux et d'insertion des feuilles par un 
examen plus attentif ; mais elles ne consti- 
tuent pas des espèces distinctes, et ne sont, 
dans mon opinion, que des échantillons im- 
parfaits des espèces citées ci -dessus, et sur- 
tout du Th. divaricata, 

Callitritbs. 

Le genre CalUtris, limité parmi les plan* 
tes vivantes au CàlUiris qi»adrw<Uvi», Vent. 
(ThMia arttcidato, Desf.), de TAIgérie, mais 
auquel on peut Joindre le genre LibocedruSf 
End I., qui en diffère à peine, se disti ligue par 
son feuillage ainsi que perses fruits. 11 parait 
représenté i Télat fossile par deux espèces, 
dont on a trouvé pour Tune les rameaux 
seuls, pour Tautre les rameaux et le fruit, et 
par quatre espèces dont on ne connaît que les 
fruits, fort analogues à ceux du CaUitrùqua-' 
dHvoiw. If. EndI icber a formé de l'une d'elles 
son genre Htbothya, mais sur un caractère si 
léger quMI nepeut réellement pas être admis. 
Ces dernières espèces ont été trouvées dans 
Targile de Londres à rtleSheppey, et désignées 
par M. Bowerbank sous les noms de Cuprei* 
siniles cuHui, Comploni, f ftuiotdes etcrassus. 

Les deux espèces plus complètement con- 
nues sont : Tune le CcUlUriles Brongnartii^ 
Endl. {T huiles caliitrina , Ung. ; Equkelum 
Irachyodon, Brong.), des terrains tertiairee 
de France et d'Allemagne; Tanire le CaUi* 

T. Xlll. 



VEG 



121 



triles saUcomtoMes (fAuilef soliconiioidsf « 
Ung.), dont M. Endlicher avait formé son 
genre LihœedrileSf qui ne me paraît pas dif- 
férer notablement du CaltUrUeSf et qui pre« 
vient aussi des terrains de lignites tertiaires. 

FaBifBLiTEs, Endl. 

Ce genre, considéré comme ranalogoe 
des Freneto oa Càililris de la Nouvelle-Hol- 
lande, en diffère cependant en ce que, dana 
ceus-ti, le fruit est fermé de deux verticillce 
rapprochés, composés chacun de trois écail- 
lée val va ires formant en apparence un seul 
verticille, mais composé de trois valves plus 
petites alternant avec trois plus grandes. 

Dans les fruits fossiles classés dans ce 
genre par M. Endlicher, et figurés par 
M. Bowerbank sous les noms de CupretH- 
nites recurvatus et C. subfusiformit, il n'y a 
au contraire qu'un seul verticille de troif 
écailles égales, plus ou moins soudées par 
leur base. Les fruits du même lieu, rappro- 
chés par M. Endlicher du genre AclUuutrO' 
hutf en diffèrent de la même manière. Ils 
sont formés d'un seul verticille de trois 
écailles, tandis que les Aclinosirobui actuels 
ont deux verticilles de trois écailles , mais 
tellement rapprochés et égaux qu'ils sem- 
blent ne plus en former qu'un seul de sii 
écailles égales , mais accompagnées à leur 
base de petites écailles verticillées par trois. 

Par ces motifs, il me semble impossible de 
séparer en deux genres les fruits fouiles 
désignés par M. Endlicher sous les noms de 
Frrkelitks et d'AcnnosiBoaiTiss. 

C'est un seul genre foct différent des Ce* 
nifères vivantes de ces deux genres, auquel 
on peut laisser le num de Frerelites , Jus- 
qu'à ce que sa structure interne soit mieux 
connue, et Jusqu'à ce qu'on l'ait trouvé 
réuni à des rameaux; car, dans l'état ac* 
tuel de nos connaissances à son égard, on 
peut douter s'il se rapproche davanuge des 
Frenela ou des WiddringUmia. 

** Cvpressinées à feuillet tUtemes en tpirale. 

WlDDEWGTONlTKS, Endl. 

M. Endlicher rapproche du genre Wid-- 
dringtonia de l'Afrique australe quelques 
Conifères à feuilles alternes subulées ou 
squamiformes , qui ont, en effet, un peu 
l'apparence des rameaux de ces arbres. Une 
espèce , figurée par Uoger sous le nom de 
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JumiperUês baccif$ra, présente dei fruits glo- 
buleui dont la structure est trop peu con- 
nue pour éieblir, d'une manière positive, 
les rapports de cette plante; If. Unger les 
considère comme une baie; M. Endlicber 
leur attribue plusieurs valves. 

Les Teuilles indiquées comme aiternet, par 
M. Unger lui-même, s'opposent à la position 
qu*il donne à ce fossile parmi les JuniperUêt. 
Est-ce réellement ta même plante désignée 
parM.deSternberg sous le nom de Thuytes 
grammew ? 

M. Endlicber rapporte encore ■ ce genre 
quelques plantes dont on ne connaît que 
des rameaui stériles, provenant des terrains 
secondaires liasiques, wéaldiens et crétacés, 
mais dont la détermination est très dou- 
teuse. 

Les Widdringtania , que j'ai d*abord dé- 
crits sous le nom de Pachylepis , se distin- 
guent par leur fruit composé de quatre 
écailles parfaitement égales , et ne formant 
pas deui paires décussées comme dans les 
Callitris, Ce caractère n*a été signalé dans 
aucune Conifère fossile ; mais les fruits i 
cinq valves égales du genre suivant sem- 
blent s'en- rapprocher. 

SoLENOsTioius, Endl. 

Le genre institué sous ce nom comprend 
quatre espèces de fruits de Targile de Lon- 
dres de rile Sbeppej, décrits par M. Bower- 
bank sous les noms de Cuprestinilet subangu- 
lotus , corrugalus , sulcalus et semiplotus , 
et qui ont pour caractère commun d^oITrir 
cinq écailles valvaires épaisses , ligneuses , 
oaiuant d'une base commune plus ou moins 
pentagone. 

M. Bowerbank admet qu'elles entourent 
une seule graiiie , mais rien ne me parait 
le démontrer. Rien non plus ne me paraît 
établir, d'une manière positive , que ce soit 
des fruits de Conifère plutôt qu'un vrai fruit 
angiosperme à cinq valves. 

On peut cependant admettre facilement 
retistence d'un genre voisin des Widdnng- 
tonia , et dont le fruit ou cône sera il com- 
posé des cinq écailles d'une spire quincon- 
fiale devenues valvaires , comme il Test de 
quatre dans ce genre. Ce nombre serait même 
plus en rapport avec le mode d'insertion des 
feuilles. 

Le genre Passa lostboius , Endl., fondé 



sur le Cuprsssmites lesseUaltis du même au- 
teur et du même lieu , me parait tellement 
voisin des précédents, que dans l'état im- 
parfait de nos connaissances sur ces fouilct, 
il me semble bien inutile de créer des genres 
sur d'aussi légers caractères que la prolon- 
gation de l'aie en une columelle saillante ; 
car cette valve ou écaille terminale ne peut 
pas être autre chose. 

Tasoditbi. 

Le genre Taxodiutn à l'état vivant com- 
prend deui formes assex différentes, dont 
M. Endlicber a constitué avec raison deux 
genres distincu : les vrais Taxodium améri- 
cains à feuilles caduques articulées à leur 
base, et les Taxodium de l'Asie orientale 
formant le genre Glyptostrohui , à feuilles 
subulées , courtes ou allongées , sessiles et 
un peu décurrentes, longtemps persisuntes; 
les écailles peltées des cdnes diffèrent aussi 
dans les deui genres, et l'ensemble de ces 
caractères nous permet de reconnaître que 
beaucoup de Conifères fossiles rentrent dans 
le second de ces genres , et doivent être 
désignées sous le nom de GlyptOMlrobiUt. 

Quant aui vrais Taxodium, il est difflcile 
d'en fiier eiactement les limites et les ca- 
ractères lorsqu'ils sont dépourvus de fruits, 
leur feuillage ressemblant à celui des Taxut, 
des Séquoia et des Abies, dont il diffère sur- 
tout par sa texture plus molle et plus mince. 

La plante décrite par M. Unger, sous le 
nom de Cupretsites taxiformis , et dont J'ai 
parlé sous le nom de SequoHes , rentrera 
peut-être dans les Taxodites lorsqu'on aura 
mieux étudié les détails de son organisation, 
et si les fruits figurés se rapportent aux ra- 
meaux à feuilles linéaires articulés à leur 
base. 

Si au contraire ils appartiennent aux ra- 
meaux à feuilles sessiles décurrentes, ce 
sera un Glyptottrobitet, 

Le Taxodites dubius, Presl, des lignites de 
Bilin, qui me paraît être mon TaxU9$ tenu*- 
folia, a bien l'apparence d'un Taxodium; 
les 7*aj^i(es Munsterianut et tmiuifoliui du 
même auteur, provenant du Keuper, me 
semblent très douteux. 

Enfin le Taxodites Bockianus, Goepp., 
dont un Jeune fruit a été trouvé dans le suc- 
ci n , est encore une espèce douteuse. 
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GLYPTOSTftOOlllûS. 

Le genre Gltfptoslrobus, EDdl., dont on 
06 connaît maintenant qu'une ou deux es- 
pèces de la Chine, parait un de ceux qui a 
eu le plus de représentants dans les terrains 
tertiaires de T Europe. 

C'est à lui que se rapporte évidemment 
le Taxodium Europtaum, que j'ai décrit et 
figuré dans TouTrage de la commission 
scientifique de Grèce , et que j*avais alors 
comparé au Taosodium japonicum, type du 
genre Glyptostrobus. 

Mais on doit aussi placer dans ce même 
genre : 1. Glyptoilrohites aeutifoliut ; c'est 
mon Juniperites acuUfolia , Prodr. , des 
Hgnites de la Bohème, qui a des feuilles 
alternes, courtes, aiguës, et des fruits ovales 
à écailles analogues à celles du Glyptoslro- 
bus, mais plus profondément lobées et sil- 
lonnées. 2» Glyplostrobiles cœipUosus {Lyco- 
fndites cmspilosus, Schloth), dont les ra- 
meaux et les fruits se rapprochent en même 
temps des Glyptostrobus el des Cryptomeria, 
et dont la position définitive ne pourra èire 
fixée que lorsque des fruits plus parfaits 
auront été observés : une partie des figures 
du Cupressites taxiformis de Unger, et VA- 
raucariles Stembergii, de Gœppert, se rop- 
portent à cette plante. 3** Giyptostrobiies 
parisiensis {Musciles squamosus, Brong.), 
dont j*ai observé des troncs, des rameaiix et 
des fruits dans les meulières des environs 
de Paris, et qui se rapproche par .«es feuilles 
du Gl. êuropœus , dont il dilTèrc cependant 
sensiblement par ces organes, et encore plus 
par la forme de ses fruits. 

CbYPTOM BUTES. 

Je suis porté à rapprocher de ce genre du 
Japon uneConifèrefossiledonton n'a que des 
échantillons assez imparfaits, mais dont les 
écailles des cdues offrent un caractère pro- 
pre aux Cn/pronierta. C'est le Cupressites 
Ulfnannif Bronn, du Frankenberg, dont les 
rameaux avaient été désignés comme des 
épis de Blé par les anciens naturalistes. 
Ces rameaux sont assez gros , couverts de 
feuilles alternes, courtes, charnues, obtu- 
ses , élargies à leur base et imbriquées ; 
elles ont ainsi le caractère le plus important 
des Cryptomeria^ c'est-à-dire les feuilles 
sessiles, élargies, non articulées à leur base; 



mais elles en dlITèreut beaucoup par leur 
forme, qui est étroite et subiilée dans la 
seule espèce de Crypiomeria vivante que 
nous connaissions. Cependant ces différences 
de forme ne sont que secondaires , et nous 
en voyons d'aussi prononcées dans beau- 
coup de genres à espèces nombreuses. Les 
fruits sont analogues, par leur forme géné- 
rale , à ceux des Cupressus , 7'aœodium et 
Séquoia^ plus qu*â ceux du Cryptomeria ja- 
ponica ; mais les écailles peltées qui le com- 
posent sont divisées sur leur bord en denta 
ou lobes très allongés , qui seulement , au 
lieu de rester étalées, sont recourbées en 
dedans sur la face interne qui porte les 
graines, dont on ne peut pas Juger la dispo- 
sition sur les échantillons observés jusqu'à 
ce Jour. C'est cette forme des écailles , si 
remarquable dans le Crypiomeria japonica^ 
et existant à un moindre degré dans le 
Glyptostrobus , qui me porte à classer cette 
plante fossile dans ce genre. L'insertion 
alterne de ses feuilles l'éloigné tout à fait 
des Cupressus. 

M. Corda rapporte aussi au genre Crypto^ 
maria, sous le nom de Cryptomeria phtmeva 
(Rcuss, Boéhm. Kreid., t. 48, f. 1, 11)» 
une plante de la craie de la Bohême qui, 
par sus feuilles, a, en effet, une grande ana- 
logie avec le Cryptotneria japonica. Les in- 
dications très incomplètes de fructification 
réioigneraient davantage de ce genre ; mais 
elles sont trop imparfaites pour que nous 
puissions admettre qu'on établisse sur cette 
plante un genre spécial, comme M. Endli- 
cher l'a fait en lui donnant le nom de 
Geinitzia cretacea. Les recherches à venir 
peuvent seulement montrer si cette plante 
doit se rapprocher des Crypiomeria ou des 
Araucaria, ou former un genre particulier. 

YoLTziA, Brong. 

Le genre VoUxia est propre au terrain de 
grès bigarré, et l'un des mieux caractérisé 
parmi les Conifères fossiles, quoiqu'il reste 
encore bien des doutes relativement à U 
disposition des graines sur les écailles. 

Les feuilles alternes, en spirale sur cinq 
à huit rangs, sessiles et décurrentes, ont 
beaucoup d'nnaiogie avec celles des Ci'ifpto- 
meria, Glyptostrobus et de certains i^rauca- 
ria, Lc9 fruits »ont des c6nes oblongs, à 
I écailles lâchement imbriquées et qui ne 
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pêr«i6»ent pu avoir été contlguCi. Elles toni 
cunéiforro«i, ordinairement à trois ou cinq 
lobes obtus. Quant à la disposition des grai- 
nes ou des ovules, caractère si important, elle 
est enrore très douteuse. J'ai cru en voir trois 
dressées; M. Scbimper en admet deux réflé- 
chies» et M. Endllcber décrit comme carac- 
Ure une seule graine dressée sous chaque 
écaille. 

L*analogle des rameaui des Votixia avec 
ceui des Cryptotneria et des Glvptostrobus, 
lent par le mode d'insertion et la forme de 
leurs feuilles, que par Textréme inégalitédes 
reullles a la base ou vers Pextréroité d*une 
même pousse, caraetère qu*on observe sur les 
Volttia et sur ces Conifères vivantes, me 
porte 4 penser que c'est dans le voisinage de 
ces plantes qu*un doit placer ce genre cer- 
tainement distinct et complètement détruit. 

a*"* irlbu. — Taxikkes. 

Les Tailnéfs, qui sont essentiellement 
faraeiftriséi par leurs graines solitaires, non 
rniMiuverleii par des écailles ou réunies en 
pellt nombre en épis sur des écailles incom- 
plèlrs, ferment un groupe peu naturel, et 
qiiNni a déjà proposé de subdiviser ou de 
rapporler aux deux divisions précédentes. 
I«es caractères des organes de ta végétation 
iiNiiïrent rien qui permette de les distin- 
guer racllement ; mais elles paraissent avoir 
peu de repréicntants i Peut fossile. , 

Taxites. 

Sous en nom. J'avais désigné des rameaux 
•put l'apparence de ceux de Tlf par leurs 
feuilles planes et distiques ; mais ce caraclère 
se trouve non seulement dans les Ifs et dans 
plusieurs Podocarpus , maïs aussi dans le 
Taxodium disiickum et le Séquoia semper^ 
îHrens et dans plusieurs Abies. Ainsi, à moins 
qu'une étude attentive de la structure de 
répiderme de ces feuilles et de la forme de 
leurs points 4*altache ne permette de les 
distinguer, lea Têœites resteront un groupe 
fort peu naturel, et c*est à peine si Ton peut 
affirmer que quelques unes soient de vrais 
Taxus. Tous, du reste, à l'exception du 
Tarifes podocarpoides de StonesOeld, ont été 
trouvés dans les terrains de lignite ter- 
tiaire. 

If. Lindiey a cité, sous le nom de Podo- 
estrpiis maerophiyUaj une plante des terraioa 



gypseux d'Aix en Provence, et M. Unger 
indique le Salishuria adianthoides ou Gmkgo 
bito^adans les formations tertiaires de Sine- 
galia en lulie et de Parschlug en Styrie. 
liais je ne sais pas jusqu'à quel point l'iden* 
tité de ces plantes, avec les espèces vivantes 
dentelles portent les noms, est certaine. 

Bois de Conifères. 

Les bois de Conifères se font aises facile* 
ment reconnaître par Tabseoce devrais vais- 
seaux , par leurs fibres ligneuses, disposées 
en séries rayonnantes, parallèles aux rayons 
médullaires, et présentant uniquement ou 
presque uniquement, sur leurs faces latérales 
ou parallèles aux rayons médullaires , des 
ponctuations régulières offrant un pore oen* 
tral et une aréole discoïde qui l'entoure. Dans 
toutes les Conifères vivantes, on remarque, 
en outre, que tes rayons médullaires sont 
formés d'une seule couche de cellules com- 
posée de plusieurs rangées superposées; 
mais ce caractère offre des exeeptions parmi 
les fossiles et suppose des genres très distincts 
et peut-être même des tribus ou des timilles 
voisines des Conifères et actuellement de- 
truites. 

Quant aux bois des Abiétinées, des Cu- 
pressinées et des Taxinées, je ne vois pu de 
caractères propru k les distinguer d'une 
manière générele et constante, et, par cette 
raison, je ne crois pas qu*OD puisse distin- 
guer les deux genres Peuce et ThmioxffUm^ 
ni placer ces bois i la suite du genru de eu 
diversu tribus. 

* Ra}ons médullaires simples; c>st-i-«]îre composes 
d'une seule couche de cellules superposées. 

Peucb, With., Endl. 

Fibru ligneusu ne présentant qu^un seul 
rang de poru, ou rarement et partiellement 
deux poru placés à la même hauteur, ou 
deux rangéu de poru aur qaelquu fibru 
plus largu. 

Cu bois sont analoguu, non seulement 
aux bois du Pins et Sapins, mais à ceux de 
presque toutu lu Conifèru, à reieeptien 
du Araucaria, du Taxodium et du Taorns. 

Enditcher en énumère trente upècu, et 
je ne sais réellement pas sur quel uractère 
il se fonde, ainsi que M. Unger, pour distin- 
guer le genre Tbdioxtlou qu*il considère 
comme devant renfermer lu bols de Cupru- 
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•inë«f; les caraclèrei observés Jusqu'à pré* 
•ent sont tout à fait insuffisants pour sépa- 
rer génériquement les bois de ces deux fa- 
nilles ou tribus. 

Quant au bois désigné sous le nom de 
R$iinodendron par M. Zenker, et de Relinoxy- 
hn par M. Endiicher, le caractère sur lequel 
il eet fondé est évidemment le résultat d'une 
fausse interprétation des observations, c'est- 
à-dire que lee prétendus réservoirs fusifoi^ 
mes de résine , renfermés dans le bois et 
visibles seulement sur la coupe parallèle à 
l*écoree» ne sont, d*après l'inspection même 
de la flgure de Zenker, que la coupe trans- 
versale des rayons médullaires plus colorées 
et demi-opaques, comme cela a lieu souvent. 

Deut caractères serviraient peut être avec 
pins de certitude à distinguer quelques uns 
de ces bois. 

I" L'uniformité de densité du tissu, d'où 
résulte Tabsence de couches annuelles dis* 
tinctes, caractère qui appartient surtout à 
des bois des terrains anciens, évidemment 
étrangers aui vrais Pinuê dont il n'y a au- 
cune trace dans ces formations; tel est sur- 
tout le Peuce WUhami des terrains houiilers 
d'Angleterre. 

2^ La disposition des pores dans parties 
des fibres qui correspondent ani rayons 
médullaires eux-mêmes. 

On peut aussi distinguer d'une manière 
très positive quelques espèces dont nous for- 
merons le genre : 

Elboxtlom. 

Ces espèces ont les fibres larges, à parois 
assez minces, portant dans toutes les parties, 
excepté dans la zone dense, deux ou trois 
rangées de ponctuations disposées en lignes 
transversales et assez irrégulièrement espa- 
cées. Ce caractère ne me paraît se présenter 
d'une manière presque constante que dans le 
bois du Taxodh^m dîÈtiehwn ou du Cyprès 
chauve des marais de l'Amérique du Nord. 

Tl se retrouve, à Tétat fossile, dans les 
Peuee aeerosa Unger, Pewie affinis Gœppert, 
Peuee pannoniea (loger {Piimies protolariœ 
Qceppert) , Pêuce basaltica et hœdiiana Gnger, 
Peuee regularis Gœppert, et Phtuê crelacea 
Corda. 

Il est probable que ces bois se rapportent 
aux espèces de Taxodium et de GlyptoHro^ 
bus qui paraissent nombreuses dans les ter- 
rains tertiaires. 
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Taxoxvlon, Ung. (Taxilest Gospp.). 

Le bois de l'If commun présente un ea- 
racière qui parait lui être propre; c'est uue 
fibrespirale double qui tapisse l'intérieur des 
fibres ligneuses en formant une hélice à 
tours espacés et peu obliques. 11 ne faut pas 
confondre celte disposition avec des stries 
spirales fines et coutigués qui marquent 
souvent la paroi des fibres ligneuses des 
Conifères et qui n'ont aucune importance 
générique, car elles existent ou manquent 
dans des espèces très voisines. 

Cette structure particulière du bois de Tlf 
ayant été observée dans quelques bois fossi- 
les, on les a séparés sous le nom de TaxUes 
ou de TaxoxyUm, U. Gœppert auquel on 
doit ces observations, eu distingue quatre 
espèces des terrains tertiaires. 

Dadoxtloic, Endi. {AraïuearUum^ Sp.). 

Ces bois sont caractérisés par une dispo- 
sition de leurs tissus très analogue à ce 
qu'on observe dans les Araucaria de l'épo- 
que actuelle, en limitant toutefois ce nom 
à une partie seulement des ^raueortles et 
des DadoxyUm des auteurs ci-dessus ejiés , 
c'est-à-dire à ceux qui ont les rayons mé» 
dullaires étroits , simples , composés d'une 
seule lame de tissu cellulaire. Ces espèces 
ont , en effet , la plupart des caractères es- 
sentiels du bois des Araucaria, c'est-à-dire les 
ponctuations des fibres ligneuses disposées 
en plusieurs séries alternantes entre elles , 
et prenant par pression la forme d'aréoles 
hexagonales. Cependant il y a quelques dif- 
férences assez importantes pour qu'on ne 
puisse pas affirmer que ce sont ^e vrais 
Araucaria , surtout quand on voit que tant 
de Conifères actuelles de genres différents 
ont, sous ce rapport, une structure sensible- 
ment la même ; et par cette raison, je pré- 
fère le nom donné par M. Endiicber, en ré- 
servant le nom d*ArauearUei aux plantes 
qui , par leurs organes de fructification ^ se 
rapprocheraient des Araucaria» Les espèces- 
types de ce genre sont les Dadoxylon Bran-' 
dlingi ( Pinites Brandlingi , With., pi. 10, 
f. 1-6), et DadoosyUm Tchihatckeffianum 
{Araunaritei f^MAalc^/flanns, Gœpp., m 
Tchihalch. Yoy. AUau t. XXX-XXZV ). Us 
Dodo^. Keuperianum , StigmolUhos et Bu- 
ehianum lui appartiennent aussi probable- 
ment. Les autres rentrent dans le genre 
saivanl. 
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** Rayons nicd II lUires conipotei, c'e&Utt-Jiii; fur* 
mèi de norobreuics i«iigécs d« celliilet non d»> 
poiêe» en itTÎcs super posées, «1 ayunl, sur litroupu 
perpeodiculuire à leurdiirctioii, une forino ovale 
uu liincoolée. 

PALiKOXTLON. 

Je donne ce OQm aui boif de Conirères 
qui, ayant les ponfluations des fibrei li- 
gneusea comme dans le genre précédent et 
dans les Araucaria y ont des rayons médul- 
laires épais et composés , que nous ne con- 
naissons dans aucune Conirère actuelle. Tels 
sont les Finîtes Withanû et Pinites medul- 
torts , de Lindiey ei Hutson , si bien figurés 
par Wiibam dans son ouvrage sur les Boti 
fossiles, et rapportés avec les précédents au 
genre Araucarites par Gœppert et Dadoxy- 
Ion par Endlicher. 

La réunion de ces caractères en forme un 
des genres les plus distincts parmi les Coni- 
fères, et les rapprochent des Gycadées ano- 
males du même terrain, telle que le ColpO' 
xylon. 

Ces deui espèces, et peut-être les Pinites 
ambigwu et carbonarius , constituent 
seules ce genre; elles appartiennent aui 
terrains houillers. 

Pissa DERD&ON , Endl. (Pilus, With.). 

Ce genre diffère du précédent , comme 
notre genre Eiêoxylon diffère des ûadoxy- 
Ion. Il a les rayons médullaires composés , 
larges et celluleux des Patatoxylon , et les 
ponctuations multisériées, mais par lignes 
transversales non coniigu^s, comme dans 
les EleoxyUm. Il n*y en a que deui espèces 
décrites, qui sont les PitusprinuBvati Pitus 
anliquaiit H. Witham; toutes deux sont des 
terrains houillers d*Angleterre. 

Famille des Gnélacées. 

Epuedrites, Gœpp. 

M. Gœppert a signalé dans le succin un 
petit fragment qui a les caractères essen- 
tiels d*un Ephedra ; il Ta nommé VE. Jo- 
hannianus. 

2* sous EHBRARCBEVBNT. 

DICOTYLÉDONES ANGIOSPERMES. 

Pendant longtemps la détermination des 
fossiles de cette grande classe est restée tout 
à fait incertaine, et à Texception de quel* 
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ques fruits bien caractérisés qui indiquaient 
Pexistence des genres Noyer, Erable, Char* 
me. Bouleau, Orme; de quelques feuillea 
assez caractérisées pour faire reconnaître 
aussi quelques genres; enfin de quelques 
tiges d*une forme très spéciale , telles que 
celles des Nymphéa, tout était resté dans le 
vague , et sous ces noms communs de Pbyl- 
lites, d*Exogenites, de Carpolithes, ou d*An< 
tholithes , on classait par organes les fossiles 
jusqu*alors indéterminés de eette grandt 
division du règne végéul. Les beaux travaui 
de M. Al. Draun sur les fossiles d*OEningen, 
quoique inédits, mais communiqués à plu- 
sieurs botanistes, de H. Gœppert sur les 
fleurs fossiles, et surtout en dernier lieu de 
M. Unger dans son Chloris protagcsa , ont 
montré qu*en combinant les fruits, les 
feuilles et souvent les bois fossiles d*uoe 
même formation , on pouvait arriver à une 
détermination assez précise. 

Les portions de fleurs , souvent si bien 
conservées dans les morceaux de succin , 
sont venues confirmer dans beaucoup de cas 
ces rapprochements. C'est ainsi qu*on a pu 
extraire de cetto masse de feuilles et de 
bois , considérés d*abord comme indétermi- 
nables, les espèces suivantes rapportées avec 
assez de certitude à leurs genres et à leurs 

familles. 

« 
Famille des Hlyrlcéea- 

COMPTOIIIA. 

Les espèces de ce genre sont bien carac- 
térisées par la nervation remarquable de 
leurs feuilles qui ressemblent au premier 
coup d*œil à des Fougères ou à des Cycadées, 
parmi lesquelles MM. Slernberg et Goppert 
les avaient placées. 

M. Unger en a énuméré quatre , outre 
les trois que J*avais fait connaître , mais 
elles ne sont encore ni décrites , ni figu- 
rées. Une est de RadoboJ , deux de Par- 
schlug , et une en même temps de cetto 
dernière localité et d'OEningen. U ne serait 
pas impossible que Tune de celles quej*avais 
décrites, le C. Dryondrcs/bita, ne fût plutôt 
une feuille deProtéacée, voisine desAmlcski 
et Dryandra; la présence de fruits, qui ap- 
partiennent très probablement à cetto fa- 
mille dans les torrains tortiaires, peut le faire 
présumer. 

Quant aux autres espèces que i*ai pu ob- 
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serTer, elles ont une telle analogie avec tes 
feuilles du Complonia actuel, qu*on ne sau- 
rait douter de leur position dans ce genre ; 
e*est un exemple des plus positifs de Tana- 
logie de la Flore des ligniles tertiaires avec 
la Flore actuelle de l'Amérique septentrio- 
nale. 

Mtrica , L. 

H. Uoger indique sept espèces de ce genre 
dans les terrains tertiaires de Hering , en 
Tyrol ; de Radoboj , en Croatie; et de Par- 
schlug, en Styrie ; mais elles ne sont encore 
ni décrites , ni 6gurées , et Je ne sais pas si 
elles sont toutes fondées sur des feuilles 
seulement ou sur des organes de fructifi- 
cation. 

Famille des BétisUnécs. 

Betula, Linn. 

Pavais déjà signalé , sous le nom de Be- 
tula dryaduniy des fruits de Bouleau trouvés 
dans le terrain d*eau douce d'Armissan près 
Narbonne. M. Unger a retrouvé ces mêmes 
fruits avec des chatons et des feuilles, analo- 
gues à ces mêmes organes dans les Bouleaui, 
à Radoboj, en Croatie et à Parschlug, en Sty- 
rie. Il a en outre fait connaître une seconde 
espèce de ces arbres , et Ton en a signalé 
quelques autres restes qui rentrent peut- 
être dans ces deui espèces. 

Le même auteur a reconnu aussi, parmi 
des bois pétrifiés des terrains tertiaires 
d* Autriche et de Paris, des bois analogues à 
ceui des Bouleaui , et les a désignés sous 
le nom générique de Betulhiiov. 

Alnus , Tourn. 

Ce genre a aussi des représentants cer- 
tains dans les terrains tertiaires d*Alle- 
magne. C*est une de ces espèces que 
M. Gœppert a observée, avec des fruits et 
des chatons mâles dont les anthères renfer- 
maient encore du Pollen , dans les lignites 
de Wettéravie. M. Unger en a aussi fait 
connaître des échantillons avec fruits , et 
If. Gœppert en a retrouvé dans le succin. 
Ces divers fragments constituent , d*après 
res auteurs , nx espèces , dont une compa- 
uison attentive sera nécessaire pour Juger 
s*il n*y a pai double emploi. 
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Fanallle des Capalirèi^B. 

QcERCCs , Linn. 

H. Unger a décrit et figuré, dans le 
Ckhris ftrotogcBa, douze espèces de feuilles 
quMI rapporte à ce genre, et il y range aussi 
deux espèces de PhyHUes déjà figurées par 
Rossmaler. Plus récemment, il en a indiqué 
trois espèces nouvelles trouvées à Parscblug. 
Toutes ces espèces, à Texception d*une 
seule, ne sont fondées que sur Texamen des 
feuilles, et sans rejeter leur analogie, qui 
résulte de comparaisons individuelles avec 
certaines espèces de Chênes d*Europe ou 
d*Amérique, on peut cependant conserver 
des doutes tant qu*on n*aura pas trouvé de 
caractères généraux dans la nervation, s*ap- 
pliquant à tout un genre et rien qu*à ce 
genre. 

Je puis ajouter que parmi les empreintes 
de feuilles de TAuvergne, il y en a plusieurs 
qui paraissent aussi rentrer dans ce genre , 
et former plusieurs espèces distinctes de 
celles de PAllemagne orientale, se rap- 
prochant surtout des espèces de T Amérique 
septentrionale. Ce qui , du reste , confirme 
les rapports de ces feuilles , ou d*une partie 
d>ntre elles, avec les Chênes , malgré l'ex- 
trême rareté des fruits , ce sont les fleurs 
analogues aux chatons mâles des Chênes 
observées par M. Goeppert dans le succin, et 
Texistence , dans des poinu très divers de 
TEurope, de.bois fossiles , qui ont tous les 
caractères de ceux des Chênes, et surtout des 
Chênes veru. 

Ces bois sont désignés par M. Unger sous 
le nom de Qusbcinidii. Il en distingue trois 
espèces , dont une avait déjà été décrite et 
figurée par M. Gœppert sous le nom de 
Klœdenia quercoides. Cette espèce se trouve 
non seulement dans beaucoup de points de 
PAllemagne et de la Hongrie, mais aussi 
dans le diluvium des bords de TAllier, près 
de Moulins, en grande quantité et en mor- 
ceaux énormes , mais roulés. 

Fagos, Tourn. 

Une espèce de ce genre a été trouvée en 
Bohême , avec des fruiu bien conservés et 
des fragments de feuilles : c*est le Fagus 
Oeucoliotits, Ung. D*aulres espèces, fondées 
seulement sur des feuilles, pourraient éga- 
lement se rapporter au genre Cbluigoier, et 
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peutêm mÊÊÊm m CImcim. M. Unger en 
distingue cinq espèces , dont la plupart me 
paraissent se retrouver dans les terrains 
tertiaires de T Auvergne. 11 dittingoe «usil 
nom le nom de Fegomum une espèce de bois 
fosatle analogue au boia de Uélra, qui parait 
oi>nimuM eu Allemagne. 

CABPmus, Unn. 

L*existence de ce genre dans les terraina 
tertiaires est bien démontrée par la présence 
de fruits , de feuillet et même de cbatona 
mâles dans lesuccin, organes qui indiquent 
trois ou quatre eapèces distinctes. Cependant 
les espèces me paraissent peu nombreuses à 
Peut fussiie comme à Tétat vivant, et Ton 
n*a pasjuaqu*à présent signalé de bois qui s* j 
rapporte; de sorte que dans cette famille des 
Ciipulifères , en admettant les détermina- 
tiona faites à Tépoque actuelle , les Chênes 
seraient, à Tétat (ussile comme à Tétat vi- 
vant, le genre le plus nombreux en espè- 
ces , puis les Fagui , et enfin lea Carpmus, 

GotTLUS, Linn* 

Ou a trouvé plusieurs fois de vraies Nol- 
settei dans des couches de diverses natures, 
mais d^iiie origine si récente qu*on peut 
douter si elleaont précédé Tépoque actuelle. 

Faaiille dmm Vlouicéca. 

Utn», Unn. 

Les Ormes paraissent aussi avoir été 
abondants et assez nombreiii en espèces 
dans la période tertiaire. J*en avais déjà 
signalé des fruits il y a longtemps. M. Un- 
ger vient d'en faire connaître neuf espèces, 
presque toutes avec fruits et feuilles ; 
seulement ces organes étant séparés, et sou- 
vent deux ou trois espèces se rencontrant 
dans la même localité , Je ne sais pas sur 
quoi M. Onger s*e8t fondé pour réunir les 
fruits aux feuilles pour constituer chaque 
espèce. Il cite aussi dans son énumération 
des plantes fossiles de Parschlug, une espèce 
de CeUis sous le nom de C. Japetit fondée sur 
des feuilles et des fruits. 

Un bois analogue à celui de POrme est 
aussi indiqué par cet auteur, et désigné sous 
le nom d'fJZmtntum diluviale. 

FaiDlUe des Moréeis. 

Ficca, Tourn. 
Uager imlique, a«us le Dom de Fictii %• 



perhona^ Moe espèce fosaîle de lUdoboJ en 
Croatie, qu'il n'a pas encore décrite. 

Plusieurs bois de ce genre paraîtraient 
exister à TéUt fossile , surtout parmi ceux 
des Antilles. 

PaïadUe dM PlaitauÉéM. 

Platakos, Unn. 

If .Unger rapporte à ce genre quatre espèces 
de feuilles , doiit deux d*une très grande 
dimension, profondément digitées; et dont 
une ett accompagnée de petite fruits ressem- 
blant à ceux des Platanes lonqo'lls sont iso- 
léf . Il me parait cependant asseï douteux 
que ces quatre espèces appartiennent tontes 
aux Platanes plutôt qu*à d'autres genres à 
feuilles lobées , tels que les Slerculim. La 
plus grande de ces feuilles me parait avoir 
beaucoup d^anatogle avec rnie feuille trou- 
vée plusieurs fois à Armissan, près Nar- 
bonne. 

M. Unger a donné le nom de Putaninish à 
un bois fossile qui a de Tanalogleavec treliii 
du Platane, mais qui cependant en diffère 
à plusieurs égards très notablement. 

Fswaillc des Scyra^flaécs . 

LiQuiDAHBAB, Linu. 

L'existence bien constatée, par des feuilles 
et des fruits, du genre Liguidambar, parmi 

les fossiles des terrains tertiaires d'OEningen 
et de Parschlug en Styrie, e^t un des faits 
les plus intéressants, puisque les espèces 
de ce genre propres aux climats tempérés 
sont actuellement limitées à la Perse et à 
l'Amérique aeptentrionale. C'est à il» Alex. 
Braun qu'on doit cette ideoiiûcatiun géné- 
rique. M. Unger en admet trois espèces. 

Famille des Salletuées. 

Salix, Tourn. 

Les feuilles analogues à celles des Saules 
paraissent fréquentes, surtout dans le ter- 
rain d'eau douce d'OËningen, où M. Alex. 
Braun, dont Texactitude scrupuleuse est 
bien connue , en a distingué cinq espèces* 
Quelques nu très espèces plus douteuses ont 
été signalées dans d'autres localités ; mais 
la plus remarquable par son gisement est 
celle désignée par Zenker sous le nom. de 
Salix fragiliformis , observée dans le Qna- 
dersandstein de la formation crayeuse dt 
Blankcnburg , ainsi que dans le Greensand 
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de NiederMh<»D«i prêt Freyberg. Cest avec 
lef Credneria^ dont il sera quesUon plus 
loio, les premièrea plantes évidemment di- 
cotylédones que nous voyons apparaître 
dans la série géologique. Quant à affirmer 
que ce soit .un vrai Saule, Je crois que ce 
serait trop hasardé, ces caractères n*ayant 
rien de très certain. 

Il faut aussi bien se garder de prendre 
pour des feuilles de Saule toutes les feuilles 
lancéolées, étroites, ressemblant, par cette 
forme, à celles du Saule blanc ou de TOsier. 
L*étiide de la nervation peut seule rendre ecs 
rapports probables. Ainsi la plupart des 
feuilles de cette forme , observées dans le 
calcaire grossier de Paris, s^éloignent beau- 
coup des feuilles de Saule par ce caractère, 
et ressemblent plutôt à celles des Nmum, 

Populhi. 

On ne saurait douter de Teiistence de ce 
genre dans les terrains tertiaires ; il parait 
même fréquent. Unger en énumère huit 
espèces, mais la plupart inédites. 

Boeraoavii, Ung. 

II. Unger donne ce nom à un genre 
fondé lur un bois fouile , qui a lea princi- 
paux caractères de eeui des Saules et des 
Peupliers , dont il diffère cependant par ses 
rayons médullaires composés , Undis qu'ils 
sont simples dans ces deui genres. 

U n*en indique qu'une espèce, de Ca- 
rintbie. 

Caimiitu, Zenk. 

Nous plaçons & la suite de ces familles de 
plantes arborescentes amcntacées un groupe 
de feuilles fort remarquables, dont M. Zen- 
ker a formé un genre spécial sous le nom 
ci-dessus, et dont les affinités sont fort ob- 
scures. Ce sont des feuilles plus ou moins 
cunéiformes, à trois nervures principales 
basilaires , à nervures secondaires obliques 
peu nombreuses , réunies par des nervures 
transversales nombreuses et fort régulières. 
Ces feuilles sont entières ou à larges dents, 
et légèrement lobées. 

Ceiu nertatio» transversale remarquable 
les fait ressembler a quelques feuilles de 
familles très diverses, aui Pomrwma dans 
les Afftoearpées, k quelques Cootmtm et Cts- 
SÉfNpetos dans les MéDlsptrméesv mais sur- 
v. xiu. 
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tout aux Hamaviêlidées et partiealièremeBt 
aui Parroiia. La forme générale des feuilles 
les fait aussi un peu ressembler aux Peu- 
pliers; mais la nervation secondaire est 
très différente. Tant qu'on n'aura pas trouvé 
de fruiu appartenant a ces plantes , leurs 
affinités resteront très douteuses. 

Mais, ce qui fait de ce genre, qnl parait 
fort naturel , un groupe très remarquable, 
c'est que ses espèces , probablement assex 
nombreuses, appartiennent toutes a la for- 
mation la plus ancienne dans laquelle on 
ait trouvé des traces positives de Dicotylédo- 
nes angiospermes, au quadersandstein et au 
grès vert de la formation crétacée de rAUe- 
magne. M. Zenker en a décrit et figuré 
quatre espèces du quadersandstein de Blan- 
kenburg. 

M. Sternberg a figuré d*uae manière fbrt 
imparfaite une autre espèce du grès de Tes- 
chen, en Bohême* 

M. Gœppert en signale deux dans la for- 
mation crétacée de Silésie; enfin J'en ai trois 
espèces différentes de celles déjà figurées 
venant du terrain crétacé de Niederschsna, 
près Freyberg. 

Comme ces feuilles sont presque les seules 
de la division des Dicotylédones angiosper- 
mes qu'on trouve dans ce terrain, il y aurait 
beaucoup d'intérêt à rechercher, dans ces 
mêmes localités, les fruits et les bois pétri- 
fiés qui pourraient appartenir à des végétaux 
de cette division, et qui, en complétant nos 
connaissances sur ce genre curieux, pour- 
raient déterminer ses affinités. 

Fainillle des ProtéacéeUk 

J'ai d^à exprimé le doute si quelques 
unes des feuilles indiquées comme apparte- 
nant aux Complonia ne seraient pas des 
Protéacéesà feuilles pinnatlfides; mais, en 
tout cas, ces feuilles seraient rares, et ce fait 
est remarquable si, en eOét, les fruiU dési- 
gnés par M. Boverbank, sous le ru)m de 
Psiropftyiioides, sont bien des fruits de Pro- 
téacées, comme paraissent l'établir les figii- 
res qu'il en a données, et les rapports 
avec cette famille qui ont été signalés par 
M. R. Brown ; car il en décrit sept espèces , 
toutes de l'Ile de Sheppey, dans l'argile de 
Londres, et plusieurs d'entre elles y sont très 
abondantes. Ce sont des fruiU «n cônes 
, ayant plusieurs des caractères les plus eas^i - 

17 
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drotif quoique diOerant à ptusiturs égardi. 

Famllie de« Santolacécs. 

Nyssa, L. 

M.. Ottgtr, soQS le nom de AT. europma, 
indique um etpèeeeneore inédlie de ee genre 
(roBTé «fec des feuilles et des fraiu dahs les 
.Urraiiii tertiaires de Anfeli, eh Siyrle. 

Famine des Thymélëcs. 

Sous le nom de HAOKaA, M. (loger décrit 
un genre de bois fossile qu*il rapproctie des 
jiquUarinées^ famille qu'on ne saurait sépa- 
rer des Tbjmélées. Dans Tétat aeluel de nos 
connaissances sur les rapports naturels fon- 
dés sur la structure des tiges, ces rapproche- 
menu nous paraissent très incertains. Il en 
indique deoi espèces: une des AntHles, 
Tiutre de Stfrie. 

Famille des liSiiiPhtèea. 

Daphnogère. 

Le même savant indique, sous ce nom gé- 

' nérique, quelques feuilles encore nou décrites 

qui se rapprochent de celles des Laurinées, 

et surtout, par leur nervation, des Lauriers 

Yoislns du Cannellier. 

Quelques auteurs avaient déjà signalé, 
dans les terrains tertiaires, des feuilles res- 
semblant à celles des Laurioées. 

Il établit aussi, sous le nom de Ladrinidh, 
' un genre de bois fossile qui comprend une 
espèce provenant des terrains tertiaires du 
Vicentin, que M. Unger dit ne dilTérer de 
eelui du Laurus nohilis que par des vaisseaux 
plus petltâw 

FsttnUle des Vmfeelllfèrcs. 

U. Unger donne le nom de PimpinelUles 
Mizioidei à une plante fossile encore inédite 
de RadoboJ, en Croatie. 

FsttulUe des Csraécs, 

Le même auteur nomme Comns fentx 
ttne plante dont les feuilles et les fruits se 
trouvent dans tes Mgnftes tertiaires de 
Parschlug, en Styrie. 

Famille des llalsrsigéss. 

MTaioraTLLiTEs, Ungeis 

On a donné ce nom è des empreintes tréa 
diverses et dont la plupart n'appartiennent 
cmaioenenc pas à oe genre : tellea iobI les 



espèces désignées sout oe nom par SIernberg 
et par Artis» provenant du terrain houiller, 
et qui parAissenC se rapporter à des radnes 
de diverses plantes de cei mêmes terrains. 
Le MyriophyUUIét coptlM/blfits d*Ufeiger pro- 
venant des terrains tertiaires de Radobo), 
en Croatie, offre plus d*anah>gie avec les 
Myriaphyllum. Mais cette aMnité est cepen- 
dant loin d'être certaine. 

TaiPA. 

M. Unger cite aussi une espèet de ce genre 
comme observée dans lea caleaires de Monte- 
llolea ; smIs elle est enoere inédite. 

Fasnllle des Coiobrétaeées. 

L'esistence de cette famille entièrement 
exotique parait bien prouvée par des échan- 
tillons avec fleurs ou fruits que M. Unger a 
rapportés aux genres TatMiriALtA et Gbtoiiia, 
et dont il distingue même deux espèces de 
chacun de ces genres. Ces plantes fossiles 
remarquable*, provenant des terrains ter- 
tiaires de la Croatie et de la Styrîe, sotit par- 
faitement figurées dans le Chloris protogaa. 

Famille des (7ii«arlbluieées. 

Cnooims. 

M. Bowert>8nk a déerit, sèui ce tidiii, un 
genre de fVulu fossifet de nie de 6be)Hie|r, 
dont il considère toutes les tiombrtHistt ?a- 
riéiés comme ne constilnant qir*^rte stule 
espèce qu'il nomme C. WÈfiabiHt^ C*eei ttn 
fkuit spbéroldal, à plusieurs eêtes età grai- 
nes nombreuses qui paraissent fixées ven la 
périphérie de ce ttwi^ ODmme celles des 
Cucurbiucées, avec lesquelles ces fossiles 
paraissent en efflst avoir beaucoup d*ana* 
logie. 

Les MvBTACâES et les MiLAStoHACiss sont 
aussi citées par M. Unger, dans son SifH&p' 
iU , mais d'après des Indications al vagiTes 
qu^on ne peut considérer leur exiktence à 
l*éUt fossile comme consteCée. Plus réeeiih- 
ment cependant, il indique, lous le nom de 
Myrtus miocenica, une espèce obsertée par 
lui à Parschlug. 

FasalUe des PsnMieées* 



WL (loger aaaoïice, sosa lea nomafénërl- 
qiaea de iVss» ^ C r o êmgUÊ sldeGotoais- 
tlêr^ dnq espèces, dont tfois dw ptswler île 
ces gesres, qu'ils détermudea aeulsnwpt 
d'a^ te iMViedea teiUeaet ^«iftMiiii- 



VBG 

oeuldci lemini ierUairM de Parsehiug» en 
8tyrie, mais quMl n'a pat eneore décrites. 

Famille des Bosaeécs. 

Le même auteur ciie, daos soo équrnëra- 
lion des plantes de Paricblug, une espèce de 
Kosa et une du genre Spirœa. 

Famille des Amygdalées. 

Cette (aniiUe serait aussi feprdseatéedans 
cette localité par de nombreuses espèces; car, 
dans la Flore fossile de Parschlug, M. Unger 
dte quatre Prunus et deux Amygdalut, 

Famille des Calyeasithéee. 

Le genre Calycantkus eilsle. sans aucun 
doute, dans les terrains (ertiaires. M. Al. 
Braun le cite à OSnirigen et à Nidda , en 
Wetteravie, et ]*al vu de cette dernière loca- 
lité un Aruit qui a tous les caractères de ceux 
des Calycanthut, 

Famille des Léfumloeases. 

Cette grande famille a eu eertalnemenl 
de nombreui représenunu è Pépoque 
tertiaire. M. Unger annonce, dans son 
Svsopsts et danssa Flore fot%ile de ParscMug^ 
la deseriptioD d*une vioglatne d^eapèces qsi 
doivent être publiées daos le aeeond volume 
du Chlom profoiriM. et dont les norne iodl* 
quent des affinités avec des genres etotiqnea 
dct HT* abauds : tels sont 5 PktueolUttf 
2 Desiitodo|»fcvUum, 8 Doiicaiief , i Sryikrma^ 
4 Cauia^ 2 Bauhmia, 3 acacia, 8 Afimesiles; 
d*aMtrea annoncent, du moins, des genres 
étrangers à TEurope, tels que I GlêUttekimf 
1 JlobiMa^ 8 Adelocwcii et 1 Amorpha , et 
quelques espèces des genres eurepéene , tels 
que Cyliiu» et GlycyrrhiMa. Toutes ces es* 
pèces sont de la Croatie, de la Styrie et 
d^OEnlogeo. 

Cette famille parait aussi ofses fréquente 
df M les terrains tertieirea de Monte*Dolce, 
en Italie, et d« Qergeviai . près Clermonti 
eUesemblOî eu contraire, plus rare dans les 
ttrraina de lignite de rAllemagne oeeiden- 
Ule, aolt qiru n'r ait fias identité d*époque 
entre eea divers terrains, soit plutét qu^ils 
aient été formés dans dtt oenditiona topo- 
graphiques différentes, les terrains de tignites 
renfermant surtout des débris d*arbres qu*on 
pesc eoDsidérer eomme fbrestieri. 

On doit aasei repporter à cette ffsmille 
die Hmiia d« rapgile de Loadres ifeaTés 
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à rtle de Sheppey et décrite par M. Bower-J 
banlc sous les noms de LBotmiMoatTEa , der 
XTLoraiomTBs, et probablemenlees Fiboidba. 

6i les espèces de ces genres sont fondées 
sur des earactères distinctifs safflsaots el 
qo^on les admette tontes, elles a*élèveraieBl 
à quarante- cinq. 

Enfin on doit probablement rapporter à 
la fiimllle des Légumineases beaucoup de* 
bois pétriaés. M. Unger présume que le# 
genres de bols fossiles qa*il a déeriu sons lee 
noms de FVeAlelMef , de IToMilef , de CoHaUH 
et de SchMdenites , sont dans ce cas. Ce 
sont des bois fossiles des terrains urtiairea 
de rxilemagne. Parmi ceux des Antilles» il 
y en a aussi plusieurs qui paraissent appan 
tenir aux Légumineuses. Mais, tant que 
l'anatomie comparée des bois ne sera pas 
faite d*une manière plus complète, ces ana- 
logies seront entourées de beaucoup de 
doutes. 



Rdos, Linné. 

M. Unger a fait connattre trois plante^ 
dont une accompagnée de fleurs qui parais^ 
sent avoir, en effet, de nombreux rapporta 
ayec ce genre, Elles sont du terrain tertiaire 
de Badoboj. M, Al. Braun en indique une 
espèce a OEuingen, et anciennement Faujaa 
comparait des feuilles de Eochesauve à ce. 
même genre. 

Mais le nombre de ces arbres serait bien 
plus considérable, d*après les dernières re-' 
cherches de M. Unger, qui en énnmère sept 
espèces du terrain de lignite de Paneblilg , 
toutes différentes de celles delà déorites; eaf 
qui en porterait le nombre à onieeu donxe 
en tout. 

Famille des Jfnglandées. 

Le genre loctAin est on do eeux dont 
|*existen^ est le mieux et Ia plus ancienne- 
ment constatée dans les terittina tertiaires- 
Leurs fruiu y sont fréquenU , M diveneg 
feuilles, quoique souvent incomplètes, pa- 
raissent aussi pouvoir lui être attribuées. 
M, Unger an énumère douie espèces dans 
son Synopsis , et en ajoute cinq nouvtilea 
dans $ê Flore dp Parsohlug ; ce serait en Inai 
dix-sept espèces dont quelquee unes sont 
surtout abondantes dans les ligniles de là 
Welieratie «t do la 6t|rie, I«*a«tlefis dt 



132 



VBG 



plttûenrs de tn Mpècei avec les Noyers 
d*Aniéiique esl très renarqueble. J>o di- 
rai autant des oeis fossiles trouvées daos les 
eoilioes subspeniiiues, surtout dans le val 
d^Arno et qui ne me paraisMot diflérer en 
rien de celles du Jugloifis eimrea des Élali- 
Unis. 

II. Unger rapporte aussi à cette iiinllle 
deux sortes de bois fossiles: Tuo qu'il dési- 
gne sous le iiooi de JuglandiniummôàUerro' 
ncunh et Tautre sous celui de MirhôUUM 
Usbmi, Tous deui sont des terrains tertiai- 
res de nie de Lesbos. 

Famille des Zanthoxyléfss. 

Sous le nom de Zanthoxylttm europœum , 
U. Uoger a figuré, dans le Chioris protogœat 
une plante fossile de Croatie, dont les feuil- 
les ont » en effet, beaucoup d*analogie avec 
celles des Zarthoxylum. 

Famille des Bhamasiéea. 

lf.iUeiAaunarapporléaugMMaRiuaHns 

deux espèces de feuilles fréquentes à OEnin- 
gen. Des feuilles de plusieurs autres localités 
des terrains tertiaires paraissent se rapporter 
à ces espèces ou k des espèces voisines ; et , 
en effet , M. Unger, dans son Chioris proto- 
gœa et sa Flore fossile de Parschlug^ n*énu- 
mère pas moins de quinze espèces, quMI rap- 
porte aux genres Rhamrus , Karwinsku , 
CxAitoTHcs , ZiziPBUs et Palidros , et dont 
plusieurs sont déjà figurées dans le Chioris 
proiogœa. 

FsunlUe des Célaatrinée*. 

Le même savant indique aussi dans cette 
licalild quatre espèces de cette famille : 
i EfONTBOs et 3 Gblastius. Des fk'uits de 
deux de ces plantes sont venus confirmer 
les analogies fondées sur les feuilles. 



Famille dea Sapladaaéi 

H. Unger rapporte au genre SAPtimus une 
plante dont lesfMiilles sontasseï abondantes 
à Parschlttg. 

CupANioiDKS, Boverb. 

C*esc un des fièvres de IViilts fossiles de Plie 
de8faeppe7,dontM. Boirerbank,dan8 son bel 
ouvrage sur ces fossiles, a te mieux fait con- 
naître la structure; et seti afSoité arec les 
fruits des Sapindacées me paraît très vrai* 
temblable. (Test un de ces fruits dont Je ne 
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connaissais que la fsrroe extérieure que l'a* 
vais désigné sous le nom à'' Âmomoearpon ; 
mais il est bien certain que les loges sont 
monospermes , et que ces fruits n*ont avec 
les Amomées qu*une ressemblance exté- 
rieure. 11. Bowerbank en distingue huit es- 
pèces, qui Jusqu*à présent n*ont été obser- 
vées dans aucune autre localité. 

Faaillle dea Coslarléea. 

M. Vivian! a cru reconnaître des feuilles 
du Coriaria myrtifolia dans des feuilles fos* 
siles du gypse de la Stradella , près Pavie ; 
mais OB sait combien ces analogies spécifiques 
sont souvent trompeuses. 

Famille dea Aeéi^néea. 

Le genre Àcer est encore un de ces genres 
dont les espèces sont les plus fréquentes et 
les mieux constatées dans les terrains ter- 
tiaires, et surtout dans les terrains de lignite. 

M. Unger en a décrit et figuré sept espèces ; 
M. Alex. Brauo en distingue six, qui parais- 
sent différentes ; enfin quatre sont indiquées 
dans les gypses de la Stradella par M. Yi-* 
vianî. Ce serait dii-sept espèces , sauf peut- 
être quelques doubles emplois. Plusieurs 
ont été observées avee des firuits mêlés aux 
feuilles, sinon aitacbés aux mêmes rameam, 
et qu*on a pu , avec asses de probabilité , 
rapporter aux formes de feuilles trouvées 
dans ces mêmes localités. Le genre Érable 
aurait donc été beauooup plus nombreux 
dans nos contrées pendant la période ter- 
tia'ire, qu*il ne l*est actuellement, où l*Bo* 
rope tempérée n'en présente que cinq es- 
pèces, et en y comprenant la région méditer* 
ranéenne, dix ou onzeespèceseo tout. Il ftu- 
dra, du reste, constater plus exaetemeatsi Ici 
diverses localités où ces espèces ont été re- 
cueillies appartiennent aax nêoses sobdivi- 
sions de la période tertiaire; ai, par eonsé- 
queut, ellesont existé simultanément. 

Un bois fossile , aases abondant dans les 
terrains tertiaires de TAutriebe supérieure» 
a été reconnu pour an bois d^Érable, et dé- 
signé par M. Unger sous le nom de ilesri- 
fWum danaMoia. 

Famille dea AnranUaoées. 

M. Unger a donné le nom de RLimraRiA 
à un genre de bois fossile dont il a seule- 
ment publié un caractère générique, et qu'H 
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d«Me pirai \t$ Attwm i ieéi ; il proYienI 

dei lignices de Thaï, prèi Grati. 

Il rappelle aussi que Fatijas a comparé 
aux feuilles du Cedrela des empreintes de 
Rochesâuve. 

Famille de* TlUacées. 

M. Alei. Brtan a nommé TUia pHtea dei 
léalllea d*OEmngan ; et l*on a cité, eomme 
apparienant à ce genre , des empreintes de 
feoilles trouféca daoa plusieura terrains 
lenialref. 

Famille des Malvacées. 

M. de Faujas et M. Croizet citent des 
CBiiillea de Goasypmm arbarewn dans les 
couches tertiaires de rAuvergne et de TAr* 
dèche; mais je crois que les feuilles qu*ilf 
ont en vue se rapportent au Liquidambar 
europœum d*Al. Braun. 

M. Bowerbank a décrit sous le nom de 
HiGHTiA un genre de fruils fossiles de Tlle 
Sheppey dont il énumére dix espèces , et 
qu*il rapproche des Halvacées , parmi les- 
quelles Unger les a classées; mais il y a de 
telles diflérencet entre ces frulis et ceux de 
toutes les Mal vacées connues, d'après les figu- 
res et les deKriptions mêmes de M. Bower* 
banky qu*il me parait impossible d*ad- 
mettre cette classification. Ainsi le caractère 
même de péricarpe uniloculaire indéhiscent^ 
par lequel commence la définition de ce 
genre, est contraire à ce qu*on observe dans 
toutes les Malvacécs. Cette famille est donc 
loin d*étre bien constatée à Tétat fossile. 

Faaaille des EniphorMaeées. 

M. Lindiey admet comme des feuilles de 
Buis de Hahon ( Buxus bàlearica ) une em- 
preinte des terrains gypseux d*Aix. Nous 
n*atons pas eu occasion de vérifier ce rap- 
prochement. 

FamlUe des N jmphéaoéee. 

J*ai établi , il y a longtemps, Tanalogie 
de certaines empreintes de tiges des meu • 
lieras de Longjumeau avec les souches du 
Nvmpkea alha. Depuis lors , cette tige a été 
retrouvée plusieurs fols dans les OMulières 
des environs de Paris , et dans le terrain 
lertiair* d^eau douce d*Armissan , près 
Narbonne. Des feuilles et des fleurs de 
Ilooie-Bolca semblent aussi indiquer Teiis- 
tence de ce genre dans rette localité. 
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I^ flore de Parscblug comprend une es- 
pèce que , d*aprè8 ses feuilles , M. Unger a 
rapportée au genre Cappahis, sous le nom de 
C. ogygia, 

Fsmallle de* Maynoilaeéee. 

M. Procaccini a donné plusieurs figures 
d'une feuille fossile de la formation gyp- 
seuse de Sinigallia , que II. Unger rapporte 
au genre Libiooiiidbor. 

Famille des Illelnéee. 

M. Unger rapporte sept espèces à cette fa- 
mille , dont 5 Ilex , 1 Pbinos et 1 Neho- 
PAHTHES. Ils proviennent des terrains ter- 
tiaires de Parscblug. 

Famille des Sapotées. 

Le même auteur admet deux espèces de 
cette famille dans son énumération des 
plantes fossiles de Parscblug : 1 Sidsboxtlon 

et 1 ACHBAS. 

Famille des SSyraeées. 

Il cite aussi I Symplocos et i BmAx » 
comme trouvés dans cette même localité. 

Familières Ébéimcées. 

M. Al. Braun indique une espèce de Dioft- 
PTROS sous le nom de D. hrachytepola ^ 
dans les terrains d*eau douce d*OEningen. 

Famille des Érieaeées. 

Suivant M. Unger, la flore fossile de Par- 
scblug renferme des feuilles de beaucoup 
d'espèces de cette famille. Il en énumère 
huit, savoir : 1 Rhododehdrum , 1 Akalca , 
I Amdkomkda , 4 Vagcisioh et I Lxdoh , 
toutes plantes analogues plutôt aux Érica- 
eées de TAmérique septentrionale qu*i celles 
de TEurope ou de l'Afrique australe. 

M. Goeppert , de son côté , a décrit sous 
le nom de Dbbvatopdyllites neuf espèces de 
feuilles observées dans le suoein , qu'il 
classe parmi les Ëricacées, et considère aussi 
comme analogues à celles des A/bododendnm, 
âzalea , Kalmia et Andromeda, 

FaaalUe des Apoeyaées. 

H. Unger énumère dans son Synôptis, 
comme appartenant à cette famille , neuf 
espèces de feuilles du terrain tertiaire de 
Radobo], en Croatie. Il rapporte Tune d'elles 



m 



VEG 



au genre PunsuA, bous le nen de Pi. /loi 
Salurni , et forme des autres les genres 
EcHiTONiUM ( 2 esp. ) , Neritinium ( 2 esp. } , 
ApociifoPHTLLuii ( 4 esp. ). Aucune de ces 
plantes n*est encore décrite ni figurée. 

Famille des Gentlaiiéea« 

M. de MOnster a figuré sous le nom de 
ViUanUes Ungm une feuille de MoBte- 
Bolca, dont les rapports avec les feuilles de 
VUlarsia nymphoides me paraissent très 
douteus. 

Famille des Oléacéev. 

Le genre Fraxinus a été reconnu dans les 
marnes de Pdrschlug d*aprcs ses fruits et 
ses feuilles , et M. Unger en a signalé une 
espèce sous le nom de Fr. primigenia. Plu- 
sieurs fruiu des terrains tertiaires d*Au- 
vergne me paraissent aussi appartenir à ce 
genre. 

Dieotylédones de familles iniétermlnéet. 

A la suite de ces plantes, rapportées avec 
assez de probabMité» et quelquefob même 
avec certitude» à leurs familles et à leors 
genres , il faut ajoutar les restes nombreui 
des plantes évidemment dicotylédones, mais 
indéterminables génériquement , et même 
comme familles, et groupés par organes sous 
les litres : 

D*ExoGE!ttTEs ( bols dicotylédons ) , 
De Phvllites ( feuilles dicotylédones ) , 
D'Antrolithfj ( fleurs ) , 
De Carpolithu (fruits et graines), 

presque tous provenant des terrains ter* 
tieires. 

Quant aux bois, une étude spéciale e 
engagé II. Unger à en former des genres 
nombreui sous les noms de pelzholdia « 
Pritchardia , WHhçimia^ Meyeniiet, iVicod'e, 
Ctorpenliarie , Piccotommi/es , HronniUi , 
UUia^ BrongnarlUes, Ficht$lile$^ MoMites^ 
CoUëites f SMeidanilet. Mais indépendam- 
ment de ce que ces noms peuvent avoir 
r inconvénient de paraître établir des rap- 
ports entre ces foMiles et des genres de 
plantes vivantes, dont ils ne diffèrent que par 
la terminaison , cette division des bois fos- 
siles en genres repote sur des carMlères dont 
la valeur n*est pes encore bien établie, et 
rien ne prouve que ee soient les beii de 
genres détruits aclueHemeut. 
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Mmmmmm/ÈifËéûonémë. 

Les débris de végétaux monoootylédonsaonl 
généralement très difOciles à rapporter è 
leurs familles; car, si l*on excepte leiPalo 
miers et un petit nombre de plantes dont 
les feuilles ont des caractères très particu* 
liers, ces organes, les plus fréqoeou à Tétat 
fossile , n*oirrent que des earaetèrea diffé- 
rentiels peu importants. 

Les fruits, qui sembleraient devoir nouf 
conduire plus facilement à une détermina- 
tion, manquent trop souvent de caractères 
de structure Interne, et alors leur forme 
extérieure n*est qu*un indice asset vague. 

Nous n*énumérerons ici par famillea que 
les plantes qu*on peut réellement rapporter 
i ces familles avec beaucoup deprobaliililé, 
laissant en appendices les Monucolylédones 
de familles douteuses. 

Famille dea (Iraïalaéca. 

I.es restes de cette famille sont benucoup 
plus rares qu*on ne pourrait le supposer. 

M. Unger a décrit et figuré dans le CMo» 
ris protogœa, sous le nom de BAUBOsiim sb- 
pvvtvM, une empreinte qu'il rapproche des 
Bambous, et qui parait , en efl^t , avoir les 
principaux caractères d*une Bambusée. 

Il signale aussi , dans son catalogue des 
plantes fossiles de Parschlug , un Culmtles 
arutidinaeeus probablement de cette fa-* 
mille. On a trouvé, dans les terrains ter- 
tiaires d*Auvergne, des rhixomes et des 
portions de tiges évidemment de Grami- 
nées et probablemeiit d*un Àrundô au Ca^ 
lamagroslis , et i*en ai vu d*autres à Tétai 
silicifié provenant d'Egypte. Quant aux tige» 
désignées sous le nom de CulmUes Jusqu*à 
ce Jour, elles me paraissent étrangères à la 
famille des Graminées. Ainsi les CulmUes 
anomalus, Brong.,etGœpp6rtt, Alunst., res- 
semblent bien plus aux rhixomes des Typha 
ou de certaines Amemées , qu*à ceux des 
Graminées. 

La plante nommée par If . de Sternberg 
Bajera acaniou, et placée à la suite des Gra- 
minées par Unger, est aussi une tige aseoe-i 
cotylédone non déterraineble, une sorte de 
chaume, nMis plutôt aussi d*utte Sciaminde 
que d*ane Gramieée. Enfin les CfièmUei ao* 
dosas et mntifwiu pareisieni dei tifii df 
Zostéraeéci et non de Gramlndcf. 
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goMt «tti FmufUm , les • i pt cti q«i olii 
JiiM|«*à préitnt r<ca ce nom tont ■«d s«i- 
iMiMil «trtngktt aui Qnmiiita , miis 
auMi aui vrais MonocotylédoiMl. Tootés 
•ont éû larnin bauillar et paraissent des 
ffMUiae du ganre P|^dhiiopftyUiim (FtoôaUa- 
fia banamfàUm) ou dis foUsIes des Nmg- 
gÊrmim^ ttiM deui de la famille des ifito^- 
g^ralhiées. Aucune ne ptdsenu des nervures 
plus fines et plus fortes, entremêlées comme 
dans les Graminées et la plupart des Mo- 
netotylédooes» et rien nMndlqiie l*eiistence 
de«ea plantes dans ces terrains anciens. 

fouine éem Cypéra«ée«. 

Ces Végétaux, si abondants dans les lieux 
Inarécageux, sont bien moins fréquents 
dans les terrains tertiaires d*eau douce qu*on 
li*aurait dû s'y attendre. M. Unger en cite 
une espèce sous le nom de CyperiUs terlia- 
ritts du terrain de Parschlug. 

Quant êixCyperites bicarinatw, Lindl. et 
Hutt., c*est probablement unLepidophyllum, 
voisin du lineare, appartenant comme lui 
aux Ljcopodiacées du terrain bouiller. 

Quelques rhizomes et tubercules des ter- 
rains tertiaires se rapportent aussi proba- 
blement à cette famille. 

IPavaille des BcMlaMéM. 

PALKMKTaiS. 

Pai désigné sous ce nom des impressions 
d'inflorescences en épis formées d*écailles 
étroitement imbriquées , qui ressemblent 
nn peu à celles de certains Xyris. L*espèce 
lur laquelle le genre est fondé a été trouvée 
dans le grès bigarré de Sultz-les- Bains; les 
traces de filaments qui s'échappent du som- 
met de répi ressemblent assez aux filets des 
étamines et aux pétales flétris qui sortent 
également du sommet des épis des Xyris. 
Cependant tant qu'on n^aura pas pu en étu- 
dier des échantillons plus nombreux et plus 
parfaits , cette analogie sera très vague et 
trèi douteuse. 

If. de Sternberg en a fait connaître une 
seconde espèce du keuper de Bamberg. 

Fswallle de» TVaJadécs. 

Cette famille, dont toutes les espèces ha- 
bitent les eaux douces ou salées, est, par 
aoite de ce («are deatatios^ «sseï fréquenta 
ài'élat fossile tant dans les terrains naarina 
^iM dana les teiviiM lacustrea ; naia le plu» 
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grand nombre semblerait appartenir à des 
espèces marines. On peut Itê elaiser 4ans 
les genres suivants. 

ZOSTERITES. 

Ce sont des feuilles linéaires eu oblon- 
guea, à nervures flnesp égales et parallèles, 
ayant l'appareiyce de selles des iotteray €V- 
Hiedocsn « HaiophHa , et antres genres de 
Zostéracées. 

Plusieurs espèces appartiennent aux li- 
gnites inférieurs à la craie de IHe d*Aix, 
près la Rochelle , et d'Hœganes en Suède , 
et celles-ci semblent plutôt se rapprocher 
des feuilles des Cymodûcea et Thaïassia, que 
des vrais tostera; d'autres sont propres aux 
calcaires marins tertiaires , tels que les 
marnes de Monte-Boica , près Vérone , et le 
calcaire grossier prés de Pa^ii , où plusieurs 
espèces encore mal définies ont été obser- 
vées. Une de ces espèces tertiaire^ , trouvée 
k RadoboJ, en Croatie, avec ses tiges et ses 
feuilles, est désignée par M. Onger sous le 
nom de Zosterites marina , et ne paraît pas 
différer sensiblement du ZoslBra marina de 
nos mers. 

Caulinitbs. 

J*ai donné oe mmr à des tiges qui » |iar 
leur forme et le mode d'insertien dea/ettilles, 
semblent analogues à ceUes des Zoaisro , 
Po$idonia{CmUmia, Dec.), «tcCeseraitdosK, 
dans la plupart des cas» les tiges des mêmes 
plantes auxquelles appartienneni les fenii- 
les précédenias. La plua renarquabte est 
celle observée dans le alcaire grossier « et 
d'abord décrite comme un Polypier sous Je 
nom d*imp/ii(oi^ pmrisienm. Elle a beau- 
coup d'analogie, comme Je l'ai d^ indiqué, 
avec les tiges couvertes de feuilles en partie 
détruites du Posidonia oceanica. Des tiges 
encore plus analogues à celles de ce&ie 
plante vivante ont été recueillies dans un 
calcaire tertiaire près d'Alger. 

II. Unger eo a lait eonnaltrc unn espèce 
deCroatie,qui offre des tiges et des fëuitles 
fort anaioguaa aussi à celles du P^ndomia, 

Le même savant rapporte aussi à ce 
genre nos Cydnilss «odosus «t mmkigwm. 
Nous soflsmes perlé à admettre ce rap- 
prochement , quoique I*(de»tité des formes 
soit bien moiai complète mit» peur Tespioe 
préoédenit. 
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AorpUy Lion. 

Ce genre, aetoellement rivant, ptrtll 
•voir eiMié aiufi à Tépoque tertiaire; du 
moins l*auteur du Chlorii protogaa dé- 
signe sous le nom de Rvppia pannonica 
quelques impressions de tiges et de feuilles 
qui, par le mode d'insertion de ces derniers 
organes, rappellent beaucoup le Bmppia ma- 
rina, mais pourrait aussi être une forme de 
ZanichdUia. 

Haijocblobib, Ung. 

Sous ce nom, M. Unger établit un genre 
nouveau, voisin, suivant lui, des Cymodoceat 
ZankMlia et Aujvpta , et fondé sur Tasso- 
ciation de tiges garnies de feuilles linéaires 
engainantes, ressemblant à celles de ces vé- 
gétauK. et d*un fruit trouvé dans un autre 
échantillon également de Monte-Bolca, com- 
posé de cinq nucules obliques , contour- 
nées , terminées par un sijle court, et ses- 
siles au sommet d*un pédicelle commun. 
La forme des nucules rappelle, en effet, 
celles des Buppia^ mais la réunion de ces 
deui parties , quoique ayant quelque vrai- 
semblance , est loin d*étre certaine. 

Le même auteur a donné le nom de Ma- 
BiumiA k un autre genre qu*il range aussi 
dans cette braille , mais dont les affinités 
avec ces plantes nous échappent complète- 
ment. C'est une tige grêle, sans feuille, ou 
présentant plutôt une seule feuille linéaire 
comme celle qui est à la base des inflores- 
cences de beaucoup de Cypéracées et de 
Juncées , et terminée par une inflorcKence 
composée de petlu épis cylindriques , soli- 
Uires , géminés ou ternes , que M. Unger 
considère comme des épis mâles. Cette 
plante, également de Monte-Boica, est trop 
Incomplètement connue pour que J'ose avoir 
une opinion à son égard ; mais elle ne me 
paraît ressembler à aucune Naladée connue. 

PoTAaoGKTON, Linu. 

Si des restet assez nombreni des genres 
marins de la fiimiiie des Naïades se ren- 
contrent dans les terrains tertiaires , on j 
trouve aussi des eiemples des genres d*eatt 
douce de cette même hmille. 

Quatre espèces de PotamogeUm sont déjà 
connues: Tune, des argiles plastiques de 
Paris , ressemble au P. naUm^ tout en en 
différant très noublement; deui autres g 
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de lloote*Belea , se rapprochent dee PM«- 
mogsfou crtipia et ptiffoUatm ; enfin nne 
espèce d*OEningen ressemble au Potamofs- 
fonpusiiiuff. 

M. Unger rapproche ausaî, peat-êlve avec 
raison , de cette famille, notre CarpMk» 
thaUetroiàn^ qui diffère cependant très ne- 
ublement des graines de tans lee gènes 
actuellement vivanla. 

Famille des Typhaeées. 

Ou a rapproché de cette famille les deui 
genres de plautes fossiles du grès bigarré si 
obscurs, qui ont été désignés par nous sous 
les noms de iETBoraiLLun et de EcnnioeTA* 
CHTs , et que nous avions laissés parmi les 
Monocotylédones incertaines. Nous aTons 
déjà indiqué avec doute que le premier de 
ces genres pourrait être la fructification de 
nos Con%HillariU% , c>st-à-dire des Schisuh 
*fieura, de MM. Schimper et Mougeot. Quelle 
que puisse être la probabilité de ces rap- 
ports, nous ne voyons aucune affinité réelle 
entre ce genre et les Typhacées. 

Quant au genre Echinostachis, il ressem- 
ble davantage aui capitules d*un Sparga* 
muni, mais tant qu*on ne connaîtra pas 
mieui Torganisalion de ces capitules , on 
ne pourra établir aucun rapport fondé entre 
ces fossiles et les végéuux vivants. 

Tyfb^loipdm , Ung. 

M. Unger désigne ainsi des feuilles trou- 
vées dans un terrain d*eau douce , près de 
Graiz, en Styrie, et dont la structure parait 
analogue à celle des Typha. J*ai également 
vu des feuilles d*un terrain tertiaire de Hon- 
grie dont la structure interne m'avait paru 
très snslogue à celle des feuilles de Typha. 
Je suis aussi très porté à considérer comme 
des rhizomes de Typha le CulmUet antma- 
lus des meulières des environs de Paris. 
L'existence des Typha^ comme celle des 
Nymphéa et des Chara , dans nos terrains 
lacustres modernes, est du reste une chose 
si naturelle , que leur abience serait plutôt 
extraordinaire. 

FamlUe de« Pandanécn. 

PODOCABTA, BucIlI, 

Un fruit remarquable, décrit par If . Bor- 
land , et dont les rapports avec les Pandfe- 
nées aetuellei lot ont été signalés par M. R* 



49ii)bli|ble Pesiitençe d^ cfMf f^mUle r«* 
iy)#rqMabl6 4èl r^qii« fl« rqqliUiA ipM- 
rieure, quoiqu*il ^lUt^ eotr^ ce fcvil el 
ççlili 4fi P4d4«p^ dM différences difQcjiei 
^ demeure , cofnioe ne CQPft^Htiaat qu'une 
lifople différence gén^rjqu». M* QMcàUnd 
a i}onné à celte pUnt^ Iç nqm de Podûca- 
ETA* C'est un frui^ wé%t » gros comme 
une forte oraope » ^r^s^qUMi MQ u« e«««| 
gros syr lequel son^ inséréif une infinité de 
petits fruits longuement pédicellés, dont la 
loge fertile se trouve ainsi près de la sur- 
face, et ne renferme, suivant M. Buckland, 
^*qa« graine cf lindrelde , grosse comme 
ao grain de rii. Mais cetif graine parattraft 
f4uidt une nucole épaisse i deui loges , et 
entourée de sii écailles élargies au sommet, 
formant une iorie d'étoile beugonale , et 
lirobabiement soudée inférieuremènt entre 
elles et avec les pédicellés. H semblerelt 
donc y avoir, dans cette plante, une organl* 
fition plus compliquée que celle des Pan- 
tfanées et peut-être fort différente. 

Une organisation très analogue paraîtrait 
«lister dans des fruits , ou inflorescences , 
trouvés à Scarborougb, souvent associés 
au Zatnia gigas, et entourés par ce singulier 
involucre ou collier signalé par M. Yates. 
Il résulte de ces observations qu'il reste 
beaucoup de doutes dans mon esprit à Té- 
jl^rd de oe siogulief fosaile , dont il serait 
JiMen à désirer qu'on p^4 faire 4ea eoupes 
ininces propres à mieui étudier sa structure. 

Fomine des TVfpacéen. 

NiPApiTEs , Bowerb. 

M. BowerbaniL a décrit sous ce nom un 
genre de frpits fossiles que J>vais désigné 
fpu$ celui de Pa»danocarpim , et dont il a 
signalé avec raison les affinités plus intimes 
Avec le genrç ^^a,qu*avec }u vrais Panda- 
nus dont ces fossiles ont (cependani la forme 
extérieure. Ces fruits $0^1, trçs abondanla 
/lansJ'argUe de Londres, 4e l'Ile deÇbeppef • 
.et le savant que je citais en distingue treise 
espèces. Ce soui des fruits ovoldps , oblongs 
ou fusiforofieSy «nguJeux, et qu.*on feconnatt 
jroir été réunif en capitules» com^ie ceux 
des Panianus et des iVipa ,* mais ils ne pré- 
siçntent qu'une seule loge contenant un^ 
jrosse graine ovoïde. Ce caractère les fait 
ressembler davantage au s fruits des Nîpa, 
T. xni. 
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dwl ila ont nnati le Ustu fibreui parf'îM-» 
niMiMtMdiéet figuré par M. fiowerbanli. 

Ce sont donc des fruits très analoguef» 
sinon identiques, à ceu]({d^ IVipa, genre très 
voisin des Pnndoiius , dont on ne connaît 
actuellement qu*une espèce des grandes Iles 
d'Asie. Quant au nombre des espèces ad- 
mlflet par If. Bowerbank , nous ne sommes 
pas persuadés qu'elles ne soient pas établies 
quelquefois sur des différences un peu lé-* 
gères , qui sont peut-être de simples varié- 
tés individuelles , où le résultat du degré 
de maturité ou de la position de ces fruits 
agrégés dans le capitule, if. Bowerbank a 
rapporté à ce genre le f^uit figuré par Par- 
kinson, que J'avais ooifsidéré eorome un 
Odcos, et désigné par le nom de C. ParJUn* 
s<mis. J'ajouterai que mon Cocot Buriini 
des terrains tertiaires de la Belgique , dont 
J*ai pu observer récemment de bons échon- 
tillons, est aussi un NipadUes très voisin du 
N. elUpticw de Bowerbank. 

Un fait remarquable, e*est Faceumulailon 
de ces fruits dans le bassin tertiaire de Lon- 
dres et de Belgique, tandis qu*on n*en a pas 
trouvé d'Indice Jusqu'à ce Jour dans les 
autres terrains tertiaires d*Europe. Y au- 
raient-ils été apportés par on grand cou- 
rant analogue à celui qui apporte encore 
les fruits de I* Amérique tropicale sur les 
«êtes occidentales de l'Europe ? 

fissipf Ile 4«f Psilmiera» 

La Camille des Palmiers a des représen- 
tants nombreui et bien évidents dans les 
terrains tertiaires; il en existe même un 
exemple dans les grès de l'époque crétacée. 
En a-t-elle offert dans des terrains pins an- 
cJens ? C*est ce qui me paraît très douteux. 

Feuilles, 

Les organes qui peuvent le mieux carac- 
tériser cette famille senties feuilles, qui ont 
deux formes essentiellement différentes, les 
unes flabelliformes ou en érenuil, lee autres 
pinnées comme lee palmes du Dattier; mais 
4u delà de ces deux formes si trancbées 
nous ne pourrions pas trouver des carac- 
tères propres à reconnaître les genres nom- 
breux qui affectent l'une ou l'autre de ces 
formes. On les a donc laissés réunis sous 
les noms de Flabellaria et de Phœnicites. 
Cependant les formes pinnées sont plus va- 
is 
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riéet pirmi l« genres vivanli ; elles poar- 
raient éTidemment donner lieu à plotienn 
types distînels , et déjà parmi les fossiles 
nous avons distingué, sous le nom de 
ZmigophyUUes » une forme très spéciale. 

FUBELLIRU. 

Celte forme de feuilles est la plus fré- 
quente. M. Unger en distingue douse es- 
pèces dans les terrains tertiaires, dont onxe 
observées en Europe et une venant des An* 
tilles ; mais plusieurs de ces espèces sont 
établies sur des échantillons bien impar- 
faits 9 et quelques unes devront peut-être 
être réunies par la suite. 

M. Goppert en indique une espèce du 
quaderaandstein de Tiefeofnrth en Silésie ; 
elle appartient évidemment à ce groupe; 
mais on sait que cette formation de Tépoque 
crétacé correspond pour le règne végétal au 
commencement de la végétation tertiaire. 

On a aussi rapporté au genre FlaJbeUaria 
des empreintes du terrain houiller que M. de 
Sternberg a nommées Flabdlaria èorossl- 
fotta.MaisM. Corda, qui a étudié les échan- 
tillons même de M. de Sternberg, a démontré 
que ce n*élaient pu des feuilles flabellifor- 
mes, mais une tige terminée par un faisceau 
de feuilles simples, et que la structure de 
ces tiges et de ces feuilles les rapprochait 
des Dicotylédones gymnospermes.Nous avons 
indiqué ces plantes sous le nom de Ptycho- 
pkyllum dans la famille des NœggeraUiiées, 

Nous ne doutons pu que le FlabeUaria 
principaUi des mines de Wettîn , figuré et 
décrit par M. Germar, ne soit une seconde 
espèce de ce genre ou un autre genre de la 
UmiWe AttNœggeraUiiéeSt si réellement c'est 
une feuille simple, lobée. La disposition des 
lobes n*est celle d'aucune feuille de Pal- 
miers . 

On n*a jamais trouvé de FlàbéUaria dans 
les terrains jurassiques ou trîuiques. Ainsi 
la craie eo recèlerait les indices les plus 
anciens. 

Pnoma». 

J'avais indiqué une première espèce de ce 
genre, constatant Texlstence de Palmiers à 
feuilles pinnées, dans les grès tertiaires des 
environs du Puy en Vêlais. M. Unger en a 
fait connaître une seconde espèce de Rado- 
boj, en Croatie, dont les grandes feuilles, 
très régulièrement pinnées, sont très carac- 
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tértsées, et il rapporte à ce même groupe 
deui empreintes de feuilles des lignite 
tertiaires de Bohême, classées par 11. de 
StemlMrg dans les CycadUet, 

Le genre PhamkUes est essentiellemenc 
caractérisé par ses folioles dont la nervure 
moyenne est trèe marquée et qui sont ordi- 
nairement pliées le long de cette nervure ; 
en outre, il y a d'autres nervures plus fines, 
parallèles à la nervure médiane, ce qui dis- 
tingue ces feuilles de celles des Cycos. 

ZcDGoraTLLim. 

Sous ee nom, J*ai désigné une seconde 
forme de feuilles pinnattfides de Monoeoty- 
lédones ressemblant à d'autres feuillet da 
Palmiers, telles qne celles des CakunuSt des 
DesmoNciM, etc., dont les folioiu ont plu- 
sieurs nervures principales et ne soot pu 
pliées en carènes sur leur ligne médiane; 
dans la seule espèce de ce genre fossile, les 
folioles sont opposées, comme dans quelques 
Calamut, Cette espèce vient des mines de 
charbon de Aoiia-Gimgs dans l'Indonstan ; 
mais nous ne savons pas si Ton doit les rap- 
porter réellement au terrain houiller. 

Tigeu 

Palvacites. 

Je réunirai sous ee nom toutes les tiges 
plus ou moins complètes et les bois bien 
constatés pour appartenir à la famille des 
Palmiers, c'est-à-dire les PalmadUt et la 
plupart des FasciculUes d'Onger et de Cotu. 

Mais, quoique je ne doute pu que la plus 
grande partie des bois de llonocotylédones 
silidflés appartienne à la famille des Pal- 
miers, tant qu'une étude anatomique com- 
parative des tigu du diversu Monoeotylé- 
donw arborescentes actnellu ne nous aura 
pas démontré quels sont lu caraetèru qui 
distinguent lu tigu du Palmiers de cellu 
du PondoiMis, du Jgrous, du Yucm, du 
Ahes , du Prooena, du Aooenala, etc., je 
crois qu'on devra en laisser un grand nom- 
bre sous le nom général d'Sndogenitet. 
Je dirai même que J'ai la certitude que 
plusieurs bois de Moooeotylédonu pétrifiés 
dea Antillu appartiennent à d*autru famil- 
lu que celle des Palmiers , quoique la plu- 
part se rapportentà cette grande famille qui 
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«Ion, CMDine à préMoit reorarniati U ma- 
jorité des Monocotjlédooes arboreioootei. 

Uàii ce quUl est esseoUel de conitater, 
c*est que plusieari eipèeei, ayant tout les 
«aractèns de struciure des Palmiers, se trou- 
veat daDs les lerraios iertiaires de l'Europe 
at même de TEvrope aepteotriooale. Le 
PatmacUês «ehina/us, roeouverl de ses bases 
de feuilles bieo caraclérisUqnes, trouve 
prés deSoissoDs, en est uo eiemple frappant. 
Du bois de piuaieurs espèces distinctes ont 
été aussi recueillis en Auvergne et en Pro- 
vence» particulièrement auprès d*Apt et de 
Caslellane. Les terrains tertiaires de TAIle- 
Magne en ont offert aussi plusieurs eiem- 
pies. 

Hs sont abondants dans les Antilles, et 
quelques uns avec leurs racines ou la base 
de leurs feuilles, et même leurs spatbes axii- 
latres, ne peuvent non plus laisser le moin- 
dre doute sur leurs rapports avec cette 
fllimille. 

Une tige qui me parait avoir tous les ca- 
ractères eitérieurs des Palmiers a aussi été 
trouvée dans le calcaire grossier près de Pa- 
rts; mais c*est un simple moule sans struc- 
ture interne, portant les traces annulaires 
des insertions des feuilles et de Torigine des 
racines, et ressemblant par ces caractères à 
une Jeune tige de Coeotier^ d'OEnoearputnu 

On peut, je crois, la désigner sous le nom 
de PolfnacKes annuUUui. 

Parmi les bois fossiles considérés comme 
appartenant à cette famille et désignés sous 
le nom de FalmacUes, mais qui me parab- 
aent étrangers à ces végétaux et peut-être aux 
vraies Monocotylédones, Je citerai les Pat- 
maeU$$ eûrb<migw»s et ispftMBffloii de Corda, 
provenant des terrains bouillers de la Bobê» 
me, dont les faisceaux vasculaires ont une 
structure toute différente de celle des 
mêmes organes dans les Palmiers, et qui 
me paraissent analogues au JtfaduUosa «le- 
gam de Cotta , plante dont les affinités 
réelles ne sont pas bien déterminées , mais 
qui n*est certainement pas un Palmier. 

Frtictt/IccUions. 

11. Unger, sous le nom de Palbosvatu, a 
féuni deux exemples de fossiles qu*il consi- 
dère comme des spatbes de Palmiers fossiles. 
Tous deux proviemient des terrains beutl- 
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lers : Tua, deSwina en Bohème, a été con- 
sidéré par M. de SternbergGonune la spatbe 
de son FlabsUMia borasiifoUa ; TanUe, des 
monUOurals, figuré par M. Rutorgs, diffère 
beaucoup du précédent. 

Tous deux auraient besoin d*être de nou» 
veau étudiés avec soin sur la nature, avant 
qu*OD puisse admettre une analogie aussi 
peu vraisemblable avec les spatbes des Pal- 
miers, famille dont on n'a trouvé Jusqu*à 
ce jour ni feuille ni tigedansce tenain.Se- 
raient-ce plutôt des folioles de NcBggorathia 
ou d*une espèce de PtychophyUum différente 
du Flabéllaria borassifolia. 

Quant aux flruits proprement dits de Pal- 
miers, ce qui doit étonner, c*est qu*on n>n 
a pas encore rencontré d*une manière posi- 
tive dans les terrains tertiaires où les feuilles 
et les liges de ces végétaux sont assez com- 
muns. 

En effet, les deux espèces de Coeoi dont 
J*avais cru reconnaître les fruits dans les 
figures de Parkinson et de Burtin, étu- 
diées sur des échantillons assez complets, 
sont certainement des Nipadites, quoique 
Téchantillon figuré par Burtin diffère l>eau- 
coup par sa taille de ceux que j*ai vus, et pa- 
raisse se rapprocher plus par ce volume d*un 
Cocos que d*uu Nipa. Mais rien dans ces 
fruits n'indique rexistence d'un endocarpe 
ligneux marqué de trois pores, comme 
dans les Cocos. 

Le prétendu fruit d'ireca recueilli par 
Faujasdans les lignitesde Liblar, étudié sur 
ce même échantillon, me parait n'être ni un 
Arec , ni un petit Coco , mais un jeune fruit 
de Noyer avec son brou ou enveloppe char- 
nue externe ; la disposition des tissus est 
tout à fait analogue à celle de ce fruit, dans 
les espèces où la noix a des crêtes ligneuses 
saillantes, comme dans le Juglam eitieroa* 

Les Ck)cos ParkinsonU, Faujasii et Burftiif , 
dont Unger avait formé le genre Burtmia, 
étant exclus de cette famille, il ne reste 
parmi les fruits qu'on y a rapportés , que 
les Bocctlss cacaoidei et rugonu de Zenker, 
trouvés dans les lignites d'Altenburg en Saxe. 
Mais J'avoue que leurs rapports avec les 
fruits de cette famille me paraissent très 
obscurs et ne pouvoir être admis que lors- 
qu'on aura pu les étudier plus complète- 
ment. 

M. Lindiey pense aussi qu'on peut ranger 
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avee eorUtude lei Tfigonocarjmm rfn terrai n 
hooUier dam la famille des Palnlen. H tte 
•emble eependant qu'il esiste de si nom- 
breaiei dUMreooes entre cet flrulti et cent 
de tous les Palmiers eonnus, qtt*oQ ne |Mttt 
admettre ee rapproehemaBi que eomme très 
douteui. 

Je dirai la mèm» ehose des fruits de la 
formatioa oolithique qu'il a figurés sous les 
noms de CarpoUlhê$ eomca^ BiicklanâH et 
arsotata, et que M. (loger place avec doute 
à la suite de la famille des Palmiers. La 
forme trigone dam les fruits est loio d'ap- 
partenir exclusivement à certains Palmiers; 
elle est firëquente dans d'autres fsmilles 
monocotjlëdones , ainsi que dans beaucoup 
de Dicotylédones. 

Famille des LUlaeées. 

On a rapporté à cette famille beaucoup de 
plantes qui me paraissent lui être complé- 
temeot étrangères. Ainsi leOUrfhnirtaLyêt^i, 
que J'avais moi-même rapproché des tiges 
des Draemna ou des Xiicea, me parait avoir 
plutôt les caractères des tiges des Gycadées. 
li en est de même du genre BuckUmdia, Le 
premier ressemble aui tiges des Gycadées à 
bases des pétioles persistantes» comme les 
CyoaSf Enoephaiartos, Dion, etc.; le second, 
aux tiges de celle famille à feuilles complè- 
tement caduques comme les vrais lama. 
Il restera cependani des doutes sur ces affi- 
nités, tant qu'on n'aura pas observé la struc- 
ture interne de ces tiges ou la nature des 
feuilles Qu'elles portaient. 

Le genre AoMofus de Sternberg (vol. II, 
p. 193, t. XIII) me parait uneSigillaire dé- 
formée et dépouillée de son éooroe. 

M. Corda a éubli d'une manière très vrai- 
semblable que les liges détignées som le 
nom de Sl0rfibtrgia ou^ d'ilr<isia ne aettt 
que les cylindres médullaires du genre qu'il 
a décrit sous le pom de LemaUnpIdoilot » et 
que nous avons indiqué dans la AiaMlle des 
Lépidodendrées comme un LtpkUtphlQiM. 

Cette détermination s'applique- t-eUe à 
toutes les tiges, assez rares du reste, qu'on a 
placées dans ce genre Ariiùa ? C'est ce qu'un 
examen particulier de ces tiges pourra seul 
décider. Quelques unes d'entre elles semble* 
raient offrir une écorce charbonseuse avec 
de vraies cicatrices transversales disposées 
à peu prèé comme dam les Pandanut. liais 



eesearaeiêres sont asseï vagoee et de nature 
à laisser des doutei sur la nature de ces vé- 
gétaui. 

M. de Sternberg avait d*abonl désigné 
sous le DOM de SeUamiMUm «NMafbrmfr, et 
ensuite sous celui deCromifodsndrotiradiiC- 
cense» une tige du terrain bouiiler de Radnilx 
qu'il eemparait aux bases de feuilles engai- 
nantes des Jftiia« et que II. I3nger place parmi 
les Uliacées. Mais M. Corda, d'apte sa 
structure interne» la comidère comme ub 
Piat-ontus, ce qui s'aecorde mleuft avec sa 
position géologique, et lui donne lu nom de 
Piaronitts musd^mis. 

Il ne resterait donc dans la famille des 
Liliacées que très peu de plsnies fossiles : 

1* LesYoccinadeHM.Schimperetâlou- 
geot, impremions de grandes feuilles alkm- 
gées, légèrement coBcavea, entièrca, à nervu- 
res fines et parallèles icssemblant» en effet» à 
celles des Ywcoa^ des Droûmna ou des J^aiv. 
Le Muséum de Paris en possède un édMa- 
tillon provenant également du grès bigarré 
des Yeages , qui est plus complet que ceux 
figurés par les aavants que Je viens de citer, 
et qui me parait oonfiruier* à plusieurs 
égardsi le rapprocbemeut indiqué par eut. 

S* Une plante constituée en un genre per- 
lienlier sous le nom de Paatsuaut par M. de 
Sternberg, ei qu'il compare à certaines 
Asparagées. Il est établi sur un petit ra- 
meau uouvé dans le keuper des eovitions 
de Bamberg, portant des feuilles ovtles- 
oblongues, à nervures parallèles» et terminé 
par une panicule de petits fhiits bae- 
dformes. Plusieurs écbantiiloas seraient né- 
cessatTM peur bien définir œ fenn et aes 
rapports nnâureil. 

En eenaidérant les Aaparagées et tes Smi- 
lacées comme fermant une seule familie 
avec les LUisueées, on doit amsi citer ici les 
SniLaoTts , empreintes de feuilles des ler^ 
Mins tertiaiees fort analogues» par knr 
forme ui leur nervation » aux feuilles des 
tSméinx. J'en ai fait conoaluu une e spè ce 
4'Armissan, près Narbenne, et M. 6n«ir en 
a ajouté deux de Aadoboi» en Greatit. 

Enfin quelques bois fossiles de Monocoty- 
lédones des Antilles paraîtraient se rappor- 
ter pUiiét à cette famille qu'à oeifte des Pal- 
mien : les uns rappelant la «tructnre dm 
rncen«ott 4ee ilfoei » d'antres celle des ùr^ 
OMMi. Meia ils aoni be aneo uf mefns M- 
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^«inU ^de «eui aiiilosmt aui Patmiri ; H 
comme let rechercbei anitoniqves inr \m 
tigM dei MoDOcotylédonea ii*odi pat etiixira 
4taMi d*oM maniÀre précise lu caracièrei 
-dklineiift des tiges de ces diferses familles, 
MUS let laisserons soys le nota d'iTndo- 
yeniles. 

Famlile des Scltamlnéesi. 

La pluparl des plonles rapportées à cette 
famille, peut-être même tontes, doiTont, à 
la snite d*iio eiamen plus complet, en étf« 
eacInes.Ces plantes éUient : 1* LesCamio- 
li^lliCBS , genre que )*aYals éubli podr une 
fattîMe da ternin Imailler, à nervures le^ 
condaires pin nées aaissani un peu oMiqun^ 
.«•Et de la nervure médiane, simples «t 
parallèles entre elles; mais un lionvel édnn- 
tiiJofl nsontre sur cette feuille des traces 
de fruciiflcatiotts qui , maIgTé leur peu de 
netleté, établiraient que ces feuilles appar- 
tiennent à des Fougèrm voisines de certains 



2"* Les THgonœarpm du «éme Icrram 
faraîssent des fruits monespermes, et, par 
conséquent , bien dillérents de fceuft de la 
plupart des Scitaminées, et b'afanc, du 
teste, aucun Appert de forme avec ceui de 
cette iimilte. Je les avais laiasés parmi tes 
coures douieui ; M. Undiey les comidète 
comme dm fruiu de Palmiers , et M. Unger 
Jes place parmi les Scitaminées. Je les crois 
indéterminables tant que leur stnRture in- 
4eme ne lera pas mieui connue. 

Z" Les Jmommmrfwm, plus analogues 
fMf Idir forme etternemiz fruits des Ame- 
nsées et des Cannées , oui offert intéHeu- 
ffement une structure très différente q«i 
les a fait rapprecber des Sapindacées par 
H. Bowcrbank v qui en a décrit pluaieum 
cn p A ce s sous le nom de Cuponoidst^ 
, Il resterait donc comme pouvant appar- 
Cuir, «Dii aux Scitaminées proprement dites^ 
«oit auK Mttsocées : 

I* Le Jluasntss prtnMsous, de Sternberf, 
dent la 4gure très grossière un permet pu 
d*appréeicr la vrnie structure , et qui est 
peut-être uee tige très différenic de celle 
des Musacéee. 8a position dans le terrain 
botfiller de la Bohême fourrait faire présu- 
mer i|u>lle doit rentrer dans «n des gen- 
Ms remarquables de ce lereaisi déonNi par 
Corda. 



2* Les Musacarpum dont J'ai indiqué deux 
espèces du terrain bouilter dé France, qui, 
par leurs formes extérieures , reasemblent 
un peu à de petiu ftruita de ifusa , mais 
dont la structure interne est complètement 
inconnue et les rapports réels impossibles 
à fixer. 

Jlfonoco<]/2«don6S de fanUUes mdétàrmmées. 

♦ 

Les Monocotylédones qui ne peuvent se 
dasser avec quelque probabilité dans Im 
familles connues, sont : 

1* Des tiges caractérisées par leur atrac- 
ture Interne* et que nous désignons sous le 
nom d'EimoGftmTn. Ce «Mit loutm les tiges 
sIlicSfiées qui n^ont pis la disp6sition des 
faisceaux vasenlaires des Palmiers. Plusieurs, 
étudiém avec soin et convenablement com- 
parées, seront probablement reconnues pour 
des tigm de Liliaeén ou de Pandanéu. 

r Les feuilles qui, ayant la nervation 
fine et parallèle de beaucoup de Monoootf- 
lédones, ne peuvent être rapportées à au- 
cune fhmille , et que ]*ai anciennement 
désignées sous le noÉi de Poodies. Beau- 
coup de celles d'abord déiignées sous ce nom 
ont été reconnues poot* des portions de 
fiefuines de Nœggerathia ou de PtpchcphyU 
lum , pour des feuilles de Lepiâoéêndtxm , 
de LèpidopJêoios ou de Sigilkiria , ett. , et 
sont sorties de ce genre, qnl n*est, pour 
ainsi dire, comme le précédent, ^u*un dépêt 
]usqtt*è une connaissance plus complète , 
comme les groupes des EoDogmilm et dtÉb 
P9bVIUtos pnrml les DfcotyWdones. Mats on 
aitraft tort de pTacer, comme Ta RiitM. Un- 
ger, tes Toadles parmi les Graminées; ca^ 
cfles n^ont pas les caractères essentiels et 
trè^ distincts des feuilles de cette famille, et 
feraient croine I rexhtence dé ces plantes 
daiftsdes let^ins ou tieta nc démontre leur 
préicDce. 

%*" On peut encore désigner, sous le nfim 
général de CvAmiles , comme ]e Pavais déjà 
fait, des Ylifzomes de Monocotylédones indé- 
terminables génériqnement, mais analogues 
à ceux des TVpho, des JHs, des Amomées et 
Cannées, et souvent Imporiants à signaler. 
Tels sont les CuMilê^ anomalut et Gœp- 
perti , qu'on a pfecés 4 tort dans la ramilfe 
des Graminées, éèntfh diffèrent i filudeurs 
4%arfls. 



142 



VEG 



VEG 



DEUXIÈME PARTIE. 

E.IP08IT10H CHR01fOU>GIQDB DES PÉMODU 
DE VÉGÉTATION ET DES FLORES DIVERSES 
QUI SE SONT SDCCiDé A LA SURFACE 
DE LA TERRE. 

Si , aprèi avoir étudié les Végétaux fos- 
files tous le point de rue de leur organisa- 
UoD»d« manière à déterminer leuri rapports 
avec les Végétaux actuellement existants , 
sans nous préoccuper de la position géo- 
logique qu*ils oecupent, nous comparons 
entre elles les diverses formes qui ont habité 
U surface de la terre aux diverses époques 
de sa formation, nous verrons que de 
grandes différences se font remarquer dans 
la nature des Végétaux qui s*y sont succes- 
sivement développés et qui remplaçaient 
ceux dont les révolutions du globe et les 
changements dans Tétat physique de sa sur- 
face amenaient la destruction. 

Ces différences ne sont pas seulement 
des différences spécifiques, des modifications 
légères des mêmes types , ce sont le plus 
souvent des différences profondes, telles 
que des genres ou des familles nouvelles 
viennent remplacer des genres et des fa- 
milles détruites et complètement distinctes; 
ou bien , qu*une famille nombreuse et va- 
riée se réduit à quelques espèces, tandis 
qu'une autre, qui était à peine signalée par 
quelques individus rares, devient tout à 
€0up nombreuse et prédominante. 

Cest ce qu*OD remarque le plus habituel- 
lement, en passant d*une formation géolo* 
gique à une autre; mais en considérant 
ces transformations dans leur ensemble, un 
résultat plus général et plus important se 
présente d'une manière incontestable : c'est 
la prédominance dans les temps les plus 
anciens des Végétaux cryptogames acro- 
gènes (Fougères et Lycopodiacées) ; plus 
tard , la prédominanca des Dicotylédones 
gymnospermes (Cycadées et Conifères) sans 
mélange encore d'aucune Dicotylédone an- 
giosperme ; enfin, en dernier lieu, pendant 
la formation crétacée, l'apparition et bien- 
tôt la prédominance des Végétaux angii>- 
spermes, tant dicotylédons que monocoty- 
lédons. Ces différences si remarquables dans 
la composition de la végétation de la terre, 
que j'ai déjà signalées il y a longtemps, et 



que to«tflilas«bierTatioDS récMles, Mai 
appréciées , me paraisaent confirmer, moB> 
irent qu'on peut diviser la longue série de 
siècles qui a présidé à eet enfantement 
sueœsaif des diverses formes du règne vé- 
géul , en trois longues périodes que J'ap- 
pellerai : le règne des Acrogènes , le règne 
des Gymnospermes et le règne des Angio- 
spermes. 

Ces expreseîons D-iodâquant que la pré- 
doninaoee sueceaaiva de chacune de ces 
trois grandes divisions du règne végétal, et 
ooD l'exclusion complète des autres. Ainsi, 
dans las deux premières , les Acrogèuas et 
las Gymnoepernes existent sImnItanéBent, 
seulement les premières l'emportent d*abord 
sur les secondes en nombre et en grandeur, 
tandis que l'inverse a lieu plue tard. 

Mais pendant ces deux règnes les Végé- 
taux angiospermes me paraissant au con- 
traire , ou manquer complètement , ou ue 
s'annoncer que par quelques indices rares, 
douteux et très différents de leurs foraes ac- 
tuelles, signalant, du reste, plutôt la pré« 
senee de quelques llonocotylédones que 
celle des Dicotylédones angiospernMS. 

Chacun de ces trois règnes ainsi carac- 
térisés par la prédominance d*un des grands 
embranchements du règne végétal se sub- 
divise le plus habituellement en plusieun 
périodes, pendant lesquelles des formes très 
analogues, appartenanl aux mêmes familles 
et souvent aux mêmes genres , se perpé- 
tuaient; puis ces périodes elles-mêmes cooi* 
prennent plusieurs époques durant lesquel- 
les la végéution ne parait pas avoir subi 
de changements notables, liais souvent les 
matériaux manquent encore pour étaMtr 
avec précision ces dernières subdivisfons, 
soit parce que la position géologique exacte 
des*couches qui renferment des empreintes 
végéules n*est pu bien détermliiëe, soit 
parce qu'on n*a pu établi avec soin le ssode 
de répartition des espèces végétales dam 
les diverses couches d*un même terrain. 
Aussi )e ne doute pas que ces époquu diffé- 
rentes, durant lesquellu la végétation a 
conservé ses caractères d*une manière in- 
variable, se multiplieront beaucoup plus 
que nous ne pouvons le faire dans Tétat 
actuel de uos connaissances , lorsque des 
matériaux recueillis avec soin eurent été 
réunis en grand nombre 
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Pour le moment yoIcI la diTîsion générale 
<|tte Je crois devoir admettre. 

f . Rèffne des Acroi^ènea. 

I. — ràaiODB CAEBOIIIFÀBB. 

f ffoo snbdiTisibl« ea épo<|a«$ dislioctos dam l'eUl 

actuel de nos connaistancetJ) 

II. — rjÉBiooE mviBmn. 

(1T« fbrmoDt qn^uBe ëpoqoe?) 

9R èi^ne des Gymnospermes 

m. — riaioDc Toscisraii. 

(CoDttltaant nne seule époque.) 
IV. — PI&BIODB JUBAMIQUB. 

Époqae keuprique. 
Époque liaiique. 
Époque oolithique. 
Époque wealdtenne. 

S. Rèsne des Ani^iospermes. 

Y. — PÉBtODB CliTACÉB. 

Époque aoui-créiacée. 
Époque crétacée. 
Époque fucoldienne. 

Vï. — PÉBIOPB TBBTIAIBB. 

* Époque éocèDe.** 
Époque miocène. 
Époque pliocène. 

En peiaant en revue cei diveraei époques» 
i*énumérerai les diverias etpècei de plantai 
foMlles qui ont été obscr? éca dans laa ter- 
raini qui leur correspondent. Dans la période 
carlionifère, je n*indiquerai que les genres 
et le nombre approximatif des espèces com- 
prises dans diacun de ces genres, les ca- 
ractères de la végéution de cette période 
étant très tranchés et reposant essentielle- 
méat sur la nature des genres. Le nombre 
dea espèces» surtout dans les genres nom- 
breui en espèces, ne peut pas être très 
rigoureusement établi , parce que plusieurs 
des espèces décrites par les auteurs auraient 
aouvent besoin d*un nouvel examen pour 
supprimer les doubles emplois, et parce que 
même plusieurs de ces espèces ne sont que 
désignées nominalement et n*ont encore été 
ni décrites ni Ognrées. Dans les autrea pé* 
riodes. Je donnerai, autant que ponible, 
U liste complète des espèces décrites ap- 
partenant i chaque époqae particulière, 
parce que les mèmea genres se perpétuant 
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asseï souvent pendant plusieurs époques suc- 
cessives, les dilérences reposent en grande 
partie sur des distinctions spécifiques. 

1. 

BÈG1VE DES ACBOGËNES. 

La grande prédominance de Tembrancbe* 
ment des Acrogènes, et particulièrement des 
familles des Fougères et des Lycopodiacées, 
le nombre considérable des espèces de l« 
première de ces familles , le grand dévelop-> 
pement des Végétaux de la seconde, et la 
forme arborescente des Lepidodendron, sont 
un des caractères les plus saillants de cette 
époque; mais on doit y ajouter cependant 
la présence de familles tout à fait anomales 
que nous rangeons dans rembrancbement des 
Gymnospermes, mais qui diffèrent évidem- 
ment des familles actuellement existantes de 
cet embranchement. Ces fkmilles ont cessé 
d'exister à la fin de ce règne des Acrogènes qui 
est en même temps celui des Gymnospermes 
anomales, Sigillariées, Noggerathiées et As- 
térophyllitées. 

I. — PÉRIODE CARBONIFÈRE. . 

Cette longue période commence avec Tap- 
parition des premiers Végétaux terrestres 
déposés dans quelques couches des terrains 
de transition, et s*étend Jusqu'au nouveau 
grès rouge qui recouvre la formation honil- 
1ère. En elTet, dans toute celte période, H 
n*y a aucune différenee importante entre les 
formes végétales : ce sont les mêmes familles, 
les mêmes genres et souvent les mêmes es- 
pèces; et, dans l'état actuel de nos connais- 
sances sur ce sujet, une flore des Végétaux 
du terrain de transition ne différerait pas 
plus de celle d'un vrai terrain houlller que 
ne diffèrent entre elles les flores de couches 
diverses d*un même bassin houlller ou celles 
de divers bassins houillers très rapprochés. 

Je ferai, en outre, observer que l'époque 
réelle de plusieurs des terrains eonsidérés 
comme de transition, qui renferment des 
couches charbonneuses avec empreintes de 
Végétaux, est souvent mal déterminée m 
reste un objet de doute ou de discussion pour 
les géologues ; que plusieurs ne sont peut*' 
être que de vrais terrains houillers aceom* 
pagnes de roches modifiées par des phéno« 
mènes métamorphiques, et qneUntquV» 
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n*atirt pai rêffomê ifte eeriitnde cm 
lemiDf aui formaiioas biea déflniaa «nm 
les noma de ttrraioa dévooiena, tiluriaBa 
ou rambriena, la comparaiion fpéciBque de 
leurs Végéuux fossiles a Yec ceux des terraios 
houillers ne royrnirait aucun rë>uliat utile. 

Les seuls terrains houillers, considérés par 
pluaieura géola(«ea dialiaguéi comme plus 
anciani que la formatioD houillère ordinaire* 
qui aoienl trèt ricfaet es V^uui foiailei, 
sont ceui des bords de la Loire ialérieure, 
eatre Angers ei Naotei. Or les empreintca 
qu'ils renfermeoi se rapportent p loua lea 
genres des terraina bouillers ordinaires aana 
eaceptioo, et ne fournissent, dans leur en- 
semble, aucun caraetère propre à les diftiD-» 
gucr de cena-ci. 

Je puis ajouter que tout récemment de* 
obserrationa faites sur un terrain carboni* 
flsre fort ancien, puisqu'il est recouvert par 
des couches renfermant des animaua foisiJea 
caraetéristiqueidtt terrain «ilunen, vienncni 
de conirmer ceiu opinioo sur Teatension de 
le végételjoa houillère luaqn'à Torigine 4m 
terrains de transition. En effet» dana un 
mémoire de M. Sbarpe sur la géologie des 
environs d*Oporto, je trouve que des couches 
easex puiaaaAtes e^ nembreuseï de charbon 
que recouvrent daf scbiates avec uMobitcs, 
•ribia, ortbocèrca, graptolitbes , etc., cou- 
liennont quelques empreintes de plantes, ei 
ces empreintes , toutes de Fougère» , quoi* 
que assez imperfaites, paraissent, d*apréa 
M. Bunhurj, identiques ou eatrêmeoieal 
voisiiMS d'espèces bien connues du lerreia 
bouiller ordinaire. Ce sont les PwipUhi 
n/ùikoB et mi/ÊriciU^f ei le Newropteris leniis- 
faUa. 

Ce que Je viens de dire pour les lerralos 
%m perassatnt plus anciens que la formaiiou 
beuillère s'applique égalensent au gréa roufa 
qui le recouvre; les fossiles que j'ai vue re- 
naai de ce lemio ne diffèrent aucunemeni 
de cent des couebea aupérieurea du terrain 
bouiller proprement dit. 

Mais, ai la végéutioa de npire globe a'eal 
«aintcBue aana aubir de grands cbangeasenla 
pe uda n iloate cette période de umps, il n'en 
«al paa meias certaia ^u'il y a eu aou venl des 
cbangemenla très prononcés dans les espèces 
durant le dépôt de ces diveraea eoucbes. Ainsi, 
dans uo aaèaae baaaia bouiller, chaque couche 
ifolirme aea? eui quelques espèoce rararlé- 



vésiiqugf qui ne se retseuveul pas deM le 

couches plus aoàennes ou plus réeentai , af 
que les mineurs ont reconnues comme siaos 
disiinctir de ces couches. 

M. GriPiier, à Eschwetler, avait bien re- 
marqué ce fait et me Pavait signalé. A Saiot- 
Étienne également, je l'ai constaté pour 
plusieurs des couches eiploitées dans ce 
bassin. Et, pour en citer un eiemple, je 
dirai (|ue les couches qui paraiasent les 
plus Inférieures de ce bassin, renferment 
abondamment l'Odoutoplarts Krordit, à très 
larges pinnules, sans trace d'autres Odon- 
topieris; tandis que les couches supérieures 
des carrières du Treuil présentent très fré- 
quement VOdontopieris mmor^ sans mélange 
de l'autre espèce. En général, chaque coucha 
de houille n'est accompagnée quu par les 
débrisd'un nombre asseï limité de Végétaui. 
Quelquefois ce nombre, surtout dans les 
couches les plus anciennes, esteitrémement 
borné et parait à peine atteindre huit à dit. 
Dans d'autres cas, et plus généralement dans 
les couches moyennes ei supérieures, os 
nombre devient plus considérable, mail je 
crois qu*il dépasse bien rarement trente à 
quarante espèces. On voit que chacune de 
ces petites flores locales et temporaires qui 
ont donné naissance à une couche de houills 
esteitrémement limitée. C'est, du reste, 
ce que nous voyons eneore de nos jours dam 
les grandes forèta, ei aurtout danaceltea eem- 
pQséea de Conifères, où une ou deiu espèces 
d'arbres ne recouvrent de leur ombcage que 
quatre ou cinq plantes phanérogames diffé- 
rentes et quelques aaousses. 

Mais, pour savoir ai cea peiHes inres, ainsi 
bornées quant au temps et i Pespace, carac» 
tériaent autant d'époques spéciales de Is 
TégéUtion du globe , il fbudreil déterminer 
leur succession dans plusieurs des principani 
bassins bouillera de l'Europe, et voir si la 
nature de la végétation s'est modUlée de la 
même manière dans cas divers bassina ; si, 
en un aaoi, dans les diveraea eenirées, la 
végéUlion éuii la mênae portent n la méam 
époque, on ai elle était aeumiaeà des varia- 
«iona locales, aaa togn ea à cellea qui difléren- 
ciem adaellenNnt la végéialion d'une ft>rêt 
de PwmM ayleesins d'Alknaagne d'une forêt 
d*iMas losn/biin des Vosges, de ftceuespoeisa 
du Jura ou de Pinua piaaaiar des Landes. 

Je suis peieundé ^e relia éluda, si alla 
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4uU faite. d'uM imnière auci eempléta, 
mcMitrerait qu'il y a quelqua dMogeiMDti 
généraus dus à la succession des temps, tels 
que la prëdominaDce de certains genres ou 
de certaines formes spécifiques, combinés 
avec d'autres différences toutes locales ou 
dues à une influence de la position géogra- 
phique. 

Ainsi il me parait résulter de beaucoup 
d'observations localei que lea Upidoâendron 
seraient plut abondants dans les coucbes an- 
ciennes que dans les coucbes supérieures de 
la plupart dea terrains bouillers ; que les 
vraies Calamltea seraient souvent dans le 
même cet; que les Sigillatres parattralent 
prédominer dans les couchée moyennes et 
supérieures; que les Astéropbyllites, et sur- 
tout les Ànnuùiria, se trouveraient beaucoup 
plus abondamment dans les coucbes supé- 
rieures ; qu'il en serait de même des Coni- 
fères ; et ce n'est même que dans les coucbes 
supérieure» de Saint-Étienne, d'Autun, etc., 
qu'on en a trouvé des rameani , en France 
du moins. 

liais ces faits que J'indique avec beaucoup 
de réserve, d'après les observations que J'ai 
faites dans divers bassins bouillers de la 
France, ont d'autant plus besoin d'être géné- 
ralisés par des observations recueillies dans 
d'antres localités que souvent la position des 
ooucbes est environnée de beaucoup d'obscu- 
rité et diversement indiquée par les géologues 
les plus distingués. 

Ainsi t'énumération des genres, avec l'In- 
dication approtimative du nombre des espè- 
cea qui va suivre, représente l'ensemble des 
Yégétaui qui ont vécu sur toute la surface 
du globe eiplorée par les géologues pendant 
cette longue suite de siècles que comprend 
la période houillère, et non pas les VégéUui 
qui croissaient en même temps et dana le 
même lieu. 

On remarquera, en outre, que l'obligation 
de distinguer souvent comme genres et espè- 
ces différentes les divers organes d'une même 
plainte augmente quelquefois en apparence 
le nombre des espèces d'une famille dout il 
ne hndrait, dans ce cas, déterminer le 
nombre des espèces* qur par l'élude de l'or- 
gane le plus fréquent et présentant les dif- 
férences spériflqufs les plus clnirp^. 



T. xtit. 
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FLORE DE LA PÉMIODB CARBONIFÈRE. 

A. Fégélatkm nuarine (propre aux terrains 
de transition). 



Al^CES. 

Cbondrites. 
Aroansltes. 



t 
9 



B. VégéMkm Urretlre ou d'eau douc€. 



I 



HTPOXYLéU. 

EicipuUtes 

CHAHPIGHORa. 

Polyporites. i 



FouGiass. 

*Fnmdei. 

Cyclopterii {» 

Nepbropterli 4 

Neuropterii at 

Odonlopteris tu 

Dlctyopleria s 

SagenopterU i 

Adiantitet c 

Spbenoptcris. ao 

Hymenophyllites s 

Trichoinanitef 4 

Tcoiopierii f 

Desmophlebis 3 

Aletbopterif. is 

Callipierls 4 

Pecopteris 80 

Coolopteris 7 

Clidopblebis 8 

Oligocarpia 1 

Soolecopterfs. 1 

Cbociooopterls. t 

Asierocarpof :t 

Havilea 1 

Senftenbergia 1 

Wdbdwardites 1 

LoQchopterIs t 

Glonopteris i 

Scfaliopteris 4 

?AphleMa 9 

*• Pétiolet. 

m 

Zygoptcrts. 1 

S«l«aO|iterix 4 

Cyropteris 1 

Aii.iclhiro|»lrri< *i 

PUltiTrfdii» I 

i>;nioj.hi tiii I 

Cjlo|»trri-« I 

Te:ni»«kh \ 
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Caulopteris 

Protopleris S 

Zlppea « 

Asterochlsna * 

Kanlenia < 

LTOOrOMlCiES. 

Lepiiloflrobus t 

Lepidophyllum ^ 

Clodendroo ^ 

Mfgapliytiifn ^ 

Halonia • . • ^ 

Lei>fdopbloi« «^ 

Koofria. s 

Psarouiéet. 

Pnroillllt 30 

HeleranKiuiii 1 

Diplotegiun i 

ÉQOJfBTACÉBf. 

Bquisetiiet. < 

CaluDiiet «t 

Mcotylédoncà fTnaBOS^mMi 

AflT^tOHlYLLtTtkl. 

Calamodciidron A 

4«terophyllitff 90 

Hlpparites 1 

Pbylloiheca i 

Annubria «... i 

Sphenophylliim. ..'.... 8 

SlGILLAAIKES. 

•iglUaria »l 

fttlgumrla 6 

Syringmlendruu. ..... « 

Diploiylon t 

TAncistrophylium I 

? Didymopbyllom I 

NOBGGÉftATBtÉBl. 

Nœggeralliia fO 

Pychiiophyllùm.' 2 

Ctcadées. 

?Cotpoxyloii I 

?lleaulloM 2 

COMIFÈIBS. 

Walchfa. 4 

Peuce I 

Dadoxylon 7 

PaloBoxylon 2 

PinaJendron 2 

IHeotylédoneA an^toiipenne». 

Aucune. 
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Tréi 4Mi«uf0i et im^n ilenêflt eMiivèi. 

Wmcites primzvm I 

Cromyodendron radicm. . . f 
PalinadiM earboofgeiiM» 

- leploiylMi J- • ' 

MyeUnykHi (MaMloM elfSMia). I 

Masocarpuiu 2 

Trigonocarpam 7 

Ku témÊmmkï eet Boaibrii, «i mi éviunl, 
•uUnt foepoMible, lat 4««blei mb^mi 
rësulUDt de U répélUion d'or^mei diM>. 
renie appertenani probebleeneal an aiénei 
ptanies , tetf que lei feaillef « péciolee et 
liitt 4e» Fouflèm, etc., oe a iet chifffei 
Miif aoU peur lea divenes Iteillet : 



Cryptogames amphigénet. . , 

Alguei 4 

Champiipioiis. . . •! 

Cryptogames acrogénes. . . . 

Fougères 2S0 

Lydopodlaeéet. . . 13 
ÉiiaMtaeéea. ... 13 

Dicotylédones gymnospermes. . 
AsIérephylUtétt. . . 44 
SlgUlariéci. . . . (|D 
Nœggeraihiée». . . I« 
Cycadêea? .... 3 

Conïfôrrt 16 

toïeotyUdones angiospermes. . 

Utémotoiylédoneê très doiiieiH«i. 
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Le premier fait qui frappe daM ce ta- 
bleau , G*efti le peiit Boaibre dei Véfécaux 
qui conttituaieûl «Ue flore «le Taneiev 
raeiMte. Il esi vrai que ce releré dei Végé- 
taui fgMileft de la përiede carbonifère nt 
compreod preique que des et pècw dei ter* 
raîDs houillers de l'Europe ; mais eepeedant 
ceux de rAraérique du Nord ent lenrni 
déjà UD coDliaceai assez considérable, ei 
les observations faites Jusqu'à ce Jour suf- 
flsent ponr établir que la plupart des espèces 
sont identiques avec celles d'Europe. 

Ainsi , tandis que cette éounératioa ne 
comprend que 500 espèces» la flore actuelle 
de l'Europe comprend plus de 6,000 phané- 
rogames , celle d'Allemagne , ou plutét de 
l'Europe centrale seule, plus de 5,000; et 
en y comprenant les cryptogames, ces nom- 
bres s'élèveraieni au moins à If, 000, elè 
9,000 pour l'Europe centrale seule. 

La flore de la période carbonifère eom- 
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INWiaii 4oBc au plus un viB^ièiM éa nwn- 
èred«f Végétaiii qui eroUMUtaetuellerotot 
•ur 1« sol et rEurop«, «i encore co nombre 
d*efpèees correspond à tonte une longue pé- 
riode peodani laquelle diferiei espècci ae 
ioni auccédd: de aorie q«*on peut ad- 
netue, avec beaucoup de probabiiicd, que 
Janaii plua de 100 eappoei n'ont eiialé ai- 
HMilUAénent. On voit qnelle était la pen- 
vreté, et surtout runjformild de œUe végé- 
Ution. eu égard principalement au nombre 
deaeapèces. oompnrée à l'abondance et à 1# 
variété des Tormea de In période aetuolle. 

L*absenee complète des Dicotyiédonea or- 
dinaires ou Àngioaptrmes , cnlte presque 
enist complète des Monocotylédones, eipli- 
qnent, du reste, cotte léduction de la flore 
ancienne ; car actuellement ces deut ea* 
branebements du règne végétal forment au 
moins lea quatae cinquièmes delà toulité 
des espèees vivantes connues. ¥ais aussi les 
dmilles, al peu nombreuses» esisunt à cette 
époque , ren/erment d'une manière absolue 
beaucoup plus d'espèces qu'elles n'en offrent 
maintenant sur te sol de TEurope. Ainsi les 
Fougères du terrain bouilAer en Europe 
comprennent environ 2i0 espèees diié- 
rentes, et l'Europe entière n'en produit ac- 
tuel lemefit que go espèces. 

De mémo les Gymnospermes, qui main- 
tenant ne comprennent en Europe jvu'en- 
viron 25 espèces de Conifères et d'Épbé- 
drées, nanfermaient alors plua de i %0 espèces 
de Carmes trèi différentes. 

Ces familles , seules exiauntes et bien 
plui nombieuses alors qu*eUef ne le sont 
«lalnuinint dani les wéqies climaf«>M Tan 
ombfgsie la période carbonifère eniièrf , 
d^iei)^ encpre plus rpmaïquablea par ks 
formes si différeutea aoua lesquellea elles se 
préieptaient. Ain|i, parmi les Cryptogames, 
MOUS remarquons des genres de Fougères 
emue ii e m ent complétomena détruia et plu- 
aieurs «pèces arboreseenfcs; des Vrélps ou 
des Végétaui vaisins pveaque etborescenu ; 
des Lycopodiacém fiarment dos arbres gi- 
gantesques, toutes formes adueUement in- 
eoowies, aoit dana le naeade entier, soét du 
snoéM dans les aenes iqmpéréu. 

Parmi lea Végétaut que noua rangeons 
dnaa .lea Dicotylédones gymnoeperoMs, les 
difléreneea cent encorp glus troMbées, «ar 
lia coflstitneieM im HroMikê enpipidieMPt 
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nnéantiea dapuia eette époque : leUea aent 
les Sigîllariées, les Noeggératbiéea et les Àe- 
téropbyilitées. 

Les caractères de la végétation pendant 
la période carbonilèie peuvent ae idsmner 
einsi : 

Absence oomplète'des DicotflédonM mi* 
giospermes; 

Absence complète ou presque ceaaplèta 
des MonocotylédoDca; 

Prédominance des Cryptogames acregéiMs 
et formes imeUtca et eeiuellement déiniitee 
dens les famillaa des Fougèrea, des Lycepo* 
diecées et des Êquisétaeées ; 

Grand développeanent dea DieotflédoMS 
gymneapermca, mais résultant de retisleaee 
de familles complètement déirattea, non 
seulement eciuellemeat, mais dès la fln da 
cette |)ériode. 

Cette TégéUtiou, ainsi idduila ani formes 
que nous sommes perlé à considérer eommb 
les plus simples et les nurfus parfaiiea» d»> 
valt-elle cetin neture spéciale à «ne pm- 
mière pbasedu développemeat de rorgaaft- 
aatlon du règne végéui qui n'avait pas 
encore atteint la perfection à laquelle il est 
arrivé plus Urd , ou est-elle due à une !•- 
Iluonce dea aonditie«a physiques dans Jes- 
quelles la aurfoee lamstre se taouveit eluis-f 
C*est coque nnfia ne saurioaa décider. • 

Je rappellerai aeulemeni que J'ai d#à 
signalé ranalegie que eetie prédoiBinaMe 
dm CryptogaoMs aciogènas éteMit eoire U 
végétation de oeite première période et eelle 
des Iles peu étendu» de U lone équatofiale 
et de la aone tenpérée auatrale , dans les- 
quelles le clinsaf nuriOpia pat porté ao plps 
baui degré. 

Cepeadavt eelle tvèdouiiuauM n*eal n« 
telle qu'elle anigaina» «am^e pendant la 
période eerboniière» reicluaîon des f égétafii 
pbanéregamea , et cette egcluaien aampléle 
semWenit plui fovorabla à l'idée d*un déw- 
loppement graduai du «ègne gégélal. 

Enfle, noMa ne rrenneiison» paa eaaas rju- 
fl uenc e de la nature de l'atmoipbère aur |a 
vie dea Végétnui» lorsqu'elle doit aeprolap- 
ger pendant teute leur esistancg t pour ar- 
eoir ai des difTérencaa notables dana U fi(NP- 
position de cette stnmspbère , et aurinut Ja 
présence fort probable d'une plua fortq pro- 
portion d'aci^a i^ar bonique» ne pouvaient pat 
4af»rian J*fti»ltiflP4V rfi^ip«ft ti^iin 4u 
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vèfBe vëgéul, et ft*oppoier i ctlte d*aiitf«i 
graupet. 

Je iermiDerai cet aperça de la végétation 
de la période carlNmirère en fiiaant remar- 
4|iier que la formation houillère , qui prea* 
que feule en renferme lei débris , eat éri- 
dennent ane formation terreOre et d*ean 
douce ; que les couches de cbariion qu^elle 
tenlèrme sont le résultat de raceumulation 
sur place des restes des Végétant qui cou* 
vraiênt le wl i la manière des couches de 
tourbe ou du terreau des grandes férèts ; 
quo ce n*est que dans certaines circonstan- 
ces exceptionnelles que ces couches alternent 
avec des couches contenant des débris d*a- 
«Imaui marins, et pourraient être considé- 
vées comme résulunt du transport dans 
ta mer des Yégéuni terrestres qui s*y 
trouvent. 

Cette végéUtion de la grande période car- 
èonilère disparaît presque complètement 
avec elle; la période permiennequi lui suc- 
cède n'en présente qu*une sorte de résidu 
d^à privée de la plupart de ses genres les 
plus caractéristiques; et pendant la période 
vosgienne ou du grès Mgarré, nous n*en 
trouvons plus aucune trace. 

Je ne puis pas terminer cet etposé de la 
VégéUtion de la période carbonifère sans 
dire quelques mots de Teiception incompré- 
hensible qu*apportereient à cette distribu- 
tion régulière et unifurmedes YégéUux fbs- 
siles les terrains antbraxifères des Alpes, s*ils 
appartiennent réellement à Tépoquedu liu, 
comme Tadmet M. Elie de Beaumont, ainsi 
que plusieurs autres géologues distingués, 
qui se sont rangés deann opinion. Je ne puis 
pes discuter id les motifs tirés des observa- 
tioM géologiques proprement dites qui ont 
conduit If. deBeaumontà cette conclusion; 
Je sais tout le poids qu*ont dansia odence les 
observations si précises et si bien dirigées de 
mon sevantami. liais quand on voit que les 
recherchea entreprises par unt desavanu et 
de eollecteorsont montré que les Yégéuus 
contenus dans ces coudiessont, sans aucune 
eiception, ceux de l'époque houillère, sans 
mélange d'un seul fragment des Végéuui 
Itoesilesdu lias, de Tépoque jurassique , du 
keuper ou du grès bigarré, on se demande 
en vain quelle eiplication donner à ce fait 
unique, et si les coquilles si peu nombreu- 
ses qui ont surtout contribué à faire ranger 
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CM terrains dans Tépaque Jurauique sont 
une preuve bien positive de cette position 
géologique. Leur petit nombre, leur état de 
conservation si imparfait que leur détermi- 
nation spédfique est, ou impossible, ou fort 
douteuse, permettent- ils de leur donner plus 
de valeur qu'à cet ensemble de végétaui 
nombreux , et la plupart bien détermina- 
Mes spécifiquement, qui se trouvent dans tes 
couches d'anthradtcs? En 18S8, j'ai donné 
une liste de ces fossiles comprenant S5 es- 
pèces, dont iO déterminées spédUquement 
et toutes identiques avec des es pècm du 
terrain houiller. M. Buobury ^i^nt de 
faire un travail semblable sur les collec- 
tions déposém dans le Musée de Turin; 
il est arrivé au mémo résultat : et j'ajoute- 
rai que, depuis plusieurs années , j'ai reçu 
de II. Sdpion-Gras , ingénieur en chef des 
mines à Grenoble, des collections des fos- 
siles des mines de Lamore et de la Taren- 
taise , qui comprennent plus de 40 cspèem 
parmi lesquelles un grand nombre appar- 
tiennent aux genres les plus caractéristiques 
du terrain houiller. Telles sont les Sigil- 
laires , au nombre de 8 ou 9 , dont 5 bien 
déterminées, le SUgmaria /Icoidei, 3 Upèdo- 
dsndron, un lepîdopMoéos , les ilnnuloria 
UmgifoUa et brmnfoUa , en un mot tout 
l'ensemble de la végéution houillère telle 
Qu'elle se présente à Saint-Étienne ou à 
Aiais. 

Quant à l'explication tirée d'un trans- 
port de régions éloignées » où cette végéta- 
tion se serait maintenue, elle devient 
chaque jour moins admissible à mesure que 
le nombre des échantillons augmente et 
qu'on voit qu'il ne se trouve pas un seul 
échantillon des VégéUux proprm à la pé- 
riode liaslque mêlé avec eux. 

II. — PÉRIODE PERMIENNE. 

La nature des Végéuux qui paraisoent 
propres i cette époque est loin d'être déter- 
minée d'une manière bien positive, car les 
localités peu nombreuses où l'on a trouvé 
jusqu'à ce Jour les fossiles que nous consi- 
dérons comme appartenant à cetu période 
ne font peut-être pas réellement d'une for- 
mation bien identique et réellement con- 
temporaine. Ainsi, les schistes bitumineux 
et cuivreux du pajs de liansldd, ran- 
géi par tous les géologues dans le sech- 
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ilain et les grèi de la Raiiie* cletiés par 
IIM. Murchison et de Verneuil dniu leur 
terraio permien, soDt-iU réellement con» 
lemporaios? Eu6n, lei ardoiseï de Lo- 
dève, cotifidéréei par MM. DufrefOoyetElie 
de Beaumont comme dépendant du grès 
bigarré , mais si différentes du gréa bigarré 
des Vosges par leur flore, sont-elles classées 
avec plus de raison dans cette période, qui 
serait ainsi une sorte de passage de la pé- 
riode bouillère, si bien caractérisée, à la pé- 
riode Tosgienoe ou du grès bigarré, qui en 
diffère d*une manière si trancbée ? 

Ces doutes sur Tidentité d*époque de 
formation des trois principales localités qui 
pourraient fournir les matériaux d'une 
flore de cette période m'engagent à indi- 
quer séparément oes trois flores locales» 

f» FLORE DES SCHISTES BITCIIIREUX DE 
LA THI}Bl?i6E. 

Algdbs. 
Caukrpites ielaginoides, Sternb. 

— |Mc(ma(tts, Sternb. 

— sphœricutf Sternb. 
Zonariles digilalus, Sternb. 
Chondritei virgaitu, Munst. 

FouGiaia. 
Tigniopterii Eckard^ù Germ. 
Sphenopterit dichoioma^ Altb. 

— AUhatuii, Brong. (Cou/erp. patMS et 
dkholoUmat Altb.]. 

-> Gœpperli^ Geinitz. 

— bipinnaUit Geinits {CauletpHet^ Munst.)- 
Pecoplûrit cranulato, Brong. (CanUtrp. cre- 

nukUw, Altb.>. 

— Martmsii , Brong. ( Ateikup. Mariimii , 
Germ.). 

— Sek/wêàniana, Dunk. -^ Frankenberg. 

CoKiftaiB. 
Crffptomeritei Vhnanni, Brong. {Cwpressm 

Ulmanni, Bronn.). — Frankenberg. 
Wtdehia (indéterminables spécifiquement). 

»> FLOBE DES GBÈS PERIUENS DE RUSSIE. 

FoQQkasa. 
(Moiilop(erispemiietists, Brong. 

— Sfrojronovti, Morris. 

— Fuehm'it Brong. 
Hmfropîerii taUcifolia, Fisch. 

— ImuifàHa^ Brong. 

— /ItaMoitt, Brong.? 

— mocrtrphytUt, Brong? 
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^pbeiM^pterîserofa, Morris. 

— lobalùt Morris. 

— inceria^ Brung. 
Alelhopleris Grondtnt, Brong.? 
CaUipterU Gmppcrti^ Brong. 

— Wangenhoimii, Brong. 

ÉQOISéTACKBS. 

CeUamUesgigat^ Brong. 

— Suckowii, var. majoft Brong. 
Ltcopodiacbïs. 

— Lepidodetkdron etongûtumt Brong. 

— espèce douteuse. 

NOBGGBaATBliBS. 

Nmggeraihiaeuneifolia, Brong. 
~ edcponsa, Brong. 

|So FLORE DES SCHISTES ARDOISES DE 
LOOiSVE. 

FODGtiES. 

NevropiêrU Dufretnoyi, Brong. 
5p^enopeertt ariemisiafolia , Brong. 

— tridactylitei, Brong. 

— platyrachii, Brong. 
Alelhùpteris ChrislolHf Brong. 
Cailifieris heteramorphay Brong. 
-p- Carromt, Brong. 
Pecùpieris hemUelioiddt^ Brong. 

— oreopCaridius, Brong. 

— plumosa, Brong, 

— abbrwiataf Brong. 
-- denlala^ Brong. 

— iU)det;ensts, Brong. 

ASTÉaOPBTLLITin. 

Annularia floribunâa, Sternb. 

COHIFÈRIS. 

WaUhia Schlolheimii^ Brong. 

— pjiii/brmts, Sternb. 

— Siemb&rgii^ Brong. 

— BuiMUBfomUit Brong. 

— bypnoidcs, Brong. 

On trouTera plus de deuils sur les eipèees 

que nous venons d^énumérer, pour celles 
du terrain permien, dans roufragedéjà cité 
de MM. MurcbisoB, de Verneuil et Kay- 
serling (t. II, p. f), sur ta géologie de la 
Russie ; pour celles des ardoi»ières de Lo • 
dève , dans la description géologique de la 
Franre, par MM. Oufresnoy et Élie de Beau- 
mont (t. II, p. 145). 

On voit qu*il y a de grandes différenres 
spécifiques entre les plantes de ces localités, 
et que Jusqu^è ce Jour on ne peut y recon- 
[ na1tr«^ aucune espèr« commune. Doit -on 
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attribuer eef ô\ftértnc9$ à riniueact et la 
grande dÎTerfiié de position géographique , 
ou ya-t-il, en oulre,enlre cet terrains une 
différence d'époque de formation ? Le seul 
caractère qui tend à rapprocher ces deui 
«'iernières flores, c'est le rapport que toutes 
deui ont avec celle des terrains bouilters 
dont elles sembleraient être une sorte d*et- 
trait, et dont elles rappellent surteal les 
couches les plus récentes. 

Quant eut plantes des schistts bitunii- 
neui du pays de liansfeld, elles sont si 
peu nombreuses et paraissent avoir été dé- 
posées dans des conditions si diiréreniet , 
qu*on peut difflcileriient les comparer aux 
deux «ulres flores. Cependant les espèces 
de Spkmopleris se ressemblent ex tréinemeni 
dans ces trois terrains, et une comparaison 
exacte éu bl irait peut-être rideiitilé de plu- 
sieurs d*cntre elles. Le Puoptêris crêmur- 
taia, d*Ilmenau, n*est peut-être qu'un état 
imparfait du Pecopieris abbrcviala d# Lo- 
(lève ; enfln, les CaUipteris du terrain per- 
niien et de Lodève ont entre eux et avec 
les CaUipteris du terrain buuiiler des rap- 
ports très intimef. 

Nous ajouterons, relativement aux schistes 
bitumineux de la Thuringe, que plusieurs de 
leurs fossiles paraissent être des plantes ma- 
rines dont le nombre deviendrait bien plus 
considérable , si Ton ne supprimait toutes 
les empreintes imparfaites qu*on a décrites 
comme telles, et qui ne sont que des frag- 
ments de Fougères ou de Conifères altérées. 

n. 

BÈfilVE DES GVHK^aPBBVBS. 

Pendant les périodes précédentes, et sur- 
tout pendant la période earbonlfère , les 
Cryptogames acrogènes prédominaient, et les 
Di«oi|lMo«i^ gf mnofperiiiait moin* som- 
breuscs, semootraieat surtout sous des for- 
mée insolites et quelquefois telleoieiit ano- 
mgles» qu*oa b^ite à les p^r i)ans cet eiR- 
brancbemeut ou dans le précédent : telles 
sont les Aalérophf Uitées, Plus tard, au coo- 
iraire, ces formes anomales, ambiguës» et 
dont la claisiflcation est souvent obscure, 
disparaissent : les Cryptoftiroes acrogènei et 
les Oieotylédoiiei gymnospermea rentrent 
d^une inanjère évidente dana dei familles 
ençpre esifUBtesdoot ell^ ni dilfèMnt fue 
eoiMne foraaef iêBérii|iia# ; leaf ongèr^i gtles 
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fequMtMéea, qnl représentait les Acrogènei, 
sont moins nombreuses; les (k>ntlères et les 
Cycadéea les égalent presque en nombre, et 
les surpassent ordinairement en f^aence, 
surtout dans la seeonde période , elles de- 
Tiennent par leur abondanee et lear dimen- 
sion le caractère essentiel de tons ces ter- 
rains; enfln, les Dicotylédones angiospermes 
manquent eneore complètement et les Mo- 
nocotylédones sont très peu nombreuses. 

Ce règne des Dicotylédones gymnosper- 
mes se divise en deux périodes: la première, 
dans laquelle prédominent les Conifères et 
oè les Cy codées apparaissent à peine ; la 
seconde , où cette famille devient prédoml- 
nente par le nombre des espèces , leur fré- 
quence et It variété des formes génériques. 
Celle-ci peut se diviser en plutienn époques 
ajan^ dei caractères particuliera. 

lit. — PÉRIODE V09GIENNE. 

Cette période, qui ne parait pas avoir eu 
une longue durée et ne comprend que le 
grès bigarré proprement dit, offre pour ca- 
ractères: 1« L*existeDce de Fougères asseï 
nombreuses, de formes souvent fort ano- 
males, constituant évidemment des genres 
actuellement détruits, et qui ne se retrou- 
vent même plus dans les terrains plus ré- 
cents : tels senties iinomopferiiet les Crema 
loplerls. Les tiges de Fougères arborescentes 
y sont plus fréquentes que pendant la pé- 
riode Jurassique ; les vrais H^tthetum y sont 
très rares; les Calamités, on peu t4tre plutôt 
des Calamodendren, y sont abondantes. 

2* Les Gymnospermes sont représentés 
par les deux genres de Conifères VoitMia et 
Haidmgeria, dont les espèces et les échan- 
tillons sent très Dombreai. Lee Gycadécs 
sont au contraire très rares. Up Ikbiinper 
n*en cite que deux eipècee fondéea auf flen^ 
échaotiUona uniques très imparfaiia» ^^ 
dont la détermination pefii ntaenfrif 4P* 
doutes. 

Cette considération me parait séparer 
complètement, sous le point de vun beuni- 
que, la période du grès bigarré de Tépoque 
du keuper, quoique tous lieux soient placés 
par les géologues dans le terrain du trias. 
Car dans le keoper les Cycadées deviennent 
très abondantes, parfaitement caraotériféei 
et souvent analogues âenllll dn lafériade 
jaraMJque; tandil fUt les (^iffHf ^ fr^ 
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bifirré m«nqu«iit .au conlrtire dêot cette 
formation. 

FLOAË DU GRfeS BIGARRÉ DES VOSGES. 
Cryptcigaaics «crogènca. 

FOUGÊRIS. 

Néuropterù grandifoliay Schimp. 

— im6rica(a, Scbiinp. 

— roUxiif Brotig. 

— intermediaf Scbiinp. 

— elegans, Brong. 
Triehomaniles myriophyUum, Brong. 
Pecopleris SuUiiana, Brong. 
AnomopterU Mougeotii, Brong. 
Crematopteris typica, Schiropi 
Protopteris Mougeolii, Brong. 

— Letangêana, Sehimp. 

— mmùpêUh^ Sehimp. 

— FoUxu, Schimp. 
GtouiffleHsî (ifSèUaki, Behfofp. 

M^tOêHUâi Brofi^iMrftf, Sehimp. 
CalamiteM ? armaaut, Jeg. 
^^ MougmflHt Brong. 

ASTitOPHfLLlTÉtê? 

Schizoneuraparadoxa, Schimp. 
jEihophifUwm^ specionmi, Schimp. 

— iUfularef Brong. 

COMIFÈIES. 

Voltzia hêlerophylla^ Schimp. 

— acutifoliat Brong. 
Haidingera lûtifoUa^ Êndt. 

— aUtpItca, Endl. 

— Brotmit, Bndl. 

— fpef toia, Endl. 

GyeADBU. 
Zamiles Kogttkteua^ Schimp. 
CUnû Hogardi , Brong. ( SUsimia tto^ardi, 

Schimp.). 

TuccUes Vogetiaecuu Schimp. 
PaUBoœyrU regnlaris, Brong. 
McMnoitùeMifS nblonga, Brong. 

— eylindrica^ Sehimp. 

Je n*a{ cité aucune localité pour ces 
plante! dtl grès bigarré , parce que toutes 
proTlenoent des carrières eipioiiées sur les 
deux penchants des Vosges, mais surtout de 
celle de Salts-les- Bains, près de Strasbourg. 
On a cependant retrouvé VAnomopteris 
MougmtUi dans qaelques locarités du pays 
de Bade. Il est remarquable que cet gise- 



moiiid d« plavièa fMaNoa aoAmié atai Ihnl- 
lét à eetfd régilm. Mais en edntfparant èetiè 
flore à celle des ardoisières fle Lodève qu*oii 
avait considérée eommede la inême époque, 
on Terra qa^il n*y a rien de commun entre 
cet déoi énnméraiions , et qo*il eit bien 
peo probable que cet formation» soient 
contemporaines. 

IV. — PÉRIODE JURASSIQUE. 

Cette période est une des plus étendues 
par la suite des formations quVIle comprend 
et la variété des diverses époques spécialee 
de végétation qu'elle embrasse , quoiqu'on 
ne puisse se refuser à comprendre, sous un 
titre commun , des époques pendant les- 
quelles souvent de» formes très analogues 
les unes aui autres se sont succédé. Elle 
comprendrait ainsi depuis le fteuper inclu- 
sivement juiqu*aui terrains wealdiens Éii 
eflTet, on voit lei PUrophyllum du keuper se 
montrer de nouveau, avec de légères diffé- 
rences spécifiques, dans les terrains wealdiens 
Les EquUetilesdu keuper s'étendent Jusqu'4 
la formation doliihique moyenne ; les Baiera 
du lias se retrouvent aussi dans les couches 
wealdiennes du nord de l'Allemagne ; le^ 
Sagenopleris f les Camptopleris se montrent 
également dans le keuper, le lias et Poolithe. 1 

Cependant ces caractères communs , qui 
indiquent une grande analogie entre les 
flores de chacune de ces époques de forma- 
tion , n'êmpécheut pas que chacune d'elles 
n'eût des caractères propres et souvent un 
ensemble d'espèces presque toutes propres 
à chaque époque particulière. Aussi devons- 
nous ici distinguer ces diverses Subdivision! 
dont le nombre même se multipliera peut- 
être par la suite, lorsqu'on connaîtra mieux 
les Végétaux de chacun des étages du terrain 
jurassique. 

♦• ÉPOÇUÈ KÉûPnmtiË. 

Cryptogauaen «siiphlcéiiei. 

Aiduès. 
Confervites drenaceuSf Jœg. — Stuttg. 
Delesterites criipatus, Brong. 

Cryptogames aerogèsiCHi. 

FOCGÈRES. 

OdontopterU Cycadea^ Berg. — Coburg. 
Neuroplerisl disians^ Siernh. — Gotb. 
Sphenopteris Dcssierfiana, Siernb. — Bamh. 

— peclinala^ Siernb.— Baniberg. 

— cUtvala^ Sternh. — Bamberg. 



idS 



YEG 



Omhpimii Sdwi^i^iama. Br.^WortMnb. 

— Kirclmeri, Brong. — Barob. 

— îriearpa, Brong. — Bimb. 
Hymmwph9UUesmaeroph9Uui, Br.— Bimb. 
TmnUjplerit marontaoea, Sternb.— Wurt. 

— efongola, Brong. — Saint -Léger-tur- 
d'Heunet. 

Peeopteris HuUgardimuii, Broog. — Slutlg. 

— Meriani, Brong. — BAlc. 

— taxifarmii^ Sternb. — Bamb. 

— nUcraphylla, Siernb. -- Bamb. 
Dnmophlebis (lexuosa, Gœpp.— Bamb. 

— Bcmerii, Siernb. — Bamb. 

— imbrieaUi, Sternb. — Bamb. 

— conctnna, Sternb. — Bamb. 

— cblusat Sternb. — Bamb. 
GuUhîera angusiifolia^ Presl. ^ Bamb. 
Phhboplerii Lafiiriotii, Brong. — SiinU 

Léger-iur-d'Heu nea . 
Camploptêris MuntUriana^ Sternb. 
Thaûmatopleris^ quercifoliat Brong. - Stutt. 

{Pecopi. quercifolia, Sternb.). 
SagenopUris rhoifolia, Sternb. — Btmb. 

— itcufninata, Sternb. — Bamb. 

— semieordata, Sternb. — Bade. 
CoUma Danaefoidm, Gœpp. — Stuttg. 

ÊQOlBÉTACiU. 

CalamUes arenaceus, Brong. ^Stutlg. 

— Jageri, Brong. — Stuttg. 
BqMiselU$$ columnaris, Brong. -Stutig. Cob. 

— cutpidalus, Sternb. — Stuttg. Btde. 

— elongalust Sternb. — Stuttg. 

— SchanleinU, Sternb. — Wunbourg. 

— conicut^ Sternb — A.bschwind. 

— iimh»lmicu$, Sternb. — Bade. 
Bqwtelum Amenant, Brong. — Bàle. 

— Munsleri^ Sternb. — Bamb. 
^ HœlUanw, Sternb. — Waisbof. 

— monUiformis, Sternb. — Bamb. 

CTCAOftBS. 

Pferophv'Ium/sgeri.Brong.— StutIg.Heilb. 

— iongifoUum, Brong. — Bile. Autr. 

— Èteriani^ Brong. — Bàle. Stuttg. 
Zamitesl Muntleri, Sternb. — Bamb. 

— acumÎMalus, Sternb. — Bamb. 

— helerophyUutI, Sternb. — Bamb. 
Conifères. 

Taxodilei Munsterianus ^ Sternb. — Bamb. 
^ tenuifoHus, Sternb. — Bamb. 
Cunninghamitesl dubius, Siernb. — Bamb. 
Peuce keiêperianus, Tng. (Phiites), —Bamb. 
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/IMottes dkiMtew 

PaUBoœyris Munsteri, Sternb. — Bamb. 
Preisteria antiqua, Siernb. — Bamb. 

En comparant cette flore avec celle do 
gréa bigarré dea Voagea et avec celle du liaa* 
on volt qu>lte n*a de commun avec la pre- 
mière que le Palrnoopyris , qui parait eitrê- 
mement voisin de celui du grès bigarré; aa 
contraire , elle ressemble i la flore du liai 
ou de Tooliibe par les Fougères , dont plu- 
sieurs sont identiques spécifiquement ou très 
voisines , par les Nilionia et les Purophyl- 
ittf», qui sont aussi, ou identiques, ou très 
voisins spécifiquement de ceux du lias. 

S* ÉPOQUE LIASIQOB. 



Algoks. 
CaulerpUes^ NUaomiantu, Sternb.— HoigaD. 

Sargassites s^lMirUmalit, Sternb. — HoBg. 
Phtfmaloderma granMlalum, Brong. — Boll. 

— Lâymerianum^ Brong. -^ Aube. 

— cretareum, Sternb. {Ch[mdrU9$), — Boll. 
CAondrites ^enuMiif» Sternb.— Boll. 

— èoUensis, Kurr. — Boll. 

Cbampigmoms. 
Xtflomi/es MomUm, Gespp. — Bamb. 
UromycetUes^ coneetUricm, F. Br. — Bayr. 

LlCBBHB. 

Aimaiitni^es lacerus, Munst. — Bayreutb. 



FODCtlBS. 

Cyclopterts Braufiiana, Gmpp.—Bayr. 
Odontopieris} cycadea, Berg. -^ lleti. 
iVeuroplerts? irapesiphyUa^ F. Br. — Bayr. 

— ? aUemant^ Fr. Br«<— Bayreutb. 

— pachyruehitt Brong. — Bamb, 
(Cyclopt. pachyrachis^ Gœpp.) 

Coniopleris Braunii^ Gopp. — Bayr. 

— prmcepi, Sternb. — Bayr. 

— pateniissimat Gœpp. — Bayr. 
Pecoptem BraunH, Munst. — Bayr. 

— WhUbiênsis, Brong. — Bayr. 
2)esmopfcfe6ts Houierli, Brong. — Bayr. 
7'œntup/0its Munsteri, Gœpp. — Bayr. 

— vitUita, Brung. — Huer. Bayr. 
— - major ^ L. et Huit. — Bayr. 

— tcUaminea^ Prc»l . — Bayr. 

— ohovata^ F. Br. — Bayr. 
PhuUopteris Sihoniana, Brong. — Uoer. 
Sagenopteris elongata, Munst. — Bayr. 
Andriana baruthinaf F. Br.— Bayr. 



lM4?999f0i$ Bramai G«ihi. ^ Bafr. 

— germinqmf 0«pp. — Mjf. 
Thawm^opterit Mm$i9ri, Qm^. -^ Bif r. 
Camptopteris crenaia^ Presl. — Bayr. Ooà. 

— Bergeri, Pretl. — Gob. Btf r. 

— Jfwisteri. Preil. — Amib. fitrr. 

— NUioni, Fr«l. -^ Hoer. Gok. 
Phlebopt9rit ftolifpoéioideM ^ Br. -* Hiilb.t 

lieu. 

CUUhrùplerismnUicMki^Btwi, -^ Hàer, 
Meti, La Marche (Uaiite.Marnt)i Paiiilly 
en AuioU. 

— platyphylla, Brong. — Halbarai. 
Dtplodyethtmobtuiik^mi, F. Braiiii.«--Bavr. 

PUularUei BratmUt Gopp. -* Bayr. 
Baiera dkkpioma^ Fr. Braun.— Bayr. 

LvcopoDiAcna. 
PtilotUes^ robtitHit, Fr. Braaii. — Biyr. 

toëisitACÉfcî. 
ITgtttM/um Muntterif Sternb. — Bayr. 

Dicotylédones gynanoapcnneo* 

Cycadbes. 
Cycaditet peclmatus^ Berg.— Cohurg, Mata. 
Olozamites BechHt Brong. >- Angl. 

— BuckUmdii, Brong. — Angl.* MeU. 

— o&fvsitf, Brong. (L. et H.). —Angl. 

— obUmglfoHw , Kurr.— Wurlamb. 

— MandêUlohi , Kurr. — Wurtemb. 

— acumifialus, Fr. Braun. — Bayr, 

— brevifoUut, Fr, Braun. — Bayr. 

— SckmiedôUi, Fr. Braun. — Bayr, 
Zamiles distans, Sternb. —Bamb. 

— lanceolatus, L. et Huit. — Bayr. 
~ Hartifianûs^ Germ. — Dalhent. 

— hêlèrophyUus, Prett.— Bayr. 

— erassinervis, Germ. — Halberit. 

— fraeiffs, Kurr. — WiiHemb. 

Et pluileurs eapèces noilirtilei d*aprèi Fr. 

Bradn. 
Ctmiê mugmia, Fr. Bratm.— Bayr. 

— ah^mfiaiài Fr. Brann.-^Bayr. 

— marginata, Fr. Braun. — Bayr. 

— ? i nc^mti m i, Ff. Braun, •«*• Bayr* 
/^ropAyUuifi majuit Brong. — Ho^r. 

— miniM, Brong. — Hoer. 

— lunularifolium, Gœpp. — Bayr. 

— diMfm, iwnf . — Hoer. 

— Zmcfcentaniim, Germ. — Halbent. 
NHnonia oemlftia, Fr. Bravn. — Bayr. 

— eiegantissifna, Fr. Braun. —Bayr. 

— inlermedia^ Fr. Braun. — Bayr. 

T. XIII. 
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iviMaMMa apwMQini Fr. Brasii.''*-Bayf. 

— brevis, BfMig. — Hger. 

— iSfarRèar^jl, Geipp.t^^Hdêf. 

— atoif«f«« BroBg. — Hoer. 

— Bêtgmr*, OaDpp.-^Gob., Quedlios. 
OycoMiM jiyftiuM, L. ec Huit — Lywe- 

Regti. 

— tfifimârimt lï»g. — Lunévllle. 

Brackifphyttwn perêgrinfm, Br. — Angl., 

Wurl. {Arauc. peregrina, L. elHuU.). 
— . mamiUûref, Brong. — Bayr. 

— liasinwn, Br. (Kurr). — Wurtemb. 
TaœoàUêt fktbèilatus, Gœpp? 
Palissya BrmmHt Endl. — Biyr. 
Pinttos? «j<m|[«^iM, Endl. «^A«fl. 
PettC0 Brauneana, Ung. — Bayr. 

— wurtembergica, Uqg.-.Wiirleaib. 

— Undityana, Wllh. •- Wbilby. 

— Hutionii, Witb. — Whitbf. 
Monoootf IMonoo dotrtoMso». 

PoacU9s Àmnéot Fr. Brâttn.—Bayr. 

— Paspalum^ Fr. Braun. — Bayr. 

— iVardtiff, Fr. Braun. — Bayr. 
Cyperiles teirpMes, Fr. Braun. -^ Bayr. 
—- mtieii^ut^ Fr. Braun. — Bayr. 

— lyphoides, Fr. Braun. — Bayr. 

Cette liste est fondée sur celle donnée 
par M. E. Braun des plantes fossiles du lias 
des environs de Bayreuih (MOnster, Beytr. 
zur Petref. , fas<î. VI. p. 1 1 ) , en n'y com- 
prenant que les espèces déjà dénommées et 
décrites ou figurées , et en y ajoutant : 
1» celles du lias d*Halberstadt et de Qued- 
Hnburg, décritei par le professeur Ger- 
mer, et du lias du Wurtemberg , par le 
prof. Kurr ; S* celles du grès du lias de 
Hoer, en Scanle ; 3® de quelques points de la 
France, taUea <|m Hetuage, près Ueu , La 
Marche (Haute-Marne), Pouilly (département 
de PYeMe); et 4* quelquea espèces du lias 
de Lyme-Regisel déWbitfcy en Angleterre. 

Mais J*en ai eulu les eapèees des coucbea 
oolithiques dea eivlrons 4a Scarberongb et 
deWhitby» «ueM.Unger avait souvent com- 
prises dans ce terrain. SI Ton aJmiUltè cette 
énumérati»n les eapèaea noa?ellea aignalées 
par M. Fr. Brautt dans chaque genre , mais 
qui ne sont même pas dénonméee, elle s*ac- 
crottrait de S8 espèces, et se trooferalt 
ainsi portée à plus de 100 , comprenant 
47 Fougères et autres Cryptogames acrogè- 
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nés « et 50 Dioolflédones cynoMpannai , 
dont 39 Cyctdëei et il Gonilècee. 

Lei earactèrei eMentieli de cette époque 
•ont donc : 1** la grande prédominance des 
Cycadées, d^à bien établie , et la présence 
de genres nombreui idans cette Csmille, et 
surtout des ZamUêsei Nilsonia; 2* rezistence, 
parmi les Fougères, de beaucoop de genres 
à nervures réticulées, qui se montraient 
à peine , et sous des formes peu variées , 
dans les terrains plus anciens , mab dont 
quelques unes cependant commençaient d^ 
à paraître dans Tépoque du keuper. Tels 
sont les Camptoplerts et les TkoMtmalopUrii. 

3* ÉPOQUE OOUTBIQUB. 

ÀLGDU. 

CodUes di/formiSf Brong.— 8olenh. 
{CordUcs ierpentimu 9t erasMipes, Sternb.) 

— ? tortuntu$9 Brong. — Solenh. 
(Caii26ri»(ettorlttosus, Stemb.) 

CoralUnUes arbuicula, Ung. — àutricbe. 

— halimedaf Ung. — Autriche. 
Chondriles laxus^ Sternb. — Solenb. 

— Iiim^ricantts, Sternb. —Solenb. 
SphatrococcUes Gactiformi», Sternb. -Solenb. 
~ varitts, Sternb. — Solenh. 

— subarticulatutf Sternb. — Solenh. 

— tecundus^, Sternb. — Solenh. 

— chnitxleinii, Sternb. — Solenh. 

— cemuus, Sternb. — Solenh.* 

— Stockii, Brong. — Solenh. 

— concatenalus^ Sternb. — Solenh. 

— ramulosui^ Sternb. — Stonesf. 
~ cilicUus, Sternb. — Solenh. 
Munsleria clavota, Sternb. — Solenh. 

— vermiculariSj Sternb. — Solenh. 

— ?iacttnosa, Sternb. —Solenh. 



FouGÉass. 
CyclopUris digitoia, Brang. — Scarbor. 
SphmopUrU cys(wides, L. et H. -* Stonesf. 

— argtUas L. et H. —Scarbor. 

— cronfêUtOs Brong. — Whitby. 

— dmuiculata^ Brong. ^Scarborough. 

— AvmanopàyUoidsi, Brong. -- Whitby. 

— WUliamtomi^ Brong. — Scarbor. 
Hjfmen<^hyUitM mocropAyaut, Gcepp. 

— Stonesf.» Morestel. 
PaçhypUm ovata, Brong. — Whitby. 

— lanceolala, Brong. — Whitby. 

— microphylla, Brong. -» Verdun. 
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CoiiM)pfaKt ttkvfioêdei, Brang. — Whltbj. 

— ifurroyoïMi, Brong.— Scarbor. 
Peoopitnt jroreciana. Brong. — Cbitillon- 

anr- Seine. 

— PhUlipsU, Brang. — Scarbor. 

— dsfUicnlata, Brong. — Scarbor. 

— argula^ Brong. —Scarbor. 

— Mênrata, L. et H. — Scarbor. 

— Dssnoyersti, Brong. — llamers. 

— JisyM, Brong. — llamers. 
CUidiapklébis tenues^ Brong. — Whitby. 

— Whithteniis, Brong. — Whitby. 

— deHtaUif Brong. — Scarbor. 

— UgaUL^ Brong. — Scarbor. 

— WUUamsonis, Brong. — Searbor. 

— recenfior, Brong. — Scarbor. 

— ffM^Mmensis, Brong. —Scarbor. 

— IMfolia, Brong. — Scarbor. 

— WHdmkUa^ Brong. —Searbor. 
r(«nifl!Plerts viUaia, Brong. — Scarb., Hoer, 

Stonesf. 

— lalifolia, Brong. — Stonesf., Scarb. 
PhyUopleris PhiUlpsiù Brong. — Scarbor. 
Sagenopimis Hutkmi, Brong. —Scarbor. 
PfÀypodUm UmdXtgi, Gopp. —Scarbor. 

— cfwi</b<ia, Gœpp. —Scarbor. 

— «fidans, Oœpp. — Scarbor. 
Phi«hopt9ri$ polypodiloidest Brong. —Scarb. 

— con^tgno, L. et Hutt. — Scarb. 
CcNnp^pferis PhUlipsii, Brong. —Scarbor. 
TVmpanop^ra shnplex, L. et H.— Scarb. 

— roceifiosa, L. et H. — Scarbor. 
UAwajkActn, 

Baitra HutUmi, Fr. Braun. — Scarbor. 

— ?/Wrvato, Fr. Braun. — Scarbor. 
Sphœreda paradoxa, L. et H.— Scarbor. 

Lycopooiacébs. 
LycopoéUM fàtcatuit L. et Hutt.— Searbor. 

— tirsyaroniM, Gœpp. — Silés. 
PiOolUetf ^ifomUs, Munst.— llonbelm. 
Itodiies croci/brmts, llunst. — llonbelm. 

— jVi»rrayana« L. et H.— Scarbor. 

ÉQOBÉTACtel. 

BqumtUn kderaliSf L. et H.— Scarbor. 
CajamUeil Leknumnkmuif Gœpp. —Silés. 

— tHoransit, Hising. — Hoer. 



CTCAUÉn. 

(HosamilBt BucUandt'i, F. Bravn. — Mt- 

mers, Valog. 
— BechH, Fr. Braun. — Mamers. 
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OMmUM logofiff» Brong. — -MâMMri. 

— haiUUtUf Brong. — llaiii«n. 

— Bêomi, L. et H. — Scarborougli. 

— kUifoliaj Br. — OrtMgnoui (Ain). 

— mtoropAyfto, Br. — Alençon. 

— aeummatat L. et H. — Scarbor, 

— Imvitf BroDg. — Scarbor. 

— TwmgH^ BroDg. — Whitbf. 

— ocu/o, BroDg. — Whitby. 

— Goldûfi, Brong.— Whitby. 

— êiêgan$t Brong. — Whilby. 
ZmnUn p$cUnaUi, Broog. — Slooeef. 

— disfoiM» Sternb. — Stooetf. 

— laneeoUUuif L. et H. — Seirbor. 

^* QiÇ^t L. et H. — Scarbor. {ManUlli, Br. 

— AOcoIttf, Stem. — Whitbiensit, Stern.) 

— MnduUUutt Sternb.f — Scarbor. 

— Umgifotius^ Brong. — Scarbor. 

— iforeaut, Brong. — Verdun. 

— Fmtôoms, Brong. — Seyiael, Iforeitel.» 
Chàteauroui. 

— patmut Brong.— Stonetf. 

— taxma^ L. et H. — Stonest. {An pecU* 
iMia» Brong.?) 

— Pedm, L. et H.— Scarbor. 
PlênpkyUum Oeynhautianwnt Gopp.-Siléf . 

— oamallianMtnt Gœpp.— Silés. 

— pnpinquwn, Gœpp. — Silés. 

— ItêHwkaule, Morris. — Scarbor. 

— flimi*f , Broog. — Scarbor. 

— IVIlfoiil, L. et H. — Scarbor. 
NUionki compta, Gœpp. ~ Scarbor. {PImh 

pk¥lhm WUliamumiM, Br. Prod.) 
Cteniê faicata^ L. et H.— Scarbor. 
CycodotdM sqwimota , Brong. — Stoneif, 

{Bmklandia tqwmosa, Brong. Prod.) 

ComvÈan. 
TImUet dévaricatut , Sternb. — Stonesf., 

Solenb. 
^ tao^NMiMis, Sternb. — Stoneir. 
Brttd^fcyUiMi mami ll an, Brong.— Scarb. 

— tu^oUum, Brong. — Stonesf. 

— graeUe, Brong.— Jura, près de Nantoa. 

— iforeaiMmitm, Brong. —Verdun. 

— majui, Brong. — Verdun, Wbitby. 
Ptfiifiya? Wmiamiomi^ Brong.— Scarbor. 

(Lifcopoâilei Wmianwmit, Brong.) 

— ?paleii«, Brong. — Hoer. {LycopodUn 
patins, Br. Prod.) 

TattUei podocarpoidei, Brong. ^ Stonetf. 
PtoMce EÀndliyana, WUb. —Wbitby. 

— eggmtU, With. — Hébridef . 

— fwrankû, Endl. — Pologne. 
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Podooarya , Buekl. — Gharmoiith , 

Donet. 
CwrpoUthêt eoniea, E. et H. — Malton. 
— AieWaiMKî, L. etH. — Halton. 

Cette liste est surtout fondée sur les 
CDSsiles si variés recueillis sur la c4te du 
Yorksbire , près de Wbitby et de Scarbo- 
rough, dans des couches qui se rapportent à 
diverses parties de l*ooiitbe inférieure et 
surtout k la grande oolithe. Elle comprend 
aussi un petit nombre d'espèces trouvées 
dans le calcaire schlsteui de Stones6eld près 
d*Oiford, dépendant de ees mêmes couches. 

En France, les fossiles de ce terrain ont 
été surtout recueillis ans environs de Mo« 
restel près Lyon, par M. le docteur Lortet; 
i OrlMgnont et Abergemens près Nantua , 
département de l*Ain , par M. Itier ; aui 
environs de Châteaurous; près de Ghitillon- 
sur-Seine, par M. te colonel Moret; à lia- 
mers, dans le département de la Saribe, par 
11. Desnoyers; et, enfin, en plus grande 
quantité par M. Moreau, dans des couches 
de calcaire oolithique blanc très pur, aux 
environs de Verdun et près de Vaucooleurs. 
Quelques espèces ont aussi été trouvées 
dans d'autres points du Jura, en Normandie 
près de Vainque , aux environs d'Alençon, 
en très petit nombre dans chacune de ces 
localités, liais la plupart de ces espèces 
ne sont pas encore décrites et figurées , et 
elles diflèrent généralement comme espèces 
de celles d'Angleterre. Les Fougères y sont 
habituellement moins ^nombreuses et moins 
bien conservées; il faut cependant filro 
exception pour VHymenophiyllitet macrO' 
pkyUui trouvé dans un eut parfait h Ifo- 
restel , et observé auui à Stonesfield et en 
Allemagne. Les Gycadées, dont les espèces 
sont peu variées , se rapportent aux genres 
OtoxamUêi et Zamifss; les OmU , Plero- 
pkyUmn et iVllsonia n'y ont pas encore été 
observés; enfin, les Conifères du genre 
BraekypkgUmn y sont surtout abondantes 
et plus fréquentes que dans les antres loca- 
lités. 

En Allemagne, c'est surtout dans lecalcaire 

schistolde de Solenbofen, près d'Aichsicdt, 

que ces fossiles ont été observés et surtout 

ceux de la famille des Algues. M. Gœppert 

I signale aussi plusieurs Gycadées dans la 
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4« Krtuibttrg , tn Siléiie. 

Mail CM localités ii difenet le rapptrtcDi 
à du étages tris différeots da U séria «oli- 
thique , et constitueroni peut4lra • lors- 
qu'elles seront mieui connues et plus com- 
pléiameataiploréai. das époq«ai désiinctes. 

Us caraelères disliDCiifs de teUe épaqiM, 
ooDprisa dans taule Tétandue qaa nous 
lui avMM assignée depuis la lias Jusqu'au ter- 
rain wealdiea etalBsi venant, sont i parmi 
les Foufères , la laiaté des Fougères à ner- 
vures rétieuléas si MMibreuftaa dans la lias; 
parmi lasCyeedéeSi la rréquance des Ofnaa- 
mUêi et des Zamiles propramanl dites, c'est- 
à-dira des Cyeadées les plus eoalogues à 
ealles du monde actuel et la diminution des 
Omit t Pt^r^pkylhm et NOtommt genres 
|)ieo plus éloignés des espèces vivantes; en- 
fla , la plus grande fréquenae des Gonilèras, 
Br§0fmpkylkm et TkuHêê • beauaaiip plus 
rares dans le lias. 

4* ÈPÙQUM WBàLDiENNB. 

Orypiofwnica amphlgètten. 

Algues. 
Confèrviles flssu$, Dunk. — Allcm. 

CrTptogSMme^ «cvogèacn. 

FoDGÈais. 
Pachypims gracilité Brong.— Angl., Beau- 

vais. {Sphenopt. grasilù, Fit|.j 
Sphânoptem^ ManMù Broqg. ^ Angl., AM. 

— Silli$mni^ liant, — Angl. 

— JkBnmrif punk. — Allem, 

— lenarai Onnk. •— ÀlUm. 
•*— fihilliptiif Haut. — AogU 
-^ Ggfpp$rtif Duok. — Alleiii, 
-^ HarMfmU Dunk. ^ AMev. 

— ipntfi/bZùf, Dunl^. — AlUiM- 
i^nlOff Uimtâlli. Brong. — Allèm. ( Cy- 

«loptÊTis Mantm, V^nk.j 

— JKUptmmi^ BroDg. — 41lem. [Çyçl^. 
&ipstÊM^, Dunk.) 

Ci^4^kielèi$ 4l6«rifM , Brong. — AUrm. 

(NwroplârU 4^«r/SMf Dunk.) 
Pecoplmt HuUoni, Brong. — AUeii). (Ajip- 

— Geinilzii, Dunk. — Allem. 

— Murehisonif Dunk. — Allem. 

— CQnybearû Dunk. — Allem. 

— clpgdMf Brong. — AUem. lÀleihopi. 
9lê0êM^ Dunk) 

— p^Vf*w^toi Dunk. — Alltpi. 
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-* MifeN, Dunk. ^ Allem. 

— ^rocflif, Dunk. — Allant. 

— Cordaf, KHitik. — Allem. 

— iiilAtttMti, Dttok. —Allem. 

— Brownitmâ, Dunk. — Allértk. 

— lUnêorh, Sternb.— Allem. (Non fi. Aei- 
chiana, Brong.) 

JLoiicfcopiml ÊiùiiUm^ Brong.-^Atigt. , Beau- 
vais. 

— IHutUmi, PtH\. — Angl. 
tfatismaniiMi dicAofoma, Dunk. — Allem. 
ProtopliÊfiM^ 9ro%a^ Ong. «^ Angl. (fndd^e- 

nttes froftf, Ment.) 

MaisiUacées. 

Baiera BiUioni, Brong. —Allem. {CffçlopL 
digilataf L. al H., non Brong.) 

— Brauniana, Dunk. — Allem. 

— nervo$at Dunk. — Allem. 

EouiadTAoiKs. 
Jï^utsefum LyelU, liant. — Angl. 

— PhUlipsu, Dunk. — AUem. 
•- ^1lfc/lard«• Dunk. — Allefti. 

CycadAbs. 
CyeadUôi BrongnUrti, Ram. — Allem, 

— MorrisianuSt Dunk. — Allem. 
ZamtCes œqualit, Gœpp. — Allem. 

— a6i0ltnus {Pterop^., Dunk.). — Allem. 

— Dttiifcertanui(Pt0ropA.t Dunk.). — Ail. 

— j^yaUtonuj ( Pteroph.f Dunk.). — AUepi. 

— Gmppertiatms (Pleroph., Dunk.). — Ail. 

— Humboldtiqnut{Pteroph.f Dunk.). — Al'< 

— FiU(mian%Uf{pt9roph.t Dunk.)— Allem. 

— BrongniariiiCifcad.i Mant,). r- Aogl-i 
Beauvais. 

pterophyllum Schaumhurgeme , Dunk. — 

Allem. 
Zamiosirobut^ crassus , Gœpp. — ^Agl-r 

Wigbt. 
Ûgcadoidêà fiHgêlàphylta, BucI . -^ortUlId . 

— microphyllà, Buckl. — ^ôrtUnd. 
Clûthraria ly9ltlU, Mant. ~$ussêt. 

CoaiFltl^M- 
BrtHikfphyUum Qernmi^ Bnmfl* -^ Àllgtt. 

{ThuU$$ Germari, Dunk.) 
'^ ^ KurrianHmt Brong. — AHero.CfAiiilaf 

Kurriauus. ) 

— im^ticatum, Brong. — Allem. ( TMIfis 

imdrioollMt Rœm.) 

— Gravêtu, Ikimfl.^ Begiivgls. lêfmm^éêia 
Gravesii, Piipal h 
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Jwdptrtm iitfMMffi«iiiit»iMit.'-ASIiito. 

{MuscUes Stêmbergianus^ Dunk.) 
àkktM iMM, Dunk. «^ Allm. 
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▲110HI., BttuvaU. 
«^ lêÊiélêttmmt, Dunk. ~ AlUwn. 

— oprMtis, DuDk. — Alltm. 

— aviNitfttMini, Dunk. ^ MUiin» 
^ SsHimii UunK* -*AU«n. 

CeUeénuméralion résulte principalement 
dei découvertes faiiei , dans cet dernièrea 
■tonéM, danalaiterraiM wealëiena du liord 
4i MAlUmagM, à OfiOTWaid, fSckaiinibiirg, 
•uiktbiirg, Obtrkinkt» eu. , dMI lai piaules 
IMIw Milélé d*abord ddtdies par M . Ramier, 
puis d*un« maniera plus caMplèia par 
M. |i>unktr, dans a« man«gra|^la da ees 
tanains. A «as aspects s*ajouianl callea beau- 
avup Mojos Dombrauias al moins varMas , 
ddtaavtfiaa plus anaiannaaieai dans les 
mikTi d*Angleiarra, près da la lbf«t de 
Titgale et de Haaiinga» dana la Susiat, at 
4M M. MattiaU a si kian Isit oanMltra. 

Cette même formation a dté rairaut éa an 
Ftàiiao ^rès da Baau«ais par M» Graves, 
S|oi y a obaarvé la iAnaAapfaris ÈÊmMtlU, et 
^uailiues autres plantes dont Je n*ai pas %u 
d'dahantllienf , et que J'ai ciides diaprés son 
•«vrage sur la gdêloglé du ddpertemant da 
rOiee. 

Les espieas, au nomkrs da6t » dnmnérdei 
ci-dessus, paraissent louiaS propres à ce ter- 
rala, à l'eieeptioa peiit*èi#e du Baiera 
Hulimn qui paraH ideniiiiue avaa Tespèca 
do Mas de BafMtttb et de l*oolitbe da Sear^ 
ieiéi»gi ; mais leurs fbrams géiidriques sent 
presque toutes les mêmes que celles du lia^ 
et des reeoMileMeeliilH4«es. CepeUdaiit les 
dyeèides perittMleKi d^ moîM lieinlirausaa 
nIatifemaDi atta ifouièses. 

0m vemarquera aneei« que aette forma- 
lie« d*eeii douée, qui » pmir nbus , termine 
le ffègne dm fiyroMispermasi se lie par Pan- 
senèle de les ceracléras au< autrea époques 
de végétation de la période JuraMiquOi et se 
distingue de Pépoque arduaée qui lut suc- 
cède par rakseeae iom^lète de toute espèce 
peuvent ranirer permi les Dicotylédones 
eHi«*Mrm«>» ^^i *n Vranae él en Angle- 
terre «ue *daei tes ât^èu «e r ANomagfte 



septentrionale, si r^a||as en espèces variées. 
Au contraire, dans la craie inférieure, glau- 
eoiilg ÉiéUeée « quadariaftiltete ou #tlner- 
kalk d'Allemagne , un trouve immédiate- 
ment plusieurs sottes de Muilles appartenant 
évidemment è la grande division des Dico- 
tylédones angiosparmas et quelques restes 
de Palmiers, dont en ne voit, au eoatraire, 
aucune trace dans las dépèu «aaldiens. 

J*ai classé parmi las Cyeadém las tiges de 
la forêt de Tilgate, désignées précédemment 
BOUS la nom de Clalhrurim Lpeiiii • et que 
J'êvais aoBstdéréas comme une tige voisine 
des Of««sMi. L*ensemWe de ses caraciAres, 
quoique Tabsenoe presque eomplète de con- 
aervation da ses timus ne permette fias d*an 
iiira Tanatemia, ma parait rendre ce rap- 
prechemcnt plus probable, et indiquer sur- 
tout des rapporta antre cette tige et ealies 
du iamàieB fifos» treuvém àScerboroUgh. 

L'abondance du ioneKo^leru Mofilalliast 
un caraatère dm ter raina vrealdiens du midi 
de r Angleterre et du département de rOise, 
où ae fossile perelt se montrer, en fragmanis 
au moins, dans la plupart des Ibaaliiés où 
ces couahas sont misas à découvert par les 
eaploitetions dargiles è poterie de oeMe 
formation, prèsdeSevigniea. En Allemagne, 
au contraire, aelte aapèce manqua, at l'ièlc- 
lélsi kkikii paraît la plante prédominante. 
Quant au» BratA^pAyUnni, je n'ai pas pu 
encore les étudier lur la nature ; mais les 
figuras qu*oo an a données me laissant peu 
de doute sur leur analogie avec las espèaes 
de Tépoqua oolitbique. 

L*abondaneo desCyeadées forme aussi un 
caractère dislinHif des terrains waaidiena de 
rAllemagne. Cependant II y a , comine un 
le voit , plusieurs espèces communes a ees 
deui bassins, et j'ajnuterai que probable- 
ment le 5pèénopleHi fSaspparlé , Dunk., tie 
diffère pea du SphmopUrU MUéfsèi, liant. 
Je n'ai pas cooMiria dans aette liste quel- 
ques plantas marines citées dans des cou - 
fibea de cette époque : 1* parce qu'il me ps- 
ratt dputpui il elles epparliennant réelle- 
ment à Tépoqua weeldienne» et non à l'é- 
poque glauconienna ; 2" parce qu'il me 
paraU encore incarteip si les espèces citétf, 
CfumdrH9$ aquftUi et éniricetus « sont bicii 
identiques spécifiquement avec les espèces 
de ce nom du grès k fucolde supérieur à la 
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Le earacière dominant de celle dernière 
tranirormalion de It TégéUlton du globe , 
c*eet l*appêriiion dea Dicotjlddooea aagio- 
ipermes, de eei Yëgëleui qui actuellement 
eonf Ulueni plut def trois quaru de la créa- 
tion végéule de notre époque, et qui pa- 
raifient avoir acquis cette prédominance dès 
l'origine des terrains tertiaires. Pendant 
longtemps J'avais pensé même que ces Vé- 
fétaui ne commençaient i se montrer qu'a- 
près la craie , avec les premières couches des 
fSormations tertiaires ; mais des recherches 
plus récentes ont constaté que des couches 
appartenant au temin crétacé en présen- 
Ulent déjà quelques eiemples bien positifs. 
Ces Végéuui remonteraient même au 
commencement de l'époque crétacée ; car 
fl est certain qu*il en eiiste plusieurs espè- 
ces bien déterminées dans lequadersandsteio 
et le planerkalk de l'Allemagne, qui parais- 
sent correspondre au grès vert de la France» 
ou greensand des géologues anglais , quoi* 
que cette rormation en France et en Angle- 
terre n'en ait Jamais ofTert.et présente seu- 
lement quelques eiemples de Cycadées , de 
Conifères et de plantes marines. Mais dans 
la Suède méridionale , à Kopingiie en Sca- 
nie, quelques érhantillons de feuilles dico- 
tylédones se montrent aussi associés à une 
espèce de Cyradée dans des couches qu'on a 
rapportées à la glauconte rrayeuse ou green- 
sand ; de sorte que la formation crétacée 
tout entière paraîtrait constituer une pre- 
mière période dans ce règne des Angiosper- 
mes , formant , pour ainsi dire , le passage 
entre la végétation des terrains seeondaires 
et celle des terrains tertiaires , ofn>ant , 
comme la première, encore quelques Cyca- 
dées, comme la suivante , déjà quelques 
Dicotylédones angiospermes , et préludant 
ainsi au développement considérable de ces 
Végétaui dans la période suivante. Cette pé- 
riode est, en outre, caractérisée par plusieurs 
Conifères qui lui sont propres, et qui pa- 
raissent bien distinctes de celles des terrains 
wealdiens et de celles de l'époque éocène des 
terrains tertiaires : telles sont surtout les 
Cufminghamiies. 
Nous pouvon? donc distinguer, dans re 
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riodes : ^ 

1* La période créleeée, aorte de pérMe 
de transition. 

3* La période tertiaire , offrant tous les 
caractères résulunt de la prédominance des 
Angiospermes dicotylédones et monocotylé- 
dones, et divisible en plusieurs époques, 
dont les caractères ne seront bien éublis 
que lorsqu'on aura levé tous les doutes sur 
la concordance des diverses séries locales 
des terrains tertiaires. 

V. — PÉRIODE CRÉTACÉE. 

La période crétacée proprement dhe 
comprend peut-être plusieurs époques dis- 
tinctes; mais les couches oh des foosiles vé- 
géUui ont été observés n'ayant paa toejonra 
été classées avec précision dans les divMes 
•uhdivisions de ce terrain, il est impossi- 
ble d*en établir la chronologie avec eerU- 
Uide. En outre, on doit distinguer une épo- 
que qui parait précéder immédietement ce 
iernin et une qui le suit, et diOère cepen- 
dant de l'époque éocène. 

Nous oonnaiasoas des VégéUui foaiiles 
à% la période crétacée : 

1* Dans les lignitcs marins sovs-créteeés 
de nie d'Ail, près de U Rochelle, et de Pial- 
pinson dana le département de la Dordogne: 
ce seraient les couches les plus anciennes 
de la formation créUcée ou les dernières de 
la période Jurassique . On n'y a trouvé que 
des plantes marines , et des bois et des ra- 
meaui de Conifères. 

y Dans la craie chloritée on greennad 
de l'Angleterre méridionale, des environa,de 
Beauvais et des environs du llana : on n'y 
a observé que des Cycadées on des plantes 
marines. 

y Dans la aiénie formation en Seanie , 
où M. Nilaon a observé 4m feuilles dicoty- 
lédones mêlées à des reuiilas de Cycadilei. 

4* A Niedencbcsna, prèa de Freybeig ea 
Saie, couches analogues an greenaand ou 
eu ifnadersandstein » contenant des fossiles 
esseï variés,Cycadées, Conifères et Dicoty- 
lédones, particulièrement des Crediieria. 

5* Dans le quadersandstein de Boiiéme et 
de Silésie, à Blankenburg , à Tiéfeofurth 
è Teschen , etc., où ce grès est caractérisé 
par la présence des feoilles dieotyiédoMs 
du genre Crvdnarte , par des Cycadées , H 
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lurtoui ft des Conifèref aiMS variéw» dé- 
crites par M. Corda dans l*oufrage de ReuM 
sur la craie de la Bohème. 

6* En France» dam les sables ferrugineux 
dépendant des grès verU,. prés de Grand - 
Pré, département des Ardennes, où M. Bu- 
Tignier a trouvé deui végétaux fossiles très 
remarquables, une tige de fougère arbores- 
cente et un cône dë]& observé en Angleterre 
dans la même formation. 

liais cette période a offert dans d^autres 
lieux, et dans des couches d*époques cer* 
tainement différentes , seulement des végé- 
taux marins : tels sont surtout ces grès ou 
macignoà fucoldes caractérisés par les Chtm- 
driles Tarytonit, œqualU, intricatutf etc., 
désignés maintenant sous le nom de grès à 
fucoldes ou de flysch , dont l'époque géolo- 
gique a longtemps été problématique, mais 
qu*on parait s*accorder à considérer comme 
une formation distincte supérieure à la craie 
et inférieure aux couches les plus anciennes 
des terrains tertiaires. 

Ces grès à fucoldes forment une époque 
bien distincte, qui paraît ]usqu*à présent 
caractérisée seulement par des végétaux 
marins, et qui , sous le point de vue bota-* 
nique du moins , formerait la ligne de dé- 
marcation entre les terrains crétacés et les 
terrains tertiaires ; car il est remarquable que 
les fucus qui s*y trouvent en si grand nombre 
ont peu de rapports avec ceux de la craie pro- 
prement dite, et n>n ont aucun avec ceux 
des couches les plus anciennes des terrains 
tertiaires, telles que celles de Monte-Bolca. 
D*après Tétude et la comparaison de ces 
fossiles provenant de sources si variées , on 
peut diviser la période crétacée en trois 
époques, dont la moyenne est la véritable 
époque crétacée ; les autres , caractérisées 
presque uniquement par des végétaux ma- 
rins, sont assez douteui^es quant à leur 
véritable position géologique : Tune , plus 
ancienne que la craie, comprend seulement 
les lignites sous-crétacés des environs de La 
Rochelle et du département de la Dordogne ; 
Pantre, supérieure à la craie, correspond aux 
grès à fucoldes. 

V ÉPOQOB SOUS-CRÉTACÉB. 

ÀLGOIS. 

CsfsCoseirtteff ParUehU, Sternb. — Transylv. 
— fUfomU, Sternb. — IM. 



tomMortCes? twbtreuiatut ^ Sternb. — Ile 

d*Aix. 
RhodomelHet 9lrictu$, Sternb. — Ibid. 

NaIadébs. 
Zostei-ites Orbigniana^ Brong — Ile d'AIx. 

— Bellovisiana, Brong. — !bid, 

— elongala, Brong. — Ibid. 
•» liMata, Broug. — Ibid, 

CONIFÈaiS. 

Brachffphyllmn Orbignianum , Brong.— Ile 
d*Aix. 

— Brardianum, Brong. — Pialpinson. 
Cette petite flore est presque uniquement 

basée sur les plantes fossiles recueillies dans 
les lignites marins de Ttle d'Aii, près de La 
Rochelle, décrits il y a longtemps par 
M. Fleuriau de Bellevue. 

La différence des végétaux ne parait pas 
permettre de rattacher cette flore à celle de 
la craie inférieure ou greensand , mais elle 
aura besoin d*ètre plus complètement étu- 
diée sous ie double rapport de son époque 
géologique précise et de Tensembie des es- 
pèces végéules qu'elle comprend. La plus 
abondante et la plus caractéristique de ces 
espèces est le Rhodomeliles slriclus dont les 
rameaux entre-cruisés et mêlés aux Zos- 
tmUet constituent la masse de ces lignites 
avec des bois de conifères qui n'ont pas en- 
core été étudiés, et les petiu rameaux fort 
rares du BrachyphyUum Orbignianum. 

J*ai ratuché è cette époque les deux 
Cystoteirites décrits par M. de Sternberg, et 
indiqués par lui comme trouvés dans des 
couches entre des schistes Jurassiques et la 
craie en Transylvanie. 

Cette flore fossile correspondrait-elle à 
une formation presque entièrement marine, 
mais contemporaine de Tépoquevrealdienne? 
C'est ce que de nouvelles recherches pourront 
seules établir, mais ce que pourrait faire 
supposer l'analogie des BrachyphyUm» des 
deux époques. 

2* ÉPOQOB CEÉTÀCÉB. 

Crjptof susse* suEsphlgèsscs. 

Algdes. 
ConfervOes fasciculala , Br. — Bornh., Angl. 

— œgragropiloides, Br. — Bornh. 

— TKooduMirdii, Uant. — Angl., Norfolk. 
Sargauitôi Lyngbianus, Br. — Bornh. 

l Hoiyserîles Aaicftit, Sternb. —Niederschana. 
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— MantM, Rœm. — Saie. 

— Targimûi. BcMif. ~- leèiiv. 

— cylmdricus, Siernb. — Tetchtii., Btfc. 

Pucoides Brong^Uirtii, Mant. ^ Suues. 
Cyiindrîtoff de Gcf ppert , I Mpècei. 



FouGftiEt. 
Frûtopterii Singeri, Pth\, — Silétie. 
•— Bavignieri^ Br. — Granpré. 
Pecopteris Aeicfcfana, Br. ~ Niederichttoa. 

— tlriatûf Siernb. ~ Sabla. 

— boiwmica. Corda. — Bob. 
~ Zippei, Corda. — Bob. 

— fo6i/blltf, Corda. — Bob. 

Et 2 espèces nouvellel de Niederseb^sna. 



FlaMUirim dmmmfûpiftiim.^mpp, — SiWa. 
PatmaêU0t vûrianê^ Garda. «-Bth. 

CTCADÉsa. 

Cycadiles !9Hs9oniafiUt, Br. — Scanie. 
Zamites crètacêa, Br. — Hiederscbœna. 

( PtêToph. cretaceum, Rulsm.). 
Microtamia gibba^ CordA. — Bob. 
Zamiostrobus ovatut^ Gœpp. — Angl. 

— SutiBxiensiSf Gœpp. — Angl. 

— macrùcephaluSf Eadl. — Angl. 

— familiant {Awuntum masc). — Buh. 
{Zttmites fom<(itfHs, Corda.; 

— GuerangeH {Àfn. mair.).— Le llani. 

CotfIFÊRES. 

* CfifnvtsMst. 
\Viddringl<mUv fatUgmlm^ Eadl.-* Bob. 
Crypiom$m primmv^. Corda. •*- Bob. 

•* dkiéîMu. 
Abmitm JtoiMfodf, Qcepp. 
-^obloiifiit, Usdl.— Lymo^logis, Oranpr. 

— exogyrus. Corda. — Bob. 
Fmiles Reussn, Corda. — Bob. 
Cunningh&lnUêi <M0yeeA^M, Stereb. — 

NiederscboDê. 

— e/ej7anf , Corda. — Boh. 

— planifoUus, Corda. — Bob. 
Damf/iarit0t albins^ Ocepp. — Bob. 

— crassipe9, Gœpp. — Silés. 
Araueantn aeutifolius^ Corda. — Bob. 

— crassifolka, Cordi. — Bob. 



Ekoxfflm mnkmmmt Brong. -^ Bo^ 
(PMuf er m t mk G«rda). 

lltnicÊE^. 
Comptonitêsl antiquus, !ftlH. — Sean. 

BsTULACiKft. 

Alnites^ Friesiit Nilss. — Scan. 

CopULIFtiU. 

CarpinUes aronaceut^ Gœpp. — Silëf . 

BâMOwtes. 
SWietlMl H^^Mftirfii, NilM.— 6««o. 

— PafjwMmuf , 6«pp. *- 6il«i« 

— rr«f lii/onnii, Zeok. — iMMikoA^. 

AciaiHin. 
ilcirttes? «riCfleiiis, Nilii. — Bouir. 

JoOkANBÉli. 

Jugl€tndHê$ êlêgans, Gœpp. — BIléi. 
lile«f jrlédonc» de funllle baceHaJ^c 

Credneria ifilfyerrima,ZeDk.~Blaiikeilbiif^ 

— denUculata, Zeok. — Blank. 

— bUoba, Zeiik.^ Blank. 

— iubtriloba, Zenk.^Blank. 

— Slernbergii, BroDg.^-TefcbeD, Bob. 

— cuneifoliat Brcoo. — Niedencbœnt. 

— tfxpansa, Broog. — Niederscbœna. 

— trûmulœfolia , Broag. «^ Niedcncbœoo* 
On doit, OQ outre, fignoler au omûm dig 

à douie eipècea do feuillea dicotylédoDos in* 
d^leriuiDées et louvenl imparfaites, flgwéoa 
par Geioiu, Reuss, Corda et Gepp^orlt ou 
eiistaot dam les collections. 

Cette flore, qui eomprond nalnievani 
environ soiiante à soiiante-dii eepèief ton- 
nues, est, comme on le voit, romarqoalilo 
en ce que les dicoiflédones angteape n iiM 
égalent à peu près les diootylddonee gymno* 
spermes, et par Teiistence d'un nombre en- 
core assex grand de Cycadécs bien carncté- 
risées qui cessent de se montrer à Tépoqno 
éocène des terrains tertiaires. 

Le genre Credneria, compreoenldeireiiilr 
les dicotylédones d'une nervation très parti* 
culière, mais dont les affinités sontdoutou* 
ses, est aussi une des formes caraciérialiqvei 
de cette époque, dans un asseï grand nombre 
de localités. Quant aui espèces de feuillea 
dicotylédones, rapportées à des famillesdéter> 
minées. Je doia faire remarquer que oei 
rapprocbements, fond^ sur des écbanUllqna 
très imparfaiu et fort pou nombreu», soni 
encore uès ineertains, et ne peuvent foucnir 
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de base à tucttne cotnpariiion a? ee lei au- 
tres floreiy ni à aucune conclusion certaine. 

3" ÉPOQUE FUCOIDIUNNE, 

Celte époque, qui me semble foriher la li- 
mite la plus naturelle entre la période eré- 
tacée et la période tertiaire, est en effet ca- 
ractérisée par ces dépdu si riches en Algues 
d'une forme très spéciale» qu*on a appelés 
les grès ou macignos à fucoldes ou le flysch 
de la Suisse, formalioti très répandue, surtout 
dans TEurope méridionale, depuis les Pyré- 
nées Jusqu*aui environs de Vienne, et même 
]usqu*en Crimée. 

Juaqu*à présent on n*a Jamais trouTé de 
plantes terrestres mêlées à ces plantes ma- 
rines. Je ne crois même pas qu'on y ait ren- 
contré de boia fossiles. 

Presque toutes ces Algues paraissent ap- 
partenir à un même groupe, au genre Chtm" 
ériiest «tt quoique les espèces soient aases 
nombreuses, elles passent des unes aui au- 
tres par des nuances presque insensibles. 
Les Algues des environs de Vienne, placées 
dans le genre Muntteriat sont très mal carac- 
térisées et ne sont peut-être pas congénères 
atec celles du calcaire Jurassique de Solenho- 
fen, mais elles me paraissen t avoir été trouvées 
dana le même terrain, désigné sous le nom 
de schiste calcaire gris, du grès de Vienne, 
que les Cfumdritet de la même contrée. 

flore de.s grès a fucoides. 
Algues. 
ÇhondrUet intricatus^ Brong. 

— (vçua/ts, Brong. 

— difformiif Brong. 

— Targionii, Brong. 

— furcatus, Brong. 

— recurvuit Brong. 

— Huotiif Brong. 

— a/JiniSf Sternb. (spAorococcto). 

— tncimoliM, Sternb. (spAarococctlas). 
Mum$teria HmtsH, Sternb. 

— fiageUaris, Sternb. 

— gwiculala, Sternb. 

Ce quMl 7 a de remarquable dans eette 
série d'espèces, c'est qu'ellea n'ont rien de 
commun, ni avec les Algues de l'époque 
sous-crélacée, ni avec celles de l'époque éo- 
«ène, et surtout de Ifonte-Bolca, dont cette 
fkon serait presque contemporaine « d'après 
beaucoup de géologues. C'est enfin l'identité 
de ees espèces d'Algues dans toutes les loca- 
T. ini. 
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lités et à de grandes dfstaneet, loenlitéa si 
nombreuses pour la plupart de ces espèces 
que Je n*ai pas pu les citer. 

Le Chondriles Targioniit ou peut-être one 
espèce distincte, mais très voisine, s'csisead 
présenté dans une autre Ibrmatioa, dans le 
greenutnd et le gauU de Ptle de Wigtit, en 
Angleterre , d'après M. Fttton, et dana ceila ' 
même formation dans le département dt 
rOise, d*après M. Graves. 

M. Kurr a aussi décrit el figuré sons le 
nom de Cktmdritôt BoUemh «n fucus d« 
lias dont les formes très variées sont près* 
que identiques vftc\e» ChondritnTargioHiip 
aqualii et diffomUt, 

VL — PÉRIODE TERTIAIRE. 

L'ensemble des végélaui de cette période 
contemporaine de loua les dépôts tertîairea» 
et ae continuant même encore dans la végéta* 
tion qui eouvre la surface actuelle de la terre» 
cs| un des plus caractérisés. L'abondance des 
Végétaux dicotjlédons angiospermes» celle 
des Monocotylédones de diverses familles» 
mais surtout des Palmiera » pendant une 
partie du moina de cette période , la dis- 
tinguent immédiatement des périodes plus 
anciennes. Cependant les ob^rvatioiia faites 
sur l'époque crétacée ont établi une sorte 
de transition entre les formes des époques 
secondaires et celles des époques tertiairea, 
qu*on ne présumait pas il y a quelques an- 
nées, liais tandis qu'à cette époque les 
angiospermes paraissent égaler à peu près 
les gymnospermes dans la période tertiaire» 
elles les dépassent de beaucoup; tandis qu*i 
Tépoque crétacée il y a encore dcBCycadées 
et dés Conifères voisines des genres habi- 
tant les régions tropicales ; pendant la pé- 
riode tertiaire les Cycadéea paraissent 
manquer complètement en Europe» et les 
Conifères appartiennent à dea genres des 
régions tempérées. 

Malgré cet ensemble de caractères roa- 
muns à toute la période tertiaire , il y « 
évidemment des différences notat>les dana 
les formes génériques et spécifiques» et dana 
la prédominance de certaines famillea «ui 
diverses époques de cette longue période. 
Mais ici nous éprouvons souvent des diffi* 
cultes graves pour établir le synchronisme 
des nombreuses formations locales qui con- 
stituent les divec5 terrains tertiaires. lYetis 

Si 
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eetU ailrtbuiioii d«s différ^iiUf localiiéi 
oà dM fîoaiilM TëséUux ont été obiervé« 
aux priDcipaletdiviuoofl de la «érie larliaire. 
Je B*ai pat luivi eiactement laa bases ad- 
miaea par M. Unger daoa son Synepsû; je 
ne sols beaucoup plus rapproché do la ré- 
pftrtilien adoptée par If. Rauliii dans soa 
mémoire sur les transformaiiops de la flore 
de rSufDpe cenirale pendanl la période 
tertiaire (Ann. se, mU,, t, Xt P* 193, oct« 
i8i8) » qui reperte à Tépoque pliocène, ou 
la pies récente, plusieurs des formations 
elMséea par M. Ungnr daof la division 
moyeooe ou miocène. Cependant » d'après 
des conseils de M. Étie de Beauroont» Je 
n*ai pas placé tpus les terrains de lignite 
de l!An^mBgne dsns la ditision pliocène , 
•omme refait fait M. Rauiin , ni tous dans 
le division miocène, comme M. Unger; mais, 
cotoCsrmément à Paociesne opinion de mon 
père, J*ai laissé les ligniies des bords de la 
Baltique » qui renferment du succin , dans 
le division inférieure dm bessins anciens de 
Piris, Londres et BruieHes» en les oonsidé- 
Tant comme contemporains des ligniies sois- 
sonnais ; lee lignites des bords du Bhin , de 
le Wetleravie et de la Westpbalie, sont ran- 
gés dans la division mofenue ou miocène; 
Mux , au contraire, de la Styrie et d'une 
pertie de la Bohême, parmi les terrains 
réœnu ou plîooènes. 

Cette répartition s'accorde esses géné- 
ralement avec la nature des Végélaiii qui 
y sont conienus. Un point important seul 
OM laisse des doutes : ce sont les ligniies 
des environs de FraUefori ou de la WeUe- 
revie, dont les plantes sont assea générale- 
ment analogues à celles d'OEniogeo et de 
Pariacblug en Styrie , quoique leur position 
géologique semble devoir les faire rapporter 
à un terrein plus ancien. 

Il est probable qu'une connaissance plus 
complète de ces divers gisemenU couduirait 
à une division en époques disliocles plus 
«embreusea; mais Je crois que pour le mo- 
quent la division en trois époques princi- 
pales, que Je désignerai avec la majorité des 
géologues sous les noms d'éocène, de mio- 
eène et de pliocène, suffit à la comparaison 
des cbangemenu successifs du règne végé- 
tal. J'indiquerai pour chacune d'elles les 
localités que J*ai cru devoir comprendre 
jous ces diverses designs lions. 



Quant aui caractères généraui qui ré- 
sultent deTeiamen comparatifdecesfloreSy 
on voit d'abord que les nombres des espèces 
des grands embranchements se trouvent 
ainsi répartis dans ces trois floret. 
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11 feut remarquer seulement que dana 
la première colonne ou du terrein éocèoe, iea 
fruita fassiles de l'Ile de Sheppey, dont une 
pertie seulement est actuellement décrite 
per If. Bowerbank, ont une grande in* 
fluence sur les chiffrée des diverses divisions 
des Phenérogames , et que cette localité 
parait tout à fait exceptionnelle, et noua 
offre peut*étre un exemple du résultat dt 
eouranu apporunt de climaU éloignés dee 
fruiu exotiques pour les eccumuler sur ub 
point des cétes de TEurope. 

Sous ce point de vue, rénumération des 
plantes de cette première époque n*est nulle- 
ment comparable à celle des autres époques^ 
où J*ai évité même d'introduire le petit 
nombre de plantes fossiles des terrains 
tertiaires des régions équstoriales qui sont 
connues , pour tne borner à comparer les 
flores tertiaires de l'Europe. 

Qusnt aux caractères tirés des formeii vé- 
gétales pendant ces trois époque!;, les plus 
remarquables me paraissent : 

1" Pour l'époque éocéne, ta présence, 
mais la rareté des Palmiers , bornés i un 
petit nombre d'espèces. 

La i^rédominance dts Alguei et deè Ifo- 
nocotylédones marines qu*on doit attribuer 
à la grande étendue dea terrains tnarlni 
pendant cette époque. 

L'existence d'un grand nombre defol-mes 
extra- européennes, résultant surtout, dn 
reste, de la présence des fhiits fossiles 
de Sheppey. 

2* Pour Tépoque miocène, rabondance 
des Palmiers dans la plupart des localltél 
appartenant sans contettetiott i cette épo« 
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que ; l'eiistence d*uD âsfêz Krand nombre 
de formes non européennes, et perllcutière- 
ment du genre Sleinhauerat qui me parait 
une rubiaoée foisioe des Nawl9a , trouvée 
dans plusieurs iocalilés de ces terraiai. 

3» Pour l*époqua pliocèoe, la gr«ttda pré- 
dominance et la variété des Dicotylédones , 
la rareté des Monocotylédones et Tabsence 
surtout des Palmiers; enfin Panalogie géné- 
rale des formes de ees plantes avec Mlles 
des régions tempérées de TEurope, de TAmé- 
rique septentrionale et du Japon* 

Un caractère remarquable des flores de 
ces trois époques , mais qui devient plus 
frappant encore pour cette dernière, dans 
laquelle les plantes dicotylédones soni plus 
nombreuses , c*est Tabsence des familles les 
plus nombreuses et les plus caraciéristtqoes 
de la division des gamopétales. Ainsi, au 
nilieu des empreintes si nombreuses de 
Partscblug , d'OËoingsn , de Hasrring » de 
RadoboJ, etc. ^ rien n'annonce Teiistence 
des Composéea, des Campauulaoée^ , des 
Personnées, des Labiées, des 3olauées» 4es 
Boraginées, etc. 

Les seules monopétales riiées en grand 
nombre sont des Ëricacées, des llicinées, 
quelques Sapotées et Styracées, familles qui 
tiennent presque auunt des dialypétalea 
que des gamopétales. 

Dans la flore miocène seulement, on in- 
dique plusieurs Apocynées et le genre Ua 
Rubiacées que Je citais pluf haut. 

i" ÉPOQUE ÉOCÈNE. 

Celte époque, dans ses limites les plus 
précises, comprend Pargile plastique avec 
jiei ligaius, 1« cakaira geoaiiar parié» et 
le gypse qui le surmonte dans ce même bas- 
sin ; mais Je D*ai pas cru devoir en séparer 
pour le moment quelques formations qui, 
d*«prés iqa travaui dea géologues Boderoes, 
açm placées entra la terrain crétacé et les 
parties inférieufea ^f^ terrains «ua nous 
venons d'indiquer : uU sont las terrains 
nummulitiquea du Yiefptiii , comprenant 
le célèbre gisament dq Mopta^Bolca , et 
prob9l>l9meot quelque loçalitéa voisines, 
telles que Salaedo , dans Iq Vieantin. 
Pai Joint aussi à cette ^ore <|es terrains 
éocénea une localité (art lemqrqpable du 
bassin de Paris, dont les rapportf «yao les 
couches tertiatc«f n« sq^ t pff f afm W' 



Alitement déterminés : ce sont lei eouahii 
de l'espèce de trateriln ancien qui, prèade 
Sézanne, renferment de nombreux foaillèa 
végétaux encore non décrits et dont Je si- 
gnalerai ki les plus remarquaMei. Ces 
plantes sont an reste fort partienKèrea, et 
appartiennent probablement à une flore 
spéciale, à moins que ces dlR^eneei ne ttea- 
nent à une diversité de station, 

Outre les diverses membres dd tamiB 
éocène proprement dit du bassin de Paris , 
Je comprends dans cette flore tes frasilea du 
mémo terrain» aa Angleterre, à nie de 
Wight , et à rtle de Sbeppey , dans le 
bassin de Londres. Ces dernière ffiMsileSy 
consistant presque uniquement en fruita 
transformés en pyrite , eonatitaest un en- 
semble qui n*a pas d^analogue sur d'an- 
tres points des bassins tertiaires de TBorope, 
non seulement par le nombre et par la di- 
versité de ces fruits , mais par leurs cirec- 
tères tout spéciaux qui les éloigneat bem- 
coup des plantes dont on trouve les feuilles 
dans les autres couches de la même époque 
géologique. Tout porterait dofte à penser 
que ces fruits, quoique appartenant è des 
plantes contemporaines des dépôtl éocènes 
d'Europe , ont été apportés des contrées 
éloignées par des courants marins , eonine 
des fruits sont encore apportés des riions 
équatorialas dfi l^mérique sur les cùlt» d*lr- 
lande ou de Norwége par la grand courant 
de TAtlanti^ue. Le dépôt de l*tle de Sbeppey 
parait donc un cas accidentel dans les dépôts 
éocènes, et le baisio de Paris ne 'présente 
aucun de ces fossiles. 

Le bassin tertiaire de la Belgique qui fait 
suite à celui de Londres, a offert, près de 
Bruielles . quelques fmito fossilea tria peu 
uombreux , mils qui pntaiasent klastlquea 
avec un des genres |ea ^lus abondenta à 
Sbeppey. Ce sont des NipadUef ceneMérés 
d*abord comme unq eapéçe de Gece , aesa le 
nom de Cocoi Burlini, 

Enfin, diaprés l'avts dqeaon auvent con- 
frère M. Elle de Beaurooott fat cnmpris, 
dans cette même flore# les plantes contenues 
dans les lignites des bords de le BelMque 
et de la Poroéramie , «i riches en #ucein 
dans lesquels ces Végétaux ent sotiveijit été 
conservés. C'est aux travaux de H, Gmppert 
qu^oB doit la conmissanc^ de ces Végéitaux 
rapfétenié? lu tdqf fMif«i|( pqr 4f| (Vi^ ff- 
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4111 frêgflttBU dont il a déleminé les rap- 
ports avec beaucoup da sagidié et d'ezacU- 
ioda. 

' Avec \m matériaux recueillia dans cas di- 
verse» iocalilés, mais dont la plupart sont 
•ncore inédits, on pourra construire la flore 
de répof ue éocéoe 9 dont la liste suivante, 
eeiiipKBani seulement les espèces décrites 
ou du moins déterminées» n*est qu*une 
^bMiche* 

FLOOE DE L'EFOQLE ÉOCÈNE. 
CYjpCoganie* amp h l g èacn. 

A»uis. 
Can/smites Unonœformii, Brong. ^ Bolca. 
Caukrpiêti AgardhUma, Brong. — Bolca. 
-^ pmnaUfda , Brong. — Bolca. 
. Z(maritêt flaboUaris, Sternb. — Bolca. 
•» muUi/ldttf, Sternb. — Salcedo, Ytc. 
Gigmrimites Musu$^ Brong. — Bolca. 
^pteireeoecttes itoaumonlMMus, Br. — Paris. 

{Fuooidêt BeaumonXiantti, Pomel.} 
ChimdrUM Dufivmoyi, Pomel. — Paris. 
/)s<atsart(es Lanumrouxii, St. — Bolca. 

— ipalkmlatusp Sterob. — Bolca. 
-^ Afrlroadi, Sternb. — Bolca. 

1 — Gazolanuif Sternb. ~ Bolca. 
CoraUmitêt PomeUL, Brong. — Paris. 

Chammcnoics. 
SporotrichUes heterospermus^ Gœpp. — Suce. 
Pezizites eandidus, Gospp. — Suce. 
Hysleritâs opegraphoides, Gœpp. — Suce. 

CryptAgamen «crofénes. 

■ HâPATIQOES. 

MarduuUUei Sezanumuii, Br. — Sétanne. 
JitngenntmnUm Nênkmus^ 6opp.-*- Suce. 

— trmunenui, Gospp. — Suce. 

— conlorfus , Gcspp. — Suce. 

MOUBSB. 

MuKîtês «0fT«fiif, Qospp. — Suce. 

— optcttiolics, Gœpp. — Suce. 

— confsrtui^ Qeopp. — Suce. 
•— dMMttS, Gœpp. — Suce. 

— kfrMKssèntis, Gœpp. — Snoc. 
PooeteEs. 

PecopterisJIumholdliana^ Gœpp. — Suce. 

— Pomeliû Brong. — Seianne. 
Tœnioplens Bertrandi, Brong. — Yieent. 
Asplmium Wegmanni^ Brong. — Sétanne. 
Polypodites fhdlfpêenidm Brong. — Sez. 
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ËQCISÉTACKeS. 

Equiselum siellare, Pomel. — Oi&e. 
Cbabacbis. 

Chara hMkioret, Brong. — Paris. 

— if»bercuU)$a, Lyell. — Wight. 

— Umani, Brong. — Pirls. 

IHonocoly lédoiica . 

Naiaobs (15). 
Cau ft wili s ParisknsiSt Brong. — Paris. 

— gramdih Pomel. — Paris. 

— BroNyiuarlit, Pomel. — Paris. 

— «odosur, Ung. — Paris. 

— ambiguuSt Uog. — Paris. 

«— cymodooiilds, Pomel. — Paris. 

— Asr6acaiu, Pomel. — Paris. 

— 20Karoides, Pomel. — Paris. 
Zoslartfes Usmœformis, Brong. — Vicent. 

— eneiTtr, Brong. — Paris. 
HoUocMoris eymadocmoides, Ung. — Bolca. 
Potamogeton tritonis^ Ung. ~ Bolca. 

— naiadum, Ung. — Bolca. 

— multinervis, Brong. — Paris. 
CarpotUhes Webstet-i, Brong. —Wight. 

(Carp, thalictroides, var. «, Brong. j 

NlPACBCS. 

NipadiUSj Bowerb. 13 espèces de Tlle de 
Sheppejr, dont 2 au.<«i dans le terrain 
tertiaire de Bruxelles. 

PAUlIBtS (5). 

FlabeOûria Parisiensis, Brong.^ Paris. 

— rAopt/btid, Sternb.— y înacourt, Somme. 

— ffuuBima, Ung. — Oiie, Grisolle. 
Palmaciles echmatus, Brong. — Soissons. 

— anntUatus, Brong. — Paris. 



CONIFÉIU. 

* Cvpreuiné69. 
Juniperilet HartmammmUf Gœpp. -— Sooc. 
Thttytn Kltnimafinjanus, Gœpp. — Sooe. 

— Memgeanus, Gœpp. — Suce. 
*- Brvyntnaiis, Gœpp. — Suce. 

— Jnatnloniis, Ge^pp. — Suce. 

— Vngerianus, Gœpp. — Suce. 
Cttpressiias Bron^fitarHî, Gœpp. — Soce. 

— ttnJNafitts, Gœpp. — Suce. 
"^ Bockianus, Gœpp. — Suce. 
CallUritet Brongniartii, Endl. — Paris. 

— ciirtuf, Endl. — Sheppey. 

— rompfoNî, Endl . — Shepper . 
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ÇcUlUrU«$ ihuiûUies, Endl. — Sb«p|iey. 

— erassus, Brong. — Shcppcy. 
FrenelUesrecurvalus,Entï\. — Sheppey. 

— $ubfusiformis, Eiidl. — Sheppey. 

— globosus , Brong. — Sheppey. 

— elongaiw, Brong. -^ Sheppey. 
Solenoitrobus subangulatus, Endl. — Shep. 

— corrugatus, Endl. — Sheppey. 

— sulcatust Endl. — Sheppey. 

— semiplotus, Endl. — Sheppey. 

— tessellatus, Brong. — Sheppey. 

♦♦ Abiélinées, 
Àhieiiies obtusifolius, Gœpp. — Suce. 

— geanthracis, Gœpp. — Lign. Silet. 

— WredenmuSt Gœpp. — Suce. 

— MchtanwSy Goœpp, — Suce. 
Pinites DefrancUt Brong. — Par». 

— macrolepis, Brong. — Paris. 

— rigidusj Gœpp. — Suce. 

— Ugniium^ Gœpp. — Lign. Saxe. 

— ovoideus^ Gœpp. — Silésie. 

— Thomatsianus, Gœpp. — Lignitei. 

— brachylepii , Gœpp. — Lignitei. 
Peuee Mueciniferaj EndL •»Succ. 

*•♦ Taxinées, 
Taxites aciadaris^ Brong. — Lign. Catiel. 

— Langdorffii, Brong. — Lign. Weller. 

— diversifoUus, Brong. — Ugo. Cauel. 

— 4ifflnis , Gœpp. — Lign. 
TaxoxyUm Ayckeif Ung. — Ligo. Siléaie. 

♦•»♦ Gnélacées. 
BphedritêS Jonianus, Gœpp. — Sucé. 

Dlcotylèdoneii iiit||lo«perines. 

Bétdlacées. 
Alnussiiccineus, Gœpp. — Suce. 
Bûtulinumparisiense^Vag. — Parif. 

Cdpulifrres. 
Quarcus Meyerianus, Gœpp. — Suce. 
Carpinilcs dubius, Gœpp. — Lign. 

JOGLAIfOiU. ' 

JugUMi voniricosa, Brong. — Lign. Poniér. 

— Schweiggeri , Gœpp. — Lign. Pruue. 

— Hagenianus, Gœpp. — Lign. Prusse. 
Olmacbes. 

Ulmus lirongntartH, Pomel. — Pari«. 

PaoTÀACKn. 
Pvtrophyiloides, Bowerb. 7 espèces de Tlle de 
Sheppey. 

LiCUVINKPSES. 

LéguminoiUes, . . . 18^ espèces de fruits 
XUynoprionites, • - 2> de 

lîç) ftle de 
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Sheppey. 
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OËHornÉBites. 
Trapa Arelhusœ, Ung. — Bolca. 

CUCOSBITACBU. 

Cucumiles variabilit, Bow. — Sheppey. 

Sapindacbes. 
Cupanioidett Bowerb. — 8 esp. de Sheppey. 

Maltacées. 
HigMea, Bowerb. — 10 eip. de Sheppey. 

ÉaicACBcs ? 
DervMtophyUiUi , Gœpp. •» 9 espèces dans 
leSuccin. 

FamUlM douimuôs, 

Phylliles 10 espèces. 

AnthoHlhes 4 — 

Carpolilhes . . . .' 8 — 

Les caractères les 'plus remarquables de 
cette flore sont : 1" La grande quanlitéd'Al- 
gues et de Naïades marines , caractère» en 
rapport avec retendue et la puissance des 
formations marines de cette époque. 

2° Le grand nombre des conifères, ap- 
partenant la plupart à des genres encore 
existant, mais parmi lesquelles les Cupres- 
sinées paraissent prédominer, surtout si Ton 
admet comme appartenant bien positive- 
ment à cette famille les divers fruits de Ttle 
Sheppey, que M. Bowerbank a décrits sous 
le nom de CupressinUes . et dont M. Endli- 
cher a formé les genres Calii/rtfes, Prene~ 
lites et Solenoslrobm, Si ces fruits appar- 
tiennent réellement k la végétation euro- 
péenne, ils indiquent des formes génériques 
très particulières, et probablement entière- 
ment détruites. 

3' L'existence de plusieurs grandes es- 
pèces de Palmiers, également démontrée 
par la présence de leurs feuilles et de leurs 
tiges. 

ÉPOQUE MIOCÈNE. 

Cette époque moyenne des terrains ter- 
tiaires me parait comprendre les localités 
suivantes parmi celles qui ont fourni des 
matériaui pour Tétude de la Tégétalion de 
la période tertiaire : 1* Aux environs de 
Paris , les grès supérieurs ou de Fontaine- 
bleau et les meulières (meul. Par.) qni cou- 
ronnent nos coteaux; 2* les grès avec em- 
preintes des environs du Mans et d'Angers, 
et probablement ceux de Bergerac, dépar- 
lement de la Dordogne; 3» une partie des 
ferraînf tertiaires de l'Auvergne, ^f parlî^^i- 
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lièrement ceux de It montagne de Gergovit, 
lerriini qat, par teuri empreintes, paraUsenl 
plus anrienu que ceui de Menât , mats qui 
appartiennent peut-éire tons k divers étages 
de l*époqiie pliocène ; V les terrains d*eau 
douce d*Armi8San , près Narbonne, le gypse 
d*Aii en Provence, les ligniies de la Pro- 
vence, dont les Tossites végéta ui sont à peine 
connus; enfin les rorniaiions lacustres, ri- 
ches en bois de Palmiers et en liges mono- 
colytëiiones fasrirulées de la haute Provence, 
près d*Apt et de Castellane; 5" une partie 
des terrains tertiaires dMtalie, et particu- 
lièrement ceui de ta Superga , près Turin; 
6* la mollasse de Suisse avec ses ligniies k 
Musanne, Koeprnac, Horgen, contenant des 
restes de Palmiers. 

7* I^s lignites des bords du Rhin près de 
C*ologneelde Bonn, à Friesborf, Liblar, etc., 
renfermant quelquefois des bois de Pal- 
miers, et ceux de la Wettéravie à Nidda, 
près Francfort, et autres lieui; ainsi que 
ceui du Heisner. près Casse! , qui tous pa- 
raissent d*une même époque, quoique ceui 
de la Wettéravie, par Tabondance de cer- 
tains genres de Dicotylédones , tels que les 
Juglans et les Acer, et même par plusieurs 
cas dMdentité spécifique, semblent se rap- 
procher davantage de la flore pliocène. 

8* Une partie des lignites de la Bohême, 
et particulièrement ceui d*Alisattel, dont 
les fossiles décrits par M. de Siernberg et 
11. Kossmaessier s* accordent généralement 
tYec ceux des autres localités déjà citées. 
D*autres lignites de Bohême, ceui de Bilin, 
etdeComoihau en particulier, rentrent com- 
plètement dans la flore plio<'ène. 

9* Horing en Tyrol , et Radoboj en Croa- 
tie, dont M. Unger a si bien fait connaître 
les nombreuses empreintes dans son Chto- 
ris protogœa , et qui sont devenues presque 
le type de la flore mioGèiie. 

A rexeepiion dea terrains de lignite des 
environa de Cassel et de Francfort, dont les 
espèces ool souvent des rapports nombreux 
avec oelUs dŒningen et de Parschlug, et 
qui rentreront peut-être plutôt dans la flore 
pliocène, les diverses localités que je viensde 
oiter ont de nombreux rapports entre elles 
quantàleurs fossiles v^éuui. Ainsi, IçiVvm- 
phôa Arêthwm se trouve dans les meulières 
de Paris et dans les marnes d'Armis^an ; les 
l'/o^iarta rhapifoli^ ei nuKPfma ui retrou- 



vent i Hœring en Tyrol , à Radoboj en 
Croatie, et dans les grès supérieurs des en- 
virons d'Angers et de Périgueui. 

Le CallUritês Brongniartii, Endl., se ren- 
contre également dans les terrains d*Armia- 
san, d'Aix en Provence, de Hœring et de 
Radoboj. 

Enfin , le Steinhausra globosa des ligniies 
d*Altsattel, en Bohême se trouve aussi dana 
les grès des environs du Mans, et le Platanvu 
hercuies de Radoboj , en Croatie , m*a été 
envoyé d'Arnissan , près Narbonne , par 
M. Tournai. 

Ces faits se multiplieront probablement 
par une élude plus attentive des diverses 
localités, mais ils laissent déjà peu de doute 
sur le synchronisme de la plupart de tm 
formations locales. 

FUmB DES TERRAINS MlOCfcnS. 

CrTiplogamea «mphlgèoe».* 

Algdis. 
CyHoseirit&s oomm«fiif, Ung. — Radebei. 

— gracilisy Ung. — Radoboj. 

— Heliû Ung. ~ Radobqj. 
pkmroeoeciffiÊ eat-ttiofinetta, Ung. — Red. 

GHAnriGHom. 
Ify$terUes labyrintMformti, Ung. — Rad. 
Xylomiies nmbUicaius, Ung. — Radoboj. 



Cr7ptos««|9« 

Blouasia. 

MuscUes Toumahi, Brong. ^ Armissan. 

FouGfcaca. 
FilicUeipohfbotrjf^ Brong. — Armisaan. 

CHARACiflS. 

Chara medicaghkviay Brong. ^Ueal. Par. 
— priscà, Ung. — Radoboj. 



Naiadbbs. 
Zostorties tMrina, Ung. — Radoboj. 
CauUnite$ Radobojensis, Ung. ^ Rèd. 

— ndUotui, Ung. — Radoboj. 
Ruppia PcLnnonica, Ung. — Radoboj. 
CarpotUheê thalielroideSy Brong. — M. ^ar. 

GaAMNÉES. 

Culmites anomaluSf Brong. — Meul. Par. 

— Gœpperiit Munst. — Bohême. 
Bambuâium «fp^um, Ung. — Radolio]. 
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Ulucébs. . 
SmilacUes haslaia, Brong. — ÂrcnUtan. 

— grandifolia, Ùog. — lUdoboj, 
Paliiibrs(16). 

Fhbellatia latania, Roi^n. — Bohême. 

— rhapifolia, Siernb. ^ Horingi Suiis, 

— oœjfrachii, Ung. — Haring. 

— verrueoM^ Ung. — Hœring. 

— crassipes, Ung. — Hœriog. 

— J/or<«, Ung. — Hœrlng. 

— major, Ung. — Hœring. 

— Hœringiana, Ung. — Haring. 

— maxima, Ung. — Badoboj. 

— lamanonii, Brong. — Aix, 
PhœnicUes pumila? Brong. — Le Puy. 

— spectabilis, Ung. — RadoboJ. 

— talicifolms^ Ung. — Bohème. 

— anguttifolius, Ung. — Bobèroe. 
Èhdogenites àidymosolen, Spreng. — Parti. 

— perfotsuSf Ung. — Bohême. 

CONIFÈItt, 

CoUilrtlM fallcomtotctes, Brong —Radoboj. 
^7>«iii«a uxlkomioiàfs, Ung.) 

— ITnm^tarMi, Endl. — Ah , Armissin, 
Hœring, Radobo]. 

S^ooifes taan'/brmts, Brong. — Arm., Httr. 

(Ci»pr0ss<(#f tafl»'/brm<t, Ung., Mb. 9.) 
ûiyplourohiîet Ungerî, Brong. — Hœring. 

{(hipmHiés fAtotform{},Ung., tab. ft.) 

— PaHHénift, Brong. — Meut. Par. (Jfut- 
cftm f^ttamadi», Brông. prodr.) 

ÉàkaeUles lanceolali, Ung. (l^(a(0). — Rad. 

— Uhgeri, Endl. (Pmffes).--Radobn]. (Pa- 
Imocedrus extinctus, Ung.'/ 

— hùrâeaceus, Goepp. {fHniles). — Bohême. 

— Àïaîriaea, Ung. {Etale). — fbid, 
Pinitet pséudoslrobus, Brong. — Armissan. 

— Satumi, Ung. — Radoboj. 

— ovifii^tinis, Endl. — Bohême. 
-*- ovaivs, Preâl. — Bbhême. 
irotteoHmt? Goepperti, Preal. — Hœring. 
ffteodcyfoti oceroium, Brong. — Bohême. 

— BfÈdUànum, Brong. — Bohême. 
Taxitn ToumalH, Brong. — Armltsan. 

— laàgiààrfH, Brong. — Lîgn. Wetter. 
Podocarput macrophylla, Lindl. — Aix. 
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lylédoaHis 

lÉTiictBa. 

Comptonia grandifolia, Ung. — RadoboJ. 
— hrevUùba, Brong. — Hœring. 



— fdrycmdrœfoHa, Brong. -*- Armifaen. 
Myrica ^uafcina, Ung. — Radoboj. 

— inundata, Ung. — Radoboj. 

— hanksiafolia, Ung. ~ Hœring. 

— Hœringiana^ Ung. — Hœring. 

— acuminata, Ung. — Hœring. 

— ^longifolia, Ung. — Carniole. 
Bktulinébs. 

fia/tt/a Dryodum, Brong.— Arro il., Radob. 

— Salzhau$enensi$, Goepp. — Lign. Well. 
Betulinium tenerum, Ung. — Autriche. 
Alnus Kefersteinii, Goepp. — Lign. Wetter. 

CUPULIFÈRBS. 

Quercus palœococcus, Ung. — Radoboj. 

— furcinervis, Ung. — Bohême. 

— cuspidata, Ung. — Bohême. 
Fagus atlanlica, Ung. — Radoboj. 
Cùrpinui macroptera, Brong.— • Arni., Rad. 

— grandis^ Ung. — Ridohoj. 

— dfftt/oidai, Ung. — «eki»via. 

ULHACitt. 

Ulmut hicomk, Ung. — Radob<4. 

— pnica, Unn. — Radoboj. 

— Lamothii, 9mné. — Gergoviè. 

MORÉBS. 

Ficus hyperborea, Ung. — Radobbf . 

PuTANiia. 
Plalùnus^ grandilblia^ Ung. — Radobof. 

— digitata, Ung. — Radoboj. 

— jairopkmfolia, Uog. — Radoboj. 

— Hercuiêt, Ung. — Radoboj, Armimn. 
SAucintu, 

Popuius crifiaM, Ung. •* Radoboj. 

— Ifiica, Ung. — Bohême. 

Laubinéeb. 
DmphnùgMê einnùmome^oHù, Ung. --^ R«d., 
Bohême. 

— paradisiaca, Ung. — Radobtd* 

— relicta, Ung. ~ Radoboj. 

LaurHis camp/iora ? Crois. — Gergovia. 

— di4cia? Lindl. — Aix. 

OMBELLlFÈaBi. 

PimpètêMiBS ZiaMâes, U«g. ^ Radoboj. 
Halobagéss. 

MyriophyUltn captttifoHus, Ung. — Râdpb. 

Combrétacées. 
Gelonia péireœformis, Ung. — Radoboj. 
Terminatia Radobojensis, Ung. — Radoboj. 

— fittocenica, Ung. — Radoboj. 
Caltcantuébs. 

CtUycanthui Braunii, Brong. » Lign. Wett 
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Lteranniini. 

PhaseoHles eassûv/blia, Ung. — RadoboJ. 
DesnwdophyUum adoptivum , Ung. — Rad. 

— vUicinoides, Ung. — RadoboJ. 
DolichUet EuropcBUS^ Ung. — RadoboJ. 

— maximus, Ung. — RadoboJ. 
Erylhrina sepuUaf Ung. — RadoboJ. 
Adelocercis Radobojanat Ung. - RadoboJ. 
Banhinia âestrucla, Ung. — RadoboJ. 

Jf imostfes banalis, Ung. — Hœring. 
Acacia àhperfna^ Ung. — RadoboJ. 

ARACAKDlto. 

Bhu$ $tygia^ Ung. — RadoboJ. 

— Pfftrha, Ung. — RadoboJ. 

— Rhadamantif Ung. — RadoboJ. 

ZARTBOZTLiU. 

ZantkoaBylom Europœwn^ Uog. — RidobçJ. 

JoGLAiwin. 
Juglans nux tamiineMit, Brong. — Turin. 

— wUricosa, Brong. •» Lign. Wetteravia. 
-^ acumtfiafa, A. Brauo. — Lign. Weiter. 

— lasvigaiat Brong. — Lign. Weiteravie. 

— coffodis, Sierob. — Bohême. 

— miiiof , Slernb. — Bobènne. 

RBAHHÉEi. 

Rhamnus dcpardi'lus, Ung. — RadoboJ. 
CeamoUiMS poiymorphut, Uog. — Radobof . 

Aciamiu. 
Acer campyloptêrix, Ung. — RadoboJ. 

— eupUriçium^ Uog. — RadoboJ. 

— pegasmunif Ung. — RadoboJ. 

— megaiopteriXj Ung. — Ridoboil. 

— tficuspidalumy A. Braun .— Lign. Weiter. 

NTHPHKACiBS. 

iVjyaipAaa ^relfciiWy Brong. — Armii.y 
Meui. Paria. 

AMCTH#lt. 

J?cMeoiitiim tuparate», Ung. — RadoboJ. 
-* mkrospemmm, Ung. — RadoboJ. 
Keritmium dubium, Uog. — RadoboJ. 

— lonyi/oltiHii, Ung. ~ RadoboJ. 
Plwmria fiotSalmtni, Ung. — RadoboJ. 
ApocinophyUum aesstle, Ung. — Radoboj. 

— kmcaoia/tttn» Uiig. — RadoboJ. 
RoBiACtn. 

Steinhauera subgl6bo$a, Slernb.— Bohémo, 
grès du Mana. 

— oblonga^ Siernb. — Bohème. 

Les caractères les plua frappants de cette 
époque consistent dans le mélange de for- 
mes ezoliques propres actuellement à des 
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régions plos chaudes que TEorope, tTcc des 
Végétaux croissant généralement dans les 
contrées lem itérées : telles que des Palmiers, 
une espèce de Bambou , des Laurinées, des 
Combrétacécs , des Légumineuses des pays 
chauds, desApocynécs analogues, d*après 
M. Unger, aui genres des régions équato- 
riales , une Rubtacée tout à fait tropicale , 
unis à des Erables, des Noyers, des Bouleaui, 
des Ormes, des Chênes, des Charmes, etc., 
genres propres aui régions tempérées ou 
froides. Lji présence des formes éqnatoriales, 
etsurtoutdes Palmiers, me paraît essentiel- 
lement distinguer cette époque de la sui- 
Yante. En0n on remarquera aussi le très 
petit nombre de Végétaui è corolle mono* 
pétale , bornés aui espèces rapportées à la 
famille des Apocynees par Unger, et au 
genre Steinhauera fondé sur un fruit qui a 
l>eaucoup de rapport avec celui des Navclea 
parmi les Rubiaoées. 

ÉPOQUE PLIOCÈNE. 

Cette époque , embrassant tous les ter- 
rains tertiaires supérieurs aux f^bloosde la 
Touraine, comprend des localités assex 
nombreuses riches en végétaux fossiles» et 
dont la position dans ces terrains est déler» 
minée autant par l'ensemble mémo des vé- 
gétaux qu'ils renferment que par leurs au- 
tres caractères géologiques. ïj» bassins ter- 
tiaires qui me paraissent devoir servir de 
base à cette flore, et par leur identité et par 
les végétaux nombreux et bien étudiés qu'ils 
renferment , sont : I** celui d OMningen près 
de Schafl'ouse (OEo.1, dont les espèces ont 
depuis longtemps élé étudiées et bien dé- 
terminées par M. Alex. Braun, dont le tra> 
vail, quoique inédit, a été comBuniqué à 
plusieurs savants, et particulièrement à 
H. Unger; 2« celui de Parschlug en Styrfe 
fParscbl.). dont M. Unger a réuni, étudié et 
déterminé les nombreuses empreintes, en 
partie publiées par lui dans son ChlorisprotO' 
gœa, cl présentées dans leur ensemble dans 
une éuumération spéciale de ces espèces 
publiée récemment sous le titre de Flore dt 
Parschlug. Dans celte localité seule, M. Un- 
ger a reconnu et classé 140 espèces diffé- 
rentes : c'est la flore fossile locale la plus 
nombreuse qu'on connaisse , et l' identité 
d'un grand nombre d'espèces avec celles 
d'OEningen indique bien le synchronisme 
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de cef deux formalion locales* Q«fl4«e8 
aatres poinU de lÂ Slyrie paraiisent ausfi 
de la même époque , aiivsi que plaiieurt 
localiléi de Hongria li riches en bois sili- 
cifiés. En Bobême , les scbUtes tripolis de 
Bilin et de Copiolbau » qui rffnferment un 
assez grand nombre de plantes décrites par 
M. de Sternbcrg , se rapportent snus doute 
à cette époque , d'après la nature de ces 
plantes; enfin, Içs collines tertiaires , dites 
collines subapennines du Plaisantin , de la 
Toscane et d'une partie du Piémont , ainsi 
que la formation gypseuse de la Siradella , 
près de Pavie, si riche en impressions de 
feuilles, font partie de cette époque ; mais, 
i l'exception de ce dernier point , ees ter- 
rains renferment en général peu de végé- 
taux. 

En France , Tépoque pUoeèoe eonipitiid 
probablement une partie des dép6ts d'eau 
douce de l'Auvergne et de l'Ardèche. Ainsi 
les schistes de Menât et ceux de Rochesauve 
me paraissent ofirir une flore très analogue 
à celles d'OEnlngen etde Parschlug.Qoant 
aux marnes de Gergovia at de Merdogne , 
prés de Clannont, J'ai cru davoir plntèt les 
classer dans l'époque miocène ; majs cette 
question ne pourra être résolue que par una 
détermination plus attentive des espèces 
qu'elles renferment. La flore suivante, qui 
récapitule tout ce qui est décrit ou dénommé 
deces terrains, estcependant essentiellement 
t>asée, comme on peut le voir par les indi- 
cations des localités, sur les deux bassins de 
Parschlug et d'ÛBoingen. 

FLORE DES TERRATNS PLIOGÊNES. 



YÉG 



MWW 



Cryptogames amphlgènea. 

Alguis. 
Conferviies Ifiiinicas, Ung. — Biltn. 
Sphœrococeites ? ftriolatui, Sternb.— Italie. 

Crampicnons. 
Xytamiten maculatuSf Ufig. — Patscblug. 

— tuberculatus , Ung. — Parsehl. 
Sphœrites puttciijormit, Ung. — PaMcM. 

— diiciformiê, Uog. •— Variclll. 

€3rypa#gsUBcA scv0giéiM^Éi. 

Mutcites Schimperi^ Ung.— Parschl. 

FoncKKis. 
Adiantum renaium^ Ung. — Parscbl. 
Pierii Partehlugiana, Vng.— Tarscïii, 
Goniopierilet ttiriacus, Brong — Arnfels. 
Tœniapteri* dentata, Goepp. — Tsppl., Bob. 
T. xiu. 



LyODMMAfiliS* 
Isoeiiies Braunii, Ung. ^ OEn., PfUWîblttf. 

Equis^TAcias. 

£qui$Bium Braumi, Ung. — ÛBn., Pari. 

MoBoeotylédancs. 

NaUdsj. 
Polamoçeion genieulaius, Braup, *» QKn. 

GBAMll|l|ii. 
Culmites arundina€em, Uug, — ParKhl. 

Crp^BACBia 
Cyperiteê leriiariiM, Ung. •■-PariObl* 

LiLIACilS. 

Smitaeitet snyiiMSa, Ung. -^ PiiaeM. 
DlcotyIé4a9es gTiiiaoapomie*. 

CoNirxais. 

CaUitrilet Brùngniartii , Eodl. ^ VàttcW, 

— gracili$ , Brong. ^ Comothao. 
H^iddringtmtUes Ongeri , EDdl.--Pirsebl. 
Taxodii08 Eurùpœus^ Brong. — Gréée, Bllln. 

— CEningeusin, Ung. — QEn., Patselll. 

— duhius, Presl. — Blllo. 

Thuiox^ott jttit^pedniMi, Ung.— Stjr., Aùtr. 

— ambigumn , Ung. — Styrie. 

— peudnum . Ung. — Lesbos. 

*• Abiilinée», 
AbietUes Oceaninei , Ung. — Parschlug. 
^ baUamodes , Ung. — Parschlug. 

— Uuee^ Ung. — Parscbl. 
PinUe» Coihianus, Uog- — Parschl. 

— furcatug, Ung. — Parschl. 

— hepios, Ung. — Parscbl. 

— centroios , Ung. — Parscbl. 

— œquhnontanus , Goepp. — Slyrie. 

— Haidingeri , Ung. — Styrie. 

— Uampeanui, Ung. — Styrie. 

— Coriesii, Brong.— Plaisantin. 

— CanûrioÊtit, Lindl. — Espagne. 
'Peuee Lêibia, Ung. — Ile Lesbos. 

Eleoxylon aeerotum, Brong. — Slyrie. 

— Ponnowicimi, Brong.— Hongrie. 

— Nœdlianum , Brong. — Styrie. 

— regulare , Brong. — Hongrie. 

••• Taxiniet. 
Taxiiet umifolm^ Brong. — CoQioUiaa. 

— carbonarius, Munst.— Lign. Bavière. 

— Rosthornii, ljn%. — LIgn. Carinlh. 
Taxoxylum Gœpperti, Ung. — Hongrie. 

— priscum , Ung. — Styrie, Hongrie. 
Salisburia adiantoides , Ung. — Italie. 

22 
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Mme BIS. 
Comptonia acutiloba^ BroDg. — BUin. 

— Œningensist A. BrauD.-OEn., Panchlog. 

— ulmifolia , Ung. — Parafa. 

— laciniatOf Ung. — Parsch. 
Myrica deperdiia , Ung. — Parfchl. 

Bbtulacbis. * 
Betula Dryadum, BrOng. ^Parschlug. 

— maeroptera, Ung. — Billn. 
yllnus Ketenuinii, Gœpp. — Bllin. 

— graeilit^ Ung. — Bilin. 

— iuapeoUns, Viv. — StrtdelU. 

— nostraittm^ Ung. — Styrie. 
CupuLiniES. 

Qiurcut Bilinica, Ung. —Billn. 

— serra^ Ung. — Parschiag. 

— Ugniium, Ung. — Panchl. 

— aspera, Ung. — Pancbl. 

— Hamadryadvm^ Ung. — Ptrachl. 

— chhrophylla, Ung, — Parschl. 

— Dapknes, Ung, — Pancbl. 

— elœna^ Ung. — Pancbl. 

— Drymeja, Ung. — Pancbl., Stradella. 

— Mediierranea, Ung. — Pancblug. 

— Zoroatiri, Ung. — Parscbl. 

— cyclophyUa, Ung. — Panchl. 

— myrtitloides, Ung. — Pancbl. 
Querciniam sabuhsum , Ung. — Aulr., 

Hong., Silés., France , Hoolins. 

— jltistriacttr^, Ung.— Autriche. 

— Transylvanicum, Ung. — Trans. 
Pagm cattaneœfolia, Ung.--Styrie. 

— /^«fofii», Ung.— Bilin. 

— Deucalionit, Ung. — Bohême. 
J'^egonium vateulosum, Ung. — Aulr., Slyr. 
Carpinui maeroptera, Brong. — Panchlug. 

— olflonga, Ung. — Panchl. 
Ulmacsis. 

(flmus guercifoUa, Ung. — Pancblttg. 

— piurinervia, Ung. — Parschl. 

— ieikovœ/olia, Ung. — Panchl. 

~ parvifolia , A. Braun. — Panchl., OEn, 

— Bronnii, Ung.— Pancbl., Bilin, GomoCb. 

— prœlonga, Ung. — Panchl. 

— longifolia, Ung. — Billn. 
Uiminium dituviaU, Ung. —Bohème. 
Celtis Jùpeti, Ung. — Panchlug. 

BAI.SAM1FLUÉES. 

Liquidambar Europœum, A. Braun.— OEn., 
Parsch lu g. 

~ acerifoUum, Ung. — Parschl. 
— proteiixum, t^ng. — Parschl. 
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SALICIRilt. 

PopulHi gigas, Ung. — Parschlug 

— A'oli,Ung. — OKn.. Parschl. 

— latior, A. Braun. — OEn., Parschl. 

— ovalifolia, A. Braun. — OEn., Parscbl. 

— Phaetonit, Viv. — Stradella. 

Satix anguHûtima , A. Braun. — OEn., 
Pancblug, Bilin. 

— nereifoHa, A. Br. — Œningen. 

— tenera, A. Br. — OEnIngen. 

— ianci/oHa, A. Br. —OEnIngen. 

— eapreœroUa, A. Br. — OEnIngen. 

LAUillIBBS. 

Daphnogene cmnamomeifoUm^ Ung.— Pancbl. 

TflTHBLBBS. 

Hauera Styriacot Ung. — Styrie. 

Sartalacbbs. 
lYyssa Europœa, Ung. —Styrie. 

Goihbbs. 
Comw/erox. Ung. — Parschlug. 

MriTACÉBS. 

Myrtui mioeeniea, Ung. — Pancblug. 

Galtgaiithbbs. 
Calyeamktu Braunii, Brong. —OEn. 

POMACBBS. 

Pyrut iheobroma, Ung. — Parschlug. 

— Euphemes, Ung. — Parschl. 

— mtnor, Ung. — Parschl. 
Cratasgus Oreonis, Ung. — Panchl. 
Cotoneaiier Andromedœ, Ung. — Parscbl. 

ROSACBBS. 

Roui Peneiopeif Ung. — Parichl. 
Spirœa Zephyn^ Ung. — Parscbl. 

Amtcdalbbs. 

Prunus paradUiaca, Ung. — Parschl. 

— Euri, Ung. — Parschl. 

— theoditca, Ung. — Parschl. 

— Qtlantiea, Ung. — Panchl. 
AmygdaUu quercula, Ung. — Parschl. 

— pereger, Ung.— Parschl. 

LBMlUliBtJSBa. 

BobiniaHetperidtm, Ung.— Panchl. 
Gftisut ? OEnimgttUit, A Br«aB. — OEn. 

— Dionyu, Ung. — Pancblug. 
Amorpha Siyriaat, Ung.— Parschl. 
Clyeirrhûa Blûndusiœ, Ung. — Parschl. 
Phateolitet orbicularis, Ung. — Parschl. 

— terraia, Ung. — Parschl. 

— physolobium, Ung. — Parschl. 

— •ecuridaca, Ung. — Parschl. 
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GUdiuekia podœarpa^ Al. Braun. — Œu., 

Panchlug. 
Bauhinia Pardchl^giana, Ung. ~ Pancbl. 
Coitia ambigua, Ung. — Parschl. 

— kyperiforea, Ung. — Panchl. 

— petioiata, UDg. —Parschl. 

— Memnan'u, UDg. ^ Panchl. 
jicaeia Parschbtgiana, Ung. — ParSChl. 
Mimoêiuspaiœogœa, Ung. — Panchl. 

AHACABDlilS. 

Bhui puncfaium, Al. Braun. — > ŒniDgen. 
^ euneolata, Uog. — Panchlug. 

— nitida, Ung. — Panchl. 

— triphyUa, Ung. — Parschl. 

— eictodendroides, Ung. — Panchl. 
^ ianthoxyloidea, Ung. —Panchl. 

— flert/MP, Ung. —Panchl. 

— IfapcBarwn, Ung. — Panchl. 

JUGLAHDÉSS. 

Juglant acuminota, A. Braan. — Œn., 
PanchlDg. 

— falcifolia, A. Braun. — OEn., Panchl. 

— meiœna, Ung. — Panchl. 

— quercina^ Ung. — Panchl. 

— elœnoides, Ung. — Panchl ag. 

— hydrùphila , Ung. — Panchl. 

— cinerea fossilis , Brong. — Toscane. 

Rhamnkes. 
Karwinskia multinervis , A. Braun. — » OEn. 

Styr. 
Rkamnut terminalif , A. Braun. — OEn. 

— aizoon » Ung. — Parschl ug« 

— aiioides , Ung. — Parschl. 

— deyener, Ung. — ParKhl. 
— pygmœus , Ung. — Parschl. 

— BUinieus, Ung. — Bilin. 
Ziziphut tremula » Ung. — Parschlug. 

— proiolouu y Ung. — Parschl. 
PaUurus Favonii , Ung. — Panchl. 
Ceanoihui tubrotundut , Al. Braun. •— OEn, 

Parschl. 

— Europaut, Ung. Parschl. 

— liliœfolius, Ung. — Bllin, OEnIngen. 

— Bilinicuê, Ung. — Bilin. 

— polymorpAiu, Ung.— OEntngen. 

CiLAfniiiiis. 
CêUuirus Europœui • Ung*-- Paiachtag. 

— eoêsinêfoliuê f Ung. — Parschi. 

— emuifoUut , Ung. — Parschl. 
Svùttymut Latoniœ, Ung. — Panchl. 

SAPiKDiciis. 
Sapindui Pyihii , Ung. — Panchl. 
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ACÉRINUS. 

Acer Ugnitum , Ung. — Bilin. 

— pieudomona pessulanus, Ung.— Panchlug. 

— obtuêitobum, Ung. — Slyrie. 

— piêudocampeitre , Ung. — OEn., Parschl. 

— trilobaatm, A. Bnun. — OEn., Pan., Bil. 

— productum , A. Braun.— OEn., Pars., Bil. 

— trieuMpidatum , A. Br^un. — OEn. 

— trifoliatum , A. Braun. — OEn.. Bilin. 

— radiation , A. Braun. — OEn. 

— vitifolium , A. Brann. — OEn. 

— Parsehlugianum , Ung. — Parschlug. 

— ficifoUum, Viv. — Styrie, Stradella. 

— elongatum , VIv. — Slyrie, Stradella. 

— infe^ef rimirni , YW. — Styrie, Stradella. 
Actrinium danubiate, Ung.— Autriche SDp. 

TiLIACKKS. 

7*i7ia prisca, A. Braun. — OEn. 

Magnoliacbks. 
Liriodendron Procaccinii, Ung. — Sinigallîa. 

GAPPABinSIS. 

CapparU ogygia , Ung. — Parschlug. 

Sapotîks. 
Sideroxylon hgpios , Ung. — Parschl. 
Aehras Lycobroma , Ung. — Panchl. 

Sttkackes. 
Symploeot dubius , Ung. — Parschl. 
Styrax borealitt, Ung. — Panchl. 

Olsacébs. 
Fraxinus primigenia , Ung. — Parschl. 

Ebbnacéxs. 
Diospyros brachysepala^ Al* Braun. — OKn. 

iLICmiBS. 

Jlex tphenaphylia , Ung. — Parschlug. 

— sienophytla, Ung. —Parschl. 

— Panehlugiana, Ung. — Parschl. 

— ambigua , Ung. — Parschl. 

— cyetophylla, Ung. — Parschl. 
Prinot Europœtu , Ung. — Panchl. 
Nemopanthe» augustifoliu$,Vn%, — Panchl. 

Ericacbes. 
Mododendron floi Salurni, Ung.— Parschl. 
AzaUa hyperborea , Ung. — Parschl. 
Andromeda glauca , Ung. — Parschl. 
f^accinium vitit Japeti , Ung. — Panchl, 

— iemadaphilum, Ung. — Parschl. 

— myrsittitett Ung. — Parschl. 
Ledum limnophilum , Parschl. 

L'époque pliocène, considérée en Europe, 
car j'ai exclu >aYec Intention de la K»lc pré- 
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eédeoto qoelqncf foitiiet été Aatlllei qu'on 
rapporte à cet Itirtins » offro oooiBe ctrao- 
lent ptiticaUert too citrène analogie aveo 
la flore aclndle det réglons tempéréa» da 
rhéiriiphèie boréal , Je na dit pu da l'Eu- 
rope, car «eue flore pliocèoa conprand 
plusieun genres élrangen à notre Europe 
actuelle, mais propres à la végétation de 
l'Amérique ou de l'Asie tempérée. Tels sont, 
en admettant l'eiactitude des raftproche- 
ments génériques éublis par les boUni^tes 
auxquels ces déterminations sont dues . les 
Tmsêdimm , le «l'oiijéMrya, les Campiwia, les 
Liq^étmbar, leiVyMa, le /{oéinia, le Cle^ 
dilicAta, le Btmhima^ les Chmic, les Acacia, 
les Ahuêf les Juglanê, les CmmoiAim, les 
Celasirus, le Sapindtu , le UriodendroH, le 
Capparii, le Siderox^Um, VAchras et le *>ym. 
p/0co4,'tous genres étrangers à l'Europe tem-* 
pérée. dans laquelle ils ont été trouvés A 
l'état fossile, mais qui, pour la plupart, se 
retrouvent encore dans des régions tempe* 
rées dans d'autres parties du globe. 

Pour d'autres genres existant eneoie en 
Europe, mais qui n'y comprennent plus 
qu'un petit nombre d'eapéees, nous en truu- 
voos beaucoup plus à l'état fossile: tels 
sont les Erables, dont U espèces soutenu* 
mérées dans cette flore de l'époque plio- 
cène , et les Chênes , qui sont au nombre 
de 13. On doit remarquer que ces espèces 
proviennent de deux ou trois localités trè$ 
circonscrites qui , dans l'époque actuelle , 
ne présenteraient probablement, dans un 
rayon de quelques lieues, que i ou 4 es**- 
pèces df ces genres. Enfin , un autre ca*- 
ractére que J'ai déjà signalé, et qui diffé*. 
rencie encore cette flore de celle de notre 
époque, c'est l'absedce, ou dn moins le petit 
nombre et la nature des plantes à corollek 
gamopétales. 

Ainsi , il n'f a dans cette flore que vingl 
plantes rangées dans les familles de cette 
division , et toutes se rapportent à ce groupé 
de gamopétales hypogynes, que J'ai désigné 
sous le nom d'Isogynes, qui, par l'organisa '- 
tien générale de leurs fleurs, se rapprochent 
le plus des dialypétales. 

Cette absence des gamopétales anisogynes 
et à ovaires irrégullers est-elle le résultat da 
hasard ou de ce que beaucoup de ces ptantel, 
tufftaiil parmi les espèces des régions tem- 
péfétt, »9Ét tarbaeées • et que les planUs 
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hetlMcées ont été généralemM dam deicén* 
ditions moins favorables pour passer A l'état 
fossile? ou enfin ces ramilles , que quelques 
botanistes sont portés A considéitr comme 
les plus élevées dans rerganisatlon irégétale, 
n'esisuient-ellcs pat encore P C'est ee qu'on 
ne saurait établir actuellement d'une ma- 
nière positive. 

On doit cependant remarquer qu'A l'épo- 
que miocène ces plantes étaient encore moins 
nombreuses, mais appartenaient i d'autres 
familles, ci qu'A l'époque ^ocène aucune ne 
se trouve citée par les auteurs qui ont établi 
les rapprochements entre les fosMies et tes 
plantes vivantes , sans atoir cependant d'i- 
dées préconçues à ce sujet. 

Un autre fait à signaler, mais qui dépend 
probablement aoui de la nature herbacée 
de ces végétaux et du défaut de caducité de 
leurs feuilles , c'est l'absence presque com- 
plète des Monocotylédones , des Fougères et 
des Mousses, qui établit, relailvement A ces 
familles, une difléreoce très grande entre la 
flore pliocène et la flore actuelle de l'Eu- 
rope. 

Une différence non moins importante dis- 
tingue cette flore de celle des époques plus 
anciennes : c'est l'absence, dans tous ces 
terrains, de la famille des Palmiers qui for- 
mait au contreire un caractère saillant de 
l'époque miocène. On n'en connaît aucune 
trace en Europe dans les terrains pllocèbes 
que j'ai énnmérés, tandis que lel bois de 
cette fa mi lie sont très abondants dans des 
terrains desAntitlei, qu'on considère COinme 
d'une époque au moins aussi récente que le 
terrain pliocène, ce qal parait indiquer 
qu'a cette époque les sones de végêtaiSon 
étaient réparties A peu près Comme A l'é- 
poque attue|le. 

En effet , dan» tnï terrains modernes des 
Aniilles , on trouve parmi les bois fossiles , 
seules parties de végéuuk qU'ob y ait re- 
cueimcs jusqu'A présent, des échantillons 
qui indiquent l'eilstence non seulement de 
Palmien nombreux et variés, mais de plu- 
sieurs autres familles de la tenn êqnato- 
riaies , «elles qne des Lianes votsinet des 
Dauhiiûa et des Menisp c rmé es , des fiso- 
nia , etc. U végélailen aux AnlINes avait 
donc A eette époque les earactérie de la 
sooe équatoriale , comme um Kurofie elle 
avait alfin lis oiictèffei delà leoe iMifilée. 
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Cflfln, pour terminer noi observàiioni sur 
cette flore de la dernière époque géologique 
qui a précédé l'époque actuelle, nous ferons 
remarquer que , malgré les analogies géné« 
raies qui eiislent entre les végétaui de ces 
terrains et ceux qui vivent actuellement 
dans les régions tempérées, aucune espèce 
ne parait identique» du moins avec les 
plantes qui croissent enoore en Europe; 
et si , dans quelques cas rares , desiden- 
titéi complètes paraissent exister, c'est entre 
ces végéta ui fossiles et des e^pècea ameri- 
caiDCs. Ainsi la flore de rBurope» même à 
l'époqoe géologique ta plus récente, était 
très différente de la flore toropéenne ac* 
tudle» {Kà. BaoROMâBT.) 

VfllLUBWfi et VBtLLOTTE. bot. ^h. 
^* Noms vulgaires que porte» dans certaines 
pariîas de la France» It Colchique d*au« 
tomne. (D. O.) 

VBINSft. ANAT. »0t. *- Voy. VAlSSEAUt 

et lAHHitBais. (E. Ba., 

* VEINES. Bor. — On nomme ainsi lel 
nervures secondaires des feuillos qui teni«> 
bleni comme perdues dans l'épaisseur de 
leur tissu, ou qui du moins ne forment pas 
dt lignas aaillantes à leur surface , comme 
le font les nervures proprement dites. (D. G .) 

VELifiA. aor. — Vétt. viUa. 

VELAGA.BOT. PB. — Adanson avaitélabli 
soiia ce nom un genre qui n*a pas été con* 
serve, et qui ferme une simple section parmi 
laa Pierotpermutn Sdirtb.» de la famille de! 
Byttnériacées. (D. 6.) 

VELAGVIDA. bot. M. — Nom vulgaire 
d*un Gliéne en Orèce. (D. 0.) 

VÉLAN6oE. bot. m. --Nom que por- 
tent dans le eoramerce les eupuies du CMne 
Velanl. (D. Q.) 

VELAMI. BOT. M. -^Nom d*une espèce 
de CMnt. (D. G.) 

VBliAR. BOT. PB.— » Nom français do 
genre Srytimmm, Fêy. BamauM. (l>. 6.) 

«VELASQVSIIA. bot. vh. ^ Genre pro- 
posé par Berioloni, qui rentre comme syno- 
nf me dans les Tripimris , Un. (D. G.) 

VBLATE. Felnies. muLh, — Genre eréé 
par Monifort peur une espèce fossile (ATeriia 
|ien»rso,6meL), qui appartient réollement 
au fenre Nérlte. (E. Ba.) 

VKLÉE. fftea. bot. ph. — Genre de la 
famille des Ombelltfèrts , aous-ordre des 
Campylospermëes , tribu des Sandidndes, 
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formé par De Csndolle (Ifémoir. V, p. Il, 
tab. 2, flg. 2; Prodrom , vol. IV, p. 2&1) 
pour une plante herbacée, glabre, rameuse, 
du Mexique, qui avait été nommée LigmHi' 
cum toluccense par M. Kunih (In Hunib. et 
Bonpl., Nov. gêner, al ipee, , tab. 438), et 
qui est devenue le Kêtma toluceeruiti DC. 
Plus récemment M. Bentham en a décrit 
une nouvelle espèce , quMl a nommée ^. 
âecumbens. (t). 0.) 

VÉLELLB. reMla. acal. •-- imperaio 
et Columna paraissent être les auteurs ^ui 
aient les premiers parlé des aniniauk cu- 
rieux qui constituent le genre Kefs/(a. Pa- 
trich Browne » dans son HitMf de ta Ja- 
ftioi^ue , l'établit d*aborri sous le nom de 
Phyllodocé; Dana le distingua sous celui 
dMrmenislonif ; Forskahl créa , pour coni- 
prendre les mêmes animaux , la dénomina- 
tion d'f/ololAurta, appliquée depuis a des 
Zoopbytes très différents; Lofling en fit 
une Méduse qu'il distingua par répitbèie 
de KeMIa ; Lamarck , enfln , prenant cette 
épithète pour nom générique, fbrma le 
genre Kdtalte tel qu'il est compris aujonr- 
d'hni. Guvier placn les VéMIm près des 
Porpltes et après elles, dans son ordre des 
Àealèphes simples. Gomme les Porpiies, les 
Vélelles ont à la face inférieure du corps Une 
bouche centrale en forme de prolongement 
proboscidifor me , et entourée d'appendices 
dont les plus intérieurs sont des cirrhes 
ou Suçoirs , et les plus extérieurs des ten- 
tacules ; mais ces tentacules ne sont pas 
ciliés. Le corps est membraneux, uvale, 
très déprimé , convexe \ il est soutenu par 
une pièce cartilagineuse, trausparente , a 
stries uniquement eoneen triques, sur la 
face supérieure de leqnelle s'insère oblique- 
ment une crête verticale, esses élevée. 
Forshhal a donné des deuils anaUMOIques 
intéreseant sur eea singuliers Aealèphes. 
Gn trouvera dans un mémoire inséré dans 
les Annalêi det Scknoa nëturelles (3* série, 
lU, p. 348), des observations nouvelles dues 
à M. Hollard, dans lesquelles Tauteur a 
discuté ses vues et celles de M. I.esson sur 
Torganisation des Vélellrs. \m singularité 
de cette organisation mérite peut-être qu'on 
crée un groupe des Vélellides , lel qu'ont 
tenté de le faire M. EscbsicholiX)ious le nom 
de VMUétB (SyU. 4. AvaUph., 182» \ 
M, Brandtsous vflui de ivivUtuat {Aci, .le. 



174 



VEL 



VEL 



P«C., 1835), et M. Lésion foos celui de 
VêleUœ {Acal., 1843). Ce groupe semble- 
rait devoir prendre place entre les Méduses 
et les Actinies. 

On n'est pas encore fixé sur le nombre 
d^espéces que comprend le genre des Vélelles; 
la plus anciennement connue est la Vêlslli 
A LIMBE RU, VeleUa limbosa^ Lamk., d*une 
belle couleur bleue. Les Vélelles se rencon- 
trent dans toutes les mers où elles voguent 
à la surracc, loin des côtes, quand Teau 
est calme, et répandent une lueur phospho- 
rescente. On dit que les marins les mangent 
après les avoir fait frire. (E. Ba.) 

*VÉLELL1DES« FelèUidœ , FeleUmœ , 
VMlœ. ACAL. — Foy. vslellb. (E. Ba.) 

VÉLÉZUB. Felezia. bot. ra. — Genre 
de la famille des Caryophy liées, sous-ordre 
desSilénées, formé par Linné {Generaplant., 
n* 447 ) pour de petites plantes herbacées 
annuelles , propres à la région méditerra- 
néenne, dont les (leurs pentandres ou hesan- 
dres , de couleur rosée très délicate , sont 
portées sur des pédoncules nus, très roides. 
Le Felezia rigida^ Lin., se trouve dans nos 
départements les plus méridionaux et dans 
nie de Crète. (D. G.) 

TELIA, ms. — Genre de la famille des 
Hydrométrides, groupe des Véliites, de Tor- 
dre des Hémiptères , établi par La treille et 
adopté par tous les entomologistes. On con- 
naît deux espèces de ce genre: les T. rivu- 
lorum et V, currens, Fabr. (Bl.) 

YÉLIOES BT VÉLIERS. im.— Foy. va* 
UiTEs. (Bu) 

*TELIITBS. FeliiUB. ims.— Groupe de la 
famille des Hjdrométrides, de Tordre des 
Hémiptères, caractérisé par des pattes inter- 
médiaires et postérieures écartées à leur in- 
sertion ; des cuisses courtes et épaisses; des 
tarses ayant leurs crochets insérés dans une 
échancrure avant Textrémité du dernier ar- 
ticle. Ce groupe ne comprend actuellement 
que les deux genres Velia et Microvelia. 

Les Véliites se trouvent à la surface des 
•aux tranquilles où on les volt glisser comme 
le font les Hjdrométrides en général. (Bl.) 

TELL A. Vella. bot. ra. — Genre de la 
famille des Crucifères, sous-ordre des Or- 
thoplocées, tribu des Vellées , formé primi- 
tivement par Linné, mais restreint succes- 
sivement par la suppression de deux espèces 
qui sont devenues les types des genres Bo-* 



iaum, Desv., et Carrichtira^ DC., et réduit 
ainsi à une seule espèce , arbrisseau d*£s- 
pagne , rameux, à grandes fleurs Jaunes eo 
grappes, qu*une certaine ressemblance d*as- 
pect avec certains Cytises a fait nommer 
VeUapeeudo-cytisus^ Lin. (D. G.) 

VELLÉES. VeUeœ. bot. ra. — Tribu de 
la famille des Crucifères (voy. ce mot), ainsi 
nommée du genre Vella qui lui sert de 
type. (Ad. J.) 

VELLBIE. VM^a. bot. ra. — Genre de 
la famille des Goodén lacées , formé par 
Smith (in TransaeL of thâ Linn, Society, 
vol. IV, p. 217) pour des plantes herbacées 
acanles, indigènes de la Nouvelle-Hollande. 
On en connaît auJourd*hui sept espèces, que 
M. Bob. Brown divise en deux sections, les 
Menaceras et les vraies FeUêla. (D. G.) 

* VELLEIUS. im.— Leach, Mannerbeim 
(Brachélytret, p. 19), Stephens(Ill.,V,SOI), 
B.-D., Lac, DeJ., etc., synonyme pour 
Erichson {Gen, et spec, Sîaphyt.^ 5Î3) de 
QuediMs, L'espèce rapportée au genre par ces 
divers auteurs est le St^dUatattUt F., espèce 
fort rare, et qui vit dans les nids de Fre- 
lons. (C.) 

*VELLETIA. HOLL. — Genre de Mollus- 
ques Gastéropodes, du groupe des Ancyla, 
formé par Gray (Sow., Conch. Mam.^ éd. 3, 
1842). (E. Ba.) 

VELLOSIE. VeUofta ( dédié à Velloso ). 
BOT. ra. — Genre qui sert de type à la petite 
famille des Vellosiées , formé par M. Mar- 
tius (ATou. gêner, et spec, vol. 1, p. 13)par 
la réunion des Xerophyia Commers. avec les 
VeUosia proprement dits de Vandelli. Les 
végétaux qui le forment croissent presque 
tous au Brésil , particulièrement sur les 
monugnes de la province dea Diamants. 
Leurs tiges , généralement dichotomes, fru- 
tescentes ou arborescentes, portent des 
feuilles linéaires ou linéaires - lanoéolées , 
roidei, agglutinées à leur base par une ma- 
tière résineuse. Leurs fleurs sont grandes , 
blanches, bleues ou violacées, bexandres ou 
polyandres, et le tube de leur përianthe est 
généralement hérissé de poils roides. On eo 
connaît un assex grand nombre d'espèces, 
dont la plupart ont été décrites et figurées 
dans les beaux ouvrages de MU. PohI et 
Martius. (D. G.) 

VELLOSIÉES. BOT. ra. — Foy. nmU 

LIACiCB. 
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^ELCAITA.voLL. — O«Dr0d*AcéplMiM 
du groupe des Cardlacés, établi par 6 ray 
(5^fi. BrH, Iftts., 1840). (E. Ba.) 

«VELOURS, VELOUTE. KaliifiMn, Ve- 
lutmus. BOT. ~ Les bounistes donnent le 
nom de velours à ratsemblage de poils ser- 
rés, mous, courts et ras que présente la sur- 
face de certains organes. De là ils appellent 
veloutés les organes qui présentent une vil- 
losité de ce genre. L'adjectif velutinus cet 
devenu spécifique pour quelques espèces de 
plantes. (D. 6.) 

VELTHEIMIE. Feltheimia. bot. n, — 
Genre de la famille des Liliaoées, sous^ordre 
des Aspbodélées , tribu des Hyacintbées , 
formé par Gledilsch (m Act, Acad. Berol,, 
1769, pag. 66) pour des plantes bulbeuses, 
du cap de Bonne-Espérance, que Linné avait 
classées parmi les Aletris, Ces plantes ont 
les feuilles radicales lancéolées, ondulées 
sur les bords, et la bampe terminée par une 
grappe de fleurs penchées ou pendantes, 
cylindracées-tubnlées. On en connaît deux 
espèces , qui sont cultivées comme plantes 
d*ornement : i*une est la YELTaBuiE a 
reoiLLEs VBITU, Vellkemia viridifoltaf Jàcq. 
( Aletris capensis Lin. ) , dont la grappe 
est grosse et bien fournie de fleurs, lon- 
gues de 4 ou 5 centimètres; Tautre est 
la yBLTBBiMiB OLAUQOB, f^eltheimia gUtuco, 
Jacq., dont la grappe et les fleurs sont plus 
petites. L*une et Tautre ont les fleurs d*un 
rose y'iî mêlé de pourpre, i*une odeur peu 
agréable. Elles sont d*orangerie. On les mul- 
tiplie par leurs caleux. (D. 6.) 

VBLTIS. BOT. PB. — 6. proposé par Adan- 
son pour une Centaurée, et non adopté. 

*VELU. Yillosus, bot. — Ce mot s*ap« 
plique dans un sens vague k tout organe 
couvert de poils ; mais aussi on le donne 
plus particulièrement à ceui dont les poils 
sont assez longs, mous, un peu clair-semés, 
et ne formant ni coton ni simple duvet. 

VELUllNE. Felutina. ioll. — Gray 
établit ce genre pour une coquille des côtes 
de la Hanche , le Bulla VeltUina de Moller, 
et le plaça près des Sigarets et des Crjpto- 
stomes, en le faisant suivre des Cabochons, 
indiquant ainsi des affinités que Ton a plus 
ou moins méconnues et rompues. Cest 
vraisemblablement dans la famille des Ca- 
pttloldes de Cuvier que la Velu ti ne doit 
prendre place, plus près des Cabochons que 
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des Sigarets, en raison de Tabience» cbes 
les premiers , d*un opercule que possèdent 
au contraire les Sigarets. Une seule espèce 
peut être rapportée avec certitude i ce genre : 
e*est la VÉLurine capuloIob, Blainv., mollus- 
que des cotes d'Angleterre, trouvé sur les 
côtes de l'>ance par M&l. Milne Edwards et 
Audouin, et confondu par Lamarck avec 
le Sigaret déprimé. (E. Ba.) 

VELVOTTE. BOT. PU. — Nom vulgaire 
que porte la Lmaria ipuna, et aussi, mais 
plus rarement, la Veronka amensif . (D. G.) 

VEMME. poisa. — Nom vulgaire d*uBt 
Corégone, Coregonus aUnOa, Cuv. (E. Ba.) 

VENANA. BOT. P8. —Genre proposé par 
Lamarck pour une plante de Madagascar, et 
qui rentre comme synonyme dans le genre 
Brexia Dupetit-Tbouars, type unique de la 
famille des Brexiacées d*Endlicher. (0. G.) 

*VÉNË6ASIE. Fena^osia (dédié au père 
Venegas, religieux espagnol}, bot. m. — G. 
de la famille des Composées, tribu des Séné- 
cionidéesy sous-tribu des An thém idées, di- 
vision des Chrysanlhémées, formé par De 
Candolle (Prodr., vol. VI, p. 43) pour une 
plante herbacée, rameuse, à fleurs Jaunes , 
qui a été rapportée de la Californie par 
Douglas, et qui a reçu le nom de Fenegnsia 
carpêiMdes, DC. (D. 6.) 

VENENOSI. bbpt. — Voy. vbrihbdx. 

VEMERICARDE. VeneHcardia (Vemu, 
eris, Vénus; xapiia, cœur), hol. — Le genre 
établi par Lamarck sous le nom de Véhébi- 
CARDE doit prendre place parmi les Cardl- 
tes. Dans les VeneHcardia , les deux denta 
de la charnière sont obliques et dirigées du 
même cdié, tandis que dans les CardUaf 
une de ces dents est droite, située sous les 
crochets , et Tautre oblique , prolongée 
sous le ligament. La forme des Vénéri- 
cardes est presque ronde; celle des Car«> 
dites, allongée et Inéqtiilatérale. Mais des 
transitions lient ces deux genres Tun à 
Pautre, et les conchyliologistes s^accordent 
à les réunir. (E. Ba.) 

«VÉNÉRIRUPES (Venus, eris, Vénus; 
rupes, rocher), uoll. — Swainson, Blem, 
mod. Cofich., 1835. Voy. VBiiiBUPB. (E. Ba.) 

VÉNÉRUPB. Venerupis ( Fenus, en$, 
Vénus ; rupes, rocher), holl. — Les Véné- 
rupes ou Vénus de rocher, ne dlITèrent des 
Pétricoles [voy, ce mot) que parce quVlles 
ont trois dents cardluales sur une vsive et 
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«Imii ou iim!« lur r«tttr«. Kll«t m rappro- 
f1»«itl Mitiroup 4m Vénus dont on pfutfef 
illillniufr fMf Ifur coquille Irrigullért ei 
MH fNiu hêilishio. Il a été qnoitlon dei afa- 
iill#i il« V9 gf ftrt dtos rtrileif PiTRicoLi. 
I.#f 9fp$i'p§ vlvanUi, pou nonibreuioi, lool 
MiN»pliati9i ; allM it creusent, dans les 
liierret et les madrépores , des cavités plus 
ou muiiis Mil rapport avec leurs for mes et 
Imir volume, s'y logent , et n'en peuvent 
|itus sortir , quand elles sont adultes, perce 
i|Me l'ouverture se trouve trop petite ponr 
lour flirps développé. Elles sont dépoorvuco 
ii'épldvriiia, et généralement d*ua blane 
mIo. I«n plus connue est la YÉRtBora laul- 
I AiNR, l'fnei*upf« /nfti, t^mli. (Oomic /ms, 
I..), espéte perforante qui vit dans la Ifédi* 
iurtani^, 

On elle une espèce fossile des terrains Jn* 
isMlques (K#A. tamêlUna, IfQnst.), trouvée 
tMi AlUmagne ; on en connaît quelques unes 
il«Hi terrains tertiaires. (E. Bi.) 

VKI^UKIION. roits. ^ Nom vulgaire 
«run» Able, le tetioiscMS pr«imM, Agasa. 

^VIÎNIUIB. I^cnidium. por. ni.— Genre 
(lii la famille des Composées, tribu des Cy*- 
iiirées, sous*tribu des Àrelotidées, formé 
par M. Ussiog (in IMnma, voL Vi , p. 91, 
ub. V) pour dei plantes comprisea au* 
fiaravant parmi les Osfeospcrmiitii , et Arc- 
totii de Linné et des auteurs. Ce S4>nt des 
lierbes du cap de Bonne- Espérance, qui ont 
le port des ÀrctoUi. De Candolle en décrit 
*1Q espères dans le Prodromus (vol. VI» 
p. 491). (D. 6.) 

•VKNILU (nom mytb.). tas.— Dupon^ 
l'hal (rm. mélh, des Upid. d'Sur., 1844, et 
Hiil.nm.dM Lépid., V, 1829) a créé, souj 
1*0 nom, un genre de Lépidoptères nocturnes 
lie la tribu des Géoméirides. La chenille est 
ryllndrique, verte, avec un grand nombre 
lie lignes longitudinales! vertes et blanchâ- 
tres. Le type est le^.mocwlaria, Lin. (E. D.) 

•VKNILIB. Feniiia. «oix.— MM, J Aider 
et A. Hancock ont décrit, sous re nom , un 
genre nouvenu de llollusquesNudi branches, 
ne comprenant qu'une espèce, le VenUia 
mueronî/cra, que M. de Quairefages con- 
sidère comme identique à sou genre ZaraT- 
mna. L*aiiatomie de cet animal le rapproche 
des Eolides (dnn. des ifc. noL, 3"* série, t. J, 
p. 190, 1844). Toy. siPBYaiNB. (E. Ba.) 

VENIMEUX. Fenenoit. iool. — Cette 



épHhète » qui pool être appliquée A um tee 
animaui qui pouèdent un oenôi ( ney. et 
mot) , a été employée spéctaltronni peor 
désigner un groupe d'Ophidiens dnos lequel 
la majorité des espèces a la propriété dm 
sécréter une liqotor vénéneuse, et poesède» 
per c o ns éq u ent , une organisation appn^ 
priée, bien qno d*a«tres espèces, d'unn 
organiantion analegne, soient réputées non 
venimeuses. Koy. Tarticle oraiMEaSt p. 1 26. 
dn t. IX de ce Dictionnaire et Tarticle vi« 
pÈiB. (E. Ba.) 

VBNIBi. IOOL. — Il fant enifndre par 
vennu des humeurs sécrétées chu ceruina 
aoininui par no organe glandulaire spécial , 
accompagné d'une arme propre a Tinocu- 
lation. Ces humeurs ne paraissent pas avoir 
un rôle physiologique dans Técononie dn 
l*animal qui les produit, et elles possèdent 
en tout temps des propriétés lo&iques qui 
déterminent des effets morbides souvent 
graves, quelquefois mortels. Otte défini* 
tiou des venins , fondée sur la constance 
de leurs propriétés délétères et d'un appareil 
organique approprié, les distingue d*autrea 
produits morbides auiqueis s*applique le 
nom de vtruf, et qui ne se présentent 
qu*acci(leiiiellement, soit qu'ils résultent 
de la sécrétion d*organes malades, modifiés 
dans leur structure et passagèrement glqn* 
duleui, soit qu'ils se manifestent par 1>1* 
tération de certaines sécrétions urdinaire- 
ment innocentesg Ainsi la salive des Chiens, 
des Loups , des Chats n'est point à creindre 
en temps ordinaire; mais elle se change en 
une sécrétion des plus effroyables quand elle 
est imprégnée du virus de la rage ; la morve 
des Chevaux, laclavelée des Moulons s'ino- 
culent au« hommes et aux animaux bien 
portants, par le virus particulier qui les ra- 
ractérise. Parmi les animaux doués d'appa* 
reils venimeux, on cite toujours en premier 
lieu certains Serpents, les Najas, le» Cro- 
tales, les Trigonocéphales , les Vipères, 
doublement terribles t\ par la subtilivé de 
leur venin , et par la quantité que leur cro- 
chet verse dans la plaie qu'a faite la mor- 
sure {voy» ViPÊBB). Les Oiseaux n'ont point 
d'espèce venimeuse. Parmi les Mammifères, 
on cite rOrniihorhynque, dont l'ergot peut 
laisser couler dans la blessure qu'il occa- 
sionne un liquide auquel on attribue des 
propriétés toxiques, bien que ses effets sem- 
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bleal ierÀittireÀuB« inflamiiMliott doutou- 
reuie {voy. hammifèiies, osiirrHOEHTHQOE). 
Dam les claues diverses des Aoimaui In- 
verlébrës, on trouve un plus grand nombre 
d*espèces dangereuses par leur venin. Nous 
nous contenterons de cit^r les Scolopendres, 
les Tarentules, les Scorpions, les Frelont, 
les Guêpes, les Abeilles, les Cousins. L9 
nature de ces divers Venins varie suivant 
les animaui , aussi bien que leur action 
propre. L*étude microscopique et Tanalyse 
chimique ne nous ont point encore éclairés 
sur la nature et la composition de ces sin- 
guliers produits de TorganisatioB. (E. Ba.) 

*VENTENATA. bot. ph.— Koeler a pro- 
posé sous ce nom un genre de Graminées 
qpii comprenait des espèces dMvojia, Lin. et 
Anct., qui n'a pas été admis et qui rentre 
comme synonyme dans lesrriseittm,Kuntb. 

VENTBNATIE. Fintmialia ( dédié au 
boUniste Ventenat). bot. ra.— Genre formé 
par Palisot de Bauvois {Flor. Owar,, vol. I, 
p. 29, ub. 17) pour un petit arbre de Bé- 
nin , à feuillei glauques , à belles fleurs 
formées d*un calice à trois sépales, de 11 
ou 12 pétales , de nombreuses élamioes 
libres et de 1 pistil à ovaire quinqnélocu- 
laire. De Candolle range ce genre dans la 
famille des Ternsiroemiacées, tribu des La- 
placées; mais il se demande a*il ne serait 
pas mieai placé parmi lesChlénacées. C'est 
en effet dans cette dernière famille que le 
classe Endiicher (Gen., n« 5402). U type 
de ce genre est le Veni$natiaglatêcat Beauv. 

Le VenUHotia de Smith se range parmi 
les synonymes des Stylidiwnt Swarti. (D. 6.) 

V£NTILAGE. VmiUago. bot. pu. — 
Genre de la famille des Rbamnées , tribu 
desPaliurées,éUblipar6«rtner(X>0/ruclt6., 
▼ol. I , p. 223, Ub. 49) et dans lequel sont 
compris de grands arbrtsseaui grimpants, 
indigènes de l'Asie tropicale , à fleurs en 
très longues grappes axillaires,eihalanl une 
odeur désagréable. L'espèce type de ce 
genre est le VaUilago madm'aspatana, G«rt* 
ner. (D. G.) 

«VENTOCORIS. ma.-QenredelaUibu 
des Scutellériens, groupe des Scutellérites, 
de l'ordre des Hémiptères, éubli par Balm 
{Wmtenart inseclen) sur le Tetyrapedenum- 
tana, Fabr., et conservé dans le genre Te- 
tyra par la plupart des autres entomolo* 
gistes. (Bl.) 

T. IIU. 
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VENTAB. AHAT. — Kh/. 

•VENTRICUIilTES ( Veninculus, dimi« 
nutir de iwilar, ventre), poltp. — Ce genre 
fossile, éubli par Mantell (G0OI. ofSius,)^ 
semble être identique aux Scyphies et aux 
Éponges. U comprend des coips en forme 
de coupes renversées, concaves, dont la 
surface externe est réticulée, et l'intarne 
couverte d'ouvertures ou papilles perforées. 
La base est pleine, se prolonge en forme de 
souche et se fixe. Les 7 ou 8 espèces connues 
appartiennent aux terrains créucés. (E. Ba.) 

VENTS. MâTBoa. — Voy. ■inioaoï.oGm , 
tome VUI, p. 177. 

VÉNUS. ABT. — Voy. Asraxs. 

VÉNUS. Kenuf. «OLL.^-C'est à la beauté 
el à la variété de couleurs, à l'élégance det 
dessins dont est ornée leur coquille que les 
Mollusques acéphales dont il s'agit Id doi- 
vent leur nom mythologique. Cuvier, M. de 
Blainvilie et autres loologistes adoptèreni 
ce genre tel qu'il avait été conçu par Linné. 
Cuvier le plaça parmi ses Acéphales testa- 
ces, dans la famille des Cardiacés; M. de 
Blainvilie, dans sa famille des Conchacées. 
Dans cette acception , le genre VxRua com- 
prend un grand nombre d'eapèces dont 
l'animal est ovale, asses épais, ayant les 
bords du manteau onduieux et munis d'une 
rangée de cirrhes tenUculaires ; deux iubes 
susceptibles de plus ou moins de saillie , 
quelquefois réunis l'un à l'autre ; un pied 
grand, comprimé, qui lui sert à ramper. La 
coquille est régulière , inéquilatérale , équi- 
valve et, en général , solide et complète- 
ment fermée; les denu et lames de la char- 
nière sont rapprochées sous le sommet en 
un seul groupe. La forme est généralement 
plus aplatie et plus allongée parallèlement 
à la charnière , que chea les Bucardes. Les 
côtes , quand la coquille en est ornée, sont 
presque toujours parallèles aux bords, ce. 
qui est le contraire de leur disposition chei 
les Bttcardes. La charnière est composée 
d'au moins trois denU cardinales sur cha- 
que valve, et manque toujours de dents 
latérales. Le ligament, épais et bombé, est 
eitérieur. 

Les ViRus offrent de nombreoses diffé- 
rences de détails dans la forme générale de 
la coquille, le nombre des dents de la char- 
nière, la grandeur du sinus paléal , etc. Ces- 
caractères , diversement interprétés par les 

23 



«7» 



VEN 



w»cëyll n i>tii |i, , ont prtemé âut unt une 
HilfHf tunUanto pour lortoèr «« genrei 
(IuUmu» «ut auiret It moyen d'éubltr 4â» 
•ubdUitlong dont lo grand gaora roadamon- 
î; \ . •^^'*'* caanaltre complétemeni 
I anlmil des dMrëremei aipÀMpour poavoir 
•• pro«onctr è c« sujci. 

*^J«««ii Mrugeaii !«• Vé„i u« Liaaé 
•B daut sforaa : !«• Vénu$ et Im Cythér^. 

•■'•**^^'*««»«»-€i par raïUienca, fur 
la falf a dr^iia . d'uiia qaalrièma daai ear- 
dlMle, siHiéa toui la lanula, et daaê fb». 
#aiM eorraipoMianie profanda iur Ie Tiilie 
gaudla. Il réiervaii le nddi da Vfnus a«i 

ÎT . M "' "•■■^««n^ *« «!«• qoalHèfhe 
dtnt. M. Deibayea a maniré qae de notti- 
|JW««M ctpàces prétanteiil ratia dent à 
réUinidimailUire et anpèdiefit iinil de 
ptWi«» dat limllei aatre deut fraupes qui 
aa rattemUasi d*aillaoN ettrémaMani, «i 

^••»**' '*»f wdaiveni pat êiretaologiqde- 
niant séparét. 

PkMtaaN antaun « eu prttiapt potir kaio 
&ê Mr daitiBeatioR dai dlflKrani^f plut 
faiMat aacdra, det caraetèrM tout è fait 
ariifleialt, ont éubli det «enrat qu^oii s*étf- 
eacda géndraiement è ne point adHieiire. 
Il faut » aa couéquénea , réunir àtti l'éiiui 
UM partie det PmUMtra de 8Mr«rèy, lei 
JIftto da Laach , lea CMone de llegef le , \H 
Mâroêt Tri§<ma, Cirm, Dotînm dé Sefiuttta- 
char» etc« — Le genre Artemis, pa Ntt iroir 
été fondé par Poli tor daa raraetéres plus 
ioMKirUiitt, lais que la réunion deâ f ipbonii, 
la ferme angnleuae très élgns at allongée du 
tinna paléal, le pied de ranimé! , ete.; maiti, 
noua la répétoua« il faudrait avant toiil 
qoa l'anatomia noat eût plut éelairét aur la 
airnetara dai etpècea voisinât. •— I^et V*}IW' 
jNtt da M. Defrance temMeut Hé dillérer 
gaèra daa Véaut ; mait elle* no tant pet 
tuflltaaNiiant connuet pour éire déTinilIve* 
nant elatiéat. 

Ltt atpécea Yivanlaa du gdnra Viaoa, tel 
qaa noua vanont da le détoir , s'étèTont â 
plat da 150. Ellet vivant dana le aable et 
Tan en trouva dana toutet let mfert; plu- 
aiaun tant raret et trè« recbercbéet dant let 
eollactiont pour leur beanid. Si let Cyihérées 
ai let Vémê de Lamarck ne rontti tuent pat 
daiu gaorat dittinctt , on peut néanmoint 
let adaMttra eomata formant dent sections 
et graupar auteur d*ellet lee etpèen en 
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let rattaciMnt à cartainat earaciérittiqaat, 
cotnma IM tait II. da BMnvHla. U Ibut ae* 
pendant diatraire da genre Vénai, lal que 
rantend M. de Blainvilla » tèt genret ils- 
(ortt, ifMimta, Mcomia. Let limilet ndcat- 
•airet de cet article ne noua peHnatiant pat 
tJ*entrer dam le deuil de ce graupaaant. 
Nous citeront saulemeiit èémme etpéèat ra- 
marquablet , let plut répanduet daat lat 
rallectlont : — La Vtntoa k ▼aiaota « Vmm 
vtrmotta, t., trèt abondante dant let mare 
d'Europe. — La Vinct caeitÉB , Vmm de- 
cMiialat L., qui te trouve dant tant l*Oeéan 
européen , et partieulièrement dant la Hé» 
diterranée. ~ La Keims ckUmèi t., Gtttifc- 
ait raevcdè Lamarck, coquille d*o ne granda 
taille, d*un tattvo un peu marron, do la 
Méditer raaéa , de rocéen Atlantique et 
d*Europe. 

Let VÉRot fbiailat tant trèt naMbtaulat, 
prlneipalaMOlit daat lat tarraina tertiâirta. 

(B.Aà.) 

* VBKmiA (dam mytb.). Mi. -• Gtnre 
da Lépidoptàret noetomet de la tribu daa 
Ciamétridet, créé par II. Curtb (ilf«. «m.» 
XYI, IS39). (E. B.) 

VBPAIS. Ftprit. bot. M. *- Cammenaé 
adinettéit un genre de ce noms II. A. da 
Juttlett Ta admit d*aprét lui ( Momêgr. ém 
RuUèc., in â/éfn.d«itf«a.,vol. 111, p. Bit^i 
tab 26, flg 4 1 )^ cil lé réduitant à une saule 
etpèee, peut-être à deut. Oe genre appar- 
tiaat à la fariillle des ZantboiflCai. L>tpaoa 
qui en cti le t|pe ett le Fepriê taermts, A« 
Jnts. (roddniia pdaitulala, Lam. ; Veprit 
obovaiû, a. Daa), petit arbra de l*lle Bour- 
bon , à feuillca trifolioléct at è flituit di- 
rlines. (D. G.) 

¥ER A SOI£. ^riearin, lat. — La Yer 
à taie ferma a«do*ird*liui la typed'un ganre 
distiaei, da Lépidaptàfot, famille det Nocluff • 
net, tribu det Bomb|cîdet,au^el on danna 
le nom da SÉMCAma» iSitriooria^ at qui a pour 
principaui earactèrat : Antannat fortement 
pectinéet dant les màlm ; let ailet élenduas» 
marquéea d*une lacbe abdominale. C*est à 
tort que Ton a attribué à Latrallle la cita- 
tion du genre Stritarta appliqué au Ver à 
sala; noua croyont avae M. Guério-llé- 
nevilte que Ton devrait prendra cat inaacla 
réièbra comme le type du groupe dea Bom- 
6y« proprement d lu, puiaque la dénomina* 
tion da fiopiCv^ lui était attribuée dant Pan* 
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tl^ulté. Toutefoii, pour suivre l'eiemple de 
la plupirt des naluralistes , nous ne Tavons 
pas fait dans ce Dictionnaire. 

Laireille éublit que le Ver i soie, eu Se- 
ricaria mort , est originaire des provinces 
aeplenlrionales de la Chine , et qoe sa cul- 
ture était déjà suivie sous l*un des premiers 
monarques de ce pays , c'est-à-dire i une 
époque qui remonte excessivement loin. 
On désigne sous le nom de Seresi^u persan 
zer ou sar, mot qui veut dire or), un 
peuple particulier qui semblait ancienne- 
ment faire une occupation particulière de 
rindustrie de la soie; mais à quel peuple 
■ctribuer ce nom de Sero$? Les nombreuses 
recherches des savants n*ont pas édairci ce 
point d*uné manière complète ; cependant 
H est probable quMI est question sous ce 
nom du peuple chinois. C*esl d*une des co- 
hinies du céleste Empire, qu*au vi* siècle, 
soua le règne de Justlnien , deux moines 
parvinrent, non sans danger, car l'exporta- 
lion du Ver à soie éteii rigoureusement dé- 
fendue, à transporter cet insecte jusqu'à 
ConsUtttînople. Au ii* siècle, les Maures, qui 
antérieurement à cette époque avalent in- 
troduit le Ver à soie sur les edies d*Afrique9 
le propagèrent dans les provinces de la Pé« 
ninaule ibérique alors sous feur domination. 
Au XII* siècle, Roger li, roi de Sicile, intro- 
duisit cet insecte et Tarfore qui nourrit sa 
chenille dans Tancten Péloponèse , qui , 
maintenant, a tiré de là le nom de Moréût 
parce que la culture du Mûrier j est presque 
exclusive. Au xui* et au xiv* siècle, Tindua» 
trie de la soie fût propagée en Italie. Au 
commencement du xiv* sfède , à l'époque 
oà Clément V transféra le saint-siége à Avi- 
gnon, le Mûrier fut planté pour la première 
laiadana les envirMie de cette ville. Puis au 
xv^aitele, il se peepagea dena le Daupbiné 
et dans d'autres pvovincta françaises. Au 
■va* fièale, le Mûrier continua à ae répandre 
•o France, et sous Henri IV on en vit, pour 
la première fois, dans le Languedoc, la Pro- 
veoce, laTouraine« et jusque dans le jardin 
éaê Tuileries, à Paris même , 06 Olivier de 
9em établit une magnanerie qui , après 
âvnir prospéré quelques années; ne put 
eontinûet de fenetionner à eause du climat 
4e notre capitale et du peu de aeins que l*on 
doinalt auv Vera à soie. Éfalemant vers le 
IV* aikia, le Mûriftr passa en ADflelarre et 



en Amérique, où il se propagea facileBeat. 
La marche de cet arbre dans des pays nou^ 
veaux pour lui , et , par conséquent , eelle 
de rinsecte qu*{l nourrit, se continua asset 
rapidement depuis cette époque, et , dans 
les deux derniers aièclea , on vit la Bel* 
gique, la Prusse, l'Allemagne, la Saède^ et 
même quelques provincea de la Russie, 
obtenir tes cultures du Mûrier et do Ver à 
soie. Aujourd'hui on a réussi à faire dei 
éducations de Vers à soie aui environs de 
Paris, ainsi que dans le nord de la France, 
et nul doute que d*ici à peu d'années 00 ne 
voie cette industrie prendre un grand dé« 
veloppement dans œtte dernière partie de le 
France , où le Mûrier résiste encore asseï 
bien à la froide température de nos hivere 
et aux gelées tardives du printemps. 

Nous avons suivi rintroduetlon, dans lea 
diverses parties du globe, du Mûrier et de 
son insecte; il nous reste à dke quelquea 
mou de rétoffe elle-même formée avee 
les Ois du cocen du Ver à soie , e'est-à- 
dire de la soie. L'usage de la soie ne se 
répandit en Europe que très lentement { 
elle conserva pendant plusieurs alèdes une 
valeur immense. Chex les Romains de Vé» 
poque de l'empire , où le luxe était devenu 
une nécessité de la vie , Tusage de la aele 
était encore très restreint. On sait, en elfel, 
que Tempereur Vespasien reûisait à Pimpé^ 
ra triée sa femme une robe de celle étoOb , 
disant : « Donnerai -Je tant d*or pour ai 
peu de soieY » La soie , par son prix élevé , 
est restée pendant très longtemps le partage 
presque exclusif des hautes classes de la se* 
ciété ; mais Textansion considérable donnée 
à rindustrie qui ia produit la popularisa de 
plua en plus, et aujourd'hui on n'ignore paa 
que l'on peut se la procurer à bas prix. C*esl 
qu'aussi l'industrie séricicole a pris danii 
beaucoup de pays, et surtout en France, une 
extension énorme; que des millions de bras 
ont été nécessaires pour la mettre en pra- 
tique, et que des populations de grandes 
villes sont presque entièrement employées 
aux fabrications qui en dérivent. 

Un grand nombre de littérateurs, de na- 
turalistes . d'agriculteurs , d*industrlels teU 
que les Virgile, Vida , Oiutaldl , Tessaorô, 
Parisoni, Noixelini, Qlorgetti, Minisoelchi, 
Pargueddu, Betuil, Borétli, Olivier dé Serre, 
MtféiHe , Kefivsieiii , Banafeai , HoM- 
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neU «U. , OMi décrit avec le plui grand soin, 
ei parfoia en vers adinirablei, Tintroduction 
auccessive dn Mûrier et da Ver à soie dans 
les diverses régions du monde, les modea de 
ealtureà employer» les procédés d'éducatioa 
les meilleurs et les plus économiques , etc. 
Noua n*avons voulu Ici i|u*ellleurer ce 
sujet du plus haut intérêt, et sur lequel 
M. Guérin-Méoeville a donné quelquea dé- 
tails dans Tartiele bombyx de VEncyclopé- 
die moderne (t. VI, Paris, 1847). 

Le Vai A SOIE proprement dit, Seriearia 
morif BonUfyx mori, Linné, est on Lépi- 
doptère d*assex petite taille ; 9tt ailes , qui 
•Dt à peu prés 30 millim. d'envergure, 
sont d'un blanc sale , rosé , tirant on peu 
aur le Jaunâtre, ornées, chea le mâle, d*un 
croissant et de deux bandes transversales 
brunâtres ; les antennes sont grisâtres. La 
chenille , ou ie Ver à soie du vulgaire , 
rappelle beaucoup la chenille des Sphyn- 
gidea: elle est épaisse, avec la télé petite; 
le premier anneau de son corps est très 
renflé , et TavaDt-dernier est muni d*uo 
tobercule qui a quelque ressemblance avec 
la corne que Ton remarque chex les Sphynx. 
Le cocon , ou chrysalide , est ovale , formé 
d*on fll , soit blanc , soit vert-pomme, soit 
Jaune doré. 

La chenille du Seriearia mori^ comme 
rindique son nom spécifique, se nourrit de 
feuilles de diverses espèces du genre Mo- 
BiEB, Morui. Le» Vers à soie élevés avec les 
feuilles du Afortis nigra donnent une soie 
ine et nerveuse ; mais il est reconnu que 
la feuille du Morut alba est plus nutritive 
et préférée par les chenilles ; enfin , assez 
récemment, on a employé avec avantage 
les feuilles du ifonis muUicaulie, aussi 
nommé Morut cucullataf en Italie surtout. 
On a cherché à nourrir ies Vers à soie avec 
d'autres végétaux, pour suppléer le Mûrier, 
quand les gelées tardives suspendent sa végé- 
tation ; toutefois ces diverses plantes ne peu- 
vent pas remplacer cet arbre d'une manière 
absolue, mais seulement temporairement : 
tels sont la Ronce sauvage, le Rosier, l'Orme, 
VÉpioe-vinette, le Pissenlit, laPariéUire, la 
laitue, rÉrable de TarUrie, la Scorsonère, 
la Camélioe et la feuille d'un arbre de l'A- 
RMSriqoe du Nord , le Madura aurantiaca , 
préconisé dans oea derniera temps par 
If. Bonafous. Nous ne nous étendrons pas 
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plus longtemps sur ce point d'histoire na- 
turelle agricole qui est plutôt du domaine 
de la bounique que de celui de l'entomo- 
logie , et nous renvoyons nos lecteurs aux 
ouvrages spéciaux de MM. Bonafous , Robi- 
net, Amans Carrier, Camille Beauvaia, Bni- 
net de Lagrange, etc. 

Les lieux où l'on élève les Vers à soie 
portent le nom de Magnamerie» ^ du mot 
Magna» qui, dans le midi de la France, sert 
à désigner les chenilles du Serioaria mon. 
De grands soins doivent être donnés pour 
foire arriver à bien Téducation des Vers à 
soie ; on verra des détails à ce sujet dang 
les ouvrages spéciaux sur l'industrie de la 
soie , qui a été assez importante pour faire 
créer dans plusieurs pays des sociétés 
scientifiques et agricoles, portant le nom 
de sérictoolat, et qui s'en occupent ex- 
clusivement : ici nous ne pouvons citer 
que quelques uns des faite les plus impor- 
tants. 

Les œofs n'éctosent que six Jours 
après avoir été soumis à rincobatton , la- 
quelle commence à une température de 
15* Réaumur et se termine à 20" et quel- 
quefois 24*. Les Jeunes Vers doivent être 
maintenus les premiers Jonrs de leur nais- 
sance dans une 'chambre dont la tempéra- 
ture esl de 20<* Réaumur; le second Jour à 
19* et tout le reste de la vie à 18*, tandis 
que l'hygromètre marque 80*. Pour élever 
les Vers provenant d'une once de graine 
( 34 à 40,000 vers environ ) , c*cst le nom 
que ies agriculteurs donnent aux œufs, il 
faut deux livres de feuilles de Mûrier. Pour 
indiquer en quelques mots le grand intérêt 
industriel que Ton retire de la culture du 
Ver k soie , nous croyons devoir rapporter 
les faits suivants et donner des chiffres qui 
les démontrent d'une manière positive. Dana 
la magnanerie de la Caotandière (Vieane), 
appartenant a MM. Miller et Robinet, une 
once d'cBufa a produit 60 kilogr. de cocons 
(190 à 200 pour 1/2 kilogr.); dans cette 
éducation lea cocons sont revenus aux pro- 
priétaires à 1 fr. 55 c. le 1 /2 hiiogr. Ayant 
fait filer leurs cocona chez eux, la filature de 
la soie leur a coûté 5 fr. 30 e. le 1 /2 kilegr. 
qu'ils ont pu vendre i raison de 36 fr. 50 c. 
En 1835, notre commerce a exporté de la 
soie pour la somme de 186,975,304 fr. ; 
la consommation intérienre a été de 
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100.000,000 , M qui têii un mouvtniMi 
commercial âmnutï de 296,975»304 fr. 

Lfn chenilles du Sericaria mori éclofeni 
au printemps ; dans les pays chauds on par- 
vient à les élever à Tair libre, mais dans 
DOS régions cela n>st plus possible, en rai- 
son surtout de nos printemps généralement 
froids et qui *les tueraient ; le climat de 
TAigérie pourrait mieux leur convenir que 
celui de notre France continentale, et nul 
doute que dans un temps donné il ne s*y 
élève un certain nombre de magnaneries, 
tes chenilles, lorsqu'elles viennent de sortir 
de leurs esufs , sont entièrement noires et 
hérissées de poils; elles changent quatre fois 
de peau avant de passer à Tétat de chrysa* 
lide. A rapproche de chaque mue, la che- 
nille mange peu ou cesse même entière- 
ment de manger; elle s'amincit de plus en 
plus et se dépouille avec moins de peine : 
elle émet des brins de soie qu*elle fixe eus 
corps environnants pour que sa peau soit 
retenue lorsqu'elle fera des efforts pour la 
quitter. Pendant les deux premiers jours 
•près la mue , le Ver à soie tombe dans un 
étal de langueur, il a peu d*appétil encore, 
mais bientôt il mange de nouveau avec ap« 
petit el devient même très avide. A mesure 
que la chenille mue et prend de Pige , elle 
augmente de plus en plus de grosseur ; sa 
couleur s*éciaircit davantage et elle flnit 
par devenir blanchâtre. Le temps nécessaire 
pour que le Ver parvienne à toute sa crois- 
sance varie beeucoup suivant la tempéra- 
ture à laquelle il est soumis el qui ne doit 
pas être trop élevée; on conçoit qn*il n'ar- 
rive que lentement à Tépoque où il doit se 
transformer en chrysalide quand il e^t sous 
rinlluenee d'une basse température, et 
qu'aueonirairesous ractionde la chaleur il 
mette beaucoup moins de temps. Toutefois, 
en moyenne, on peut dire qu'il fisul cinq à 
six semaines pour élever tes chenilles du 
Sericaria mûri. 

Quand la chenille se métamorphose en 
chrysalide on cocon, elle s'enveloppe d'une 
grande quantité de filaments généralement 
jaunâtres , parfois blanchâtres ou verdâtres, 
qui constituent la soie. On n'a pas connu 
pendant longtemps d'une manière satisfai- 
sante l'organe producteur de la soie; mais, 
d'ftprèt les travaux d'un grand nombre de 
naturalistes, et surtout d'après ceux de 



M. Straus>DurcheiD, il est certain que celte 
matière est renfermée à l'état liquide dans 
deux vaisseaux très déliés qui , partant de 
la télo de la chenille où ils sont réunis, 
s'étendent dans l'intérieur de l'animal , et 
se rangent après quelques sinuosités près du 
dos : ces vaisseaux sont jaunes, blancs ou 
verdâtres, suivant la nature du liquide 
qu'ils eontiennent, et produisent â l'esté* 
rieur les filaments qui constituent la soie. 
La longueur du fil produit par une seule 
chenille est d'environ 1,500 mètres; ce fil 
est double, c'est-à-dire composé de deux 
brins très déliés, collés dans toute leur Ion* 
gueur par un enduit particulier. La suie 
dont est formée l'enveloppe des cocons offre 
plusieurs couches superposées l'une à l'auire, 
et dont le nombre, variant en raison de la 
vigueur de la chenille, semble être, en gé- 
néral, de six. D'après cela, on voit que 
chaque cocon est formé d'un fil continu, et 
que dèa lors il est nécessaire , pour filer la 
soie, d'avoir le cocon intact. Aussi toutes 
les chrysalides sont tuées, pour que les pa- 
pillons , en vensnt à éclore, ne percent pas 
leurs c«>cons. Pour cela faire, on les met 
dans une bassine chauffée à une forte tem* 
pérature, et cette opération est désignée 
sous le nom û^éttmffage. On ne- garde 
qu'un petit nombre de cocons pour avoir 
des cBufs, qui, ainsi que nous avons déjà eu 
occasion de le dire, portent le nom vulgaire 
de graine. 

Les Vers à «oie sont sujeu à plusieufs 
maladies qui en détruisent un grand nom- 
bre; les principales sont : la grasserie^ 
qui rend les rheiiilles plus blenches , très 
onctueuses, et les empêchent de filer; la 
consomption , qui ies fait croître très lente- 
ment et les rend trop molles ; la jaunisse, 
qui, vers la cinquième roue, les fait bouffir 
et présenter sur leurs corps des taches d*nn 
jaune doré; enfin la museordine, à la suite 
de laquelle le Ver ses tord, se racornit, 
prend une teinte rouge, se durcit, et finit 
par se couvrir d'une moisissure blanchâire, 
qui n'est autre chose qu'un cryptogame mi- 
croscopique, le Botrytisbaishna, dont le 
germe se développe dans le corps de l'in 
secte en une multitude de ramifications qui 
ne tardent pas à le faire périr. Comme la 
Biuscardine détruit un très grand nombre 
de Vers à soie, beaucoup de naturalivte> 
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•I d'igritultaun oat dMreké à étudier 
ottle mtltdit et à en arréier ie« revagef . 
Le roaillêur procéiié qui ait été propoié ne 
l*a é(4 que déni ce» dernière tempa , par 
MM. Gudrin-lféneville et R. Robert, et 
aemklf irèa convenable pour arrêter le mal : 
ce procédé consiste à faire évaporer de t*es- 
senci de térébenthine dam l'atelier où se 
tiennent les Vers à suie et dans celui oè 
vont les «raines . 

Arrivés a leur entier acrroissement , les 
Vers à anie cherchent les endroits favora- 
bles pour construira leurs cnroiis; danis les 
niainaneries, ou «arnit alors les châssis de 
rameaui de bouleau, de bruyère, etc., /et 
n'est entre les brancbafes que sont déposés 
les cooons. Ce travail est terminé en trois 
ou quatre Jours , et au bout de sept ou huit 
on peut récolter («ss cocons. 

tea âfericat'a nu>ri éclosent au bout de 
qiilnie jours, si les chrysalides sont tenues 
e iine température de 1&^ Les papillons 
sortent de leurs oocona à six ou sept heures 
du matin ; lea accouplements se fout â huit 
heures; vers les deui heures, dans les ma- 
gnaneries , on détache lea mâles , et Ton 
peso Ita femelles sur des linges pour qu'ellee 
puiasent y coller leurs esub , qui sont ap- 
proftimaiivemeni en nombre de 500 per 
femelle. Les eeufc aont d*atM>rd blanea ou 
Itunltres ; mais bientôt ils passent eu gris 
•u eu brun, mémo au noirâtre. Pondus en 
été, ils restent ainsi, sans aucun change- 
nieut manifeste à Teitérieur. jusqu'au prin- 
temps de Tannée suivante, G*est à eet état 
4«e l'on peut les faire voyager pour trans- 
porter les Vers d*uo lieu à un autre; et ils 
peuvent, sens périr, supporter des degrés 
aseti ferti de température, soit élevés, soit au 
«oHtrairp audeesouadezéro du thermomètre. 

Telle est , d^uoe manière générele, rhis- 
toile du Fer A soie, sur laquelle noue evona 
cra devoir bous étendre en raison de le 
freode importance que cet insecte offre dana 
rittdnalfie; et eependant nous regrettons 
de ne pouvoir en dire devantage , tant il 
y « de liiiu intéffessinta , sous le point de 
tue sfiieatîique et sous celui de ses ap- 
plioaiione à Tag riculture et au commerce» 
dfna i'biatoire du Sêhcêrm mon, 

U npu» resterait à parler peut-être d*eu- 
tfM Lépidepières que Vtm iwii trait eaiplortr 
dana 1 art s^ricicole » do«t quelquee uBf 



etreient avantageusement Introduîu en Eu- 
rope, et quieppartiennent soit eu genre Se- 
rioari* proprement dit, soit au genre Bom- 
byx* qui n*en est qu*an démembrement; 
mais l'espace qui nous est réservé ne nous 
permet que de les signaler. Tels sont le Bom- 
ftysD religiosm, Helfer, de TA^am, qui entre 
dans la subdivision des Sêricaria; le Aom- 
byx <7ynlâta,Fabr.,de le Chine; le Êomhym 
my/ilfa, Drury , du Bengale ; le Bombyx 
cecropia, Fabr. , originaire des Éteta-Dnie 
d'Amérique, et dont récemment II. H. Lu- 
ces e pu élever des chenilles à Paris et ob* 
tenir des papillons; enfin, ItBombyx pooo- 
nia major, Linné, de notre Europe, dont on 
a vainement , Jusqu'à présent , eherebé è 
utiliser le soie grossière. 

A cdté dee espèces utiles que bous TenoM 
d'énumérer , le nature e plaeé d^eutres ee* 
pèces qui, au contraire, aont nuisiblos à 
l'agriculturo. Ces Lépidoptères apperiien- 
tient eussi à la tribu des Bombyeldea , et 
sont par conséquent très voisias des Vers â 
soie , si même ils ne rentrent pes dans la 
même genre neturel : tels aont le Bomb^ 
nsttflriaou la Livrée, le Bemâ y pruoes s iowea 
ou l¥oeessioeiMHre des câdnds , le Bombym 
pini ou Ftiause du ptn, etc., qui se trouvent 
dens les bois ou vergers de presque toula 
l'Europe, et dont il e été parlé dana d*autree 
articles de ce Dictionnaire. (É. Disuiaiar.) 

V£n LUISANT, ma. — Vay. LAurTais. 

VEBATllE. Veralrwm (dérivé, sal«n oer- 
taina auteurs, de vêrto^ je tourne), bot. pu. 
^ Genre de la famille des Mélaotbacéee , 
tribu des Vératrées, à laquelle il donne son 
nom ; rangé par Linné dans la polygamie» 
monoBcie de aon système ; formé per Tour- 
nefort ( inUUut. roi Imrbar,, peg. iist , 
tab. 145)» et adopté avec le même cireon- 
scription par tous lea botanieias. fiaia tm 
dernière temps , M . Kuntb en a séparé •■ 
genre diatinci deua eepèoea peur ImqueUm 
M. Asa Gray avait formé une aimple aaetioo 
aous le nom do Simtaatkwm, Les Vérqtres 
sont des ptautea vivapes rampaiitai, qui 
croiaseni iur lea grandes aontaguae éa 
l'Europe , de l'Amérique sepientrionalo ci 
tropicaia en deçà de Téquateur;. leuie 
fauilles août ovales ou ogalee-taneéelém , 
acuminéas , nervéea; leurs fleun» aouvaM 
polygeeaea par reflet d*i9u erManeM» for- 
Meut «ne pankule leiiniaale* et se éia» 
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Uagiifttt par un périaatiM à m folMetéolv- 
Tét$ , ««MilM, penUUolM ; par sis éumiqM 
inUtéu k U base du périanlhe^ et dont laa 
aaihtraa aonl rénirornea ; |iar un tvaire à 
Iroia logas mullî-aTuléei» iurmanlé de trois 
s(jlas continus aui logea, divergents al en 
corpasi auquel auecède une capsule doni les 
trois oarpallea se s4|>areni plus ou moins 
oomplétenaut et s*ouvrant par leur angle 
iolerne; chacun de ceoi-ci renferme un 
gra^id Moibre de iraioea comprimées, à test 
lâche. 

Les espèces de ce genre aujourd'hui con- 
nqes sont peu nombreuses. Parmi elles , le 
VAaATBS atANG » VeralrMm al^m^ Lin. , 
Jouait un rôle important dans rancîenne 
médecine. Il croit dans les pâturages des 
Pyrénées, des Alpee , et généralement des 
m<»ntagocs de TEurope moyenne, dans 
PEurope aeptentrionale et la Sibérie* il 
porte les noms vulgaires «ie Varaérê^BUéb^rt 
blanc. Cette espèce a, comme ses congénères, 
des propriétés Tort éner^i^ues et même re- 
doutables. Bile agi! comnie purgatif dras- 
tique; file eonati tue même un poison 1ère, 
qui enflamme violemment les organes , et 
dont radministration doit être aceompagnée 
de grandes précautions. Aussi son usage est* 
il aujourd'hui à peu près entièrement «ban- 
donné. Son suc empoisonne les armes. Les 
pâtres lies Pyrénées connaissent et rédou- 
tent ses ttcheui effets. Cette espèce est 
quelquefois cultivée dans lés Jardins comtaie 
plante d*ornemeni. Le VâaAtaa .^uia, Vera- 
irtumnigrum, Lin.,esi indiqué cununerrois- 
sant dans les pâturages de PAuvergne, de 
la Bourgogne et de PAlsace ; oii te ironve en 
Autriche, en Carniole, dahfc \à Sibérie et 
jusqu'au KamUcbatka. Il ae distingue du 
précédent par ses fleurs d*un pourpre - noi- 
râtre, très ouvertes. Il en a, du reste, loij- 
léé les propriétés. On )e cultive plus fré- 
qtieîhmehk pour Pornemeiit des Jardins. 

Le VÉaAfiil CivAOïLLK , i'eralrum Sàha- 
dsUa, Reu « afti uhe etpâeè remart|uable , 
indjfèa^ du Mesique . des Antillea , mais 
oon de la Chine, comme radiiWilldeuoir. 
Lonplemp^ on n*en a connu que des débris 
de fleurs, les capsules et les graines , seulea 
parties de la plante usitées en médecine et 
que le commerce apportât eu Europe. Sa 
tige est simple , droite , chargée de (euillei 
ovalet-obloiigues , obtusea; ses fleurs, en 



pauieulc aiuiplei diflTyM, |loisrple*iioîr, soal 
ud peu penehéea , portées sur des pédicules 
très courts, et les folioles de leur périaolhe 
sont ovales ' laocéolées , étalées eu étoile. 
D*après U. Kunlh, cette plante ressembla 
beaucoup au V. viriiet Alton. Sas fruiti ont 
moins d*un centimètre de long ; chacun* 
de leurs loges renferme deui gralaea al Ion* 
géas, aiguës aus deut estrémltési noirâtres. 
Ce sont cea graines pulvérisées qui eonltl- 
tuent la CévméiUe ou SébaéUlê \ substanca 
très énel-gique , qu*on administre à Tinté* 
rieur contre les Vers, partienlIèreniMii oaa- 
tre le T»Bia i et a Teitérieur eh poudra du 
en pommade « surtout contre les pous de la 
tète. Ce lier nier emploi est jaurnalter dans 
le midi de TEurope « bien qu'il en résulta 
parfois des maui da lète ou même dea ver- 
tiges. M. Asa Gray avait poiiféque le Verê* 
tHêm SabaéiUaf ReU, devrait probablaaieiii 
former un genre à pari» II. Lindiey a pro* 
posé» en elTet, d'en faire le type de son Iioih 
veau genre iiaflfrowi dans lequel elle prett^ 
drait la nom de AMm§rmn offkinalUf Lindl. 

C'est dali.H les graine» de la Cévadille que 
Pelletier et Caventou ont trouvé « en Igl9^ 
la VérairiHe (C'H^'N'O'^) , alealoMe d^â 
vu en 1818 par lleisuer : c'est une sub** 
stanoe très âore, qui agit comme un poisau 
actif et comme un violent alernutaioire. • 
Ella se trouve également dans la plupart daa 
autres Yératras , ainsi que dans las bulbea 
du Colchit|ue d'automne. (P, D.) 

«VËRATAÉËS. Veratrêm. aoT. ra. *- 
Salisbury donnait ce nom a la famille de 
Monoiiitylédons que M. Uob.-Brawn a 
nommés llélanthacées ; ce dernier nom eai 
aujourd'hui adopté par tous les botania- 
lesi (D. 6.) 

VKRBA^ËfiS. rerkaMCMB, wn. ru. — 
Tribu de la famille desScrophularinées (roy. 
ce mot ), comprenant U rêrùascunk et «m 
petit nombre de genres voisins, que primiU- 
vemeut ou avait rapportés aui Solanacées. 

VEAbASCUM. aoT. ».— Nom Jatin du 
geqre Alelèue. Top. uoLfeNE. (D. 6.) 

V£nUfc;i\A. auT. ru. — Nom latin du 
geqre Verveine.. Poy. vaavfimK. (D. Q.) 
. \ËllBË\ACÉÈâ IV^cnocea. soi. pu. 

l'aniille de piaules dicotylédonéca, mo* 
nopéialea, hypogynes , ainsi caractériaée : 
Calice tubuleus ou campanule, • â'((uès 
rarement 6-9 ) divisions ou dents , égalas Mt • 
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aispoiéM «1 dtui lèvrci, persUunt et sou- 
vent ircrctcenl. Corolle lubuleuse» domi le 
llmbt ordinairement bilabié te découpe en 
i.5 (trèâ rarement 6- tS ) dtvUionfl Imbri- 
quées. Eté minée iniérées sur le tube de la 
tuirotlet el terne ni avec ses lobes en nombre 
i^sl, ou le plus fréquemment réduites à 
quatre did|names , ou même en apparence 
a deuft • par Tétat rudimenuire des deui 
supérieures , Incluses ou saillantes ; à an- 
tb«res dont les deux loges, liées par un ooo* 
iiectir quelquefois appendiculé, parallèles ou 
lilvariquées, s*ouvrent par une fente longi- 
tudlnale ou très rarement par un pore api- 
l'ilaire. Ovaire libre , placé sur un disque 
annulaire, composé de deui ou quatre car- 
pelles soudés ensemble, présenunt par cou- 
Réquent autant de loges ou un nombre dou- 
ble , par suite de la rélleiion des cloisons 
qui partage en deui cbacune d^elles. Style 
terminal, simple, que surmonte un stigmate 
simple ou bifide. Dans chaque loge , ovules 
solitaires ou plus rarement géminés, dressés 
et anatropes, ou suspendus à un placentaire 
aseendaniet elorscampulitropes. Fruit com- 
posé de 2-4 ou 6 carpelles qui restent unis 
à la maturité par leur péricarpe coriace ou 
drupacé, avec autant de noyaux distincts ou 
confondus , ou se séparent le plus sou veut 
en restant chacun indéhiscent, plus rare- 
ment en se perugeant en deux valves. 
Graines dressées. Embryon sans périsperme, 
à radicule infère , i cotylédons droits , 
épais, oléagineux. 

Les espèces , qui , pour la plupart, crois- 
sent entre les tropiques des deui hémi- 
sphères, et ne s^avancent qu*en petit nom- 
bre Jusqu*aux régions tempérées , sont des 
herbet ou plus souvent des arbrisseaux , 
quelquefois même de grands arbres à bois 
dur, fréquemment parsemés de glandes 
résineuses sessiles, qui leur donnent une 
odeur aromatique ou fétide. Leurs tiges et 
surtout leurs rameaux tétragones portent 
des feuilles opposées ou verticillées, très ra- 
rement alternes, tantôt simples avec ou 
sans découpures, tantôt digiiées, dépour- 
vues de stipules. Les fleurs blanches, rou- 
geâires, violettes , bleues , Jaunes ou pour- 
pres, souvent petites, forment des inflores- 
renées indéfinies spieiformes, ou définies, 
des cymes bitriehotomes, aiillaires ou grou- 
pées en panicnle terminale. Les propriétés 
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des Verbénacéas sont peu renomméee et 
employées; elles sont dues généralement i 
des huiles voletites mêlées à des sulistanees 
extractives et du tannin, par conséquent 
stimulantes et toniques; et rinfusion aro* 
ma tique de quelques unes est uaitée dans 
certains pays en guise de Thé. Cest à eette 
famille qu'appartient l'un des plus beaux 
arbres et des bois lea plus estimés des ré- 
gioni tropicales, le Tek. 

Endiicher partageait les Verbénaeées en 
trois tribus : les Ltpptdss, dont le fruit se 
sépare à la maturité en plusieurs carpelles ; 
les LcMlanées où c'est une drupe , les JBgi^ 
phiié0i où c'est une baie. Nous avons mieux 
aimé suivre dans la distribution des genres, 
ainsi que dans Texposition des caractères, le 
travail le plus récent, celui de Schauer, in- 
séré dans le tome II du Prodrome de De 
Candolle. C'est d*après lui que nous allons 
la tracer avec quelques légères modifications. 

GKNXKS. 

Tribu 1.— VBtiiHÉES. 

Inflorescence indéfinie. Ovules dressés, 
anatropes. Feuilles Jamais composées. La 
plus grande proportion des espèces améri- 
caine. 

A. L«ges bi-ovulées. 

Sous- tribu I . — Spielmanniée$. 

Drupe à un seul noyau, biloculaire. 
Spielmannùif Med. (Ojf^ta, Ad.). 

B. LiOges uni-ovttlées. 

Sous-tribu 2. — MonochUées. 

Drupe. Corolle unilabiée. 
Monochilui, Fisch.,lley. 

Sous- tribu 3. — Casseîiét, 

Drupe. Corolle infundibuliforme. 

Casielia, Nées, non Du mon. — Tamonêa, 
Aubl. {Ghinia. Schreb. — Lepiocarpus^ W., 
Kœmpferaf Houst. — tschnia, DC.) 

Sous- tribu 4. — VerbMei. 

Fruit se séparant en plusieurs carpelles. 

MaUophora , Endl. — CAIoanlAes, R. Br. 
— Prit7a, Ad. [Blairia, Gsertn. — Tortula et 

Stroptium^ Roxb Carlelin, Cav. , non Cass. ) 

— Dipyfena, Hook., non R. Br. {IVilsonia, 
Hook., Gill.)— Terbena, L. (Gtonduiarte, 
Gmel. — Bittardiera, Mœnch, non Sm. — 
ScA«Ai0ux>nMa,lleissn.-*(/«0arotoîa, Bung.) 
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^ Ëtmchea, Ctiaiii. (C^daHtifH ; Ë. Ifêf. 

Llhl. (5torhy/ofpMlft, Vfchl.— Jb^iia, Kecl. 
^ Cymburui « Ski. — JfètasonlAus, PohI.) 

— Lippià, L. ( Diplerocnlyx et Aî^tto, 
Chàhi. — Zapània, Scop. — l^ertotonfd et 
Pltfiahto, Baf., lion ilior. — CfS^pftxrttlya;, 
Behlli. — iltoysta, Ort.) 

Sout-iribu S. — lantan^es. 

DrujM i déui oofaui anilocuUirct. 
Lanlana^ U {Camwat PI. — Mffrôbaiii»* 
àum^ Vatif. — CAoraeAero, F«r«k.) 

Sous-tribu â.-^DUrantées. 

Drupe à 2-4 nojaui biloculaires. 

Cilharexylum,]^. {Ranwolfia, R. Pav., 
non L. — Pœppigia, Sert.) Duranla^ L. 
(E/Iijia, P. Br., non L. —^Casloi'a, PI.) 

Sous -tribu 7. —Pélraén» 
Fruit coriace tndéhiMiil. 
Pelrea, Houst. 

trtbii 2. — ViticÉE*. 

Inflorescence définie. Ovules pendants, 
souvent canipulitropes. Feuilles simples ou 
digiiées. — La plus grande proportion des 
espèces asiatique. 

Sous-tribu \,^Syniphotm^à. 

Prait coriace indéhiscent. 

Syntphorema, Roib. ( AMlectis, J.) — 
SphœnodBitna, Jack. (Kftlcfl^/mm, Prc«l.)— 
Çon^ea, Rotb. {HtaoBa, Rotb., non. 9hi. — 
Cà\6chlmtiy%, Presl.) 

Sous- tribu 2.— Cai^optéridées, 

Frnit se séparant en coques bivalves* 
Caryopleris^ Dung* (0ar5ii(o, tour. — 
MasUteanthutf Eodl.)~ GUmoeuryat Wall. 

— Hymênopyrands » Wall. — F^ronema , 
Jack. 

Soui- tribu 8. — Filtcèw. 

Fruit dru|)aeë. 

PuyMUa, H. BT. — T^oila, Lf. {Théka, 
Rafed. — /dlM, Rnmpb. ) — Premnd , L. 
(CdflHifM, Bnrm., noft. PI. — Oièmirtty 
Hlilk. -^ oloeMIomd, Hoibfi.) ^ PnUia, 
Jte^., nbtiKtli., ItètQàf.— Càllîcarpa, L. 
(Auftftitfdiit, Dtiham. -^ /oKniohto, Citesb. 
-« dptolidtrA>^<lHim, kiitcb. «^ Pbrphj^rd , 
Lotir. — Gfttfisia , Bl. ) — iB^ipMIa , Jacct. 
(lAntaftM, Aubl. — Omp/Ktiocoeca , W.) — 
FMémiprfa, L (Utogiaiite, Houit.) — CIDro- 

T. XIII. 
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dandfofi, L. ( Volhmannia, Jaeq. — * jt^ffiM-» 
(tta, Sch. — Siphonanihut et OMtfdil » L. -- 
Torreya, S|)reng. — CofnflccAmW.Sav.)-*- 
Cyc/onemd , Hochst. ( SplroHêma , Hoebit.) 
— Oxera, Lablll. ( Onchronkl, Spreng.) — 
Amasonia, L. (Taligalea, Aabl.)» Gmalitui, 
L. {Michêliatkmm., tion L.) — Corn«lto, 
PI. (Hostana, Peri. )— FlMac.L. ( Wcillro- 
thia, Rotb. — Limitt, Vand. — Nèphrandrât 
Coih. — Psvlo^vna, DC. — CàryiomollUm, 
Pet.-Th. — Pyrostofim, Flsch. Mey. — Ca* 
sarettoa, Walp.l. 

A cette tribu paraissent se falUehor 
aussi plufleurs gentes encore trop Imparfai- 
tement eonnui |>our qu'on )>ililse se pro* 
noncer définitivement è leur au)at. Co lont 
les sultanU : HotinsHioldia, Reiz (HlistM^, 
Sm. — PlatUfii^tn, J.) — Ouoi/tt» Gaod. — 
ffetnigymn(a, G HÉ'. — Sckrooni Bênth. 

On fapiwrtali Mkoté aut YerbénacéM te 
Phryma,L. ( lèptostachya , llitcb.), dont 
M. Schauer à crU devoir nire lé type d*uné 
petite fUMllle dlitlncte des Phrymaeëai, qui 
dlCTère par pldslètira caractères, ceux de son 
ovaire oniloctilalre renfermabl oA ovul» 
orthotrope , de sod embryon à radicule lu- 
père, i cotylédon» enrouléa , aja«i qoe par 
un port partieuliér. 

Enfin le gent-é dtHcéniila , L. ( Donatià , 
Lflbfl. — Œpata , Rééd. — O&pata , Ad. — 
5ceiint, Forsk. — HttJodéndfWi , Pel.-Th. ) 
ed est généfalemetit rapproché. M. Sebauer 
réunit les Avicenniées comme troisième tribu 
aux Verbéoacées; plusieurs autres le« ad- 
mettent comme une famille distincte , et 
elle présente des caractères assez particu- 
liers pour que nous adoptions cette der- 
nière opinion. En effet, les ilvicannta , ces 
arbrea remarquablea qui, avec les Man- 
gliers et les .figieeras » forment ces singu* 
lières foféu couvrant la zone littorale de 
la plupart dea régions tropicales ; dont les 
fleurs, aisek semblables , du reste, à celte» 
des Terbéflacéea, groupées en têtes ou épis« 
offirent un ovaire séparé en deui loges in- 
complètes par une cloiion qui n^oecupe que 
la partie inférieure de la cavité, et du milieu 
de laquelle s'élève un placentaire libre au 
sommet duquel sont suspendus quatre ovulea 
réduits au nucelle : de ces quatre un seul 
est ordinairement fécondé , et alors son sac 
embryonnaire , perçant l'eitrémité du nu- 
celle pendant, se redresse en sens inverse, se 
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montre i nu et le remplit d*ane mené endo- 
ipcrmique entourant un embryon dont la 
radicule est tournée en bas. Cet embryon 
ëpuiae peu à peu en se développant cet en- 
dosperme, continue à croître, et perçant à 
son tonr son enveloppe par reitréroité de 
ses cotylédons eondupliqués, germe dans la 
graine encore attachée au fruit. Ces carac- 
tères, qui rappellent, d'une part , ceuK des 
RbUophora, de Taotreceui des SanUlacées, 
paraissent assex remarquables pour que le 
genre qui les présente soit considéré comme 
un type à part. (An. J.) 

VERBBSINE. Verbesma (formé, d'après 
Linné , par corruption du mot ancien For- 
hetma), bot ra. — Genre nombreui de la 
famille des Composées , tribu des Sénécio- 
nidées , sous-tribu des Héliantbées, division 
des Verbésinées, dont il forme le type. On 
en connaît aujourd'hui environ 50 espèces. 
Ce sont des plantes herbacées ou sous-fru- 
tescentes, qui croissent en Amérique, et 
principalement dans ses parties tropicales; 
dont les feuilles sont opposées ou alternes; 
dont les capitules multiflores, rayonnes, 
sont généralement jaunes, rarement blan- 
châtres , quelquefois jaunes au disque et 
blancs au rayon. Tel qu'on l'admet aujour- 
d'hui , conformément aui idées de M. Les- 
sing , il ne correspond qu'à une portion du 
genre Verbetina de Linné. De Candolle en 
a divisé les espèces en trois sous-genres aui- 
quels il a donné le nom de : a. Ker^esîjui- 
ria ; b. ffamuittim ; c. Plalypterts. (D. 6.) 

VERDELET, ois. — Syn. vulgaire de 
Bruant jaune. Voy. bbuakt. 

VEEEA. BOT. ra. — Genre proposé par 
Willdenow {Spec„ vol. H, p. 471) qui 
rentre comme synonyme dans le genre Ko- 
lancfcoê, Adans., de la famille des Crassu- 
lacées. (D. G.) 

VÉnÉTILLE. Venimum {vwûirum^ 
verge, membre viril ). poltp. — Genre éta- 
bli par Cuvier pour des Polypes voisins 
des Pennatules, dont ils diffèrent en ce que 
le rachîs n'a pas de pinnules , que l'aie so- 
lide est presque rudimentaire , et que les 
Polypes sont immergés dans son tissu même. 
Cuvier plaçait les Vérétilles parmi les Po- 
lypes nageurs; Lamarck, parmi ses Polypes 
flfiUants; 11. de Blainville , dans sa famille 
lies Pennatulaires, qui correspond au genre 
Pimnaiula de Linné, etaui Pennatulinesde 
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M. Ebnnbeif . Une espèce de Vérétille , la 
VÉaBTiLU CTROHOiBx, Ven'tiiUuni cynomiy' 
rium , est commune dans la Méditerranée ; 
elle est plus grosse que le pouce , atteint 
souvent plus de 32 centimètres de longueur, 
et répand une lumière éclalanle. — Foy. 
l'atlas de ce Dictionnaire, Zoorarru, pi. S. 

(E. Ba.) 
VERGE. zooL. — Organe essentiel de la 
copulation dans le mâle, dont la forme, le 
nombre , le développement , l'organisa tion 
varient dans les diverses classes du règne ani- 
mal, et quelquefois dans les divers groopce 
d'une même classe. — f^yea les articles 

HAHHirfcBBS, OISEAUX, BRPTILBS, POISSONS (BAIB), 
mSBCTBS, CaUSTACBS, ANRKLinSS, HOLLOSQDEi, 

soopHTTES , et les articles aocodpushbiit, pbo- 

PAGATIOR, SBCBÉnOR, SPKBHB. (E. Ba.) 

VERGE-A-BERGER, bot. ra.— Nom 
vulgaire du IHpsaeui Tpttonàs^ Lin. 

VERGE-DE-CHIEN, bot. ra. ~ Non 
vulgaire du Cynomori%àim. 

VERGE-DE -JACOB, BATON-DE-JA- 
COB. BOT. ra. — Noms vulgaires de rjs- 
phod/Au» luteut, Lin. 

VERGE-D'OR. bot. ra.- Nom vulgaire 
derenu spécifique du SoHdago virga au» 
rea. Lin. 

VERGBRETTE. bot. ra. — Nom fnn- 
çais du genre Erig^nm. — Voy. ebigbboh. 

VERJUS. BOT. — On nomme ainsi le sue 
très acide des Raisins cueillis avant leor 
maturité; on l'emploie Journellement, dans 
plusieurs de nos déparlements, en manièffe 
et en place de vinaigre. On donne aussi quel- 
quefois ce même nom à une variété de la 
Vigne cultivée. (D. 6.) 

* VERLION. Vermilêo (osrmir, ver ; feo, 
lion). INS.— Genre de Diptères de la famille 
des Brachystomes , tribu des Leptides, créé 
par 11. llacquart (Diptères des SuUes à Buf- 
fou, de Roret, t. I, 1834} pour une espèce 
placée précédemment dans le genre LepUs, 

Une seule espèce entre dans ce genre : 
c'est le Veblion, VemUleo Degeern, Maeq., 
Leplis nermitoo, Fabr., Meig., Rhagh v e r wi i 
/0O, Latr., qui est d'un gris brunâtre avec 
quatre bandes sur le thorax, et qui se trouve 
dans la France centrale et méridionale. 

Degéer et ensuite 11. de Romand ont étu* 
dié le développement de cette espèce. Lti 
QBufs sont déposés dans la terre ; ils sont 
blancs, allongés, arqués. La larve est cylin- 
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drique, •minci« et losceptible de toutes tor- 
tel d'infleiions; de même que celle du Blyr- 
méiéon , elle vil de profe, et le fait, dans 
le laMe, de petits enfoncementi eoniques : 
pour 7 parvenir, elle lance la terre sècbe ou 
le aable, en courbant ion corps et le déban- 
dant comme un ressort ; ensuite, cachée au 
fond de ce piège , elle y attend le moment 
où quelque insecte y tombe, lève brusque- 
ment la tête, serre sa proie dans les replis 
de son corpe et la dévore ; puis elle en rejette 
la dépouille. Elle vit de cette manière pen- 
dant au moins trois ans. La nymphe est nue 
et simplement couverte de sable. fE. D.) 
VERLVSIA. IMS. — Genre de la famille 
desCoréides, de Tordre des Hémiptères, éta- 
bli par M. Spinola {Essai sur les Hémipt. 
kéléropt.) sur une espèce très commune dans 
notre pays, le V. quadrata (Coreus qua- 
dratus, Fabr.). (Bl.) 

VERIIET. Vermetus (twrm<f, ver), holl. 
Ce genre a été formé par Adanson pour des 
animaui qu'il a nettement reconnus appar- 
tenir au groupe des Mollusques , malgré les 
apparences qui ont trompé Linné et ses suc- 
cesseurs, et qui les ont conduits i confondre 
les Vermets parmi les espèces de Serpules. 
La coquille des Vermets présente , en effet, 
respect général du tube des Serpules ; elle 
est tnbuleuse, fiie, souvent régulière et tur- 
riculée dans le premier âge , formant alors 
une sorte de spire, mais se prolongeant plus 
tard en un tube plus ou moins irrégulier , 
et irrégulièrement contourné et ployé dans 
rage adulte. Ce tube est très long propor- 
tionellement à ranimai qui rhabile , et 
tonte la partie postérieure devient successi- 
vement inutile au Mollusque qui s^en sé- 
pare par des cloisons plus ou moins nom- 
breuses et inégalement espacées. C'est d'or- 
dinaire par Tentrelacement d'autres coquilles 
de la même espèce que le tube du Vermet se 
flie; c'est quelquefois parce qu'il est enve- 
loppé en partie par les lithopbytes. De l'en- 
semble des observations faites par Adanson, 
MM. Délie Cbiaje, Philippi , Quoy et Gay- 
mard , il résulte que l'animal a beaucoup 
d'analogie avec les Mollusques de la famille 
des Trocholdes ; qu'il ressemble, en général, 
i celui d'une Dauphinute, ou d'un Turbo 
qui serait déroulé. Il ne marche point, et 
n*a pas, par conséquent, de pied proprement 
dit; mais la partie qui constitue la queue , 



cbei les Gastéropodes ordinaires, se reploie 
en dessous et se porte Jusqu'en avant de la 
tête, où son extrémité se renfle en une 
masse garnie d'un opercule mince , qui est 
épineux dans certaines espèces ; quand l'a- 
nimal se retire, cette masse operculée ferme 
l'ouverture du tube. La tête est peu dis- 
tincte, surmontée de deux tentacules un 
peu aplatis , portant les yeux à leur base 
externe. La bouche consiste eu un orifice 
vertical , au-dessous duquel se montre, de 
chaque cété, un filament qui ressemble à 
un tentacule, mais qui n'est en réalité qu'un 
filet appartenant au pied. Les branchies ne 
forment qu'une rangé^ qui longe le côté 
gauche de la voûte branchiale. L'orifice du 
rectum et celui des organes de la génération 
se voient au côté droit. 

Lamarck plaçait les Vermets dans sa fa- 
mille peu naturelle des Scalariens. Cuvier 
les rattachait à sa famille des Tnbulibrau- 
ches , avec les genres Magile et Sitiquaire. 
Parmi les espèces vivantes , dans lesquelles 
il faut faire rentrer celles qu'on a confon- 
dues à tort avec les Serpules, nous citerons : 
Le Vermet lombeical ou Vermkt d'Adam- 
son , f^ermetus lombricalis, Laink., qui ha- 
bite les mers du Sénégal , où elle est com- 
mune f d'après Adanson : elle forme des 
groupes par entrelacement. — Voy. l'atlas 
de ce Dictionnaire, Mollusques, pi. 11. 

Les espèces fossiles sont nombreuses , 
•mais il reste quelquefois des doutes sur la 
valeur des déterminations faites par les di- 
vers auteurs, dont quelques uns semblent 
avoir confondu les Vermets avec des ani- 
• moux de la classe des Annélides. En géné- 
ral , on peut distinguer la coquille d'un 
Vermet du tube d'une Serpule en prati- 
quant une section qui permette d'examiner 
l'intérieur. Les tubes de Serpules sont tout 
à fait libres ; les coquilles de Vermets sont 
cloisonnées. En raison des incertitudes que 
laissent certaines désignations , il n'est pas 
certain que les Vermets aient vécu à l'épo- 
que Jurassique ; leur existence dans les ter- 
rains crétacés est mieux démontrée ; on en 
cite des espèces des terrains tertiaires, même 
dans les États-Unis. (E. Ba.) 

*VERMÉTIDES. Fermelea, Menke ; 
Fermelidœ , Gray. moll. — Cette famille , 
rattachée aux Gastéropodes Pectinibran- 
ches, correspond à celle des Tubulibran 
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VE|llllClJLAIIlE.renmciaaria, Umk.; 
FermkuUariMSf Mootr. voix. — Nom doooé 
d^aberd pir Lanarck au genre Vermel d'A- 
daasoot doot le nom devait être et fut pré- 
féré. Ûo ne sait 9*il faut rapporter au genre 
Vernet on à la daife dec Annélîdes certai- 
nes espèces fossiles décrites sous le nom de 
Yermkularia, par Mil. Phillîpe et Sowerby. 

— Voy, TBKHKT. (K. Ba.} 

VE^MlCLXAIBe. BOT. ru. — Nom vul- 
gaire de rOrpin acre, 5adiim acre, tin. 
— Foy, oarifl. (D. fij 

Y£nilICULAIR£. Vêrmicularia. sot. 
Ci. — Genre de la famille 4^ Champiguuiif 
Pyrénomjcètes de Pries , tribu des Pbaci- 
diacés ; de la difiiion des Clînosporés, sous- 
divisiop des EndoclineSi secMon des Sphéro- 
Plidés, dans la classification mycologique de 
M. UvetUé; formé par Tode {MecU,, y- U» 
p. i5« fig- 8) et adopté p«r Pries, mais mal 
cooqu, dans lequel sont compris des ton- 
gilles épipbytes. (M>) 

* VfAMICUl'AfftpS. BOT. — M. Trévi- 
ranus nommait vaisseam vermlçul^ires les 
faisseaux auxquels (l. de Mirbel 9 donné 
li; nom de vai9$eaux ^ chapelet ou mon^i- 
formes. (0. G.) 

YEamiCULlTÇ (de verxniculm, petit 
ver), ym. — Tbomson a donné ce nom à qn 
minéral qui ressemble au Talc, mais se rap- 
proche plutôt p^f 9a composiiiop de la Pj- 
rop|i|lli(fi, et 0op( U propriété distincUve 
es( ((^ projiiter, quand on le chaiiiïe au c|)v 
Iqmc^Ht 4e peiiti prismes cjlindrpï^es, qui 
^'fljongfn^ çn se coqtournai|t comme Àf^ 
yers. Ce pe soq| que les feuillets qui ooin- 
poifnt ç^ peU^ prismes etqpi 80ii( écartés 
)es qps d^ autres par TacUon de \^ chaleur. 
Ce minéral a été trouvé d^of TÉtet de Yer- 
mont, aux États-Unis. (pst**) 

* llEnWCl}hVM. fobah. — Genre éta- 
bli par Montfort, correspon(fant au genre 
Triloculine de M. d'Orbigqy. (E. Ba.) 

V£nM|Fl}G4- ?0T. PB.— GJfprc proposé 
par Ruiz et Pavon et qui se rattache comme 
synonyme au genre Flweriq , Juss. , de U 
famille des Composées , tribu des Sénécio- 
uidëes. (D. G.) 

*V£fl]|I|a|lADES. Vermigrad(k {vermit, 
vers; ^rodus, msrcbe). $chih. — For^, 
Ifist, of Brit, Starf.^ 4840. — Vou^, <Janf 
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VEEMll^MS. Ftrmm ( vêmm . m ), 
Awi.— (io caiactére qui distingua la| Anpé- 
lidcs tubicoles auxquelles ont donne If non 
de YenfUlm^ est rexiatcnce d*iifi npercnin 
tcstacé et orbiculaire qui ne sa retronvn ni 
cbes les Serpules, ni cbea les Spîmrbei* 
Daudin , qui le pren^ier eonstata cf caiai* 
tare» regarda les Vermilies comme en Uo^ 
lusqucs, et les réunit aux Varipets ; Lamarcli 
les restitua # ux Ann^lides, à le diniM^ dw 
Serpulées. II. Savignf n^gceeple pas ce genre, 
qu'adopte au contraire 11. de BlaipTillq. 6*il 
est un jour définitivement admis, gprèi ung 
connaissance plus complMt il eel pro^bif 
qu*il y fpudra rapporter beeucoup d'cfpécga 
fo^ilei rangées maintenant parmi les Sar^r 
pules, et sur lesquelles il n*est p#s fréquent* 
meut possible d'appliquer la rarf etériftiqun 
distinctive des Vermilics. Qnoiqq'il en foilt 
Lfm^rclf q décrit plusieurs espèces !iiveiile« 
de ce genre , et quelques auteurs y placent 
des espèces fossiles def terraiqs crétqcés n( 
des terrains tertiaires. (E. B4.) 

^VJSaMUPlUifilliiS {vmrmii, ver ; («nifiin, 
l«i|gMf). BtfT.— Nom par lequel Wiegmsnn 
nractérise la section dei Sauriens à langue 
contractile , n^ compreifani que bi femille 
41» C^fnéléops. (B. Ba.) 

Ylsm«lMlNtiUI4. nA||.-llligeré^bli4- 
s^il, fous ce poip HOC famille d'£dent4# . 
fOfnpq^ée des gtnrqs à Iqnguc f «taïuiibl^ ni 
projectile, les Poiirmilierf, Pqqgolini » 
Qryc^éropei. (Ç. Ba.) 

YISmilLLQlH. Qif. — fCspèci à^ gfprf 
GQ^^eifoucAe. 

Yf:i|i|lll.LQiV UATW. m. - ^^WW 

Yf^l\:if IvouA (permis, ver; mo^ jq dé- 
voue). OIS. - SiqQpyniu ^'frutkm^ iM' 
b(pitc),G. Cm Y. (X. G.> 

Ve|tMIYOI\^* Kflrmiuqr». 9^.— Cj^qrf 
éta|>li p^r Sw^imon <^«p^ U fqipimdMSlI- 
vidées pour des Oiiei^ux ^wp \^ futfpri 
rangeaient dan^ le genrç Sui^iq, Lq type de 
ce^ç division ^éuérjqqf ^\ Iq ^yi. Vflftni- 
i;ora, V^lh. (2^. G.) 

♦V^imP^^E^. BQT. PH.— Qenrç Rfqposé 
par Conimer#oq (e| ^^eudeli iVotqgncl. fn- 
fqn.) , m r^«Ul^ cq^m« Unpv|<n« (lqq| 
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VMlgdirei dq TAune 4«nf pluiieun de pof 

« VEnNEiiiLiAiK. Kfrntifi^mii (d<(1i4 à 

y. fie Yerofuil). fuiaii, ^Genrt de For«- 
IDlnifèirfif HéUcQifèguei , dfl U femitle doi 
Turl)joo|de« , éuil^li par M. d'Qrbigiiy, «C 
dont le cerectérliMquf, mmt l>ien que lef 
repporii, eit Indiquée dan« (e Mik»ieeu di U 
INI8^ 667 1 lome Y de ee Diciipiineire. C$ 
|«ori;, aujourd'hui éUiPif parMi propre é 
r^pogg^ crfiecée. (E. Q4.) 

V^amCIA* AOT. PO. -- Qeqre de Um- 
rf iro qui rendre denfi le genre Ml(90ooii(^, 

^«poim- 1 (i^ le ramMte 4^ ^uphert^ier 
c^s. (P. a.) 

Vf PQ)I^. eoT. — u» #uç« réijpcMi fQHr» 
nif pir divers^ espèpM vf^g#Milef 1 dii«eM« eq 
nuprr n de Y^dicuUs djveri , et appliqué* è la 
mifacf dif cQrpi de m^Dlère è s*v dépoier 
en çquchet mipc^ popierveiricw e( luûiaii- 
(ff, furmeut le beie i|e plusieurs veroii 
ei»R^ï4f dans Us ^ris e( 4aos riqdMi^ri^. 

VKRQjlS-pii -JAFQIV. m. rp. - C'esi 

le nom vulgaire de VAilanLhU9 Blandulçf^, 

P^r. (P. Q.) 

V^QRjÛIVIi^C^E^. eqx. fil. — Tfi^u <le# 
Composées. — Voy. ce mo(. 

ypil(^pil||ÇI|S^9, ^T. RM. T- Pouzième 
if j^u fies Scropliulariep<l(es. — Vom. ce nipf. 
VISPIVQINIE. Varnoniçi, fiOT. fp.-^Geqre 
4ç |« feiDille des CompQséei , Kjbti des Yer- 
neoleq^f^ , è lequelle il dopqe «o» no'" • 
dm)lj P4r Scl)reber (Gei^.» vol. M, p. 54|) 

^^ 4ep| lequiçi eptrep^iin ^rèigren^ Qoip^re 

de pleQMe her^céee om fruiei ceptes , quel- 
quefoif «rborespepief » de port e^ 4*e9pçci 
\^f^ divere, ipdigèDe< rie ipiile^ les p^nué^ 
cjifpde^ftM glpbe. Ces plantes onUe» fcuillçs 
elteriies, uès rare^ieq^ qpppsêef » souvent 
^lindp^l^l^t leqri cepjtplçs #00^ groqpés 
1Q jpfU^Ffscencea diver«e^, le plus souvepi 
^Ç9FPinMe^ t et jls peipprenneo^ des fleurs 
uif rfremeoisojiMiiree, p|u| souvent peu 
iioiipbreusef » généraieipept en griifKt nopi- 
l^r^t ^^ cQuIeur pqrpurine, fo^ip qu hlAn* 
clie; ilf sqnl di^çoldei I eptourfSe <|*up iq- 
volucre imbriqué, plpf couil qqe les fleqrs; 
|euf réceptacle est nu ou , plm faremeni, 
chargé d^ petites Qmhrillef ; jes Rewr^ qu'ils 
ctQiiipfçnnen^ sont r^^uljèffeu, ê cjeq lol^eii * 
pfffsque e^sH If^H 9»^ If ^ub«; fi|es doq- 
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■e«l des altèiiti turaieiiida d'un Hrauë dis* 
qiieépiiyne et d'une aigrette généFalemem 
è deuK rangs, dont reilërieur paléeoé. 

Le genre Vernonie eitTui deipUis nem-. 
brem de tout le règne végétal. On eq eon- 
natt aulourd'bui au pnoins 375 eipms , 
entre lesquelles il a été néoeaaaire d'établir 
des subdiviiiqna. De GendoUe en avait dé- 
crit (frodn, vol. V, p. is) 390 espèces; 
el récemment M« Walpers en a relevé M 
BQuvelles décrites par divers euteufs. [^e 
squsrgeores edmia par Pe GandPlIe et per 
M. Endiieber dans cq vaste groupe génér 
rique sont au pomhre de peiif. et uni reeu 
les noms suivanU : e. AcHanin^ Don, espècee 
berbacéeidea Indei prieqtalei; b. /ilq^oleiNf» 
DC., barbes de rAmérIqMe tropicale; e- 
Uptosp9r»mhi, PC., pous-arbri«4eiHi de 
TAmérique tropicalt e^ de Me<lig4M:er ; 
d. VanilhsnWfLe^^,, erbrisseam <le limé- 
rjqqe tropicale; e. ifro^opqjyo;. 61un?e, ar- 
bres ((es Indes orientales et df l'Afriqpe; 
r. Tri^mhpfkt PC espèces de TApiérique 
tropicale, eu delè de r^queteur; g. Te- 
phrodM^ PC., berbee généralement annuel- 
les, de renpien monde ; h- l^i^P^oa^ Cass., 
espèces herbacées , annuelles qq vjyacei , 

sous-frutefcenies, qpeiquefleji etheresren- 
tef , dispersées dens (pute le s^oe ipiertrqr 
picale; i, 4|car<ctd^, LoMt berbef «ief ré- 
gions trppitaies et de TAiDériqHe *\^ Nurfl. 
Q*est au ((erpier de ces sous-geprfs qn'ep- 
parvient la VEneonie qg Mgw- Vqei^, rernoqi# 
fioueboraceniis.Willd. {Sftrr^m^a «opf^afo- 
c^«ii, L|n. ), grande et belle plei)iq dp 
r Amérique «epteptrionqle, od elle crotf sqr 
lei lisières des bois e( den| Ifs pèiuregcef 

de le Cerqline eu Ceqa<le. S^^ Me^ berbii- 

cée.'f friée et ^illpnqéi, s'élève è 1 M'èire I /2 
ef se rennOedfPf se pertie supérieure E^Me 
por(e de» r^uillcf ellongées-lancéqif^en 1 |é- 
g^remeqf pubeiceq^ef en flflflQMi^t dentelles 
en scje sur les bordf. Au> nt^is d'août et 
de lep^epilire , ellf d^veloppp uq ronm))e 
fastigi^, copipopé de nenibreMi capjiulfi 
purpurins. Qq cultive efse^ fréquemment 

cette pUnfe dens lef jerdifi^ d*Europe, e 

titre d*p«pè8e d'orqrfpen^ , fie m^me qqe le 
YuiieoNilç ^LJivÉq, f erfipnift prœal^a, pC. 
{Serratul^praaliH^ Un.), espère plusbeqte 
eupore e^ dépgfsan^ aM?l<|ueruif 2 mètres , 
yoj^iDf de le précé^fiqie, e( in^^igène comme 
ellç de i'Amérîquç 4u Nord 1 cù t;|le vpiii 
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le long dei marais. Lm deort 4e celle-d 
ont une couleur pluf intense. Cet deux 
plantes réussissent sans difficulté en pleine 
terre , et se multiplient par éclats. 

C'est encore dans le même sous- genre 
qu>st comprise la ViaiioiiiB AaraKLHiMTiQOB, 
Vemonia anlMmmtica,^ iWd. [Ccnyxa an- 
tAalmtfiliea, Lin.), espèce herbacée annuelle, 
commune dans les Indes orientales , où on 
lai donne le nom de Calageri. La poudre 
de ses graines est employée pour détruire 
les vers intestinaui des enfants ; de là son 
nom spécifique. LUnfusion de la plante en- 
tière est administrée contre le rhumatisme 
et contre la goutte. Cette espèce a été in- 
troduite en Amérique» où elle est cultivée à 
cause de ses propriétés. (P. D.) 

VÉnON. poiss. — Nom vulgaire d*une Abie, 
UucitGus phoxmust Val., que plusieurs au- 
teurs ont considéré, avec M. Agassix, comme 
devant former un genre particulier, sous le 
nom de Phoxinw. (E. Ba.) 

YERONIGA. aoT. — Koy. yiaoïUQCB. 
TÉnONICBES V^romreœ, aor. pb. — 
Tribu de la famille des Scrophularinées (ooy. 
ee mot ), ainsi nommée du genre Veronica 
qui lui sert de type. (An. J.) 

VÉRONIQUB. Faronico. bot. ra. — 
Grand et beau genre de la famille des Scro- 
phulariacées , tribu des Véronicées, de la 
diandrie • monogynie dans le système de 
Linné. Tel que nous Tadmettons ici , sui- 
tant en cela les idées de M. Beniham, il 
comprend non seulement les Véroniques 
proprement dites à corolle presque rotacée, 
mais encore plusieurs espèces à corolle tu- 
buleuse-bilabiée, qui avaient été séparées 
par Rafinesque sous le nom de Callytlachytf 
par M. Nuttal sous celui de Leptandra, et 
que M. End licber comprenait dans le genre 
PœderoUif Lin. Avec cette circonscription , 
le genre Véronique ne renferme pas moins 
de 158 espèces (Bentbam, in DC. Prodr,^ 
vol. X, p. 458), parmi lesquelles plus de 
30 appartiennent à la Flore française, 
et plusieurs autres sont communément cul- 
tivées pour Tornement des jardins. Ces 
nombreuses plantes sont des herbes , des 
sous -arbrisseaux, des arbrisseaux, ou même 
de petits arbres, qui croissent dans les par- 
ties tempérées et froides et» deux hémisphè- 
res; dont les feuilles sont opposées ou ver- 
ticillées, rarement alternei, souvent dén- 



iées ou ineiaéea; dont les fleurs, bleues eu 
blanches, sont Unidt soliuires i Taisselle 
des feuilles supérieures , tantôt réunies en 
grappes ou en épis. Ces fleurs ont : un calice 
quadri-qulnquépartl ; une corolle à tube 
Unlôt très court, Untdt dépassant le calice, 
i limbe étalé, divisé en quatre lobes, dont 
ft supérieur est plus grand ; deux étamines 
insérées à la base et sur les côtés du lobe 
supérieur de la corolle , et dont Tanthère a 
ses deux loges confluentes au sommet ; un 
ovaire à deux loges renfermant un nombre 
variable d*ovuIes, surmonté d*un style que 
termine un stigmate un peu renflé. A ces 
fruits succède une capsule comprimée ou 
renflée , à deux sillons , dont les deux car- 
pelles s'ouvrent, tantôt par déhiscence lo- 
culicide, sur leur ligne dorsale, leurs bords 
infléchis restant adhérents i la colonne 
placentifère ous*en séparant plus ou moins, 
et tantôt par déhiscence septicide. Les 
graines sont ovales ou orbiculaires , planes 
on concaves à leur fkee interne, par la- 
quelle elles se flxent , plus ou moins con- 
vexes à leur face dorsale , lisses ou légère- 
ment rugueuses. 

M. Bentham admet ( loc. cit. ) , dans le 
grand genre Véronique, la division suivante 
en 7 sous -genres. 

a. Hebôt Benth. Arbres ou arbustes, rare- 
ment herbes, propres à Thémisphère aus- 
tral ; feuilles un peu épaisses , toutes oppo- 
sées, généralement glabres et entières; fleurs 
en grappes axiliaires ou en petites panicules 
au sommet des rameaux , accompagnées de 
petites bractées; tube de la corolle généra- 
lement allongé; capsule renflée, légèrement 
comprimée, se partageant en deux par dé- 
hiscence septicide, de manière à laisser plus 
ou moins libre la colonne placentaire; grai- 
nes planes d*un côté ou biconvexes. 

La VÉaoNiQOB bbillartb, Feronica spe- 
ctosa, R. Cunn. (in Boi. Magaz.^ tab. S46t) 
est Tune des plus belles acquisitions dont 
nos Jardins se soient enrichis dans ces der- 
niers temps. C'est un arbrisseau de 1 ou 
2 mètres de haut , qui croit a la Nouvelle- 
Zélande, sur les bords de la rivière Ho- 
kianga. Elle est glabre dans toutes ses par- 
ties. Ses feuilles sont grandes , d*un beau 
vert, obovales-oblongues; ses fleurs, d'un 
bleu violacé, forment des grappes très ser- 
rées a rextrémité des rameaux y et se dis* 
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lijDgueDl pir ieari ëtamines longuemenl 
sailUotes. Cetl« magnifique espèce se re- 
commande autant par la fraîcheur de son 
feuillage que par la beauté et l'abondance 
de ses fieurs. Bien que d'introduction en- 
core récente, elle commence à être assez 
répandue dans les jardins. 

La VéaoKiQOB a i buillis db sadlb , Karo- 
ntca salicifoliat Forst. , est encore une espèce 
élégante , indigène de la NouTelle-Zélande, 
remarquable parce qu'elle forme un petit 
arbre grêle de 3 à 5 mètres» 

La VÉaoHiQim db Bbhthab, V&nmiea Ban- 
Ihami, Hook. fils {PI. antarcl., I, p. 60, Ub. 
39-40) , est un arbuste des plus élégants , 
très raraeui, haut de 12 ou 13 décimètres, 
indigène des Iles Auckland , dont il serait 
vivement à désirer que nos jardins passent 
s'enrichir. Elle est remarquable par ses 
feuilles coriaces, oblongues ou obovales, 
bordées d'une ligne duvetée , blanche , et 
surtout par ses grandes et abondantes fleurs 
d'un bleu d'aïur intense, striées de lignes 
violacées. 

b. leplandra, Ben th. {Leptandra^ Nutt.). 
Grandes herbes vivaces, de l'Amérique sep- 
tentrionale et de Sibérie , i feuilles oppo- 
sées, verticillées ou éparses; à longues 
grappes terminales , solitaires ou groupées 
en une sorte de panicule; bractées petites; 
calice généralement quadrifide ; tube de la 
corolle beaucoup plua long que son limbe 
et que le calice; capsule ovale ou oblongue, 
un peu comprimée par les côtés, brièvement 
loculicide. 

A ce sous-genre appartient la VÉaomouE 
db YiBGiRtB, Veronica virgimca. Lin., espèce 
de l'Amérique septentrionale , haute de 8 
À iS décimètres; i feuilles verticillées le 
pïus ordinairement par quatre, et dont les 
fleurs blanches forment une très longue 
grappe simple terminale. On la cultive dans 
les Jardins d'agrément. 

c. Pteiêdolysimachiat Koch. Herbes vivaces, 
élevées, indigènes de l'Europe , surtout 
orientale, et de la Russie asiatique; feuilles 
opposées, rarement verticillées; fleurs en 
grappes terminales, accompagnées de petites 
bractées; calice généralement quadrifide; 
tube de la corolle plus long que large, sur- 
pusant à peine le calice ou plus court que 
lui; capsule preaque orbieuiairr» comprimée 
par les cêtéf t obtuse on écbsDcrée, ayant 



des valves adnées au placentaire presque 
jusqu'au sommet ; graines comprimées , 
planes d'un côté ou biconveies. 

Parmi les espèces de ce sous -genre nous 
citerons : 1* la Vésoniooe a lorgcjbs fbdillcs, 
Veronica longifolia, Lin., belle espèce qui 
a été indiquée dans les Pyrénées, à Fontai- 
nebleau , en Alsace , et qui croît particu- 
lièrement en Autriche et dans l'Asie 
moyenne; 2* la Véroniqdb élégahtb , fVo- 
niea elegans, DC. , dont M. Beniham fait 
une variété du Fêronica panieuiala. Lin. , 
qu'on rencontre fréquemment cultivée dans 
les jardins pour ses jolies grappes de fleurs 
rosées, qui se développent en grand nombre 
au commencement de l'été. Elle ne s'élève 
qu'à 4 on 5 décimètres. 

d. Béceabungat Griseb. Herbes vivaces, 
rarement annuelles , de l'hémisphère sep- 
tentrional; feuilles dentées en scie, rare-* 
ment entières; fleurs en grappes aiittaires, 
opposées; tube de la corolle très court; 
capsule oblongue, ovale ou orbicutaire» 
comprimée par les côtés , obtuse ou échan* 
crée, rarement aiguë, s'ouvrent, par déhis* 
cence loculicide, en valves qui finissent par 
se partager elles-mêmes. 

A cette section appartiennent deui de 
nos espèces les plus communes et les ptoa 
connues: 1* la Véroriooe ■ooROimte, Feno- 
niea AnagalUSf Lin., qui abonde dans les 
lieux humides , dans les fossés de toute la 
France, dont les feuilles sessiles sont ovales- 
lancéolées ou lancéolées; 2* la VÊaoNiQtnt 
BeccABOHGA , Feronica Baccodtifi^a, Un., 
qui croît tout aussi communément dans les 
sources, dans les ruisseaui d'eau vive, et 
qui , avec un port analogue i celui de la 
précédente, se distingue de prime abord à 
ses feuilles ovales, très obtuses, rétrécies à 
leur base. Cette Véronique est regardée à 
juste titre comme un bon dépuratif et un 
antisoorbutique efficace. Elle a un goût u» 
peu amer et piquant qu'elle doit à la pré- 
sence d'un principe volatil ; aussi l'emploie- 
t-on à l'état frais , au printemps, en même 
temps que le Cresson , la Chicorée , etc. 
Son suc entre dans presque tous les sues 
d'herbes. 

e. Chamadry$t Benth. Herbes vivacea, 
décombantes et souvent un peu ligneuses à 
leur base ; feuilles opposées ; fleurs en grap- 
pes axillaires, accompagnées de bracléet 
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tottiei g^iiéralemeDi patitM ; tttbê dé la eo- 
rolk très court ; eapiult tréi eomprlmée , 
g<>iiéralernent ëcbencrée, ayant aèi valvéi 
intimement loudéei à la colonne placeoti< 
fére. Graines conipriméec, |>laneft d'un edié 
ou bi-ciiuYeieé. 

Ce tous- genre eil norobreut et renferme 
pluileurs île nos espècet indigénei. Téllet 
sont, entre autres, les iuifantet : 1* La Vé- 
ROfitooE TtocaiCTTB, Veronica TeticrtimtfLin., 
jolie espère , haute tout au plus de S déci* 
mètres , ivmmune dans les prairies sèches 
de TRurope moyenne et méridionale, de 
TAiiê moyenne. Rlle a été emplofée aui 
métiies titres que IM deui espèces suivantes; 
mais aujouni^hui elle est^ peu près inusitée. 
On la ruliive comme plante d*ornement. 
2* La VtRORtQuA o^iaMALB , Veronica ofti- 
«inaliSf Lin.» est connut tulfa ire ment sous 
les noms de Thé d" Europe ^ Vértmèque mule. 
Elle cfott dans les lieux boisés et montueui 
de toute TEal-ope. Ses tiges sont coucbées 
f t même an peu rampa ntcst redressées vers 
leur eilrémité» velues, longues y*enviroD 
2 décimètres ( ses reuilies sont velues, ru- 
gueuses « otalesi dentéesi presque obtuses; 
ses petites fleurs, d*un bleu (lâlei forment 
dcK grappes un peu lâches. Cette plante a 
une légère saveur amère et aroniaiii|ue. On 
la regarde comme sudorifl(|ne, diurétique, 
un peu eicitonte, ete. Elle a même été em- 
ployée autrefois dans des Circou»tani*és très 
diverses ; mais de nos Jouts son emploi est 
beaucoup plus restreint. Son nom vulgaire 
de Thé d*Europe lui vient de ce que Tinfu- 
sion de ses f^uillesa été employée quelquefois 
en (dare de relie du Thé. 8" La VÉaom(H*a 
ptni-eBknr.^Verafiica Chûmadrys, Lin., est 
Une très jolie espèce commune dans les lieux 
herbetit , le long des haies de toute TEu- 
mpe et des pays qui avoikinent le Caucase. 
Rlle «ê s*élète qu*à 2 décimètres. On la 
dtstingae aisément au Éingulier caractère 
dé ses poils rangés sur la tige en deux lignes 
opposées seulement, ce que Linné ci pri- 
mait par les mole : camle bifan'oih pitoso. 
Ses joliM fleurs, aeseï grandes et d^un beau 
bleu eit dedans, \m ont hit donner le nom 
vulgaire de : Plus je vous voie , plus je vous 
aSme. $on Infbslon a les mêmes usages que 
celle de Tespêce précédente. On cultive cette 
plante pour rornemeat des Jardins dans 
Mate terre et à twnte et position; maia 
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iariMtdafts ém ettdrolM ub pell fTâii. 
4* Parmi noi autres espècéi Indigênei qui 
appartienneht encore è Cette seciiôd, ftotM 
citerons IH Te^ouiM mouloMa, Lin., ^. tcil* 
fei/alfl, Lin., V. tfpAyUo, Lih. , très petite 
«ipèee des Alpes et des Pyrénées, ei«. 

f. Pœderotoides, Bentb. M. BentbàM a 
formé ce sous^genre pour une espèce bèr- 
bteéet vivace, qui crott sur le mont Ela- 
mont , dans le nord dé la Perse » qui» avec 
le port et la capsulé de la section naitante, 
a le tube de la corolle allongé. Cette planté 
est le Veromiea Ptfëerota^ Bolss. 

g. Véromicasirumt Bebtb. Herbes vltaees 
I ou annuelles; feuilles opposées; fleurs éfel 

grappes terminales, Un lOi courte! «t lerréêi, 
tantdt allongées et interrompues, les brac- 
tées inférieures éunt presque Semblables 
aux feuilles ; calice quadriparti ; tuba de la 
corolle très court ; capsule très cotnprlméé , 
écbancrée ; graines comprirtiéêi. 

Un assex grand nombre de nw éipécet 
indigènes rentrent dans cette Aectlob , lei 
unes communes dans nos champs » eetnme 
lesf^rtmtco arteuris. Lin., K. serpyl/l/brta. 
Lin., K. oema. Un.; les autrM croissant 
dans nos diverses chaînes de monugnei , 
comme le V. afpina, Lin., ou propres eut 
Pyrénées, comme le VeronUû foH», Oou., 
jolie espèce répondue dans toute cettechalne, 
et le r. nummuterki, Qouan, qui se trouve 
à de grandes hauteurs, surtout dans sa por- 
tion orientale. ~ En outre, bn Cultive dani 
les jardins une jolie espèce « originaire du 
Caucase, la ViaoNiQUR GSMTiAMOlDft, rén»- 
nica genKanoidet, Vahl , plante de 2 d^i- 
mètres à Téiat spontané « mais deitt toH 
plus haute dans nos jardins, à feulllgs 
ofales-oblongues , à fleurs d'un bleu pâle » 
assez grandes. 

h. Omptalospora, Bess. Herbes en Auellét< 
propres a Thémisphère boréal ; fettlllercili- 
iinaires opposées, les florales alternes, à 
peu près semblables aux premièree, dêbhant 
naissance, dans leur aisselle i à des fleurs 
solitaires , qui ont le calice quadriparti on 
biparti atec les segments Mfldes, et la eo- 
rollfe i tube très court. Capsule compr l wé e 
latéralement. 

Ost à cette section qo*appartienn«fti 
plusieurs espèces vulgaires dans dos cam- 
pagnes, au printemps, telles que les Veré^ 
fMB«<ripA|rUos, Lin., K. «frvsltr. Un., K« 
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kederœfoliaf Un.» V, prmeoœf MU., elc. Cet 
plantes sont fort remarquables par Torga- 
iiisation el le mode de développement de 
leurs «vulei , par la forme et la structure 
de leurs graines. D'après les observatione 
de II. Planchon , leurs ovules sont dépour- 
vus de téguments , réduits par conséquent 
à leur nucelle; et de bonne heure leur sae 
embryonnaire, prenant un accroissement 
eiagéré, rompt les parois du nvceile, se 
montre et s*accrott à nu. De là résultent 
des graines à peu près en forme d*écuelle , 
dans lesquelles la face par laquelle elles 
s'attachent au placenta est très concave , 
tandis que la face libre ou dorsale est 
eonveie. (P. D.) 

VÉRONIQUE DES JARDINIEnS. aor. 
PB. — Nom vulgaire que portent les varié- 
tés du Lycknis flos cuculi, Lin. cultivées dans 
les Jardins. (D. 6.) 

VÉRONIQUE FEMELLE, aor. ph. — 
Nom vulgaire du Linaria spuriat DC. 

*VERPE. Verpa. bot. ci.— Genre de la 
famille des Champignons Hyménomycètes 
de Fries, tribu des Mitres du même auteur; 
delà division des Thécasporés, sous-division 
des Ecloihèques , section des Morehellés , 
dans la ciassiflcation mycologique de M. Lé- 
veillé; formé par Swarli ( in Act. Uolm., 
1815 , p. 129 , tab. 4 ; ei Endlic, Gencr. 
plantar., n. 433) pour des Champignons 
terrestres, de consistance charnue-membra- 
neuse , dont le réceptacle conique, concave 
en dessous, est couvert en dessus , sur tous 
ses poinu, par Thyménium. (M.) 

VERRAT. MAM. — Nom du mâle non 
châtré du porc ou cochon domestique. (E. Ba . ) 

VERRINE. BOT. CR. — Nom vulgaire de 
la Prèle des champs, Equitetum artmisa, Lin. 

VERRUCAIRE. Verruearia (verruca, 
verrue), bot. ca. — (Lichens). Nous compre- 
nons ce genre tel qu*il a été institué par 
Persoon (ITsfer. Ann., VU, p. 52) et adopté 
par Sprengel et Pries. Acharius Tavail divisé 
en deni autres, selon que le périthèce était 
saillant et dénudé ou bien enfoncé dans la 
substance du thalle; mais on a observé que 
la même espèce, notre Verruearia variolosa, 
par exemple, était, selon Tàge, une Pyré- 
nule ou une Verrucaire. D*où Ton peut in- 
férer le peu de valeur du caractère admis 
par Acharius pour son Pyrenula* Quant au 
genre Verruearia, il peut être ainsi défini : 
T. xni. 



PériMièeea IsoMa , «niiers ou dbnWiés , nua 
ou immergés dans la croûte, carbonaoés ou 
friables , rarement membraneui , noirs , 
pourvus d'un oaliole simple et papilliforme 
ou simplement percés d*un pore au sommet, 
et renfermant un nucléus gélatineux, blan-* 
châtre. Thèquea en massue, accompagnéea 
de nombreuses paraphyses et contenani de 
sii à huit sporidiea elliptiques ou eymbifor* 
mes, transversalement cloisonnées. 'Thallt 
crustacé, membraneux ou cartilagineux, uni- 
forme et le plus souvent limité. Quelques 
formes du genre Sphérie de la clawe des 
Chanipignona sont si voisines de ceiui-<i, que 
Ton ne saurait les en distinguer que par 
l'absence complète de thalle. Les espèces de 
Verrucaires, en y comprenant lea Pyréoulea 
d^Acharius, sont fort nombreuses; elles 
croissent sur les éoorces, les rochers, lea 
pierres et même la terre nue. (C. M.) 

VERRUCARIÉES. bot. ca.— Cest la 
troisième tribu des Lichens angioearpes, 
laquelle ne comprend que les genres Pyre-» 
floKnamet Verrucana, — Voy, ces roots et 

LlCflUIS. (C. M.) 

VERRUCARITES. vio. Fosa. -- Foyee 

VAG^AUX F0SSILB8. 

«VERRUCULAIRE. Verrucularia (nom 
tiré des petites verrues que portent les an* 
thères). bot. pu. — Genre de la famille des 
Malpighiacées , sous -ordre des Diplosiémo- 
nes , tribu des Aptérygiées ou Malpighiées , 
établi par 11. A. de Jussieu ( Monogr, dêi 
Mûlpigh,, in Archiv, du Muiéutnt 1843, 
pag. 63) pour un arbrisseau du Brésil , à 
feuilles glauques , d*où a été tiré son nom 
spécifique de Fernumlaria glaueophyU^* 
Ce genre est intermédiaire entre les genres 
Lophanthera et Galphimia. (D. G.) 

*VERRUE. Fsmica. bot.— On nomme 
ainsi en botanique de petites proéminences 
arrondies , et d*un tissu assez dense , qui 
existent sur la surface de certains organes. 
De li Tépithète de verruqueux, verrucosui, 
qu'on donne à ces organes chargés de ver- 
rues. (D. G.) 

*VERRULIA. OIS. — Genre établi par 
Flemming,dans la famille des Columbidées, 
sur le Coi. caronculaia, Temm. — Voy. pi- 
geon. (Z. G.) 

VERS. Vernies, zool. — Tout lemonife 
est aujourd*hni d*accord pour partager en 
plusieurs classes le sous-iype des Ver», 

2r» 
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cl les ciractérM ^u'on peat •Migotr à 
chicHoe d'elle! perneUenl, en effet, de 
les ditiioguer avec asseï de feciliid lei 
«oet des auirei. Les Annélides des di- 
verses sortes ( Serpules , Amphiirites » Ké- 
rdides , Arénicoles, Lombrics, Nais ei Sang- 
•nés), peui-étre aussi les Infusoires routeurs 
on les Systolides, mais plus cerlaineaient les 
Oncbooéphales, les Nématoldes , les Tréma- 
todes entoaoaires ou eilérieurs , et les Ces- 
tofdes desgenresTsnia, Ligule etHydatide, 
sans doute aussi les Siponcles : tel est l'en- 
semble des animaui que Ton place dans 
k série des Vers, et dont la notion constitue 
la partie de l'histoire naturelle que Ton a 
nommée hMnrintkologie (^V»*» ver; Xoyèç, 
traité ). Quoiqu'il paraisse impossible , du 
moins dans Tétat actuel de la science, de ne 
pas réunir ces auimaui dans le même type, 
et même de les éloigner les uns des autres, 
on ne peut cependant pas attribuer à Ten- 
semble qu'ils constituent de véritables ca- 
ractères distinct! fs. En effet, on ne con- 
naît aucune particularité importante qui 
leur soit absolument commune , et par la- 
qvalle ils diffèrent du reste des animaut. 
Cest ce qu*uoe courte analyse de leurs par* 
Hcs caractéristiques nous fera proniptemeni 
reconnaître. 

§ 1. Organiiation. 

i" La forme de ces animaux est le plus ha- 
bituellement celle que Ton désigoe par la dé- 
nomination de vermiforme, dénomination 
qui leur est même empruntée. Elle est donc 
toujours plus ou moins allongée, fusiforme, 
Cflindrolde ou rubanée, et Ton compare 
•u« Vers les animaux des autres types (Ser- 
penta, Cécilies, Anguilles, Lamproies, Iules, 
Holothuries , etc. ), dont le corps est aossi 
plus ou moins allongé. Toutefois certains 
Trémetodes écbapiient d^à à ce caractère, 
et les Hydetides tendent de plus eu plus, 
par la dilatation vésiculaire de leur eilré- 
mité postérieure , vers la forme spbérique. 

2* Tous les Vers , quoique on les place 
parmi les Enlomoioaires, n*ont pas le corps 
articulé comme le voudrait la caractéris- 
tique attribuée à ce type d'animaux. Celui 
des planaires, des Ligules, des Borlases, des 
Douves, etc.. échappe plus particulièrement 
à la disposition articulée, et les fines anné- 
laiions des Ncinatoîdes sont déjà peu corn- 
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paraUea aw Zoomies éss AonélidaB, des 
Insectes , etc. 

3» Le système nervnux, cet élément prin- 
cipal de la diagnose des typas natiireU, n'a 
pas non plus dans la série des Veii une dis- 
position uniforme. Cbex lesCbétapodes, les 
Sangsues, et, assure-t-on * las Siponcles » il 
forme une chaîne infra- intestinale analogue 
à celle des Insectes , et plus particulièra- 
ment à celle des Myriapodes; mais delà 
chez les Péri paies , et oièoie, d'après II. de 
Quatrefages, ches les ieunes Sabellairas, qui 
sont pourtant bien des Cbétopodes, la chaîne 
se dédouble. Elle affecte en partie la même 
disposition chei les Linguatulcs. Chet les 
Trématodes elle est double également ; ses 
ganglions sont le plus souvent nuls oa fort 
petits , et les deux cordons qu'elle consti- 
tue sont très écartés l'un de l'autre. Aussi 
M. de Quatrefages don ne- 1- il aux animaux 
qui sont dans ce cas, les Sabelles exceptées, 
le nom de Piem-onèrM» Les Trématodes 
manquent même de collier <iiophagten , 
ce qui les a fait appeler ÀnétHtrm^ par 
M. Blaucbard. Enfin le système nerveui 
des Tcnioldes , qui a été .signalé par 
MM. MQller et Blanchard , parait aflncter 
une disposition encore différente. 

4" La respiration ne s'opère pas non plus 
par des organes constamment identiques. 
Les Annélides seules ont de véritables bran- 
chies, et la forme, ainsi qoe la position de ces 
branchies, varie; certains Annélides en sont 
même privés. Les Sangsues, sauf les Bran- 
cbellions,ontdes poches pulmoniformes ; les 
Lombrics ont des réservoirs d'une autre na- 
ture. Les autres Vers respirent, au con- 
traire, par la peau, et les uns respirent 
à l'air humide, d'autres dans l'eau ; un eer- 
tain nombre, au contraire, an sein de l'or- 
ganisme des autres animaui. Certains Vers 
à respiration cutanée aquatique sont pour- 
vus de cils vibra tilcs. Cependant on peut 
dire, quoique ce ne soit là qu'un fait 
négatif, que tous les Vers sont privés de tra- 
chées , et c'est un bon caractère pour les 
distinguer des larves d'Insectes qui leur res- 
semblent souvent beaucoup (1). 

(i) Ije nombre dei «rtirlrf àm forpt^ ^ui Ml de qiialars^ 

dam la plupait i!pa lurvr» il'iii«>i*«-tf», U funiir dr |« tite et 
\ta niAcbniirs ilr «rn miiiiMiii , ruutiii.««rnt B\n%ï ût bons 
caiartèr^a puur WdilTPrrnrirr drs Nnaklnide* rt «atmVers 
■v(r Irsquel» ou r»t qii#lqiirf<ùa rxpiné m 1rs miifoniirr. 
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5* Quoique ti cirailaiton lU été oonsU- 
tée k peu près dans louf les genres de Vers, 
ta manière dont elle i*eiécute n*est pas uni- 
forme non plus et ne se prête à aucune in- 
dication caractéristique un peu générale. Il 
en est de même de la couleur du sang , que 
Cuvierarait i tort supposée rouge dan» tous 
les Vers du groupe appelé par lui Vert à 
sang rouge ( les Annélides de Lamarck), et 
parmi lesquels on trouve des espèces i sang 
fneolore, blanc , bleuâtre ou rert. Certains 
Helminthes du groupe des Borlases ont 
même le sang rouge, et ce caractère a 
même été retroufé, rarement il est vrai , 
dans des larves d'Insectes et dans des Mol- 
lusques. 

6" Les organes de la digestion donnent 
lieu à des remarques analogues. Le tube 
intestinal, droit chez certaines espèces (Né- 
réides, Lombrics, Nais, Borlases, Prosto- 
mes , etc. ) , montre , chei d'autres Vers 
(Sangsues et surtout Aphrodites), des appen- 
. dices latéraux analogues à ceui qui ont fait 
donner aui Mollusques nudibrancbes le 
nom de Phlébentérés. Cbei les Planaires et 
chei d*autres Trématodes il n'a qu'un seul 
orifice , et il afTecte la forme d'une arbori- 
sation plus ou moins compliquée. Enfin , 
chet les Cestoldes et lesCystiques, il manque 
absolument. 

7* Les organes de la génération et le 
mode de développement n'ont pas une plus 
grande uniformité : et quoique jusqu'ici on 
ait moins étudié l'helminlbologie sous ce 
point de vue que sous les autres, on a déjà 
observé entre les prineipaui groupes de Vers 
(Annélides , Nématoldes , Trématodes ) des 
différences importantes. Ainsi les Trémato- 
des subissent de véritables métamorphoses ; 
tes Nématoldes ont déjà dans Kosuf leur forme 
définitive ; les Acantbothèques sont d'abord 
pourvus de petites pattes i crocheta; et les 
Cbétopodes, ainsi que les Ténioldes, qui au- 
ront plus tard une file plus ou moins con* 
sidéra ble de segments en arrière de la tête» 
n*en ont encore qu'un nombre eitrêmement 
réduit. Chez plusieurs Annélides cbétopodes, 
on observe un mode curieux de multiplica- 
tion. De nouveaux individus prennent nais- 
sance à la partie postérieure du corps des 
autres. Millier avait déjà olMervé ce phéno- 
mène sur des Néréidiens (Nereit f>roHl^a) 
et sur les Nais ; nous l'avons vu fréquem- 
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neni, aux «nvlrona de Paris, dans lai Nais 
des genres Slylaria, ChœtogaiUr, etc. Reeael 
Tavait également constaté chez ces animaux, 
et il en a donné plusieurs figures. M. Edwards 
l'a retrouvé dans le Myrianida faeeUUa , 
M de Quatrefages chez des Syflts, et M. San 
chez le FiUgrana inflexa. Les fiiu de régé- 
néraiîon ou réd intégration Observés par 
Bonnet chez les Vers se rattachent, sans 
doute en grande partie, à ce curieux phéno- 
mène. Chez les TsBnias , au lieu d'êtres 
complets, ce ne sont plus , pour ainsi dirt, 
que des individus réduiu à la partie géni- 
tale de leur organisme qui naissent ainsi 
en arrière du corps des individus prolirèras. 
Ces fragments ovigères , incompleU sous 
tous les rapports autres que celui de la g^ 
nération, se détachent naturellement à une 
certaine époque pour accomplir leur desti- 
nation , et Ils forment ce que Ton appelle 
les CitcurhUains. 

CerUlnes familles de Vers sont diolques, 
d'autres sont monoïques ; toutes , sauf les 
Hydatides , ont montré des organes mâles 
et femelles de reproduction, des ZoosperoMs 
et des œufs. 

8<» Le séjour, le mode d'existeDce, les 
organes extérieurs du mouvement ne- sont 
pas moins variables dans la série des Vers , 
quelquefois aussi chez le même Ver observéâ 
ses différents âges. Les pieds des Cbétopodes 
et les parties, cirrhe, branchieet soies, qu'ils 
présentent dans leur maximum de compila 
cation, sont sujets a de nombreuses varia* 
lions dont l'étude est d'un grand secours 
pour la classification. Les Sangsues man- 
quent de pieds et même de soies, mata etlea 
ont des ventouses en avant et en arrière. 
Certains Enlozoaires* en présentent aussi 
(Polycotylaires , etc. ) , mais différemment 
disposées; d'autres ont des crochets dont la 
nature rappelle les soies des Cbétopodes , 
mais qui ont une autre position. On donne 
souvent les Vers comme constamment dé- 
pourvus de pieds articulés semblaliles â 
ceux des Entomozoaires condylopodes; mais 
les Péripates ont pour organes locomoteurs 
des mamelons articulés, qui ressemblent 
beaucoup aux fausses pattes des Che- 
nilles; et d'après une observation récente 
de M. Van Beneden, les Penlastomes (classe 
des Aeanthothèques ) sont pourvus, au 
sortir de l'œuf, de deux paires de vraies ^ 
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pattef articulées et terminées par def cro- 
rheU (1). 

S 2. Exposition méthodique. 

Let différentes sortes de Vers , quoique 
inséparables les unes des antres , du moins 
dans Télat actuel de la science, forment 
néanmoins plusieurs catégories ou groupes 
distincu inégalement élevés dans Téchelle 
animale, et que Ton peut considérer comme 
autant de classes. Dans plusieurs de ces 
groupes , les genres et les familles connus 
sont déjà nombreux , et Ton oonsiate entre 
eux des différences souvent en rapport avec 
la dégradation propre aux divers termes 
dans chaque classe. Toutefois on nVst pas 
également bien renseigné sur toutes leurs 
particularités caractéristiques, et, par suite, 
sur leurs véritables affinités. On ne saurait 
par conséquent arrêter d'une manière pré- 
cise le nombre des classes qui composent 
le sous-type des Vers et en assurer absolu- 
ment la subordination. Voici celles que nous 
nous proposons d'adopter, et dont Ténumé- 
ration nous servira pour relier entre eux les 
principaux articles helmîntbologiques de ce 
Dictionnaire. Ces classes sont au nombre de 
dix , sans parler des Oscabrions et des 
5^slottd0s , à regard desquels nous n*avons 
pas k émettre ici d'opinion. En voici les 
noms : 

1* Chélopodes ou Annélides sétigères ; 
2* Bdèttûirât ou Annélides suceurs; 3« 5i- 
poncutides; 4* Malacopodos; 5* Acanlhoihè- 
ques ou Onchoncéphalés ; 6* Nématotdes; 
7* Térétulariés; 8« Trématodes; 9* Acan- 
thocéphaiés; 10* Bothrocéphalés. 

I. — Cbbtoi^>i>B8. 

Les Chétopodes ou Annélides sétigères 
sont reconnaisse blés à leur corps pins ou 
moins allongé, serpulolde, néréidi forme ou 
lombricolde , suivant la forme des anneaux 
qui le composent ou des appendices que 
portent ces anneaux; tous ont des soies et 
souvent des branchies, ainsi que des cirrbes 

(i) M. Dnjardin •*•!( dit humI qae 1rs Pfntastomn 
•duitr« préMnUnt ira certain rapport «vee In Crottarrt 
entoiiHMtrar** ou l#a Cnutacéf paratites, dont Im apprn- 
dirn ant^ri«>«r« lerairnl irpréte nléa par dr« rrorfaeti : rr« 
ciorli(t« ont ilnnr rtè primitiTrmeut de véritables pattes — 
Voyrx le nonv^an et rariettz m^moirr que M. Vati Beneden 
'I publie sur re »njrt p;ir«ii rnix dt l'Arudéiiiie de Bru telle» 



tentaculaires à leurs anneaux ; leur aang est 
souvent rouge , leur système circulatoire est 
plus ou moins compliqué ; leur bouche est à 
Textrémité antérieure du corps , leur anoa 
à Textrémité postérieure. Ils ont souvent 
une trompe protractile, et leur système ner- 
veux, évidemment plus compliqué dans les 
espèces des premières familles que dans les 
espèces inférieures, fournit une chaîne gan- 
glionnaire habituellement unique, infra- 
intestinale, composée d*un nombre de gan- 
glions égal à celui des xoonites dont le corps 
est composé. Ces animaux sont pour la 
plupart marins ; les lombrics ou Vers de 
terre les représentent à la surface du sol , 
dans les lieux humides ou dans les eaux 
douces. C'est dans des circonstances analo- 
gues , et surtout dans les eaux douces, que 
vivent les Nais, animaux très vois i os des 
Lombrics , quoique on les en ait parfois sé- 
parés. Certains lombrics exotiques, et sur- 
tout des Néréides du genre Eunice, acquiè- 
rent 2 à 3 mètres de longueur. Dans 
beaucoup de localités, les Annélides ché-' 
topodes, soit marins, soit terrestres, ser- 
vent d'appAt pour la pèche: c*est à peu près 
le seul moyen qu'on ait de les utiliser. 

On peut partager ces animaux en trois 
ordres, divisibles eux-mêmes chacun en plo- 
sieurs familles, décrites ailleurs dans cet 
ouvrage. 

Ordre I.— Les Tiibicolks ou SÉonrrAïass , 
Cuv.; Serpulées^ Savigny {partim); Hétéro- 
mériens ou Hétérocriciens, 61a inv.; CéphaiO' 
branches^ Milne Edw. 

Leur corps est composé d'un nombre, en 
général , peu cQnsidérable d'anneaux , que 
leur forme dissimtlairt permet de distinguer 
en tête , thorax et abdomen ; leurs appen- 
dices sont également dissemblables ; leurs 
branchies sontcépbaliques et plus ou moins 
en panache. Ces animaux vivent sédentaires 
dans des tubes calcaires et concholdes, 
ou membraneux, ou bien encore formés de 
sable et de débris de coquilles. 

Telles sont les familles des ScapuunES et 
des Saddlaisxs , nommées aussi Téréhelliens 
et AmphUrites. C'est à la famille des Ser- 
pules qu'appartiennent les prétendues Den- 
tales dont on a fait le genre Dilrupe. M. Phi* 
lippi , dans un Mémoire qui fait partie des 
Archives de M. Erichson , a porté à dix le 
nombre des genres établis aux dépens de» 
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anciennes Serpules. Ce lonl les suiveols : 
Serpula, PlacosUguSfVh»\VermUia, Lamk.; 
Pomatoceros, Ph.; Cysmopira^ Sav.; Eupo- 
matus, Ph.; Spirarbis, Lamk.; FUigranaf 
Barkeley; ProLulat Risso; Psygmobran- 
cAtis, Ph. 

Ordre U.—Les Eirakts : Annélides dorsi- 
branches {parlim) , Cuv.; Néréidées, Sav. ; 
Homocricims ou Homomérient ( parlim ) , 
Blainv. ; qui se partagent en ramilles ainsi 
qu*il suit : 

Aphrodites, Àmphinomes , Bunices et iVe- 
réiàe$, auxquelles M. Edwards ajoute les 
Camponiiens, comprenant le genre des Cam- 
ponties de M. Johnston. 

Ordre III. — Les Terricolks, appelées aussi 
Arénicoliens, llilne Edw.; Scoléîdes^ Qua- 
trer. , etc. Ce sont les Séilgères abranches 
de Cuvier, plus les Maldanies et les Télé- 
tbuses de M. Sarigny , dont M. de Blainvilie 
a Tait un ordre sous le nom de Paromocri- 
eJsiis. 

Les familles de ce troisième ordre sont 
au nombre de cinq : Neréiscolés ou Ariciens, 
Chétoptérims, Arénicoliens ou Téléthmes, 
Clyméniens ou Maldanies , et Lombricinés , 
comprenant les Lombrics et les Nais. 11. Sa- 
vigny et M. Ebrenberg avaient éloigné les 
Nais des Annélides, quoique ce soient bien 
des Terricoles. 

Il ne nous parait pas encore certain que 
les J^c^ivrides ou Thalassémiens^ que M. de 
Quatrerages réunit aux Siponcles pour en 
faire son ordre des Géphyriens, ne soient pas 
une fraction de la série des Annélides terri- 
coles. Leurs quelques soies, mais surtout 
leur anus terminal et la disposition uni- 
sériaie de leur système ganglionnaire, sem> 
blent rindiquer, et rien ne parait encore 
autoriser à leur retirer la place que M. de 
Biainvllle leur avait assignée à la suite de 
ses Cbétopodes. 

II. — BDEI.LAtRP.S. 

Annélides suceurs nommés aussi Hirudi- 
nées. Ce sont \ek divers genres de Sang- 
sues. 

IIL — SirONCULlDES. 

Les Siponculides, auxquels on attribue un 
système nerveux unisérial comme celui des 
Eehiurides , ont été réunis à ces animaux 
par M. de Quatrefages comme formant une 
fiasse sous le nom de Gépby riens. Us n*ont 



pas du tout de soies ; les crochets de leur 
trompe ont une disposition particulière, et 
leur anus s*ouvre sous le milieu du corps. 
Cuvier les plaçait, ainsi que les Eehiu- 
rides, dans son ordre si peu naturel des 
Ecbinodermes sans pieds ; M. de Blainvilie 
les a reportés parmi les Vers, avec lesquels 
ils semblent, en effet, devoir être placés. 
Ce sont ses Proboscéphalés siponculides. 
Une de leurs espèces, Sipunculus nudus on 
Balancphorus, a été anatomisée avec soin 
par M. 6 ru be (archives de MQller, 1837). On 
a déjà décrit environ 25 espèces dans le genre 
Sipunculus^ et le même groupe de Vers ren- 
ferme plusieurs autres genres dont voici les 
noms : Themislo, Gray; Baianophorus, Délie 
Chiaje; Phascolosoma , Leuckart; Ocheto- 
stoma, id., Priapulus, Lamk.; LUhodermuSf 
Cuv. M. de Quatrefages doute que le genre 
Lithoderme appartienne bien à la famille 
des Siponcles. Cependant Tindividu type de 
ce genre , qui est conservé au Muséum de 
Paris , semble être bien plutôt un animal 
de re groupe qu'un Echinoderme, voisin des 
Holothuries et des Synaptes. Nous rappor- 
tons plus positivement encore aux Siponcu- 
lides un Lithoderme du port de Cette ( L, 
pustulosus , Nob. ). Il vit dans les pierres à 
Vénérupes. Les petites pièces dures de sa 
peau sont régulièrement espacées , arron- 
dies, un peu saillantes, inégales et plus 
nombreuses à Textrémilé postérieure. Près 
de la bouche elles sont plus petites et dis- 
posées en séries longitudinales. Longueur 
totale : 0,040. 

IV. — Malacopodgs. 

Classe établie par M. de Blainvilie pour les 
PéripaUs^ genre fort curieux dont nous avons 
donné rbistoire dans ce Dictionnaire, t. IX, 
p. 621. Depuis lors. 11. Blanchard a*est 
aussi occupé des Péripates ( Ann. se. nat, , 
3' série, t. VIII, p. 137). Il adopte, comme 
nous Pavions fait, la classe des Malacupodes. 
L'espèce de Péripates qu'il a étudiée est 
celle du Chili ( Venilia BIamvi/{ii, Gay), qu'il 
nomme Perip, BlainvUlii. Il donne aussi , 
comme espèce distincte , le Péripate de 
Cayenne, signalé par M. Edwards. C'est son 
Peripalus Edwardsii. 

La disposition toute particulière du sya* 
tème nerveux de ces animaux , disposition 
que l'on a cependant retrouvée dans les jea* 
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ncs SibellM, ui le pr indfMl earaciére |Mr It* 
quel île e^éloigneot des AnnéUdef ehélepodei 
pour M repprocber des Yen pleonraèrei. 
Nous aJouleroDs à ce que nous avons âé^h 
dit {iûco ciUUo) le pesaefe soivanlt emprunté 
à M. Blanchard , qui eiprime Topinioa de 
M. Edwards sur les aranitëa des Péripaiea : 
« M. Milne Edwards n'hésite pas i le con- 
sidérer comme ayant de grandes afilnilés 
avec les Planariées et les Trématodes , et 
représentant en quelque- sorte, dans ce 
groupe, le type des Annélides errants» oomoM 
les MalacohdeJles seraient, dans le même 
groupe, le représenunt du type des Hirudi- 
nées. » 

V. — ACAKTBOTHtQOIS. 

Les Onehœéphalét de M. de Blainyille 
( 1828 ) , nommés Acanthothèques par 
MM. Diesing et Dulardin, ne comprennent 
que le seul genre des Pentastomes ou Lin- 
guatules. Ce sont les premiers Entoioaires 
dont nous ayons à parler. Les observations 
anatomiques faites sur ces anlmaui , par 
MM. de Blainvitle, Owen, Diesing, Van Be- 
neden, etc., ont montré que leur organisa- 
tion était bien supérieure à celle des autres 
Vers intestinaui. M. Van Beneden les retire 
même de la série des Vers. 

VL— NbmatoTdks. 

Les Vers Némnloïdes ( vay. ce root) sont 
nombreui en genres et en espèces , et Ton 
en a fait plusieurs familles distinctes. 
M. Dujardin admet celles des Trichoso- 
miens, Filariens, Sirongy liens, Aacaridiens, 
Enopliens , Sclérosiomiens et Dacnidiens , 
auxquelles il ajoute , comme appendice , 
celle des Gordiacés. Quoique la très grande 
majorité des Nématoldes connus se compose 
d*Entozoaires , cette classe compte cepen- 
dant des représenunu non parasites autres 
que les Gordiacés. Tels sont les Anguillules 
et genres voisins, ainsi que diverses espèces 
de Nématoldes vivant dans les eaux de la 
mer, dans les eaux douces , dans la terre 
humide, etc. 

VU. — TéRKTULAaiia. 

LefroupedesTérétulariés(Blainv., 18X8) 
a pour types principaux les Borlases ou Né- 
nMrtes, appelées antérieurement Lineus par 
Sowerbf . M. Ehrenberg les a d*abord nom- 
més Turbéilaria rhabdoeœîa, et depuis lors 
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( 1837 ) il leur a réservé en propre le nom 
de Twrbellaria , ses Turbellaria dmdrocœla 
étant devenus la classe des ComplancUa. Il 
n'est pas encore démontré , suivant nous , 
que ces animaux doivent être réellement 
séparés des Trématodes. 

Voici comment M. Ehrenberg , dans ses 
Symbola physicm^ divise les animaux de 
cette classe , que nous continuerons d'ap- 
peler de leur nom le plus ancien : Terê- 
tularia. 

1 * Amphiporina. 

a) Nmnerîina (t) : TulnUanus , Cere^ra- 
mifis, Polm, BorUuia, Notogymnus, Bonel- 
lia, Lobilabrum. 

b) Amphiporina ou Prostomata (?) : Gy- 
ralrix, Tetrattemma, Prostoma, Hemicy- 
clia^ Ommatoplea, Amphiporus^ Orlhoscma. 

2. Monosterea. 

c) Micmrea : Disorus Micrura , Poly- 
stotnma. 

d) Chiloporina ou Deroitomata : Ikro- 
tt<mia. 

3. Amphisierea. 

e) Amphisterea : Turbella, Vorîex. 

f) Leptoplanea : Eurylepta, Leptoplana. 

Vlll. -^ TaÉiufnDta. 

Les Trématodes de Rudolphi, en leur 
adjoignant , comme Ta fait Govier, les Pla- 
naires et quelques autres espèces de Ven 
parasites ou libres (3) , constituent un 
groupe fort naturel. M. Blanchard change 
leur nom en celui d'Anévormes. En voici 
les principaux groupes : 

BdeUomorp/ies, Blanchard. Tel est le genre 
Malacobdelle , dont II ne faudra pas sani 
doute séparer les autres Hirudinées plané- 
rien nés de M. Moquin Tandon. 



(i) M. dr QiMtrvfefM. qm «p^to r— •«iawws 
en ■ fait le sujet d'«n traT»il intéressant, pablicdnnslrs A* 
Hiilfs des âtiemeet mmttàreUet , 3» série, t. VI. p i-^i il en »- 
gnale ileal nouvrans gfaret: VaUtuim et OErtttdtm. I' 
genre Lametotm, que M. de BlainTtlle • rènnt sai Slponrle^ 
est ansat. ronm» nova l'avnas dit à l'tertirle Lmm€ttlê ér tt 
Dirtionnaire. nn panrv de Samtrtimm. 

(>} M. Johnston, qui rend ant Borlases leur anrien |io« 
de iAmems. • partagé les Protlnmes en dea« franpet. ?«t)r 
lesquels il emploi» . è tort , les dénominations de Stmttift 
et de Borimsia, qui sont syiinn; mes da Limtmt. Il en dernl 
plusieurs espères nouvelles [Mag of Zool mmd B«t , t. S"'. 
rS34). 

(I) TallM aont Its |lalan>bdell«n. qn« Oavier ann»>*>^ **^ 
voisines des Planaires {H<tme mntmmh III. >i7>. Mn^i q«e ^ 
Ph>lltne« M. Blsnfhsrt! a ni)« rr«-»-mmrnt hof» Hr i''-Jl' 
t'evarlilnd» dn mpfrocbettent Indiqué par Cu%ter. 
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PolycUylah'es^ Bl., ou lei Trii tooiiêBi el 
les Onchoboth rient (1) de 11. Dujardin* 

Dislomiens, comprenant les Disiomes ei 
les Ampbislonies > ainsi que leurs dïYisioDS 
steùttâàtrts. 

Planariés t Dugès. M. Ehrenberg les a 
d*aberé oônnoés TmrbêUttria dmidrocœla , 
et depuis lors Complanaia. Tels sont les 
différents genres de Planaires décrits dans 
et Dictionnaire, t. X , p. 235 (2). 

IX. — ACAlITBOGÉfHALtS. 

La seule famille est celle des Écbino- 
rhynques , dont toutes les espèces sont 
Entozoaires. 

X. — BOTUROCBPBALXB. 

Les Botbrocéphalés . que Ton dobiiim 
aussi T«nio1des , parce qu*ils comprenuent 
les Ténias el d*a«itres Vers qui leur ressem- 
blent plus ou moins par la forme de la tête, 
se divisent en Botbrocéphalés, Tœnias, Li- 
gules et Hydatides. Les trois premiers grou- 
pes furment les Cestoldes, et le dernier celui 
des Cysliques ou Vasculaires. Nous avons 
plus particulièrement parlé de ceux-ci k 
l'artiele Bydaiide» de ce Oietionuaire (t. VI, 
p. 728), et dans un mémoire imprimé parmi 
ceux de TAcadémie des sciences de Mont- 
petlier pour 1S47. M. Van Beneden est ar- 
rfyé par une série de travaux remarquables 
àjdes résultats fort différents de ceux qui 
sont généralement acceptés, au sujet des 
Botbrocéphalés ou Cestoldes , et nous re- 
grettons de ne pouvoir les analyser ici faute 
d*espace. 

L*énuméralion des Vers intestinaux ou 
Entozoaires qui sont parasites de PHomme, 
et de ses principales espèces domestiques, a 
éié doimée dans Tarticle Bniozocùrei {i. V, 
p. 338 ), et leur description est rotbjei de 
différents autres articles auxquels nous ren- 
voyons le lecteur. Notre but en ce moment 
n*est autre que de relier entre eux ces mê- 
mes articles, et ceux de cet ouvrage qui sont 
relatifs aux dilKrentes sortes de Vers sans 
rien répéter de ce que nous ou nos collabo- 
rateurs avons déjà dit ailleurs. 

§ 3. Hitloire et cUusificcUions divtrtês. 
Les animanx sans vertèbres que Linné 

(r) Orlo^athrient, BL-nirliartl 

{*) M. IU««chknl « dérrit il^puit Ion le gcare PùtytUHlm* 
pour Mne rfprrv t»Tr*%\rt du (^toiti ilérouvrrie par H. Gajr. 
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rdanîBsaU, dans son ^yalBiiMi ««fiMw, aoui 
la déooniDaiion eommuiie de VmiMt, ne 
sont pea seulement les véritableB Vers des 
aoolpgistes acluela ( Annélides , Helmimbes 
ou Enioxoaires), c'est-i-dire les anima ui 
dont nous venons d*exposer la eJasBifteaifoii; 
ee sont aussi les MoUusques de tontes sor- 
tes , les Radiaires et les Infoaoires , e*est- 
a-dire lous les animaux sans vertèbres qui 
ne sont pas comme les insectea , les Myria- 
podes V les Arachnides et les Cnistaeés , 
pourvus de pieds articulés. Bruguière , 
dant la très utile compilation iconogra- 
phique qu'il avait entreprise pour VBncy^ 
clQipédm mUkodàqne, donnait aussi la même 
exteoaioo au mot Vers. Noua ne nous ec- 
eupons ici que des animaux qui méri* 
tcBt réellement ce nom. Aussi devonf-^ 
nous , dès a présent , faire remarquer 
que les Dentales (1), les Serpules et les 
Sabelles, qui sont bien des Vers, et dont 
la place est parmi les Annélides, éiatent 
rangés, par Linoé et Gmelin , à cdtédes 
Patelles parmi les T9êiac9a , parce que 
leur étui solide ressemble plus ou moins à 
une coquille. Les Vers, également sétigères 
ou cbétopodes, mais qui manquent de tube 
pierreux , Bguraient au contraire parmi les 
Mollusques sous le nom de Moi^teacùrpwe 
pédalo. Tels sosit les genres Aphrodite, Am- 
pbitrile, Spio, Nereis et Nais. Quant aux 
Sangsues qui n*ont ni soles ni luyaui, elles 
étaient annexées à la classe linnëenne des 
InteUma^ classe à laquelle Gmelin a même 
réuni le genreMyxine,que Bloch etd*autrei 
observateurs démontrèrent bientôt être un 
Poisson de Tordre des Cyclostomes (2). 

Comme on le voit, les affinités réelles des 
prétendus MoUusca pédala, âeê Vers a 

(i) Toutes Ips ekpèrr« que l'on'a rappoit^ra au geiirr ilrs 
Deittalfs ne 9ui>tpa»tlr» Aniiélidec. [foir ietarlu-lfs Ds.^- 

TâLBrtDlTAVra) 

(<) Le» Vrr« MMit l*« dernirr^ile» aiumauB artuuWa; naia 
il y j auiiii tlri aiitin.iiiK vfiiiiifurMX's Uaiu il'aiitrr» lypfa du 
{-«f lie animal rt mèmr d^in^ |>Uisi«-iit'.-t rifi rUisrs de rliaqiic 
type. I<es Serpents ri «urtoot let Amphiibèiiei annt. pour 
ainsi dire, Us «uiniaux «riniiformta ue la riaaae des Bep- 
tilr»; l*"S S.ieiies. el mieux ciirore les Cérilirs, sont cettt 
de la r lasse des Biitiari<*iis ; 1rs AiiguilUs, 1rs Lampiuies. les 
Myiinea, etc , «ont ceux delà rlMsr des Poisaons. Cependant 
on verra plua loin qu'a la forme de Vers, qui est «a ca- 
ractère d'infériorité cbex les animaux de» premiers types, 
se substitue la fonne vésicuUiic rlitx les derniers Helmin- 
thes. Cest alor* un arbeininement vers la forme sptiériqoe, 
laquclts rar^ctérisc les ètrct orfaiiisn les plut slmplM, ani- 
maux ou v^fétaux. 
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tu jaui et des inieuina , a? aient été taeri* 
fiéei à Pesprit syitématique qui dominait 
alors les méthodes eo histoire naturelle. 
PallM rectifia ces principales erreurs , et il 
poM les véritables bases de Thelminthologie 
aussi bien pour les Vers réellement in« 
tastinaui que pour ceux dont le genre de 
tin est eitérieur. Ses travaui, justement 
appréciés par Cuvier et par M. de Blain- 
ville y constituent, avec ceux de lloller , de 
Goexe , de Cuvier, de Lamarck , de Rudol* 
phi f les premiers matériaux sérieux dont 
l'histoire naturelle des Vers a été composée. 
Goeie et Rudolphi s*occupèrent surtout des 
Entoioaircs ou véritables Vers intestinaux ; 
UttUar fit eu contraire connaître les espèces 
qui habitent la terre humide ou les eaux 
douces ; Pallas et Cuvier s*appliquèrent de 
préférence à Tétude des espèces marines. 
Lamarck signala , dans ses ouvrages classi- 
ques , les principales découvertes de ces 
Mturalistes et les siennes propres. 

Au nombre des ouvrages utiles aux pro- 
grès de rhelminthologle , nous devons citer 
le 2'raiêé de zoologie, publié, en 1815, par 
U. Oken. A cette époque, le nombre des 
genres de Vers commençait déjà à être asseï 
grand ; nous dirions même quMI était dès 
lors fort considérable, si Ton pouvait regarder 
comme définitifs tous ceux que Rafiuesque 
inKrivit, pendant la même année, dans son 
ouvrage intitulé : ilnalyse de la nature , ou 
Tableau de Vunivers et des corps organisés. 
Dans ce livre, dont aucun naturaliste ne 
parle , on trouve cependant quelques vues 
dignes d'être remarquées, mais de plus, Tin- 
dication d*un trop grand nombre de genres 
nouveaux, dont Tauteur ne donne même 
que le nom. L'espace dont nous disposons 
ici , et surtout la nature de cet article , ne 
nous permettent pas de reproduire le Sy- 
nopsis de la partie belminihologique telle 
que Ta conçue Raflnesque dans ce curieux 
ouvrage, dont plus d*un lexicographe pour- 
rait tirer un parti avantageux. 

M. Savlgny, Tauteur du magnifique Atlas 
zoologique qui fait partie de Pouvrage fran- 
çais sur l'Egypte, a publié en 1817, à propos 
de la description des espèces qu'il avait 
recueillies, un système complet des ani- 
maux de cette classe. Il en a établi les ca- 
ractères avec rigueur, et il a proposé la 
distinction d'un nombre assez considérable 



de foopet génériques nouvelles. En voici 
l'exposé : 

raBMiiîRe division. 
ABBélMca ayuii «ce ••lea pe«r In 



Ordre l.-ANNÉLIDES NÉRËIDÉES. 

I. 

Fam. 1. APBaoDtTES : g. Paimyre, Sav.; 
Halithée,S.; Polynoé, S. 

Fam. 2. Nsaimca : a) JVér. tyoorianiias : 
g. Lycoris, S.; Nephthys, S. — b) Sér. gly^ 
cériennes: Aricie, S.; Glycère, S.; Ophélie» 
S.; Hésione, S.; Myriane, S.; Phyllodoce, S. 
— c) AVr. sylliennes : g. Syllis, S. Plus les 
g. douteux Spio , Fab.; Lycastis, Sav.; Le- 
pidie, S.; Aonis, S.; Eulalie, S. ; Castalte, 
S.; Etéone, S.; Polynice, S.; Amytis, S. 

Fam. 3. EiiiiicEs:g. Léodice, S.; Lysi- 
dice, S.; Agiaure, S.; OEnone, S. 

II. 

Fam. 4. Ampdinomcs : g. Cbloë, S.; 
Pleione, S.; Eupbrosyne, S.; plus le g. Aris- 
ténie, S. 

Ordre II.— ANNÉLIDES SERPDLÉES. 

I. 

Fam. 5. Aupairairas : — a) Amph. sabel- 
liennes : g. Serpule , Sabelle. — 6 ) Amph. 
hermelliennes : g. Hermelle, S. — c)An^h. 
térébelliennes : g. Tërébelle, Ampbictène, S. 

Fam. 6. Maldaribs : g. Clymène. 

II. 
fàtn. 7. TiumiuaBs : g. Arénicole. 

Ordre 111.— ANNËUDES LOMBRICINES. 

Fam. 8. Ecbiubes : g. Thalassème. 
Fam. 9. Lonaaics : g. Enterion, Sav.; Hy- 
pogeon , S. 

Ordre IV. — HIRUDINÉES. 

Fam. 10. Sangsues : — a) Sangsues bran- 
chelliennes : g. Brauchellion. — h) Sangsues 
albioniennes : g. Albione, Sav.; Hsmocbaris. 
— c) Sangsues bdelliennes : g. Bdelle, Sav.; 
Sangsue; Hœmupis, S.; Nephelis, S.; Clep- 
sine, S. 

Ainsi qu'on a pu le voir par ce qui pré- 
cède, M. Saviguy ne met pas les Nafs parmi 
les Annélîdfts. Il eu exclut aussi le genre 
Dentale, qu*il a étudié d'après le Dentalium 
entalis , et qu'il suppose devoir être exclu 
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non seulement de la classe des Annélides , 
mais aussi de la division des animaux arti- 
culés. Cependant nous verrons plus loin que 
s'il y a, comme le dit M. Savigny, et comme 
MM. Deshayes et de Blainville semblent 
ravoir prouvé, des Dentales mollusques, 
certaines coquilles, également rangées dans 
le genre Dentale par les auteurs, ont réel- 
lement pour constructeur un Annélide de 
Tordre des Serpules. C'est à ces Dentales 
annélides que nous avons donné avec Ber- 
keley le nom de DihiApa {voy. ce mot). Tel 
est le D. subulatum. M. Souleyet nous a 
montré une Dentale de la Méditerranée , 
dont ranimai est également serpuliforme. 

La classification belmintbologique de 
M. de Blainville est principalement eiposée 
avec détail dans Tarticle vers (1) du Dic- 
tionnaire des sciences naturelles , J 828 , 
t. LVII, p. 365 à 62&, rédigé par ce cé- 
lèbre naturaliste. Elle embrasse non seule- 
ment les Annélides de Lamarck et de Cuvier, 
mats aussi tous les autres Vers , soit Ento- 
zoaires, soit extérieurs, que Ton a confon- 
dus souvent sous la dénomination d'Intes- 
tinaux. Voici le tableau de celte classifi- 
cation : 

a] Type des Enlomozoaires. 

Classe f*. — CntfiopoDBs. 

Ordre I. — HÉTÉROCRICIENS. 

Famille 1. Serpdlides : g. Serpule, Spi- 
rorbe, Vermilie , Cysmopire , Galéolaire , 
Spiramelle. 

Fam. 2. Sabolaires : g. Ampbitriie, Spi- 
rograpbe, Sabellaire, Pectinaire, Térébelle, 
Fabricie , Pbéruse , ypio, Polydore, Capi- 
telle. 

Ordre H. — PAROMOCRICIENS. 

Fam. 1. Maldaribs : g. Clymène. 
Fam. 2. TÂLrnn»BS : g. Arénicole. 

Ordre III. — HOMOCRICIENS. . 

Fam. 1. Amphinovks : g. Amphinome , 
Chloé, Ëuphrosine, Arisléoie. 

Fam. 2. AraRoniTEs : g. Apbrodite, Her- 
mione, Eumolpe, Pbyllodoce, Palmyre. 

Fam. 3. NÂnéiois : a) Zygooères : g. Né- 

(i) C«t article forme, comme le* article* mollusques et 
aoo^fltTKB (lu mèinr auteur, un Iraile cumplftde la matietr. 
Les artirle» mollosqvu et soophttm ont fculs été pabllés 
4c iiou vciiu, «t à part, auiu les titre» de Manurt d« Méthieoloti' 
(iKs.S) et de Mamutl d* Jtlittoloiie (iS3t}. 

T. IIII. 



réipbylle ( Pbyllodoce, S.; EidaHe » Etéone, 
Lépidie), Néréimyre (Myriaoe, Caatalk), 
Néréide (Néréilèpe, Lycoris, Lycastis). — h) 
Ajygocères : g. Néréisylle (Syllis, Amytis, 
Polyuice), Néréidioe (Lyaidice), Nëréidonte 
(Léodice, Marpbyse, MéréiUibe). — c) Mi" 
crocères : Opbélie , ^k>nie , Aglaure. -^d) 
Acères : Hésione, Aricie, Nephtys, Glycère. 
Fam. 4. NéRÉiscoLis : g. Lombrinère , 
Cif rbiiière , Cirrhatule , Ncloére , iEnone , 
Scoletome, Scolélèpe, Scolople. 

Fam. 5. LoHBRiciifÉs : g. Siphostome , 
Lombric ( Hypogéon , EnlérioD , CliteHio ), 
TubifND, Nats (Nais, Stytaire, Proto). 

Fam. 6. Ecbidridbs : g. Tbalassème, Sier- 
noBpia. 

Classe 2*. - Apodrs. 

Ordre L — ONGUOCÉPHALES. 
G. Linguatule, Prionoderme. 

Ordre IL — OXYCÉPHALÉS. 

G. Filaire, Gordien, Vibrion, Trichosome, 
Tricbocëphale , Mastigode, Oiyure, Opkio* 
stome, Ascaride, Cueullan , Strongle, Scia- 
rosiome, Physaloptère, Spiroplère, Tbelaxie* 
Liorbynque, Hamulaire. 

Ordre III. — PROBOSCÉPHALÉS. 

Fam. 1. AcahthocépbaUs : g. Ecbiao^ 
rbynque. 

Fam. 2. PaoTéocBPBALÉa : g. Caryo- 
pbyllée. 

Fam. 3. Sipbonculiobb : g. Lanceite» Si- 
poncle, Priapule. 

Ordre IV. — MYZOCÉPHALÉS. 

Fam. i . MoHOCOTTLAiRBa ou Bdbllairbs : 
g. Brancbiodelle, Pontobdetle, Ichtbyobdelle, 
Géobdelle, Pseudobdalle, Hippobdelle, Jatro- 
bdelle, Paléobdelle , Erpobdelle , Gloaso- 
bdelle, Matacobdelle, Epibdelle, Nitzschie, 
Aline, Capsale. 

Fam. 2. PourcotiLAiaBs : g. Cyclocotyle, 
Hexacotyle, Heiatbiridie. 

b) SouS'type des Parenlomoxoaires ou 
Subannélidairet. 

Ordre L — APOROCÉPHALÉS. 

Fam. 1 . TRRKTLLAâiis : g. Tubulan, Ophto- 

cépbale , Cérébratule , Borlasie , BoneUie , 

Lobilabre, Prostome. 

2G 
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Fam. 2. PtAïuiiiit : Uéroftoroe, Planaire, | 
Plaoocère, PhœDicure. 

Ordre II. — POROCÉPHALÉS. 

G, Hypoitome, Monostome, Amphislome, 
Holof tome, Aspidagattre, Fasciole, Echino- 
•tome. 

Ordre III. — BOTIIROCÉPHALÉS. 

Fam. 1. PoLTBHmQOES : a) Dirhiynques : 
g. DibolhriorbjDque. ^b) Téirarhiynqves : 
g. Gymnorbynque, Tentaculaire, Tétrarhyn- 
que f Floriceps , Rbynchobothrie. 

Fam. 2. lloNoaoTiiQUBS : a) Téniotomes : 
g. Triœnophore , Oncbobotbrie , Halysis , 
Tasnia, Fimbriaire.— 5) Hydatisomes: g. Hy- 
daligère, Cyslicerque, Cœnure, Echtno- 
coqae. 

Fam. 3. Anobbyiiqces : g. Massette, Aly- 
felmÎDihe, Tétrabotbrie, Boibridie, Boihrto- 
cëpbale, Ligule (1). 

G. Cuvier a séparé les Vers en deui ca- 
tégories dislincles : les AnnéUdes, qu*il avait 
autrefois nommés Vers à sang rouge, et 
qu'il place à la tète des animaoi articulés ; 
et \ti Intestinaux , dont il fait la deuiième 
classe des Zoophytes ou Radiaires (2). 

(i) DvpniJ la publiration ûe et Ubirau (iSiK). I.i m^tliodr 
de M. dr Blainvilif • étr suivie, »an* nioililiral.<>ii , par 
MM. Pourliet rt Hollard, dans leurs oavragr* f'Irmf niAire» de 
Zoolofie, et par diven •otrcsnaturaliilt'». M. de Blatnville 
j a lo«te/oifl apporté quelques changements pour l< s diS|>o- 
■itions générales dans l'artirle Aviukh . qu'il a n-dige, tu 
itto, pour le aupplement an Dietiomumtrr dei te. naturtUrt, 
X, I, p. s3€. M. d« Biainvillc admet parmi les F.iitoniosoaireu 
quatre classes, répondant à la série des Vers. (le sont : t* Ira 
Ckitopodea, rites plu« baiil ; a* les MaUmomopoda, que rom» 
posent Ica «eolsOsraln ions, animaux que l'on regarde sou- 
vent comme des Mallnaqne» ; j" les MaUcopodrt formes du 
■cnlfcnrcPéripates; et, 4** Vttygra apodtj répondant aui 
fintomosoaires apodca et aux su bauiietidain-i dr sa nteiliude 
de 1821. 

(a) Le RiffHt animât, dùtriètté d*gpr*i sou orftnisatioM , 
t. m. iKJo. — Carier, dans son Tmttemm étém. de rku€. mmt. 
été animims , publié en 1808, avait plus lieuieuaemeal 
rctini dans un même groupe, rt rtitdic dans le même « lia- 
pitre de son ouvrage, 1rs Vers pourvut de soles (Annriidrs 
Cfialopodes) et rrui qui en manquent (Sangsties, Enluaoaiies, 
Planaires). L'importanrc qu'il a depuis lor» attribuée aux 
caractères tuei drsorgmies de la rirrulatiuii et de la rrtpi- 
ration païait avoir rte I.1 rause principale des modificaiiuns 
qu'il a rssayr de faire subir i la méthode lielmintliologiqne. 
Beaucoup do Koolngistes donnent maintrnant au groupe 
des Vrrs les limites que Cuviei- leur a&tigniiit en 1798, niais 
qu'il a modifiées depuis. En i04x, nous nous expnmiuiis 
ainsi, àcriégaid, dans l'ouvrage eucyrlopédique intitule f.'ii 
mUUoH d« /atU:« Les véritables Eiilomuioaires (animaux 
articulés) peuvent être rapportés a deux série»; 1* ceux qui 
ont le corps pourvu d'appeud. :rs a itirulcs. poui la loionio- 
tion et la tnanducatioti : Iftstelrs, Mfriopodei , Crutttifrf , 



Les Avii£lidb8 sont partagés par Cuvier 
en trois ordres : 

1" Tubicoles ou les Serpules, Sabelles, 
Térébelles , Ampbitrltes , Sypbostomes et 
Dentales. 

2" Les Dorsibranches , comprenant les 
Arénicoles, Amphinomes , Eunices, Apbro- 
dites, etc. Cuvier y ajoute un genre curieu& 
sotts le nom de C/ietoplenis. 

3" Les Abranches , ou Annélides sans 
branchies, dont les uns, pourvus tic soies ou 
iétigères, sont tes Lombrics , les Nais, etc., 
tandis que les autres sont dépourvus de 
soies {Abranches sans soks) comme les Sang- 
sues , à la suite desquelles Cuvier place le 
Dragonneau ou Gordius, qui n*a d*analogie 
avec elles sous aucun rapport. 

Les Intestinaux constituent deux ordres 
seulement : 

■ 

1* Les Intestinaux cavitaires répondant 
aux Nëmatoldes de Rudolphi, parmi les- 
quels Cuvier laisse encore les Lernées, dont 
M. de Blainville avait , dès 1816 , indiqué 
les rapports avec les Crustacés, et qui sont, 
en elTet , très voisins des Caliges et autres 
Crustacés épizoaires. Les Némertes et autres 
genres analogues font aussi partie de la 
classe des Ca\itaires. 

2** Les Parenchymateikx^ ou les Acantho- 
céphales, Trématoldes et Tcniuldes des en- 
lozoologisies (I). Cuvier réunit les j'Ianai- 
res aux Trématodes, et il ajoute aux genres 
connus de cette famille celui des Hectoco- 
tyles , comprenant les singuliers parasites 
de quelques Céphalopodes qui paraissent être 
des moyens de fécondation, et non des Vers. 

Les Priapules, les Lithodermes, les Si- 
poncles, les Bonellies, les Tbalassèmes et les 

ArackMidft ; )* ceux qui inanqurnt d'appendices lucum«*- 
teuis srlicuies, ou qui sont même entièrement dépourvus 
d'appendices : Aninhdtt ekitvfodv», jtHmeUdes Mpod**, t'trs 
Htmatoidrs. A leur suitf, on place moms comme EnSumo- 
aoairrsM eu tables que comme une dégradation extrême de 
ce t}pc les Vers trruialodet et tirtiiuides, que leur inténorité 
organique placerait bien aii-L'essont de beaucoup de familles 
dans l«-« t}pes suivants, s*il était encore possible de prèriarr 
leur irritable rang dons la prugrcuion Eoologiqoc. Ktunie 
aux £ntoinoK«)airiS suns uppeiijices .irticulcs , ritte autre 
seiie d'animaux est g^itéralrniciit connue sous le nom de 
/Vci. (Aoco eitmio, p. Coo.) 

(i)^M. Uicbard Ov\rn ajiomnié CteMmtHtka les Vers In* 
testinaux cavitaires, et Stfretmimtha les pareni h j mateox 
[Trmns. zooi. Soc. Lomd.) : il les consi 'eie comme formant 
cbacuii une classe, dont l'une appnrtennitl , suivant lui . aux 
Radiaires, qu'il app<l!e Nenalourarv it l'aiilrr aux Ha- 
dtaires Acrila 



VER 



VK:; 



203 



£chiure« , qui ressemblent tant aui Vert 
par leur physionomie et même par plu- 
sieurs de leurs principaui caractères', sont 
placés par Cuvier dans la classe des Echi no- 
dermes, et réunis aui Molpadies et aux Bli- 
piades , animaux fort différente sous tous 
les rapports , sous le nom d'Écbinodermes 
•ans pieds. M. de Blainville et quelques au- 
tres naturalistes n'bésitent pas à les regarder 
comme des Vers; d*autres auteurs sont, au 
contraire, incertains sur leurs véritables 
aranilés. 

M. Ebrenberg a publié des recherches sur 
les Vers apodes aquatiques que Ton nomme 
Borlases, Prostoroes, Planaires, etc., ainsi que 
sur les Nats; et il a ajouté, principalement 
dans le groupe des Turbellariés , beaucoup 
de genres à ceux que Ton connaissait déjà. 
Dans la Mélhode zoologique , publiée à Ber- 
lin, en 1837, par ce savant observateur, les 
Vers sont répartis dans plusieurs classes 
elles-mêmes appartenant à plusieurs types, 
et dont voici le tableau : 

Division 3. — AmHAUx ARTicri-És. 

Cl. Vin. Annuiaia (Annélides). 
Cl . IX. SomaioLomaia ou les Nais. 

Division 5. — Tubclata. 

Cl. XIX. TurhéUaria^ comprenant les 
animaux nommés par M. Ebrenberg (dans 
ses SymboUB physicœ) Rhabdocosla , moins 
les Nais et les Gordiiis qui y eguraient 
alors. Ces Turbellaria répondent assez bien 
aux Térétulariés de M. de Blainville ( Ne- 
inerte, Prostome, Micrure, Derostome, Vor- 
iex, Lepioplana). 

Cl. XX. Nematoidaa ou les Nématoldes , 
plus les Anguii iules et les GorUius. 

Cl. XXI. BoUUoria. 

Cl. XXII. Echinoidea^ comprenant les 
Siponcles , réunis aux vrais Ecbinodermes. 

Division 6. —Racfbifera. 

Cl. XXVI. Trematodaj ou les Entozoaires 
k intestin ramifié , plus les Cercaires , His- ' 
trionelles et Zoospermes?. 

Ci. XXVII. Complanata, ou les Planaires 
proprement dites, antérieurement nommées 
par Tauteur Turbellaria dendrocala. 

Indépendamment des travaux nombreux 
de physiologie et de descriptions spécifiques 
qu*il a publiés sur les Annélides, M, Milnc 



Edwards s*est aussi occupé , dans plusieurs 
de ses ouvrages, de la classification générale 
des Vers. Dans la 2* édition de se» Été" 
menls de zoologie , publiée en 1843 , il ad- 
met trois classes de Vers, et fait de Tensemble 
de ces animaux un sous -embranchement 
parmi les Articulés. Voici le nom de cet 
trois classes : 

l"* Annélides, partagés en quatre ordres : 
Erranls ou Dortibranches , Tubicoles , Ter^ 
ricoles ou Abranches sétigèreSy et Su- 
ceurs (1). 

2^ Rotateurs, plus connus sous le nom 
d*Inrasoires rotateurs , e( nommés égale- 
ment Sys toi ides par MM. Dujardin et Mil ne 
Edwards. 

3'* Helminthes ou Enlozoahres, divisés en 
six ordres : Planariés , Némateidest Acan- 
thocéphales, Trématodes, Tosntotdas et Cys- 
(otdes. 

D*autres auteurs , français et étrangers , 
ont au.«si proposé des modifications, pour la 
plupart importantes, à propos de la classi- 
fication des Vers, et ils ont contribué par 
leurs travaux généraux, ou par diverses mo- 
nographies de familles ou de genres, aui 
progrés de rbelmintbologie. Nous citerons, 
parmi ces naturalistes, M. Johnstoo en Ao- 
glete^re; MM. de Nordmann, Diesing , Sie- 
bold , Orsted , etc., en Allemagne; Van Ba- 
neden , en Belgique ; Dugès , MM. de Qua- 
trefages, Blanchard, et surtout Dujardin 
en France. Leurs savants travaux ont d^À 
été analysés dans les articles helmintholo* 
giques de ce Dictionnaire. 

g 4. Des Pseudhelminthes, 

Nous avons déjà parlé , à Tarticle ento- 
zoaires , t. V, p. 339 , des Pseudhelmnthes 
ou faux Vers , qui ont été regardés comme 
des Entozoaires propres à Tespèce humaine. 
Tels sont les suivants : Sagiilula honùnis » 

(f) Dan< l'artirtr vritt. qiiM • rédifé, tn tSIS, ponrTf*- 
trd^dit rfff A/A" êùcle, M. XUwanIs arait propoiè lacÎM- 
■iGcation siilTaitte dn Annclidei: 

I. AuNKLtDKf cnKT>rODCS. 

X. Métobranrtu». 

«i) Ann. rëplialérs: .4ptirodisiens , Amphinomieiit , Euni' 
j tiens, Ntréldient, CamponUtnt, P^ripatitnt. 

b) krén\fii\\tn*'. Âricient, ArinitoUent , CkétoptériêHâ , 
CfymémieHs, J^mArieimiens, Tkaiutrmieiu. 
a. Cépbalobriiii(.ltea ou TiibicolM : Serpulieiu, TérgteUitnf 

II. Ami. Aruuasui au«tu«u. 
BranchttUuiticn* , lliniiuttet. 
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DiaeatUkos polycephalus^ Diitraehyceros m- 
dit, elc. Voici les noms de plasieurs de ceui 
<|tte )*on a regardés comme des Entoxoaires 
de différents an imam ou comme des Vers 
«DDélides ou belmiothes. 

Piuaieurs ne sonl autres ifoe des larves 
d'Insectes hexapodes. Exemples : 

Genre Branchiurus, Viviani , Phosphoret- 
emUa mari», pi. 3, flg. f 3. 

Gaiba, JohoslOD, ZooUJourn. , 1. 111, p. 22 1 . 

Il faut pcai*étre regarder comme tel le 
genre Camponlia, Johnsion. 

Un autre genre de Vers a été mal à pro- 
pos établi pour le corps fécondateur de cer- 
tains MoIlHscfoes céphalopodes ; c*est celui 
que G. Cuvier a nommé Hwiocoiyius. 

Les 2oospermes ont aussi été regardés 
par quelques auteurs comme des Enio- 
loaires , mais à tort. 

Les genres Thytanoioma, Diesing, et £««• 
cockloridium , Carns, ne paraissent pas non 
plus être de vérîubles Vers; et la nature 
helminthique du Phenicwrui ou Vm'iwnn\u 
«les Tetbyes , que nous avons vu plusieurs 
fois dans la Méditerranée , ne nous paraît 
pas aussi évidente que Tadmettent les au- 
teurs. Toutefois nous ne dirons pas, avec 
M. DojardiB, « que les Pbénieures sont sim- 
« plement tes appendices ou franges char- 
» nues de ees Mollusques qui , détachées 
» «ociden tellement , continuent à se mou- 

• voir, comme on le volt aussi pour les 

• appendices des Éolides. » Ceci est cer- 
tainement inexact. 

Les Gregarinm de M. Léon Do four, que 
Ton trouve dans le corps des Insectes et des 
Arachnides , sont aussi d*une ciassIGcation 
très difûclle; de nouvelles recherches ont 
cependant confirmé leur animalité. 

Le genre Tripanosoma de M. Gruby, qui a 
été trouvé dans le sang des Grenouilles, 
mérite encore moins le nom d'Entozoaires. 
Ce n*est pas même un animal. 

Le genre Phy$i$ ne repose , comme celui 
de SagiU^a, que sur une portion laryn- 
gienne d'oiseau. 

Les genres Ditrachyceros et Polycephalus 
n'ont pour objet que des parties végétales 
mal étudiées. 

On cite encore quelques méprises analo- 
gues à celles que nous venons d'indiquer, et 
dont la conséquence a été rétablissement 
de dilTérenu autres genres. 
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I 5, [Hstribulion géographique et paléonto- 
logique des Vers. 

La considération absolue du séjour a ftil 
distinguer longtemps eomme groupe à part, 
dans la catégorie des Vers , les espèces q«H 
vivent aux dépens des autres animaux , et 
qui habitent des parties plus ou moins pnK 
fondes de leur organisme. Ce sont les Vers 
intestinaux on les Entoxoaires. On a même 
établi pour eux une claasesouaee nom. Toute- 
fois les Vers intestinaux ne sont pas les seuls 
animaux qui aient ce mode d'existence , et, 
d'autre part, ceruins Vers qui vivent exté- 
rieurement pendant toute leur vie ont une 
orgauiaaiion absolument semblable à cell« 
qu'on reconnaît aux Vers intestinaux. Cer- 
taines espèces peuvent d'ailleurs être para- 
sites pendant une partie de leur vie, et 
libres pendant l'autre. 

Parmi les Vers qui ne méritent pas le 
nom d'Entotoaires, et que l'on appelle sou- 
vent Annélides et Helminthes, le plus grand 
nombre vil dans les eaux de la mer. H en 
existe aussi beaucoup dans les eaux douces 
(Nais , Lombrics, Sangsues , Prostonies, Dé* 
rostomes , Planaires , Gordius , etc.); ceux 
qui habitent le sol sont , au contraire , en 
minorité, et les endroits humides leur sont 
indispensables ( Péripates , la plupart des 
Lombrics , quelques Sangsues et Nais, cer- 
taines Planaires, etc.). 

Dans toutes les parties du monde , on 
trouve des Vers extérieurs et des Ento- 
xoaires. Les grandes familles de ces animavt 
paraissent assex uniformément réparties 
entre les différents continents et entre les 
différentes mers. Il parait qu*il en est des 
Vers comme de la plupart des groupas 
inférieurs du Règne animal , dont les fa- 
milles et les genres sont fort souvent 
cosmopolites, contrairement k ceux des 
animaux supérieurs qui sont soumis à 
une répartition géographique plus circon- 
scrite. Il semble en être de même pour la 
distribution de ces animaux dans les diffé- 
rentes faunes éteintes; plusieurs espèces, 
enfouies dans des terrains fort anciens, sont 
congénères des espèces vivantes, comme dam 
la nature actuelle certaines espèces de diffé- 
rentes mers ou de continents divers -sont 
aussi congénères entre elles. Toutefois II 
importe d'ajouter que la répartHton paléou- 
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toiogiqae étt Veri, sauf biea quft leur dis- 
position géographique , est à peine éba«* 
rhëe. Voici les principales indications que 
Ton a recueillies à cet égard. 

On ne connaît encore è Téut fiossile que 
des espèces marines. Les terraios fossîliréres 
les plus anciens en oni fourni aussi bien 
que les terrains terilaires. Les genres de 
Vers qui produisaient comme les Ser- 
IMtles, eie., des enTeloppes calcaires» ne 
5ont pas les seules qui aient été ooeserTéea. 
On troure aussi des empreintes de Vers 
sans tuyaui , par exemple des Néréides , et 
■léme des Vers mollasses et parencbymatem 
comme les Borlases. Toutefois les Vers k 
luyaui sont les plus ponbreux, et» dans cer* 
ta i nés localités , ils ont eu sur la formation 
des roches calcaires une influence digne 
d'être signalée. C'est ainsi qu'à La ValeUe, 
auprès de Montpellier, on troure dans une 
partie du calcaire néocomien des masses de 
serpules assez considérables, et dont le 
roche» en certains endroits» est entièrement 
formée. Ce calcaire a Serpules de La V»* 
lette est même exploité pour la Ihbrioation 
de marbres, et les accidents que le poli fait 
apparaître i leur surface donnent à ces rear- 
bres une certaine élégance. 

Les Serpules fossiles ont aussi été signalées 
dans les terrains eambriens, siluriens, dévo*- 
niens, iriasiques, Jurassiques, crétacée et dau . 
les étages tertiaires de plusieurs âges. Les 
ouvrages de II M. Sowerby, Goldfuss, La- 
marck, Chenu, Marcel de Serres et autres, 
en font connaître les principales espèce). 
Quelques unes de ces Serpules appartiennent 
au genre àei Spirorbes ; d'autres ont permis 
rétablissement de genres nouveaux {Cydo- 
gyra^ etc). I^ plupart ont été recueillies 
en Europe ; quelques unes proviennent 
cependant de TAmérlque septentrionale. 
M. Wood , qui a décrit le genre Cyclogyre 
diaprés des débris recueillis dans le crag 
d'Angleterre, y signale aussi des espèces 
dentaloldes du genre Dltrupe. 

Une Aphrodite a été recueillie dans le ter- 
rain silurien de Fermanagb, et une My- 
riane, ainsi qu'une Néréide, dans le terrain 
cambrien à Lia n peter. 

Les Helminthes fossilM sont d'une déler- 
mination plus difflrile. Un genre a reçu de 
feu M. de MQtister le nom d'Hinufelte. 
M. MurrbisoD donne» comme de Berlaw ou 



Ndmerte une empreinte du terrain u 
brien ; et divers auteurs appellent Lmmbri^ 
caria, Fermicultles » etc., des empreintes à 
le fois vermifbrmes et in teatini formes prch 
venant des calcaires Jurassiques de piuaieuff 
lieux , et particulièrement de Solentefen. 
Ce sont des Borlesea pour MM. Goldfiisa , 
Porstiock , de MOnster , Gemar , de Que- 
trefages, etc. M. Agasstx , au contraire » et» 
d'après lui , M. Buckland, voient des» oer- 
taines de cesempveintesdes CeUriithea, c^est- 
à-dire intestins de Poissons àt% genres Tlirie- 
sops et Leptelepis. (P. Geevais.) 

VERSDET£RRE. amm. — Foy. lobbmC. 

*^ VERSATILE, aor. — Les boUnistea 
nomment anthères versatiles ou oseilleniai 
celles qui s'attabhent à Textréniilé du filet 
par un point situé vers le milieu de leur 
longueur, disposition qui déternine en 
elles de fréquenta et faciles changements de 
direction. (D. G.) 

VERT. Firldis. aor. ^ La eouleur verle 
est celle des feuilles de la grande m^|erilé 
des végétaux et de la plupart des ergasMi 
de nature foliacée, ainsi qise des Jeunes 
pousses. Aussi , toutes les fois que ces pat*> 
ties des plantes ont une couleur autre que 
verte, les botanistes disent qu'elles sont <o(»- 
résf . Le vert des plantes présente une diver- 
sité presque infinie de nuances que rœil 
reconnaît aisément dans nos campagnea» 
que la peinture reproduit asseï fidètement, 
mais que le langage de la setence est tout à 
fait impuissant à dépeindre. Ces variations 
ont des nuances qui se montrent non seule- 
ment d'une espèce à l'antre , mali encore 
dans une même plante et sur un même or^ 
gane foliacé aux différentes époques de Tan- 
née. Si la science n'a pu appliquer un nom 
particulier à chacune de ces nuances sans 
nombre , elle a cependant désigné par des 
expressions particulières certaines teintes 
bien caractérisées , et qui suffisent souvent 
pour donner aux plantes une apparenee 
caractéristique. Ainsi le vert noirâtre, alfV- 
vMàiâ^ afro-njrens, appartient aux feuilles 
de plusieurs arbres , particulièrement de 
Conifères ; le vert glauque» glawM»^ est un 
vert grisâtre qu'on observe à des degrés di- 
vers, et qui se montre très prononcé , par 
exemple , chex la plupart des plantes des 
sables maritimes. Quelques mots latins dé- 
signent des nuances de vert noina carMié- 
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risëes. comme : ocsstitf , pour uo Iod bleuâtre ^ 
et pAle ; prasinus, pour un vert de poireau ; 
smaragdinw, pour uo vert d*émeraude; 
cnruginotus , pour un vert foncé tirant un 
peu sur le bleu. (D. 6.) 

VERT Af^TIQVE. gbol. -* Ou donne le 
nom de Vert antique, ou de Marbre vert an- 
iiquet à une variété de calcaire primordial 
dans laquelle la aerpentine est asaoctée au 
calcaire. (C. d*ô.) 

* VERTAGUS {vertaguMf cbien de chatte 
terrier), ins. — Genre de Coléopièret pen- 
tamères, tribu des Patellimanet, fondé par 
Dc^ean {Spec. gén. dès Coîéopt., t. V, p. 608), 
qui en mentionne deux espèces: les F. Bu- 
qwtn et Schomherri, Dej . , propre au Sénégal 
et à la Guinée. (C.) 

VERTÉBRALINE. Vertebralma.vo^ku, 
— Genre de Foraminirèret Hélicottèguet , 
de la famille des Nautiloldes, créé par 
M. d^Orbigny. La caracCéristique et les rap- 
ports de ce genre sont indiqués dans le ta- 
bleau de la page 666 du vol. Y de ce Dic- 
tionnaire. Une seule espèce, la VEarAetAuni 
aniÉB, Vertébralma striala , a été indiquée 
dans ce genre par M. d'Orbigny, au rap^ 
port duquel elle vit dans la Méditerranée , 
la mer Rouge et la mer du Sud, à Rawack. 

(E. B.) 

^ERTEBRARIA. bot. foss. —Foy- th- 

GiTACX F0681LU. 

VERTÉBRÉS. zooL. — Si des limites 
très étroites ne nous étaient pas tracées , 
nous aimerions à développer ici Pidée que 
nous avons cherché à mettre eu évidence 
dans Tartide MAMUirÈRis : celle du type zoo- 
logique , empreint tout d'abord dans l'ani- 
mal dès les premières phases du développe- 
ment organique. Mais ce que nous en avons 
dit dans le travail que nous venons de rap- 
peler tufOt pour distinguer le type Vbkté- 
BKK, le seul qui soit nettement caractérisé 
aujourd'hui et dont les limites soient incon- 
testablement filées. Sans doute Torganisa- 
tion n*atteint pas, dans toutes les classes de 
Vertébrés , le même degré de perfection ; 
mais le cachet propre du type se retrouve 
dans tous ses représentants, de telle sorte 
que VAmphioxus lui-même , le dernier des 
Vertébrés, s*it nous est permis de parler de 
la sorte , n*en est pas moins bien évidem- 
ment un Vertébré, qu'on ne peut pas même 
MPger à placer dans un autre groupe , tant 



reropreintedu type explique daireae&ises 
affinités. Nous renvoyons, pour rindkatîon 
des caractères typiques des Vertébrés , aux 
premières pages de notre article HAsmFÈais, 
et à la définition tuecincte que nous en don- 
nons à la page 716 du tome VU deee Dic- 
tionnaire. C'est aux articles HAmiFiaBS, 

OISBAIIX, BEPrUJSSt BATlAaEHS, POiaBOBB qtt*0B 

doit trouver les caractères spéciaux de ces 
cinq grandes classes de Vertébrés. — Vay. 
aussi les articles AanAL, pbopacatioii (t. X , 
p. 55S). 

Quant à leur développement cbroDolo- 
gique , on peut dire que les Vertébrés ont 
apparu avec les premiers êtres organisés con- 
nus , puisque les terrains les plus «ociens 
nous offrent des débris de Poissons. Les 
Reptiles se montrent à nous pour la pre- 
mière fois dans les terrains pénéens. Les 
Oiseaux, rares à toutes les époques, oot laissé 
des traces dès Pelage du grés rouge. Les 
Mammifères Aplacentairei ont vécu aux épo- 
ques jurassiques ; les Placentaires naissent 
avec la période tertiaire. (Ë. Ba.) 

VERTÈBRES. zooL. — Vùy. les articles 

■AMUIPÈBB8 et SQOBLKm. (E. Ba.) 

VBRTEX. zooL. -> On désigne sous ce 
nom le sommet de la tête. (E. Ba«) 

VERTIGILLAIRE. FerticUlaria. bot. 
ra. >- Genre de la famille des Clusîacées , 
tribu des Clnsiées, formé par Ruiz et Pavon 
{Prodrom, fi, peruv,, pag. 81 , tab. 15) 
pour un grand arbre du Pérou, à calice di- 
phylle, corolle tétrapétale et étamînes nom- 
breuses , dont le tronc et les branches lais- 
sent couler abondamment par les incisions 
qu*on y pratique une matière balsamique 
verte, que les Américains nomment baume 
de Marie , et qu'ils recueillent avec soin. 
C'est le FertieUiaria acuaimata, dont Per- 
soon a fait son CMoromyron vertieiUatum 
{Endieir., vol. Il, p. 73). (D. G.) 

VERTICILLE et VERTICILLÉ. Ferti- 
ciilui , VerticiUatus. bot. — Lorsque trois 
ou plusieurs feuilles, trois ou plusieurs 
fleurs s'attachent circnlairement autour d'un 
même point de la tige ou de ses divisions , 
leur disposition constitue un verticille. Dans 
ce cas , on dit que ces feuilles ou ces fleurs 
sont verUciilées. 

Dans certains cas, des fleurs semblent, 
au premier aperçu, être disposées en verti- 
cille» biea que, lorsqu'on examine moins 
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•uperfleiellMnMit levr diapoiitioa, on recon- 
naiue fadlemeiil qu*ell«t foniieiit simple- 
ment deux iofloresceoces opposées « deux 
sortes de faisceaux. C*est ce qtt*on observe 
daos la famille des Labiées. On dit alors 
que ces fleurs forment un faux verticille 
{verticiUastrwn), (D. G.) 

VERTICILLÉES. VerUeiUatm. bot. ra. 
•— Ce nom était appliqué dans d*aocieniies 
ciassifleations, celles de Morison et de Ray, 
à un groupe de plantes dont Tinflorescence, 
eootractée aux aisselles dei feuilles opposées, 
simule ainsi des Terticilles de fleurs , celui 
que plus tard on a nommé Labiées. Dans 
son Buai de cUuiifeation natwrMe , Linné 
le désigne par ce même mot de Yerticillées 
emprunté à ses prédécesseurs , quoique ce 
soit à lui qu*on Tattribue généralement dans 
les ouvrages modernes. (Ad. J.) 

VERTIGUiLU. KsnictUilim. lor. ch.-- 
Genre de la famille des Cbaropignons H7- 
phomycètes de Link , sous-ordre des Mueé- 
dinés; de la division des Tricbosporés , 
4ous-division des Géphalosporés , tribu des 
Oxycladés , section des Botryttdés , dans la 
classification mycologique de M. Léveillé ; 
formé par M. Nées d*Esenbeck, adopté par 
IIM. Corda, Léveillé, etc., et que If. Endli- 
cber regarde, avec M. Link, comme une 
simple section des Botrytis, Mich. (M.) 

^ VERTIGILLIPORE. KerlictUipora 
( VerticiUui , verticille ). poltp. — Sous ce 
nom , If. de Blainville a adopté et décrit , 
d'après M. Defrance, un genre de Polypiers 
quMI place dans sa sous-classe des Poly- 
piaires membraneux. Ce genre, qui a reçu 
d'Ellis le nom de VerticiUUei , appartient 
aux Bryoïoaires de la famille des Escha- 
riens, et comprend des Polypiers assex pro- 
blématiques, composés de lames infundibu- 
liformes, réticuléei à leur surface supérieure, 
et empilées les unes dans les autres, de ma- 
nière à laisser à leur centre un axe creux. 
11 est des auteurs qui rapportent ce genre 
aux Spongiaires. L*espèce sur laquelle M. De- 
france a éubli ce genre est le ViaTiciLLirotE 
CftiTACÉ, VeriicUHpora crelacea , Defr., qui 
appartient au terrain crétacé. (E. Ba.) 

VERTIGILLITES. poltp.— Ce nom gé- 
nérique, choisi par Ellis , équivaut à celui 
de FerticiUipora de M. Defrance. — Foy. 
TnTiOLLipoaB. (E. Ba.), 

VERT1GIIXIl)M.BQT.CR.^KvilkTIC«LL1B. 



* VEETICORDU. moll. — Geftn d'A- 
céphales de la famille des Cardiacés , indi- 
qué par M. Qray (Syn. BrU. Mu$,^ 1840). 

VERTIGORDU. Feriicordia. bot. pb. 
— Genre de la famille desMyrUcées, sous- 
ordre des Cbamsiauciées , formé par De 
CandoUe (in Dkiion. class, d*kist. naiur.^ 
vol. XI , p. 400 , et vol. XVI, p. 565) pour 
des arbrisseaux indigènes de la Nouvellia- 
Lo: lande, surtout méridionale, détachés du 
genre CkanuMlauchim de Desibn laines, dont 
le calice a ne cinq lobes palmés-partagés, à 
lanières barbues ou plumeuses. L'auteur du 
genre n'en avait décrit que 2 espèces : K. 
Fontoneifi et V, Brownii; mais plus récem- 
ment on en a découvert et décrit SO nou- 
velles. (D. 6.) 

VERTIGO« aoLL.-- Genre d'Hélices éta- 
bli par Mûller, qui fondait cette distinction 
générique sur l'absence de la paire de ten- 
tecules antérieurs. Les espèces, toutes vivan- 
tes, qui faisaient partie de ce genre, rentrent 
dans le genre Maillot. (E. Ba.) 

* VERTUMNUS. helh. — (Otto , Anim. 
tnar, Dncr.), — Vùy. pecbnicvbus. (E. Ba.) 

VERUMONTANUM. anat. zool.— Koy. 
à rarticlevAuniyÈRES, t. Vil, p. 709. 

VÉRUTINE. BOT. PH. — Le genre proposé 
sous ce nom par Cassini, et dont le type 
éteit le Centawrea Fsruluf», Lin., n'est re- 
gardé par De Candolle (Prorfrom., vol. Vi , 
p. 692) que comme un sous-genre des Cen- 
taurées. (D. G.) 

VERVEINE. Verbena, bot. ph.— Genre 
importent de la famille des Verbénacées, à 
laquelle il donne son nom, rangé par Linné 
dans la diandrie-monogynie de son système, 
bien qu'on doive en réalité le cissser dans 
la didynamie angiospermie , comme l'ont 
fait , au reste , Persoon et plusieurs autres 
botenistes modernes. Établi d'alM>rd par 
Tournefort , adopté ensuite par Linné , ce 
groupe générique a été circonscrit de diver- 
ses manières par les auteurs. Ainsi , dans 
ces derniers temps , plusieurs espèces , qui 
avaient été d'abord décrites comme des Ver- 
veines , ont été transportées dans le genre 
Lippia, que Linné avait fait très restreint , 
et qui, par suite de ces additiops et des dé- 
couvertes de notre époque, est devenu très 
nombreux. La plus remarquable d'entre les 
plantes ainsi transportées parmi les Iippta, 
Lin. est celle qui est si connue sous )e nom 
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éê VinwJBt éummâiêf^m ViMMm «tait 
nênnnéf Vmrbm^ niphytU.U^mk cm d«ve- 
iiM le tiffia t^UHoéora^ Kuaib (iloyiMi ce- 
^Wodora, OtiM, ). C'ciC uo artoriMMu orifi- 
tiaira dtt Clitti , ém «fif Imm 4e Uma et de 
Uttfe^ttU, de rUriigiief ei de la Répvbliqite 
•rieftiine, aujourd'hui irèt répandu dauf 
laa lardlM a eauaa de Tedeur délicieuae de 
cftffrofli qii*etlialent mi feeille» leneéoléei, 
verU«HMef p»t iroU. En lecond lieu , Vahl 
aveli propeaé un genre Siaehuiarpkâta , et 
M« (;iiamiiio un genre H<mok$at que M. En- 
dlIrlMr ralUdiatleomine aimplea toua-genres 
eut Vervelnei. Cet deui genres ont été re- 
firla par ik-liauer dana aa révision nMinogia- 
fdiique dea Varbénaoéea (in DC, Prodrom., 
vol. XI. p. <)3ft). 

Alliai réduit, le genre Venreine foraae un 
groupe gi^nérique uèa natiwel , d'eprèa 
Mohauar. Il &>mprend dea planica hertecéea 
ou •ouf-Arntefcantei, rroîaaant preaque lo«i- 
lea en Amérique» uo trêa petit nombre aeu- 
laniaut dam raticien monde; à tige tétra- 
gona; à fouiile« opposées, tcrnées, très 
rarement alternes; a fleurs disposera en épis 
ou an capitulea lerminaui, noeompagnées 
i!)isnine d'une bradée. Ces fleura ont un 
iisUee tubttleut • à cinq cdtes «t cinq dents ; 
nue corolle à tube cf lîadrique , dreii ou 
courbe, velu en dedana, au moina au niveau 
de l'insertion dea étamines , et barbu à la 
gorge ; a limbe un peu oblique , divisé en 
Kinq lobes inégaui, échaucrés; quatre éta- 
m^Mê didynames, incluses; un oveire à 
quatre logea uni-ovuléea, surmonié d'un 
style dilaté peu a peu vers le sommet, qui se 
divise en deui lobes, dont un porte le stig- 
f fia te, taudis que l'autre forme une aorte de 
petite corne lisse. Le fruit est une capsule 
enveloppée par le calice persistant, laquelle 
ae partage à la maturité en quatre coques. 

Quelques espèces de Verveines jouent au- 
jourd'hui un des premiers rôles parmi nos 
plantes d'ornement , soit dans les jardins , 
soit dans la culture d'appartenienu et de 
fenêtres , à cause de l'élégance et de la di- 
versité de teintes de leurs fleurs , à cause 
aussi du peu de difficulté que présentent 
leur culture et leur multiplication. Entre 
eea diverses plantes, il s'est produit de nom- 
breuses h j brides qui en rendent la délimi- 
tation spécifique très difficile. Nous nous 
ceoteoterons d'appeler l'attention sur deui 



d ' u til ella a, ^ eaniaaat d' 
lea daoK aaaiioM émMiea par 
oa genve. 

a. Vûfbênaea, Conncctif des ani 
supérieures mutifve et 

La Vnaiwnc a 
Farbana cAaffMtdri/biia, Juu. (J 
vimiHu^ Un^ Vmtmta M^Umêrm» GîH.), est 
une planie aoaa-lretescente, apenlnaée dans 
la Plau et dana le Brésil méradioMl. 
tiges aent grêles , très nneui 
rampantes, redreaaées aua 
que leurs ranBeauc; ses feuilles 
eu ôvaica, en coin à leur base, presque in- 
sont hérissées, surtout au nervnres; 
sont grandes, du rouge le plus vif, 
et se euooèdcnt pendant presque toute l'an- 
née. Par des féoendntiona caoisées et paries 
variatiooa qu'elle-même a enhiea. cette jolie 
Verveine cat devenue la aouche d'un grand 
namhre de p le ntes aussi diverses par ta eau- 
leorde leurs fleuis que pnr la forme de leurs 
feuilles. 

Dans cette mênae seeiion ae range l'eapêce 
type du genre, la VEavnins oraicinAtJK, Vêr- 
6ena o/|iciiMitis, Un., vulgaire le Um^ des 
chemins, daua les ehampa, etc.» de praaque 
toute la terre. * La Verveine était en grande 

• vénération ches les anciens ; ils s'eii aer- 
» valent pour neiloyer les autels de leurs 
a divinités et pour les aspersions d'eau lus- 

• traie. Les iiérauts d'armes en ceignaient 
» leur tête lorsqu'ils allaient aniionctf la 
« paix ou la guerre ; ou les nommait rerte- 

» nûrii Avant de la cueillir, les druides 

« bisaient un aacrifice à la terre. » ( Sainte 
Amans, FI. o^an., pag. 9. ) Dans le moyeu 
âge , la Verveine était aussi très vénérée de 
tous ceux qui s*ocropaieiit de divination, de 
magie, et qui composaient des philtres. Elle 
a eu également un certain rdie en médecine, 
mais elle est de nos jours entièrement inu- 
sitée. 

h. GlanduUuria, Conuectif des anthères 
supérieures pourvu d*un appendice glan- 
duleux. 

La VuvEiHSABOUQOibTs, Verbma Aublelia^ 
Lin., qu'on nomme aussi Terveiiie de Mi- 
quelon , est une espèce annuelle , originaire 
du Texas , de la Caroline , de la Loui- 
siane, etc. Dans les jardins on la rend bisan- 
Duelle en la tenant en orangerie pendant 
l'hiver. Sa tige diffuse, ramenae^ est un peu 
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Mriatéa ; iu îwAMê» ov«lcf-obk«giief , en 
eeio à leur base, où elles le rétrécttseot en 
pétiole, sont presque triftdee , pionaiifides- 
iocieéef^ et portent de peliti poils roMes sur 
leurs nerf ures, qui sont assez saillantes ; ses 
Oeuff purpurines sont tris élégantes ; leur 
épi s'allonge beaucoup pendant la floraison. 
On la cultive en pleine terre légère , à une 
aiposition cbaude. On la moltiplie par grai- 
nes, par boutures ou par marcottes. Elle 
est uès répandue dans les Jardins. (P. D.) 

VBSCE. Vicia, aor. ra. — Grand genre 
de la famille des Légumineuses- Papiliona- 
céei, tribu des Viciées , k laquelle il donne 
son Bom, de la diadelpbin-décandrie dans le 
système de Linné. Les plantes qui le forment 
sont des berbes généralement grimpantes , 
qui croissent naturellement dana toutes les 
contrées tempérées, et dont certaines y sont 
l*olijet de cultures en grand. Leurs feuilles 
brusquement pennées , à plusieurs folioles, 
ont leur pétiole commun prolongé en vrille 
presque toujours rameuse, et sont aceompa- 
iBées de stipules demi-sagittées ; leurs fleurs 
sont tantôt solitaires ou presque solitaires à 
raisselle des feuilles, tantôt disposées en 
grappes aiillaires ; elles présentent un calice 
campanule à cinq dents ou divisions dont 
les deui supérieures sont parfois plus cour- 
tes; une corolle longuement saillante bors 
du calice, dont Tétendard est plus ou moins 
aplani ; dii étamines diadelpbes ; un ovaire 
pluri-ovttlé, sessile ou presque sessile , sui»- 
monté d*un style filiforme, ascendant, 
barbu vers son sommet , soit tout autour , 
soit seulement à son celé externe , terminé 
par un stigmate en petite tète. A ces fleurs 
succède un légume comprimé ou plus rare- 
ment renflé , renfermant deux ou plusieurs 
graines généralement arrondies, dont Tom- 
bilic porte une strophiole qui disparaît en- 
suite. 

Les caractères précédents réunissent en 
un seul groupe générique les Vesces propre- 
ment dites et les Fèves, dont Tournefort 
faisait un genre distinct et séparé. Ainsi 
limité, ce groupe comprend aujourd'hui en- 
"viron 1 50 espèces, qui se rangent sous trois 
sections distinctes : a), les Fèves , Faba, 
Tourn. , à style épaissi au-dessoos du stig- 
mate et à son côté antérieur, de manière à 
paraître presque bilabié ; a légume renflé , 
à feuilles un peu cbarnues , ne gardant, en 

T. XIII. 
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place de vrille, qu'âne petite pointe ; cette 
section est basée sur le Fida Faba, Mn.— 
by Les Vesces proprement dites, f'teia^ivin, 
dont le style porte au-dessous du stigmate, 
et en dehors* une sorte de capuchon de poils ; 
dont les fleurs sont sessiles i l'aisselle des 
feuilles. Le type de ce sons-genre est le f^ieia 
saliva, Lin.'-c).LesCracques«^aoca, Rlvin, 
dont le stigmate porte une zone circulaire 
de poils au-dessous du stigmate ; dont les 
fleurs forment des grappes axillaires. Le type 
de cette section est le Vicia Crueca, Lin. , 
qui est commun dans les moissons. 

Deux espèces de Vesces méritent de flxer 
Tattention. 

La VascE Fèvk , Vida Faha Un. ( Aida 
tml^arif , Ifaneb), si connue sous le seul nom 
de Feus , est regardée comme indigène des 
paya qui confluent à la mer Caspienne. Elle 
est annuelle. Sa tige creuse, reloYée de 
quatre angles saillants, s'élève de 6 à 8 dé- 
cimètres ; ses feuilles sont formées d*une on 
deux paires de grandes folioles un peu cbar- 
nues , ovales , niucronées , entières et glt- 
bres; elles n*ont qu'un rudiment de vrille; 
leurs stipules sont demi-sagIttées, marquées 
en dessus d'une tache brune. Ses grandes 
fleun sont blanches , marquées sur chaque 
aile d'une grande tache noire. Ses légumes 
sont gros, renflés, un peu toruleux, à parois 
assez épaisses, et ils renferment cinq ou six 
graines dont le volume , la forme , la cou- 
leur varient notablement dans les diverses 
variétés de Tespèce. La Fève occupe une 
place importante dans la culture potagéra 
et dans la grande culture. Dans le pramier 
cas, on réunit sous le nom commun ûtFèf/e 
â$ marais ( f^icia Faba major ) les diverses 
variétés ou races dont lagraine est destinée 
à la nourritura de l'homme; dans le se- 
cond , on emploie surtout la petite variété 
connue sous le nom de Fév^roie ( Fida 
Faba sguûia), dont la graine est beaucoup 
plus, petite que celle de la Fève de marais , 
et qui est destinée à la nourriture des ani- 
maux domestiques. On mange la graine de 
la Fève de marais, soit lorsqu'elle n'a atteint 
que le quart ou le tiers de son développe- 
ment, état sous lequel elle constitue un 
aliment assez délicat, soit loreque sa matu- 
rité est complète. Elle forme alors un ali- 
ment grossier, mais fortement azoté , et dés 
lors nourrissant, dont on fait principale- 

27 
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«Mat mat* <M* 'veîr Mievé U tëg u w wt 
téiDÎofli . G0lte «ourrilure «si répuléc toarde, 
difficile à digérer. Daoe dee lem^ de dé- 
telle on a Ciit du imId deof lefuel la fe- 
riae de Fera eotralt pour une proportion 
aiiei forle ; ob ea fait méiM babituelleaieai 
dans ^uelquei paya. En afrlcuitiire, la Fève 
a UM iflaperuiiee réelle pour ralimenutioo 
dea beatiam» el« eo oulre, par les aervieea 
40*eUe rend es qualité d*eiigrais vert. Lora- 
<|u*oo reeapleie pour oe dernier molif , on 
reiift>uU peedani aa Ooraiaou ; Tefet qu'elle 
produit alors est regardé eomme équivelent 
à une deaai-runHire. Sa eulture est Pune de 
eelles qui épuisent le moins les terres. En 
médecine» cette plante a eu autrefois divers 
uaaiaa pour lesquels elle est» de nos Jours, 
entièrenent abandonnée. On ne se sert pins 
qoe de êë^ Carine » qui figure parmi eeUes 
qu*on nompie résolutives; on en liit des 
eatapUsmes émoHienis. On sait que les an- 
ciena «Uadiaient aui Fèves des idées supor- 
atitieuses et fort étranges. Les Égyptiens se 
gardaient fort d*en mnngar, et Pyibagore 
paraissait avoir puisé cbei oui reapèœ de 
vénémtîon qu'il avait pour ce légume. On 
penae géttéraiement que eea idéea avalent 
pria leur origine dans la doctrine de la mé- 
laaapsrmae -* On peaaède a^|oiivd%ui une 
arèa Jolie variété de Fève à fleurs pourpina, 
4ui commence à figurer dans quelques Jar- 
dins à litre de plante dVnemenU 

La Vases cuLTivdB, Vicin sQti9a^ Un.» 
croit communément parmi les moisaona de 
paaaque toute TEuropa, et, an onire» eHe cet 
auUivée ea gmnd cosnme eapèae fourragerai 
Ceat une plante très varîaMe poar aan port 
jU paw la configuratâaa de ses partioa. Sa 
lige giéle , coucMe ou grimpante , porta dm 
fouMIea à 3-6 pairm de folioiea ovalea^Uoa- 
faea , aaais tréa variaMea de largeur, mn- 
«aanuléea au aommct , pilensea eu praaquc 
gMcas» dant las stipules aaat demi * sagit- 
téas, danl é m» marquém d*une tache arron- 
dia, 4*un bs«n reugeàtre asswé. Ses flaon 

grandes, aelltairaa en 

ià reiaaelle dm fouitim; cHes doa* 

le comprimé • asaei droit, lé* 

it laruleaa , pubescent , dans lequel 



aolt anr plMO, en ayant aain mnlcMa4*aii 
modérer la eonaommatian afin d*dviler fos 
acddenta qu*il pourrait acaaaiennar aans 
«ela. On le cultive avec saeaéa dana Im 
boaam terras na peu fortm , et an la «èam 
daas le praportian de S becaoUtias l/fi par 
hectare. Lm agrienllenra diatingnoni la ^sa» 
da p r ia l a aip i , qu'ils a èmaat à paiffr de naars 
Jasqo*en mal et même eo juin , «t la i^asas 
d'hiver^ qu'ils aiment en autemna» Ainsi 
que les Légumineuam ia u ira g é m a en géné- 
ral , la Vaace a été ampfoyée avec anccèi 
comme engraia vert ; mais la pcfc de m 
graine ne peraaet guèra d*en tkar «m parti 
réelleme n t avantagaui aaoa ea vappact. La 
graine de cette eapèae a une aavanr 
ganta , qoi a*a petmia de rnlIHmr 
nliasent q«e p end a nt de graadaa diwitm. 
Cependant une de a« variétés» la ^aamcu^ 
iMs Manete, aa distingua ae«a ce rappart 
de touim les autres, m graine, qui mt 
Manche et notahlement plue graaaa , étant 
prepra è la oeurritnra de t*hamm a ; l*aii- 
aaent que cella-ci a^umil aat n eu r ri a mn t , 
amis un peu indigeste. (F. D.) 

VtiSIGAiBB. Kesicmw (de mtêetL, vea- 
aie). Bor. m.— 6anra de la fomilln dea Gi«- 
cifèrm, saus-ordra dm PleuvofhMee, Uiha 
des Al y a a i n é m , forasé par Laaa arct (Mailr., 
lah. S59) peur dm plana m hefha c d m » quel- 
leas'fhMcaeentea à leur haae, qui 
it dana la région aaédiiemBéMne et 
daas TAmdriqve sept an tr ien a i e, ai doat te 
nom générique rappcRe lenr siNcnle l u afl fc 
ou glabnlause. De Gandolla en signaleit 
deuce espèem dana le Pia ih amn i , vol. I, 
p. Ift9, et, plna récoaament, ce nambr a a élé 




aat le^esiaar«n«hnieulalB« Lam. <4(9m«a 
«INeuInCuaH Un.),q«i cnH dana le Oa»- 
phiné, dana lm Alpes, aie. (D. 0.) 

¥ÉSICAUX. BKUi. — Koy. vAskibaMB 
etcvavHLi. 

VBSKVLAttB. raaienlmnin. BOB^vr. -^ 
«aura de BrTanaairaa de la iamiile dm Vé- 
aioiUriena à kqueMe il danna aan nam, 
établi par M. Tbeaapsea ( leaL Ahislr.). — 
f of ., daas Tartide aeLTras, lm pagm Êêê 
et 481 du tamaldeceDiBiisaaairii. (K.fla.) 

¥BSIG0LAIRBS ar WfiflIGAIDL. rad- 

• VKSIGliftAllIBB. Bar. ^On danna te 
mida 



VB8 



VES 



211 



oMlMrvf à fto petflM etfltéi trètÊtéei dam le 
llm même dei orgtiiM eu planées, iurtoat 
def Apnillef, et dans lesquelles s'amassent des 
l^ttides fpéeiaiii, tels que des huiles essen- 
tielles qnt sont le résultat de la sécrétion 
de* tissus glanduleui ambiants. Telles sont, 
pÉrefemfyle, lesTésIeulcs k huile essentielle 
dea Orangers. On ?oît que ces ca?ités sont 
pHilôt de stmptes réservoirs que des glandes 
pMprsfifettt dite». (D. 6.) 

«VÉSICULARIBBIS. poltp. — Famille 
de Bryozoaires, établie par M. Mllne Edwards 
et dont le genre Vésiculaire est le type. Les 
cffractères de cette famille, ses rapporta na- 
turels, ses dlTtsions, les genres qu'elle 
comprend sont indiqués à Tarticle polypes , 
ptfges 400 et 400 , tome X de ce Diction- 
naire. (E. Ba.) 

VriSICUiiB. 200L. — Ce nom , qui si- 
gnifie fleti te Tessfe, est généralement em- 
ployé en anatomie pour désigner la petite 
poebe oè se rend et s'accumule le produit 
de ta sécrétion d'une glande. C*est dans ce 
sens qu'ont été formées les dénominations 
de etMcttCa du /le! , vésicule eopuUOrice, etc. 
— Vûy, HAttmrÈREs, sÉca^TiON et les articlea 
consacrés aux différentes classes du Bègne 
animal. 

On emploie aussi le mot vésicule comme 
«ynonyme de cellule, pour désigner Télé- 
ment bistologique {voy. akatomib) , et les 
dernières edluM pulmonahre$. Dans l'ovo- 
logie on applique le nom de véhicule à cer- 
Uines parties primitives de l'œuf, vésicule 
de Purkinje, de Wagner (wy. vamiiifères, 
otOLOGii). La fbrme de certaines parties 
aatriantes I la surface d*un organe est encore 
indiquée par le mot de vésicule : c*est ainsi 
qitMl dit véHcuie de Graafivoy. VAinirÈaKs, 
ovoLOGtt), efc. ' (É. Ba.) 

•VÉStCfJLB. rwlcula. bot. — On désigne 
aous ce nom les renflements pleins d'air que 
présentent certaines plantes aquatiques et 
qui forment, pour elles, des sortes de vessies 
natatoires. De Candolle oppose ces vésicules 
développées sur les organes foliacés aux 
ampoules qui se forment, dit-il, sur les ra- 
cines. Il cite, comme exemple des premières, 
les renffements creux et clos de certains 
Aiet», celui que présente le pétiole do 
TVapa natans. On voit, dès lors, que Pappli- 
catlon de ce mot de Téslcules n'est pas très 
rigoureuse. Pins tagoement encore, les bo- 



tanistes emploient souvent lemotdeTési- 
coles pour désigner diverses cavités closes, 
divers organes creux, de natures très diver- 
ses. Dans ce dernier sens, on ne doit plus 
considérer ce mot que comme un simple di- 
minutif du mot Vessie, sans acception parti- 
cnlière, ni bien définie. (D. 6.) 

VÉSfCDLECX. Fesicttlosa. ms.--Triba 
de la famille des Tanystomes, ordre des 
Diptères, créé par Latreille {Mg. anm. de 
Q. Cuv., t. III, 1817). 

Les genres placés dans cette tribu sont , 
d'après M. Bfacquart, ceux âeê Panops, 
Ctiitb, Pbilopote, Astohellb, Ogcode et 
AcBOcÈRE. — Voy. ces mois. (E. D.) 

«VÉSIGULIFÈRE. VesicuUfera {vesi- 
cula^ petite vessie; fero, ]e porte), bot. cb. 
— (Phycées.) Ce genre, créé par Hass«il pour 
les Confervées qui présentent des articles 
renflés, globuleux ou ovoïdes, est synonyme 
du genre OBdogonium de Link. (Bbi^b.} 

TESLlNGlfi. resîingia. bot. ph. — Fa- 
brieius avait proposé ce nom générique pour 
des plantes qui viennent se confondre avec 
les Aizoont Linné, de la famille àea Crassu- 
lacées. 

Récemment M. Visiani a établi sous ce 
même nom ( Nuovi saggi délia Acad» d. 
sciense fisiche di Padova , vol. V, p. 269) 
un nouveau genre qui appartient! la Dimille 
des Composées, tribu des Sénécionldées , 
sous-tribu des Hélianihées, pour le Guizotia 
SchuUzii, Hochstet. , plante herbacée, vivace, 
qui croît dans le nord de l'AfVique, àTumad 
et Cassan. Cette espèce est devenue le ^es^ 
Ungia scàbra t ^\». (D. 6.) 

VESPA. iRS. — Voy. guêpe. 

•VESPERTILÏENS. mam. —Nom d'une 
tribu de la famille des Yespertilionidés , 
dans la classification de M. Isidore Geoffroy- 
Saint-Hilaire. Sa caractéristique générale 
et ses rapports sont indiqués au mot ves- 
pEBTiLiONioia. Elle comprend les genres 
Fespertilion, Nycticéâ, Lasyure et Oreillard. 
Voy. ces mots , et particulièrement yespbb- 
Tiuotf et tbspbbtiltonidAs. (E. Ba.) 

TESPERTILfOlV. Vespertitio. vamh. — 
Linné, en établissant en 1735 le genre 
VespertUio , y avait réuni toutes les espèces 
alors connues de Chéiroptères , c'est-à-dire 
les Mammifères dont les membres anté- 
rieurs ont quatre doigts fort allongés , et 
supportent des memY>ranes aîf^ortnes qui 
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ê'éuméMt «Utti $w les Oaaci , et méiiie , 
dans la plupirt des cas. entre les membres 
postérieurs, en enreloppant plqs ou moins 
la queue. Ces animaui à physionomie bî- 
larre, que Ton avait placés quelquefois avec 
les Oiseaui, parce qu*ils volent, sont néan- 
moins couverts de poils comme les Mammi- 
lires f et ils ont, comme eux, la génération 
franchement vivipare. Ce sont donc de vé* 
rilables Mammifères, et ils sont quadru- 
pèdes comme la plupart des Vertébrés de 
cette classe. Les Chéiroptères , dont les es- 
pèces connues sont aujourd'hui très nom- 
breuses • et nous proviennent de toutes les 
parties du monde , sont considérés par les 
naturalistes comme constituant une famille 
ou même un ordre distinct. 

Le oélèbre auteur du Syttema naturm 
n*avait d*abord admis qu*un seul genre de 
Chéiroptères, celui des yespertilio ou Chau- 
ves-Souris; mais déjà, en 1766, il fonda 
sous le nom de Noctilio un genre nouveau , 
lequel ne renfermait en réalité qu*une espèce 
assez remarquable de Chéiroptères. Cepen- 
dant Linné le plaça parmi ses GUr$s ( les 
Rongeurs), parce qu*il en avait mal interprété 
les caractères dentaires. En 1756 , Brisson 
avait aussi fondé, pour les grandes Chauves- 
Souris de rinde que Ton appelle Rous- 
settes, Rougetles , etc. , le genre Plerapus. 
Ce genre et celui des Noctilio ne forent pas 
les seuls que Ton dut établir aûi dépens des 
anciens V^spertilio. Pallas divisa ces derniers 
en plusieurs sous -genres , mais sans imposer 
encore à chacun d'eux une déuominatiou 
spéciale. Au contraire , vers le commence- 
nient de ce siècle , E. Geoffrof St-Hilalre , 
reprenant avec sagacité Tétude loologique 
des Chéiroptères, en fit connaître un asseï 
grand nombre d*espèces tout à fait nou- 
velles, rectifia les caractères de beaucoup de 
celles que Ton connaissait avant lui, et dé- 
nomma la plupart des genres qui sont au- 
jourd'hui admis. F.Cuvier, MM.TemmInck, 
Is. Geoffroy, Gray, Ch. Bonaparte, de 
BlainvUle et beaucoup d'autres, ont depuis 
lors ajouté bien des découvertes à celles 
de leurs Illustres prédécesseurs. Aussi les 
nombreuses espèces de Chéiroptères que Ton 
connaît aujourd'hui ont-elles été tout aussi 
bien étudiées que les Mammifères des autres 
ordres, et leur détermination spécifique 
n'oCTre pu de plus grandes difflculiés que 



oella des apimaui <*•■ ptes gna tali 
On doit toutefois fegvaUar qu*id , comme 
dans beaucoup d'autres parties de la aoolo 
gie, les divisions génériques établies par 
divers auteurs soient aussi nombreuses eique 
les descriptions des espèces soient trop ca- 
rement comparatives, ce qui oe penuel pas 
toujours une détermination bien précise des 
nombreux échantillons de Chéiroptères que 
l'on a réunis dans les musées publies. La 
famille des Chauves-Souris a besoin» comme 
tant d'autres encore, d'une bonne mono- 
graphie. 

Ce qui précède a d^ fait voir au lecteur 
que les Vespertilions, doni nous devons bous 
occuper dans cet article, ne eonatituent 
qu'une fraction peu considérable des ani- 
maux que Linnsus appelait ainsi. Les Rous- 
settes (Pieroptis), les Phylloetomes <Phyi- 
loooma, Sfsnodermo, DesmodM, Glosso- 
p^a), les NocUlloBS (Nociifto), les Rhîno- 
lophes {Rhinolùplius , Megaderma, etc.), les 
Molosses (Jfoiossiu, AToctilio, Dtespr, etc.), 
qui eussent été pour Linné des Fesperttiio, 
puisque tous sont également des Chéiroptè- 
res , sont aujourd'hui , et avec raison , re- 
gardés comme autant de grandes coupes 
génériques , pour la plupart riches en espè- 
ces , et qui sont aussi distinctes les unm des 
autres qu'ellei le soni des Chéiroptèccs, 
auxquels on laisse maintenant eu propre le 
nom de VespertiUo, A eeux-ci appartiennent 
les Nycticées, Noctules, Pipistrellet » Mu- 
rins, etc. 

C'est à la grande coupe générique des Ves- 
pertilions actuels que se rapportent toutm 
nos Chauves-Souris européennes eonnurn , 
un Dinopset trois Rhiuolophes exceptés. Les 
Vespertilions sont des Chéiroptères insecti- 
vores sans membrane nasale ou saillie en 
forme de feuille, mais donUes oreilles onile 
tragus développé en oreillon membraneux, et 
d'une forme, pour ainsi dire, particulière à 
chaque espèce. Leur système dentaire, dont 
la nature est en rapport avec leur régime, se 
compose de 12 arrière -molaires, de 4 à 12 
petites molaires, dont 4, ayant seules une 
existence constante, ont leur sommet plus 
élevé, ressemblent a des carnassières, et re- 
présentent les dents appelées principales par 
M. de Blainville. Il y a toujours 4 canines, 
et 8 (Nycticées ) ou plus souvent 10 inci- 
sives, dont 6 ou 3 paires appartiennent à la 
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màcboîre iDférieura , et ool leur ciNiroiiMe 
trilobée. Let iuciiiTei supérieure» font eu 
contraire aiguéê » à une ou plus rarement 
deux poioies, et séparées par une inlernip- 
tion médiane de l'os incisif en deux grou- 
pes. Le nombre et même la forme des dents, 
le forme et le développement de Toreille et 
de son oreillon , la forme des narines , la 
proportion des membres , les poils rares ou 
abondants dont est recouverte la membrane 
înter-fémorale, quelques variations dans la 
dlsposiiion de la queue , souvent entière et 
eomprise dans la membrane, plus rarement 
très eourie ou bien en partie libre : teilea 
sont les principales partieularités sur les- 
quelles on doit fonder la caractéristique des 
Bombreusesespèees connues deVespertilions, 
et d'après lesquelles on a essayé de classer 
nétfaodiqueraent ces animaux. F. CuYier, 
MM. de Blainville, Cb. Bonaparte et Gray» 
se sont plus particulièrement occupés des 
Vesportilions sous ce dernier rapport. M. de 
Blainviile a surtout eu égard à la disposition 
du système dentaire, dont les caractères 
sont, en eflét , très faciles à saisir, et bien 
plus importants qu'en ne serait d'abord 
tenté de le supposer. 

Dans un travail publié en 1833, M. J.*E. 
Gray avait déiè accepté ou proposé les gen- 
res suivants parmi les Vmp0rtUio , dont il 
Csit une famille sous le nom é^AntMiophori 
FêgperlHionidœ : 

BarhoiMus , Plecoius^ Romkia , Vnper- 
tiliùt TrakaUus, Myotis, KiriwmUi, Natalw, 
ScotophUfUf Noctulinia, Lasiurus et Mwrma. 

Pour M. Cb. Bonaparte, les espèces d'Eu- 
rope sont au nombre de 29, et il les distri- 
bue dans 9 genres , savoir : Plêcoiw , Ca- 
pmocimusy ifyolM, Seiystus , Jf miopterus , 
Nociula. V9ip9rtaio, PipiUreUus, Barbes 
stoiluf. 

MM. Keyserling et Blasius avaient proposé 
antérieurement les genres Vesperugo et ¥$$• 
penu, également pour des espèces euro* 
péennes. 

C'est en nous servant plus particulière- 
ment do système dentaire que nous allons 
signaler les espèces de Vespertilions qui ont 
été observées jusqu'ici en France. On n'a en- 
core constaté parmi elles , ni même permi 
celles d'Europe, aucune espèce pourvue seu- 
lement d'une paire d'incisives supérieures , 
disposition qui caractérise les Nycticéea, 
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I. HssperfMons pourvus de 1 8 moMfes seu- 
lement (i de ehaqw cblé), par rn^seuee 
de pelim faussas mokiifessupérisures, ei 
ia préssnoe d'une teuie paire m/VrIeure. 

Chauve- Souris sérotine, Vesp, serotinut. 
La Sérotine, Daubenton , Uém, de VÀcad. 
des se, de Paris , 1759. Cette espèce, a la- 
quelle il faut rapporter, comme faisant 
double emploi , les Vesp. Wiedi , Okeni et 
rufescens de M. Brebm, ainsi que le F. m- 
cisivus de M. Crespon {Faune mérid., t. I, 
p. 26), est une de nos plus grosses Cbauves- 
Souris. Elle a plus d'un pied d'envergure. 
Son pelage est brun fauve. Son orelUon , 
médiocrement long, est en lame de couteau 
obtus (1). 

II. Veeperiiliom pourvus d$ 20 motocret 
( { de cAo^ue oéié)* IMw su<le de topréMuce 
d'une paire de pelUêi /laussss mote<f«s ne» 
périeures et mfériemes. 

On remarque plusieurs positions de la 
petite fausse molaire supérieure, qui peu- 
vent Atre considérées comme caractéristiques 
des espèces. 

V La petite famiê motaire s npérieurs est 
^enimi/brme,e( cocAds dons i'on^l» /brmé pur 
la canine et la^molaire cumussiérs , de leUe 
sorte qu'elle est invisiblepar le eôté eaolériemr 
de la série dentaire, ou seuhment peu visible, 

CBAOVB-Soimie BieiASTELLv , Vesp. bur- 
busIeUtts. La BarbosleUe, Daubenton, 1789. 
On en a fait un genre k part sous le nom 
de Bar6asleUtti , Gray, i cause de la forme 
singulière de ses oreilles , qui sont amples , 
triangulaires, arrondies, et en partie réunies 
l'une à l'autre au-dessus du firont. Elle est 
noire et n'a guère que 40 pouees d'enver- 
gure. Nous en avons étudié divers Individus 
pris en France et un des tles Canaries. Dana 
quelques vieux eiemplaires la fausse mo- 
laire supérieure est tombée, et il n'y a que 
32 dente au lien de 34. 

(i) M. Cil. Bonaparte plare avec la SértUin^. dans ion 
«oii*-genre f'ttpertilio. qui répond en partie «m Seotopkiluê 
de M. Gray, \*% Vrtpertiliont d'Italie, qu'il a décrits soua Ira 
noms ^jUeMci, Arit9ifpe^ Lneifpe, Sm^ii et BomûpmrtU. Oa 

eonMlt anaai des espèces à Molalrca -^ dsM les aotm par. 

tict du w widf» en AMqM , en A<ia o| dsM les dcnx Amé- 
riqnes. Les Cliauves-Sourts de l'Am^qae méridionale, qnc 
nons avons dérriles sons ks noms de F. dmtertrtmê, i«ncxJa« 
HfmrinmtU , sont dans ce ras, ainsi que la Plêculm» vttmtmg , 
1s. Geofr. 
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U H teht k , OaakMiM. 17M. te M a 

tuàêâk âêèmmâ Iaa AAfliA '^**~- 4a l^aliiAMMiu 

pf«l#nii , fêfruiémmtê ai «JlivokMff. Gaite 
«l^ica rcfMfliblc aifez eitéiieureniaiit à U 
Sérotloe , dont elle a li uillc et les cou- 
leurs. Se pelile fausse molaire et soo oreil- 
loQ séeuriforme ou en couperet permettent 
(fe Ten distinguer aiiëmeut. 

CRAUva-SouiMPipisTaiLLi, Kesp. pipisirei- 
luâ, U Piffi$tr$lle, Daubentoo, 1756. Cest 
I cette espèce que se rapportent les F. pyiir* 
m«ttf de Leacb , putHiui de Brehm, et 6ra- 
chyoiui de Bâillon. Elle est très répandue » 
dt on l'a trouvée non seulement dans let 
autres parties de l'Europe, mais encore aux 
Iles Canaries, en Egypte et dans Tlnde, où 
iM« parait n'of^ir que de simples variétés. 
ICila est plus peUte, de prés de moitié, que 
la NaeMila » et son oiailloD est aii esoteeu 
iililus comme celui de la Sérotine. Sa eau- 
leur est d'un fauve plue brun. 

(iHAUvaSocata toibatik , Fssp. nigrwmi . 
Oaipon , Faune mérid, , t. 1 , p. 2i. Cette 
espèce , dont nous avons étudié ua esem» 
plaire recueilli k Nîmes par M. Crespon , 
aei pl«e paMle que la Pipistrelle , de ceu- 
lewa plue nalree emore , et se petite mo- 
Mta aopériaora est moiss serrée dant Tan- 
glaiaiania d« la canine et de la eernassiére, 
q«i •• sent pas en eontaet immédiat, ce qui 
permet da la voir aa paf^^ P*' I* b^ m- 
taroa. Son oraiilan a la mAoM ferme, à trée 
peu prés » que celui da la Ptpisiralle. L'en- 
vafioreesida 0,t8. 

Nous rapportons à la même eapèea que 
la F. ni^rroas une Cbanve - Sourie en toat 
semblable « al que noua devons à M. Ra- 
quiao , d^Avigaoo , qui Ta reeaeillia as 
Corée. Gatia daroière est sans douta ausai 
le r. négmam de Mil. Gêné et Cb. Baaa- 
parte » et ce nom devra être préféré pour 
plusieurs reisons. 

2" La petUâ fauise molairg tupérimn est 
pftts ou moins aiguë et placée sur le même 
rang que les autres dents , au lieu éTétre à 
Vangle interne de la canine et de la carnas- 
sière {\}. 

Une Cbau va- Souris de France nous a pré- 
senté ce caraeière , mats nous ignorons an* 

(i) On rontMM émx *»fc*ê raotlqaM appArlffiBat à rHU 
dtvtsMM. !• ^. L»im0mfu. Blatai*., 0»tiog. de» ÉiaU^VmU» rft 

le y. ruèfr, E. Gruff , de rAmèriquc inéridionalr. 



an la nam, parmi tous mx 
qa'aat paMiéÉ les auteurs, qni loi convient 
réellemeat. Oetia espèce est d^vne faHfe mi 
pea pihM ferle que eélle de la Pipistrelle. 

III. FesperliiioBS pourous de 2S aïolairaa 
( 7 do chaque cd<é), par suiks de la pvêtmm 
d'une paire de petites fausses moJair« su- 
périeurement et ds deux paires imférimsf^ 
ment. 



VOreiUawd^ DeBbanlaa, 115»; la lypadv 
gaava Pisoofiis , B. Qeaffray, IMO. Ceae 
MM Cbaava-Sautie da laiile meyaan e , à 
pelage cbàiahi , al la maf q aab l a par la Mèe 
gsaod dévaloppaasaBi da aas oreilles ei i 
laaa. Le sseaada ibama malalN 
eal plus peUu i^am la p r eariè a e. 

On uoufe daaa l'Amérique septanlrloMto 
UD OreMIard liée voisin du nélra, al l%« 
a éistiogoé, daaa ptualaoïB parUee de !*£»• 
eapa , une eeeoada eepèee appelée PtaeeUii 
èrueiaiaaur , mais sur laqoetla les aataufa 
na eoai pas lom à fait d*aeeevd. Il ne favi 
pas laisser dans le méma sous^ieafe que 
IK>vaillard d*a«tfee e sp èc es ^ en eal été 
données comme congénères : la HarbaiSaila, 
la Veiiéf le fltoMei» ; eev leur syalénia den- 
taira est éifféfaut, et leurs oreilles n^ant dm 
comunin avee celles da rOreMlard qu'une 
di me uaien plus consIdéraMa que cbea les 
autres Gbauves-Souris (1). 

IV. VespertUions pourvus de 24 malaires 
( 7 de chaque côté }, par suite de la présence 
de deux paires de fausses ftwlairee en haut 
et en bas en avant de la carnassière. 

GnsoTa-Soinits «mniB, Kînp. mmrinus. 
La rAouve-t^ourir , llaubenlon , f T.^. On 
i*a déeritedepoif sous plusieurs avtrm noms. 
Cette espèce est très commune , et sa laltle' 
est un lieu supérieure i celle de la Sérotine 
et de la Noctule. C'etl donc le ptat grof des 
Vespertitlons observés en France. Elle a ts 
ou 16 pouces d'envergure. Son oreilton esi 
en couteau asset pointu ; la forme de son 

(ir) U forMlto S wH >l«f ~ Ml «MM «ttrUNié* •« # «y, 

SmdtnH dr Kalil. que M. HoUandre «tfiuUc •!*« f ««iraiw S« 

Mrliiid'*iitrr4a«trari lui doanent -. Ia mèm* (orMMl« -' 

•e rrtrouve drai U Cli«ave>SourU de la Guyanr, qiiv F.' Ca- 
viar » nonioi^c Furria horrtHS , ni»i» avrr iin« nutir fui oie 
d'orrtllr et d'ùrrfHwn. im* antre ph^tionomie tt une »utre 
roriM d« f réiw «|w Ûmn l'OrtMlirtf. 
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oriiiU mtawMa «mm i V^mnftmm #«n 

corMt. Le pelage esl ceodrë, moelleni, avtc 
la baae dm ^ili iiMiéUpaf . 

CfiAiivB-âouaia m BaacaruH* ^m^» Mmtà 
temiif Leisler. Set oreillea »m/L firea^iM auMi 
4év€Ui99ém qiiaaellM de IXkeJiland. M. Hol- 
Usdf •4*a yriit $ni eftVtraM de Mati. 

Ouiif B^SaoB» HoosfiiCBK, Vmp^ Ij KUll 
util, LeaMw. PeMia etpcca ••héire à peu 
frèi de to Mie delà Pi|H«if«Me« à^nHIoii 
ea pttjgnafd mhajgw Km» 4*avaai traufde 
plMiitfiifa few à Paris, ti ImiI itri rappeilar 
U Ghauve*)Sowcii Aamméa Y. Aumaralif par 
U. Baiiton, ei^vi a dié Meaeilila à AMb«- 

V4iM. 

On signala «acara an Fianaa la Faip. 
mmr§maim^ GaoAror, «iniadié ?« daaa 
plvûeura localiiés, ainsi que laa K. (km- 
kmtonU ei /VaOireri; mais las cafieières 
de cas damiàrea aapèeea aani molBa bfm 
eanniii. Auasi cas petiftef aipèaia «nl*«llea 
baaow d'èUa otMaryées de neuf aan paur f«e 
leur diagaose soit définitive (1), ou d« mains 
pour i^iia leur prësenoa dana noire pays soit 
Inen canaialda. li an ast 4a même ée pin- 
sieum aniiM Indiqudm 4ana lea faunaa d« 
pluaianrs de noa «iépartemenis . 

Ponr «ompMinr ce qui aat ralalfl lui 
Chanfai Sonréa par Tindication des eapèMs 
ëtraogèrm à la France el è TBiirape » dont 
on a laH des gon«ai à parC «yant qnalque 
valeur» noua 4evans iiai 1er oncora da fln*- 
sieura espèces. La casacldriiiiqua ée «os 
genres repeae prinei#alemenl anrdes parti- 
culariiéa emprûntéaa nui ianislvei , à la 
fnouo ci à la m ami Mano i ntar ff <mar a lo> €n 
des pins aingnllers es4 îb genre Dtcunoam 
<AiaxsflHlian do Nanwted^, duna ta ifutne 
n*4AlMntqne la moUéé de In longueur do la 
mam lirano Intar- ftmoraia, otae tormino pat 
uno aarla de p och e dcasHanaa. l^ooiÉnoinp*- 
jdte un pou noM dos Nfeièras et daa 



(i) L'Amérique flu Nuril et l'Amiriqur mitUAan^m 
riHrnt drs es|>pi>ea de Chsuvn-Souri» éfalriMmt |>ourvoet 
4* 9\ molaim Parmi rcttn de l'Amérique mériilionale, nom 
rttrroiM le fVi^. ftpttius, P. G«r?.. ( ttitt^tn et CMàm, p». 
bliécpar U. ilc la S«gr«). ainsi q«« /'ry. krpMkriM n M* 
i^orî, P. Cri V. et Ah. d'Oiblfiiy. Une «uire «falepnciii rc- 
mbrqaabte est l« f^. chilotntit dont nouf avons fait connaître 
I* fermiric «enltMic dsiii la Xooh^le dm Ckili que publlk 
M. Cl. Gay. Niitis poasédons emrore d'antrra eipècrt tod- 
•Diéridiines des VesperU lions à ai muUirrs. La profortHin 
â*n trois mnlairvs anl«rieiirei et l;t forme du ci^e uffreat 
On* TftmUeun 4t* éitfhmrn notahtes et tr« bonnes poar 
U carêrtérlitlqne. 



lÉ gi i i Mni par ta Ibime et lei tfttutailtés 
aaailllairm ; Im înelihros sont petitoi : il j 
en a une pahpo rapérienre al trois loférieu- 
fia. La nomkfedes molafroi est de 20, dent 
la fanasa m<rfairo snpérieore petite et égale- 
ment dloigntfe de la canine et de la carnas- 
alère. L^mpèce type est le D. FlrsymsN, du 
irésil. 

BnasLLomnA, Kttbt. \é la qnene n'atteint 
nuMl <|ne la moitté de ta menAnne , mail 
l'appareil des DldMnrm n>eiiste pas. Les 
dan ta ei le crina montrent l« mêmes carac- 
tères. Tels sont las Fôtp. M^ue^mUfani {fh^^ 
cher) on onknrali», du prince Mtifmllien , 
01 le Faip. illado, Eyd. et P. Gerv., Voyagé 
da Cn PomrUê, Le premier eai dn BréiN, et ït 
aecond prolMblement aulsi dd même peys , 
quoiqu'il ait été signalé comme <»rigHMfra 
da Mnnille. 

Cmt mna doute anprèa daa Emballmrareft 
et doa Dididures que doivent prendre plaee 
les genres CEtxo et CsLano de Leoeb. Dans 
le genre PaonoicmnA de Spli , qui eat dllM« 
reni y la queue n*oai qu*en parHa engagée 
dana la memlN-ane, et la aeconde meHM «al 
libre en dessus. 

Le genre NTCTianadelaflneique,^u1 «M 
d* Afrique et de flnde , et ceM des LiansiM 
d'Amérique, aoni aussi des YnspertfKons. 
Leur caractère essentiel consiste dans la pré- 
sanee d'nne seule paire d*inei9ftes supérieu- 
res au lieu do deui. La membrane fntei^ 
fémorale des seconds est entiètement têtue 
on dessous. Vèi Nfitieées de Vinde sont lea 
Fe^, Belangeri, Is. Geof., et F. 6orbonl6ue, 
E. GeolTr.; celui d'Afrique est le #^. ianco- 
fnsear, Temm. Lm Lasiurm ou !9yctleéeÉ 
américains sont des deui Amériques : y, 
novéhoraeensis ou Lnsiums , V. prummui , 
y, bonmritnHs ou iNassaiiiltei. G^-ei a le 
mémo nombre ée niolairei que les Pipii« 
tiullca. (F. 0.) 

«VBWBNlLmMDÉS. «in.— romiltè 
do Gbéiropaères , dans ta claaai&cailon de 
M. iMdore Gooffrat Safnt-Hilaire. €bei lm 
Gbauves-Souris de celte famille, la pbalange 
onguéale manque à tous les doigts de 
Taile; les lèma n*oifrent pas de double 
flmoro , comme cbei les Noetilioaidés. Les 
Vospertilionidés ae dtvlaont en trois groupes 
caractértaés par un nei Blm|>le, un net 
creusé d'une caoké, un nec anrmontéd'iMO 

a nei simple ont 



iia 



VKs 



TEL 



UM mMibraiM liiUr*lfmof «M pmdéf a tfp M 
•i mnipoMMl Uali Ullwi : ctlU dcf Tapho- 
ttilêM, daiii Ui|ii«llt ta qoaiM ««l courte; 
calla 4af Mi^IonUm» dam lanuallala quava 
ail longua» à dami anvaloppéa ; ai calla dai 
VatparilHaiM, daoi laqualla la quaua ail 
iréi 44valopp4a. 1^ Vaiparilllooidéi doni la 
nai ui rraui4d*iiiia caylU formant la tribu 
dai Myot^rlani. Lai Vaiparlllionid^i doot le 
Mai ait iurinont4 d*iina faullla coaatltttaoi 
la tribu dai Abiaolotililani. (E. Ba.) 

VICttPKAU» (it«i(iM, qui parait laioir 
aprii la iolail aouoM). ina. — Ganra de Co* 
léoptirai iubpaiitinièrai, tribu dea Lepm- 
rètai latloarvM • propoid par Dejean et p«» 
bllé pir Ulralila ( Ànnaisi de la Sodéié 
ielomoluf i«i«# d« JVanoa » IV, 303 ). Ce 
laiira raiirurma olnq eapèeei, de nSm- 
Mpa tii4rldionala et de TAfrique ieplea- 
llittllila. U typ« fil U V' ttrepmu («ffano- 

« VMHHKNtt' y^fP^' iw.— Tribu derordre 
dM ||ym^lioptérai,earaeldriidepardeiiiiaB* 
dlbulM i^MUfttif dei nAehoIrai alloD^éei, uo 
lubra imur t at arrondi» et une lèrre inlérieare 
0|ilitHaiit courte , dei anteonea dradéeiv dei 
«ilN plttf^ loagftttdiulemeat peedaot le 
fapuii ai 49i paitea peatérieureiiimpici avec 
lai jambai pounniei de deui épânei à Tei- 

( VoyêM pour lea détaila de morari et d*or* 
liNiMtion aoire article «oArc.) 

Noua avooi repréiealé dau aotre atlaa, 
iMiacni ntmimmtMUt pi. 2, fig. t , la «oArc 
immvMÈM. (Bl.) 

VMPITB6. Keipte. wi.^Groupedela 
Ifibu dei Veipieoi de Tordre dei Hymé- 
nopl^eif eoBipreuaat ieulemeni le genre 
(iudpe. ^ Voy. ce mot. (Bl.) 

^'VESSIE. «ML.— LaiituatioQtlaforroe, 
la dévaloppemeDi, lea rapporu, lei varia* 
tioni que préiente la Ysai» uBmAiac ont 
did iudiqudi eut articlea aAuatvÈui [voy. 
lama Vil, page 5)» aicaÉTioii (uoy. tome XI, 
page 490 ).~ Il a été queation de la tiiui 
MArAfoma à Tarticla POMORa {voy. tome X, 
page 344). (E. Ba.) 

VBBTA. AiT. — Voy. Afraïa. 

^VEOTA (nom mythol.). ua. — Gaore de 
Coléoplèrei pentamèrei, tribu dei Lampf» 
rider, dtabli par de La porte (dnn. de la Soc. 
mU, de Fr.t t. Il, p. 132) iur une eipèce de 
iaraf la K. (^Aevroiali j de rauteur. Blancbard 



rapporte a ce genre den c ap ter a de la 
vie. (C.) 

«VESTIABIA (ecifiariifs , qaî a rappiff 
auK vétemenu), Plemm. oia. — Synoayaw de 
Drtpanis^ Temm. (Z. 6.) 

VnnB. ^euia. wr. m. — Genre de b 
famille dei SoUaacéei, tribu dei Ycatiéea à 
laquelle il donne aon nom, formé par WiO- 
denow (Emaner., vol. 1, p. 208) pour le 
Ganliin UgmanfMa^ Juii. , arbr w ac a n éa 
CbUi » qoi a le perl d*nn Cennm mt d'an 
I fgi am, ce q«i lui a vala la dénomiaaiiea 
apédtqne de ^aalia Ipcmidar, Willd. Ccat 
aae eapèee à faaillea coriacea, Iniiaaiea eft à 
grandea fleuri Jaunei, peacbéea, aoiltelrea. 
Elle eai flgarée par Eubi ei Pavon {FL pemv. , 
lab. 1 32) aoua le nom de PeripkngmM fmti - 
dai»R.elP. (D. G.) 

VBSXIBBS. Veuiem. aor. ra. — Tribu 
dei Solaaaeéaa («op. ce mot), caraelériaée par 
ua earikjea droit ea méam lempa que par 
aae capaale bilocalaire* ecayaai pour type 
le genre Feifia. (Ad. J.) 

¥BSV¥iENNE. am. — Nom donné par 
Weraer ei d*autrei minérategistei à la Ta- 
riélé d*îdoaraie que l'oa troanre à la Somma, 
au Véiura. — Vcy- iDocuAm. (I>n>.) 

VETAIV. BOLL. — Nom doaaépar Adaaaon 
à uae eapèee d*Holtre, rOMraa forasUica^ 
var. 7,deLamarcfc. (E. Ba.) 

VETIVERIA. Dor. m. -— Quelqaei per- 
aonnea ont donné ce aem à la plante appe- 
lée rnlgairamani FdCiMrt.— Foy. ce mot. 

VÉTIVBRT 00 VETTIYEBT. aor. — 
Ceat le nom Yulgaire d*ttBe Graminée, 
rjndropopon muricolus, Reli, remarquable 
par ioa odeur pénétrante qui la fait eaaplojer 
Jouraellemeatpour parfumerie liage el pour 
préierrer le drap dea atleiaim dea teigam. 
Dana Tlnde, aa patrie, cette plante eal fré- 
quemment eultirée en bordnrea. Virey avait 
propoaé (JtmnMl de pkairmaei»^ vol. XIII» 
p. 499) pour elle un genre Talii^iria, dana 
lequel elle ierait venue ae ranger aoua le 
nom de K odorata; maii aucun motif n*en 
appuyant Tétabliaiement , ce genre B*a été 
adopté par perionne. (D. G.) 

VEUVE. UAu. — Nom d*une eapèee de Sa- 
gouin, Sagfumutvtdtta.— f^oy. 1. 11, p. 291. 

(E. Ba.) 

VEUVE. Fidua. oia —Division générique 
de la famille des Fringillldées. -* Koy.aoï- 
heap. (Z. g.) 
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HWWM tmumBHfm on Munan- 

QUR. MOLu -^ Mon fiilgaire it^QOé pir les • 
mtrctoMU à uns et^èfie du geart Mv; 
VmwaMUufu. . (6. Ba.) 

f VJElj^ILLA (uftçiiium, étendard). «oLt. 
f^m 4w9é ptr M. Swaiiieap à uacinrcde 
Mi^llUfiiue» $a«4éra|iod«i du groupe d«i 
Pqwrprei (Svaim., rr^ol. J^aIm., 1aA0^ 

(E. fia.) 
tVE\||.I«4IR£. aM* — Ga mal, dérivé 
de vffflCiiitMii, 4tand9ffd, t'applique patilcu^ 
llérameot a<i raad*4*e«iivaUoa au de pré* 
l|oreîiO|| des oMV»lles papUk)necéee« daa» les- 
quelles le péuia ««ipériauc et iaipair, dent 
les dinieasioBs iléiMSian i g^adraiaflMni ce I (es 
dp ailes et dff la e«rèaa, priifdge eft recouvre 
ces deroièras fn se iilayaui sur se ligne oïd* 
((une. (D. G.) 

*y|Ul|tIiAIiie. FmikffiaidevêOriUum, 
éuodard). aoT« pa.-^Genre de la Ismllle des 
Légowiaeuie^-Paiiilioiiacéas, ir'tkm des Pbe« 
«faléas, forau par H- BeiKliaoi (in ÀnntU. 
Wi^n^, iftffs., vol. Uk p. U7) peur des 
Vbrisseeux rolubles, indigènes -de TAiiért- 
qiie iKO^If^ilç, qui 4*iveDi leur nom généci* 
qife ê leur long étendard arbieulBire, dépaa- 
sent Qpta^lement les ailes et la caréna. 
M. fieoibaffi en ddcrit eroq aspèrea» telles 
que le ^eqiÀUaria glyeinoid0$, V. ^antH- 
flçr^t etc. (0. 0.) 

«¥UMK. ^talia. aor. pg««~«enre de la 
ffoiille des Bytipériacées , triliu des Dom- 
l^er«€ées, formé par. M. Visiaiii (i<iiwMf«,voli 
Xy;UUêraiurU., p. 103) pour ri/eraiaf^ 
nia maorophyi^ des Jardiniers, sous-arbris«- 
s0aM couvfridepoilal»lancs, lafaeui, à leiiil- 
las ovales, degidei en eeie ; à fleurs asilUireg 
et ternunales» Jaunâtres, présenuot dix éta- 
mines seiidéeedens h bea, et iia style quinte 
fuéflde au soniqnet; done la patrie asl iiH 
connue. Cette espèce devieiu le ^ftoiia fMf 
cny^yUo» Visiani. (D. Q.) 

VIWl. HOLi.. — Kpm générique efeioisi 
par Okefi » sf i^ooyine de Pvr$M. — Kog , 
natea. (fi. iU.) 

iriBIM£. Fi6iiia (nom myihol.). cawff^ 
•-*C'eit un genre de Tordre des Avpliipodes 
«taMi par M. Milne Edwarda, qui le range 
diins sa famille des Hypérioes , tribu des 
Hypérinéea gamaaroldes. On n*en connali 
qu'une roule espèce, qui est la Yibilie de 
Péroa, Va^Hia Peranii. Efiw. ( ffiil. ua(. 
des Cnal., 1. 111, p. 73, pi. 30, Ag. «). Celle 
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espèee, type du gauee OaolyleasMi dé La*- 
treiUe, a été reocontrée dena les mers 
d'Asie. (H. L.) 

VliiO. »0T. ra. ^*- Ce genre, proposé par 

Ummch (ifelitod., SIS) pour le Jiueitte spl- 

tieetia, Un., nVistqs'ua synouf me du genre 

Bmm^ Neok., auquel cette plante esirap* 

portée générelemeni euJouffd*liui. (D. 6.) 

ViBOBOlB. f^tboirgia. wm. m. *- Oeare 

delà famille des Léguffliueuses«PepiUonaeées, 

tribu des Lotées, sous* tribu des tiénlstéee, 

fbvmd fMr Tfauuberg (Ftor. oup., p. S#ê) 

aeee Porlbographe de Witùrgia, qui a éld 

modiâée par Sprengel en celle de Fibwgig, 

géedralement adoptée aujourd'hui. Ce gedre 

«t formé de petite arbrimeeut inéigènea du 

cap de Bonnê^spdreueei è fleurs Jaianee en 

9reppes terminelei, peml lesquels l'espèeq 

type est leli^i^orpin ofteonkUis, Thuub. {B^ 

dyfarumciqMiise,8urm.). Tbuobergen avaél 

décrit irais espècea euxqueNes les botenislee 

nmderaes en ont ejonté eufiron une dou<* 

lelne; 

te genre ftter^rMi delfssneb est un aim« 
pie synonyme du genre C</llSMr, Unn., qui 
appartieni à la même bmilke et à la usême 
itibu. (P. a.) 

YIBOfliQUIA. BOT. eu. ^ Qeure peepeeé 
per Ortéga et dont de Candelie e fait son 
genre ^aremieu. — ^oi^. ce mot. (IXâ.)' 
VIBBION. ViMo («iftre, s*egiter en oui» 
dulans). iivos.^Ce genre d'infusoires, dta« 
m par MQlitr ut eeraccérrsd à peu près dé 
la mémo maiiière pae sop auteur et par ie| 
mfiorograpbes pestdrieurs, n'a cepeadaulpai 
toujours cerapris lee mêmes espèces; fimw 
perHieiien des moyens d'IavesUgstion que 
les premiew observateurs evelent à leur see- 
«lee, le peu de vigueur que eecteiua auteuvt 
oni apporté dans leur mélbede, les progvèi 
de la science enfla , sont eutant de causes 
qui ont M faire variK les limites de <d 
genre comme oetles de la plupart des geuvei 
parmi Im loftiealaes. Les ViM& de Mollef 
oempeaaient le cinquième et dernier geni% 
de la section des Infusoires épeissis , daM 
l'ordre des iorutoires dépourvus d'ergane 
eitéfleur. Il eemptait trente et une espèeea 
disparates paraît lesquelles M. Dujardin 
cignale trois Baelllariées et une Cleetérie, qui 
soutdes Végéuui; quatre Vers nématoldesi 
deux ou trois animalcules qui ne sent pro« 
I bablement pas des Infusoires ; un Euglénien ; 
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def Triehodieni et Paraiiiéci««i dont If Ql- 
l«r a*a pa déeouYiir lef cils vibratites. Rm- 
tenl six espèces seulement qui sont devrais 
VibrioDiens, et, parmi eeus-ci, il faut resti- 
taer deui espèces , les Vibrio w^dula et Spi* 
riUiim, aa genre SpirUhm. Des Vibrions de 
Millier, les Vibrio Imeola, rwgiila, bacOhu 
et serponi, appartiendraient seuls au genre 
Vmio, tel que le définissent aujourd'hui iei 
nicrographes les plus habiles, Mil. Ebren- 
berg et Dnjardin entre autres. Nous avons 
indiqué à Tarticle tibbiomims comment 
M. Bory de Saint- Vincent avait compris le 
genre Vibrion. 

La caractéristique du genre Vittion, limité 
comme il est dans la classification que nous 
adoptons Ici, est la suivante : Corps filiforme, 
plus on moins distinctement articulé par 
suite d*une division sponunée imparfaite, 
sosceptible d'un mouvement ondulatoire, 
comme celui d'un serpent. Ce mouvement 
ondulatoire distingue les Vibrions du genre 
Bacteriumt dans lequel on n'aperçoit qu'un 
moavement de vacillation lente ; il les dis- 
tingue aussi des SpirUlum, dont le corps 
forme toujours une hélice ou un tire- bouchon 
allongé qui tourne par instant avec rapidllé 
sur son axe, sans changer de forme. 

Les Vibrions et les genres de la même 
fomille sont, de tous les Infusoires, ceux 
qui apparaissent les pramiers dans toutes les 
Infttsioni; nos moyens d'investigation nous 
laissent supposer qu'ils sont des plus sim< 
pies. On a décrit plusieurs espèces de Vi* 
brions que les auteurs admettent au nombre 
de quatre à huit, selon qu'ils considèrent 
certaines d'entre elles comme des espèces 
distinctes, comme rentrant dans d'autres 
espèces admises par eux, ou comme n'étant 
pas même du geure. (Ë. Ba.) 

* VIRBIONU (dont le genre Vibrio est le 
ijpa). INFOS. — M. Ëlirenberg désigne sous ce 
nom une famille de ses Gymniques à divi- 
sion Incomplète, dans la grande division des 
Anmten ou Infusoires dépourvus d'intestin. 
La caractéristique de cei Vibrionia est à peu 
près la même que celle assignée par M. Du* 
Jnrdiu à ses Vibrioniens; l'une et l'autre fa- 
mille contiennent aussi les mêmes genrei : 
BocteriiNii, Vibrio et SinriUwm ; mais M. Eh» 
reuberg sjoute à ses Vibrioma le genre 
douteux iSptrodiscus. — Voy. viaaiORimis. 

(E. Ba.) 



VIBRION lOKH (dont te grare rièritm 
est le type), infos. — If. Bory de Saint- Vin- 
cent établit, sous ce nom, la sixième Camille 
de son ordre des Gymnodés, et la caractérise 
par un corps cylindracé , allongé , flexible. 
Cette famille , une des plus conftoses de la 
classification que nous venons de dler, com- 
prend les genres JMoneUa, Vibrio ^ Spèm- 
Itna, Laerfmaioria et PupéUa, Parmi ces 
genres, les deux premiers seulement appar- 
tiennent aux Vibrioniens de M. Dajardin: 
le premier ( JMMeUa) répond aux Baderimm 
et SjAriUum; le second [Vibrio) comprend 
de véritables Vibrions auxquels sont accolés 
des Vers nématoldes. La nature des Sptrv- 
lina est fort équivoque. IjCs Lacrymatoria 
contiennent un Euglénien et d'autres espè- 
ces qui ne peuvent rester associées avec les 
Vibrions. Les PupeUa nous offrent des es- 
pèces très douteuses, et d'antres qui dol fent 
certainement être éloignées des YllnioDS. 
En somme, si l'on veut prendre le genre 
Vibrion pour type d*un groupe d' Infusoires, 
la famille des Vibrioniens de 11. Dujardlo 
présente l'association la plus logique des 
êtres qui offrent le plus d'affinités. — Foy. 
vwKioiifKm. (B. Ba.) 

* VIBRIOKIBNS (dont le genre Ft&rioii 
est le type), infos.— Nom sous lequel M. Dn- 
jardin désigne la première famille des Infu- 
soires asymétriques, famille qu'il considère 
comme une sorte d'appendice et dont il a 
donné la caractéristique, indiqué les rapports 
et désigné les genres dans l'article Info9o»c^< 
de ce Dictionnaire, t. VII, p. 47. (E. Ba.) 

VIBRISSÉE. Ki&rissso. bot. ci.— Genre 
de la famille des Champignons-Hyméoomy- 
cètes de Pries , sous-ordra des Helvettacés, 
tribu des Claviculaires du même auteur; de 
la division des Tbéessporés, sous -division 
des Ectothèques , tribu des Mitres , section 
des Géoglossés, dans la dassifieatlon my- 
cotogique de If. Léveillé; éMbfi par 
If. Pries pour des Champignons cbarnos- 
céracés, qui croissent par groupes au prin- 
temps. (If.) 

VIBURNBES. Vibmntœ. bot. ra. — U 
famille , établie sous ce nom par Bartiing 
dans ses Ordtnes naiurales pianlarum^ cor- 
respond précisément à la tribu des Ssmbu* 
cées dans les Caprifoliacées. — Voy, ce mot. 

VIBURNUM. BOT. FH. -> Nom latin du 
genre Viorne. — ^oy. vhninr. (D. 6.) 
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^VICATIE. f'tcaiia (dédié à Vicat, qui • 
écrit tur let plaotes véoéneufes). iot. pu.— 
ticore de la famille des OmbeUirèrei, tous- 
ordre des Campylosperniéesi tribu des Smjr- 
nées, établi par de CaudoUe (Prodroitiiis» 
vol. IV» p. 243) pour une plante herbacée, 
indigène du Népaul, près de Karoaon, qui a 
le port du Contum, Un., avec la plupart des 
caractères de VArracacha, Bancr.» dont le 
fruit est presque celui d*un Pimptnella » 
mais campylosperme. Cette plante, unique 
pour son genre» a reçu. le nom de fiooUia 
comi/biia, DC. (D. G.) 

VlGE-AMinAL. MOLL. — Nom vulgaire 
donné par les marchands à une espèce du 
genre COne. (E. Ba.) 

VICIA. BOT. ra. — Nom latin du genre 
Vesce. — Fay, vbsck. (D. 6.) 

VICIÉES. Vieieœ. bot. ra. — Tribu des 
Papilionacéea dans le grand groupe des Lé- 
gumineuses (voy. ce root), ayant pour lype le 
genre Kicia, qui lui donne son nom. (Ad.J.) 

VICOA (dédié à Tbistorien Vico). bot. 
. ra. — Genre de la famille des Composées, 
tribu des Astéroldées, sous-tribu des inulées, 
formé par Casaini {Annales dos scisnces no- 
tur^Us, an. 1829, p. 33, et Dictionnaire des 
sciences nolurel/es, vol. iX, p. 594) pour 
des plantes herbacées, annuelles, indigènes 
de* Indes orientales, à feuilles entières, sa- 
gitiées, auriculées; à fleurs Jaunes, en capi- 
tules raultiflores , rayonnes. On en connaît 
quatre espèces , parmi lesquelles nous cite- 
rons le yicoa awriculala, Cass., de Ceylan, 
et le yicoa indica, DC, qui est commun dans 
toutes les Indes orientales. (D. G.) 

* VICTORIA, ricloria (dédié à la reine 
d'Angleterre ). bot. pu. — Genre de la fa- 
mille des Nynipbéacéei , tribu des Eurya- 
iées, formé par M. Lindley ( Monograph,^ 
1837 ) puur une plante qui croit dans let 
grands fleuves de la Guiane et du Brésil 
aeptentrional, et qui peut certainement être 
regardée comme une des merveilles du règne 
végétal. Cette admirable espèce avait été 
trouvée, dès 1827, par M. Alcide d'Orbigny, 
qui en avait envoyé en France des feuilles, 
des fleurs et des fruits tant sécbés que con- 
servés dans Talcool. Elle avait même été 
▼ue huit ans auparavant par M. Bonpiand. 
Néanmoins ce n'est que plus tard, eu 1837, 
qu'elle a reçu le nom de f^icioria regia de 
M. Lindley, qui ra décrite et figurée dans une 
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note monographique très grand in-folio, ti- 
rée seulement à 25 exemplaires. Les feuilles 
de ce végétal gigantesque forment des dis- 
ques orbiculaires de 1 à 2 mètres de dia- 
nièue , peltés et écbancrés d'un cété , rele- 
vés en nacelle, sur leurs bords , d'un vert 
foncé en dessus, colorés en rouge à leur Cice 
inférieure, sur laquelle s'élève un réseau de 
grosses nervures saillantes et aiguillonées. 
Ces feuilles flottent à la surface de l'eau , 
au-dessus de laquelle s'élèvent de magni* 
fiques fleurs larges de 3 décimètres , blan- 
ches avec le centre purpurin. Ces fleurs ont: 
un calice à tube adhérent campanule , ai« 
guillonné, à limbe divisé en quatre lobes 
colorés intérieurement; une corolle formée 
de nombreui pétales insérés en plusieurs 
rangées sur le tube du calice, dont les etté- 
rieurs sont étalés et très grands, tandis que 
les intérieurs sont courbés en dedans et 
beaucoup plus petits ; de nombreuses éu- 
mines sur plusieurs rangs, à filet péialolde 
et à deui loges linéaires, adnées , dont les 
intérieures sont stériles , cornues , adnées 
au dos des stigmates ; un ovaire adhérent, à 
loges nombreuses, dans lesquelles se trou- 
vent plusieurs ovules insérés sur les clol« 
sons; cet ovaire est surmonté d'un cercle de 
stigmates lArmioés en corne d^etée vers la 
centre, et entourant un large enfoncement 
circulaire au centre duquel s'élève un ma* 
melon conique. Le fruit est charnu, hérissé 
de piquants, globuleux, et surmonté d'une 
sorte de godet tronqué à son bord, au centre 
duquel s'élève une émiuence conique. 

M. Alcide d'Orbigny a fait connaître 
(iati. des se. naL^ 2* sér., vol. XUI, 1840, 
p. 53) une seconde espèce de Victoria qu'il 
a nommée V. CrMziana, Celle-ci se distingue 
de la précédente en ce que ses feuilles sont 
vertes et glabres à leurs deux faces ; que us 
pétales sont tous uniformément rosés ou 
blancs; enfin que son ovaire est plus large, 
Cette seconde espèce croit dans les eaux 
stagnantes et profondes de la province de 
Corrientes , sur les rives du i^arana et dans 
le Riachuelo. 

Les graines des Ficiovia sont bonnes à 
manger rdtiea comme celles du Mais; d'où 
les Guaranis donnent a ces plantes le nom 
de Mais d'eau, yalsdel agna, (P. D.) 

* VICTOBINA ( nom propre ). las. — 
Genre de Mpitioptères , de la famille des 
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Diurnes , tribu des NympMHle* , ttH par 
M. E. Blaiichnrd {Histoire naiurelte des ani- 
maux artic, 1810 ) auf dépens des Nym- 
phiÊlit , dont il se distingue principalement 
par les ailes longues, fortement dentelées : 
les posiërieures ayant leur quatrième den- 
telure un peu plus longue en manière de 
petite queue. Les espècei ^uf entrent dans 
ce groupe sont les ffymphaXii Epaphea , 
•Draija et ^l^nelet ; cette dernière provenant 
deliGuiane. (K. D.) 

* VIDALIA [Vidai, nom propre), ms. — 
Qenre de Diptères, de la ramilte dfs Athèrt- 
oères , tribu des Muscidês , créé par M. Ro- 
MneauDesYoidr (Myod., 4830), et dllW*- 
rant peu des Stranzta» On ne place qu*une 
ekpèce dans ce genre ( V. impreisifrùns , 
Rob.-DesY.), et qui pfotient dés Indes orien- 
tales. (E. D.) 

YIDUA (vldnHi, Teof). ois.— Nom gêné 
rique lathi déi Veuves dans la méthode de 
G. Guvier. (Z. G.) 

▼IDUITA. liAm.^Fby. yttrft. {K. Ba.) 

YIB. pflT9N)L.--4? nt)us faudrait plus d*es- 
fiace qft*H ne nous en est accordé ici, pour 
tf aller eomplétemen t cet impur tan t prubtème 
de la Yfe, eonstdéré au point de vue scientii- 
#que. Dans Tobligatiôn qui nous est Imposée 
#e nous restreindre, nous n^etantlnerons 
lidlnt lea epinhmi dlre^in qui ont été émi* 
Eté sur la nature du principe tital, sur ses 
ftiaittf^statiéns Multiples dans la création. 
Nons ne pourrons qu'indiquer, sans en dts- 
taier la valeur, cette opinloft métaphysique 
de Tuilflé fondamentale et élémentaire des 
forces qui déterminent l'existence des êtres 
de la nature, aciimés i des degrés divers, 
mak eonformément aux mêmes lois. Nous 
nous contenterons de dire que Ton réserve, 
en général, le nom de Vk pour désigner 
Tactivlié spéciale des corps organisés, c*est- 
è^dire des Végétaux et des Animaux, et que 
rétude de cette activité propre est le domaine 
d*une science à laquelle II reste encore d*tm* 
menses conquêtes à faire, la Pfkvsfologte. 
Pour le physiologiste , la Pie consiste , uu 
plutôt se manifeste, dans raccom|dissemeAt 
de deux ordres de fonctions : les fonctions 
de nutrUhn et les fonctions de reproduetion. 
Encore est- il vrai que des êtres organisée 
lieuvent vivre sans remplir ces dernières , 
quoique, dans ce cas, Ils violent évidemment 
la lot dé leur nature, n'eilstaiH que c6mme 



Individus et laissant mourir Vespèce. Vivre, 
c>st donc essentiellement se nourrir. Nous 
répéterons qu*il ne s*ag1t le! que du point de 
vue purement physiologique, et que nous 
laissons entières toutes les questions reli- 
gieuses ou philosophiques que le problèfnè 
de la Vie peut soulever. Se nourrir, c'est 
emprunter au monde eitérleof des matéflaut 
pour compenser les pertes que nécessite Tsc- 
tivifé vitAle. Ce travail suppose des instru- 
ments appropriés : ta He appelle rOr^onl- 
sation. La rarnllé de dépenser et de réparer^ 
de consommer certains produits et de s*én 
approprier d'autres sons uhe fbrme détermi- 
née, caractérise essentiellement la Vie. Mats 
cette sorte de tourbillon des molécules dans 
te corps de l'êti'è vivant n*a pas toujours la 
même énergie; à certaines époques, elle se 
manifeste avec une intensité pins grande 
qu*à certaines autres, et ces degrés divers 
êonsiituent les divers âges. Dans Tenfance, 
dans ta jeunesse, l'être vivant s^assimlle plus 
dé Substances qu'il n*en perd ; Page adulte 
est le moment où s'équilibrent les deut 
mouvements en sens contraire; plus tard, 
les pertes sont plus considérables, l'être 
^'airaiblit, vieillit; puis le tourbillon s^arrété 
et la Vie cesse. Les phénomènes vitaux sont- 
lls tout entiers sous rinfluencê des lois qui 
régissent le mode des corps bruts , ou bien 
la Vie n'êst-elle , comme on Ta prétendu , 
qu'une lutte contre ces lois? Nous croyoni 
que l'une et l'autre de ces opinions exagé^ 
rent la valeur de leur principe. Il n>st point 
douteux que certaines lots du monde phf- 
sique ne perdent point leur empire dans Te 
Corps vivant; mais il ne parait pas moins 
évident que, dans ce corps, le mode de com- 
binaison des éléments résulte de forces ffpé- 
claies dont Telfet est précisément d'empêcher 
le jeu normal de certaines affinités eliimi- 
ques qui se manifestent après la mort et dont 
le résultat est la décomposition du corps 
vivant. C'est ainsi que rafl^lbllssement dé 
la force ^tale, force qu*fl faut bien admettre 
pour rattacher à une cause des phénon^ènes 
vitaux iui generi$j se trabit par la teoflance 
âèi éléments i contracter des combinafsoAm 
pour ainsi dire anti-organiques avec la ma- 
tière même qui constitue l'être orgânHé. 
^ Les caractères particuliers que l'on âaafgne 
d la vie des Animaux et à celle dea Végétaux 
tfourt présétflés dum \tê artldei conMCrés i 
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Pelade de eet dMt gf and» grou^i d'ê»«i 
tlftifU. (G. Ba.) 

VIEILLARD. ■««.>— Nea iouf Iccft^el od 
• désigné IH>OiiNi»ii(Mf.— Vùy, l/VIT, p. 5S1. 

VIBtIiLB RI0ÉB. MLL.'-Nom Yolgaire 
dMiné par ffés Hiirehandi à une ctpèce dé 
Trfion, nommée aaiai Grlmaee ramaiséé, le 
TtUènmuê, Lamk. (K. Ba.) 

VIBILliBS. MiM.— Son» ft nom Tiilgalre 
d« ViMLtM, AoU pêeli«firt désignent léi 
Lèbret. — Foy. é« mm. (E. Ba.) 

TtBWmB. «or. #H.-«L*ttn ëei noms fiiU 
gairéf <tt)e porte TAuberginé on Mélongène, 
dans lé Languedoc (t). 0.) 

*VfÉIIÉB. $^réa. ttft. m.— Genre de | 
la famtHe deà Composée!, triftu deé Astérol- 
dée», totis-triDd des Imitées, formé par 
II. Barke^Wèbb(^hî;toflrt^ cnfiûr, vol. H, 
p. 22S, tab. W) pour un peiif arbrisseau 
glabre, dichotome, eouvert de feuilles carti- 
lagineuses, charnues, très serrées; dont tes 
capitules sont Jaunes, rsfonnés, multlflores 
et homogames, d^un bel efif^t Cette espèce, 
encore unique, a reçu le nom de yUrœa fos- 
eigaieu», V^.(Buptevr\tm lœttgalufn, Brouss. , 
Hérb.; Donia canariensis, Less.). Elle est 
propre aux Canaries, où elle est même fort 

rare. iP- G) 

♦VrtîTA {viêta, fané). iNs. — Genre dé 
Coléoptères hétéromères , tribu des Sépî- 
diiles, créé par de Casteinau {Hist. nat. des 
anim. ariic. , Il , 196 ) sur une espèce du 
Sénégal , nommée par rautcui* V. vestita 
{Sep. senegalense, DeJ.). (^0 

-ilZVSSZVXVE.rteuiseucHa (nom d*hom- 
mc). BOT. PH. — Genre de la famille des IridécS, 
formé par de la Roche (Dissêrt. Lugà, Bala- 
vor., îîi-4% 1776) pour des plantes herba- 
cées, indigènes du cap de Bonne-Espérance, 
à rhizome lubéreux ; à tige rameuse dans lé 
haut; à feuilles peu nombreuses, ensifor- 
mes; à Ùeurs accompagnées chacune de 
spaihes dipbjllei, herbacées, formées d'un 
périantbe coloré dont les six folioles sout 
étalées, les trois extérieures souvent barbues, 
beaucoup plus grandes que les ^^o" intérieu- 
res, qui sont subulées ou tricuspidées; de 
trois élamincs monadelphes; d'un pistil â 
stjle court et à trois stigmates pétaloldès, 
<|iUtés, bilobés. On cultive dans lès Jardins 
la ViEUSsEOXiE A TACHES BLEUES, Heusseuxia 
glaucopis. OC, dont les fleurs blanches ont 
les trois grandes* folioles de leur périanthe 
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marquées i leur base d*aAé grande faeHd 
bteue. On la mttltlplie par ses caleot. 

(D. 0.) 
▼ir- ARGENT. Uiv. — V. micouz «ati#. 
• TI6IA. BOT. PH. — On trouve un gerfre* 
de ce nom figuré dans Te Flora fluminentis 
(vol. IX, fab. 128]. lléîs aucune descrlptfofir 
n*en a été donnée, et Ton ne le rapporte à 
aucune famille. (D. G.) 

♦TfGIERA. BOT. PII. — On trouve sous 
ce nom générique deux plantes figurées dans 
la Flora flumtnensts ( voT. If, lab. 73, 74). 
Endllcber les rapporte comme sjnonji^es, 
i* au genre Escallonia, Mutis ; 2* au genre 
Jttssicsa, Lin. (î)' G*) 

VIGNA. BOT. PH. — Genre de la famille 
des Légumineuses-Papilionacées, tribu dés 
Pbaséolées, formé par Savi (Otssert., 1824^ 
pag. 1 6) pour des plantes détachées du genre 
Dolichos, Un.« dont de Candolle avait fait,, 
dans ce dernier genre, ses sections CTngmci*^ 
laria et Coljang, Ce sont des végétaux sous- 
frutescents, volubles,qui croissent dans lea 
parties tropicales de TAsie et de t'Amériqu* 
ainsi qu*au cap de Bonne-Espérance ; dÔDi 
les feuilles sont trifolidées el lea fleura en. 
grappes. Les espèces de ce genre sont assea 
nombreuses et se divisent en quatre sous- 
genres, savoir : a. Euvigna, Eodlic; — bé 
Callycisthus, Endlic; -c. Caijang, DC; — 
d. UnguiculariA, DC. La plus remarquable 
d^entre elles est le Vigna Caijang {Dolichoà 
Ca/iang^ Lin.), dont les graines constituent, 
assure- l-on, raliment principal des Indiena 
après le Riz. (D. G.) 

VIGNE. A'tiw. aoT. ph. — Genre Impor- 
tant de la famille des Ampélidées ou ViU- 
cées, de la peniandrie-monogynie dans le 
sjstème de Lioné. est formé d'arbrisseaux 
sarmenleux, qui croisaciK apontanémeiil 
dans les parties moyennes de l'Asie et dani 
l'Amérique septenirionale. Les feuillet de 
ces végéUux sont alternes, simples, en cesur* 
eoiiérea ou lobées plus ou moins profondé- 
ment, parfois même incisées ou partitee, 
Leurs fleurs sont hermaphrodites dans lea 
espèces de l'aneien continent , diolques-po- 
tygamee dans celles du nouveau monde) 
elles forment des panicules opposées aua 
feuiUes, parmi lesquelles un grand nombre 
restent d'ordinaire entièrement ou presque 
cntièremenl stériles, et dégénèrent aioit ea 
vrilles. Elles présentent les caractères sui- 
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vAPls : Calice libre, très court, à cioq êu%\t$ 
ei à cinq dents rudimentaires ; corolle de 
cinq pétales insérés à Teitérieur d'an disque 
bypogyne , concaves, et se soudant entre eux 
par leur sommet infléchi, de manière à for- 
mer une seule pièce qui se détacbe tout en- 
tière , au moment de l'épanouissement, en 
une sorte d*éloiIe à cinq rayons tronqués; 
cinq étamines insérées de même que les pé- 
tales, auxquels elles sont opposées, i an- 
thères biloculaires, s'ouvrent longitudinale- 
ment ; ovaire libre, entouré à sa base d'un 
disque à cinq lobes, creusé de deux loges, 
qui renferment chacune deux ovules colla- 
téraux, ascendants, fixés à la base de la cloi- 
son; cet ovaire porte un stigmate sessile, 
déprimé et presque pelté. A ces fleurs suc- 
cède une baie globuleuse, biloculalre, à 
Ibges dispermes ou monospermes par avor- 
tement; le test des graines est dur et osseox ; 
leur embryon est très petit, logé dans l'axe 
d'un albumen charnu, mais d'un tissu dense. 
Le nombre des espèces de Vignes décrites 
Jusqu'à ce Jour dans les ouvrages de bota- 
nique s'élève k environ 45. Mais, parmi 
elles, Il en est une qui mérite de fixer partl- 
eolièrement l'attention , à cause de l'Impor- 
tance majeure que la culture lui a donnée. 
Elle a surtout un Intérêt spécial pour la 
France, à laquelle elle fournit le plus im- 
portant de ses produits agricoles, celui pour 
lequel son beurense position géographique 
et la douceur de son climat lui assurent des 
avantages et une prééminence incontestables 
sur tous les autres pays. Otte espèce est la 
ViG?iE CULTIVÉS, yiiis vinifera , L\nné. La 
patrie de ce précieux arbosle n'est pas déter- 
minée avec lonte la précision possible; ce- 
pendant la plupart des botanistes, qui sui- 
vent en cela les traditions conservées par 
les auteurs de l'antiquité, s'aocordent à la 
placer en Asie, dans l'Arabie heureuse, près 
de Nysa. De là il s'est étendu dans les con- 
trées de celle partie du monde qui a voisi- 
nent ou bordent la Méditerranée. Les Phé- 
niciens l'ont transporté dans l'Archipel, en 
Grèce et en Italie; enfin les Phocéens, en 
venant (bnder Marseille et quelques antres 
viltes de notre littoral méditerranéen , ont 
Introduit dans les Gaules cette culture, qui 
devait devenir pour elles une source abon- 
dante de riches!ies. Aujourd'hui la culture 
de la Vigne règne sur une portion rensldé- 
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rable de la aorCiea du globe; mais die ne 
prospère réellement que dans les coatréea 
tempérées. Vers le Nor4, elle ne $'ëi!f pas 
au delà des pays où la température moyenne 
de l'été atteint au moins le ebiffre de 
19* centig. Plus haut elle ne mûrit pas sca 
fîrults en pleine terre, et ne peut plus être 
cultivée qu'en serre. Déjà même, vers cette 
limite septentrionale , son fruit n'atteint paa 
chaque année sa maturité parfaite» et ses 
produits ne sont pu toi^ours snflflsaronicat 
avantageux pour que d'autres eulturea ne 
soient substituées fructueusement à te 
sienne. Il parait même étebli que ces raiaone 
purement économiques ont déterminé en 
certains points, notemmeot en Normandie» 
l'abandon de cette culture. On sait que quel- 
ques auteurs, notamment M. Fusler, avaient 
cru trouver dans ce fait la preuve d'un 
abaissement de température qui se aérait 
opéré en France depuis quelques siècles. 
Vers le Midi , la culture de la Vigne ne s'é- 
tend pas aux contrées tropicales; déjà, en 
approchant de cette limite • elle cesse de 
pouvoir produire une récolte de vin, et ses 
fruits ne servent plus que comme aliment. 
La raison en est que , sous l'influence d'une 
température constamment élevée, la Vi- 
gne ne livre plus ses produits à une épo- 
que unique, et qu'elle cesse dés lors de 
donner matière à des vendanges , et , par 
suite , à la fabrication du vin. (Pour la dé- 
termination exacte de ces limites, voyez 
GÉoGSAPHiE BOTAMiQua. ) En Fraoco, parti- 
culièrement, Arthur Young a remarqué que 
la limite septentrionale de la Vigne forme 
une ligne ascendante de l'ouest vers le nord, 
qui, partant des côtes de l'Océan à peu près 
à moitié distance entre Nantes et Vannes, 
viendrait passer un peu plus haut que Paris, 
Soissons et le confluent de la Moselle avec 
le Rhin. Or on reconnaît au premier coup 
d'œil que cette ligne , qui n'a certainement 
pas la régularité qu'on lui donne sur les 
cartes (voyez Flore franc, de Lamarck et de 
de CandoUe , vol. II) , est parallèle à la di- 
rection générale des côtes de la Manche. 
Dans cette portion de notre pays où la Vigne 
est l'objet de grandes cultures, l'Influence 
de la température se manifeste assez nette- 
ment par la nature des produits qu'elle 
fournit pour qu'on puisse tracer trois zones 
assez distinctes. Ainsi les parties de notre 
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territoire qui longent lef P yrén é e i , inrtonl 
le venant méditerranéen , ehrcomcrlt if un 
côté par la mer, de Paotre par les CorMéres, 
la montagne Noire, les Cévennea, et la ligne 
tracée tnr lenr prolongement, prodalaent 
spécialement dei Tins dans lesquels une ma» 
terttion eomplèle amène la rormiU6n d^ne 
grande <rnantité de prindpe sucré. Ce sont 
ees Tins qui servent en grande abondance A 
la fabrication de l'alcool ou esprit^lo-vin 
commercial, vulgairement désigné dans nos 
départements méridionaux sous le nom de 
êsprii irot*-fix, ou simplement trois^x, et 
parmi lesquels ceni qui ont valu A certains 
rnts une célébrité européenne sont connus 
sous la qualiftcation de vint de iiqueur, La 
partie de notre territoire qui s'étend du 47* 
ou 48* degré de latitude Jusqu'A la limite 
septentrionale de la Vigne manque, au con- 
traire, de cette chaleur qui est nécessaire 
pour la maturation parfaite du raisin. Elle 
ne donne guère que des vint tees caractérisés 
par leur saveur piquante, et généralement 
par une assez faible proportion d'alcool. En- 
fin, c'est dans la portion Intermédiaire aux 
deux zones extrêmes que la Vigne semble 
trouver les conditions tes plus avantageuses 
pour sa culture, et qu'elle produit les vins 
renommés pour lesquels le monde entier est 
tributaire de la France, qui tiennent en 
quelque sorte le milieu entre les vins secs et 
les vins de liqueur, et auxquels Jullien a 
donné le nom de vint motlUux» 

Depuis que la Vigne est devenue en Eu- 
rope Pobjet de cultures très étendues , on l'a 
vne s'échapper des Vignes et reprendre on 
état qu'on regarde ordinairement comme 
sauvage. Mais 11 est évident que ce mot ne 
peut être admis Ici que comme exprimant 
une simple dégénérstlon , et nullement un 
état primitif. Il n'y a lA, en effet, qu'un re- 
tour Imparfait vers la nature. Cet état de la 
Vigne se montre fïréquemment dans les 
baies, dans les lieux pierreux de nos dépar- 
tements méridionaux; Il constitue ce qu'on 
y nomme lambruteo , mot traduit en fran- 
çais par lambrousque. Le fait le plus curieux, 
A cet égard, est certainement celui que pré- 
sente VAtgaida de San-Lucar de Barameda, 
en Andalousie. On nomme ainsi un terrain 
un peu élevé et inégal qui s'étend du port de 
Bonnanza Jusqu'au nord-ouest de San->Ln- 
car, dans une longueur de deux lieues, sur 
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une largeur d'environ vne demMteue. • C'est 
lA que la Vigne sauvage forme des forêts im- 
pénétrables, des cabinets magnifiques, des 
pavillons gracieux, des grottes, des places, 
des chemins couverts, des sentiers tortueux, 
des labyrinthes, des murailles, des arcs, des 
colonnes, et mille autres caprices originaux 
qu'il est impossible de décrire. » (E*»ai tur 
let variéiéê de ia Figne, par D. Simon- 
Roxas Clémente, traducl. de M. de Canmels, 
page 189.) 

La diversité presque Infinie de vins que 
produit la Vigne, dans les nombreux pays 
où elle est cultivée, tient essentiellement an 
grand nombre de variétés qne cet arbuste a 
produites. Longtemps l*étude de ces variétés 
a été fort négligée, et leur connaissanee fort 
Imparlhile. L'impnislon et l'exemple donnés 
par Duhamel n'ont amené pendant assez 
longtemps que peu de résultais ; mais la 
formation de la précieuse collection du 
Luxembourg, et les recherches de Bosc, les 
travaux deChaptal, auxquels elle a servi de 
base, en outre les observations assidues de 
don Siraon-Roxas Clémente, en Espagne, 
de Gavoleau , de M. Odsrt, etc., en France» 
celles de quelques savants allemands et lfa*> 
liens, ont}elé du Jour sur cette portion si 
longtemps obscure de la science. Dans i'étai 
actuel des clioses, il semble impossible de 
négliger la question imporUnte de ces va- 
riétés, auUnt que cela a étéfaltgénéraiemenl 
dans les dictionnaires d'histoire naturelle 
antérieurs A eelui-ct. Noos croyons donc de- 
voir présenter ici , A cet égard , des deuils 
que nous extrairons surtout de l'Important 
ouvrage de M. Odart, travail sérieux, fruit 
d'observations attentives et consciencieuses, 
poonuivies sans relAche pendant tout le 
cours d'une longue existence. {Ampétùgra^ 
pAte Kfitvsrialis , ou TraUé det eépaget lee 
piut euimée dont tout let wgneHet de 
qmtqne renom, par M. le comte Odart « 
f édit. Paris et Tours, 1849. ln-8* de 492 
pages.) 

La première question qui se présente con- 
siste A savoir si les formes nombreuses sous 
lesquelles ia Vigne se présente dans les cuh- 
tnres doivent être regardées comme de sim- 
ples variétés d'une seule espèce, ou si, an 
contraire, on trouve en elles des caractères 
d'une valeur sunisante pour obliger A ad- 
mettre que divers types réeliement spécifr* 



HUM ËùuL rhànlâ tniifi 1a ilAmmâiiAliAti bb^ 
q«e de VIgM eiiMv^ C«M» ««ftf»i«Q a éié 
léwlu» pftr !•« Mkievif «q iltii» ims 4U«*- 
traieinfiiu oppoiéf. X^s bolimisicf i^bmIMuI» 
«9 Séoér»!, «lia ioiM#s cai fonaef m mmI 
090 de iiiB^ç vpr|^U#» doftl k«f lOMt* or- 
(|is#ife4« miUli^UcAliop anitfe la fi(Mi«ar- 
vAAioii, #a iitti paMirant «voir ai^quU caita 
fl^Ué iQfi'oa faanfrgvf dapi les raca» da 
l^iMiiiP da Qfi antèafif «nUMféaa. Qiiala«a« 
UDS ?ont même plus loio. Ainsi DuMiaiii. 
am^ardaTaf ifala Vigw dam X^DUUmm^r 
(f^gri^^MMiW da iUiiiaf, Ch^Ml> Bo^t» «^t 
VMi aa«l^aif»i adnem.aA t0^ ««liiiiaot 
qiaia anavra ils aiuitMiao^ aw aimplai eiMP- 
^unaïai 4a aHiwal» an iaaiiii li]i-«iAnie, 
ii«a inlhiaaaaaaidiale, ai la CMOliè dairaot- 
Unm^i €a# variéits, dalaa «oUi^ler» <|a. 
Q'apfès a«ai il a'f #iiraiA dani «aa ^rnaas 
qil'uoa perwai^aïKe i^oraipai^i cûndiii^ii* 
^plie. DpfaiaMx , «0 partkuAier, aifiiiM 411a. 
OMlfiada dia inmaplasiaUDM sulfiaaM paar 
miB las C(»r»as la» mieux caiaciéristo da* 
vianaaei iBéeaBaaIsaaUas. &^u aulre celé, 
90MI UaoMaie admai, d'aprètaea otarM* 
i^aaa, la ^armaftepae 4% dlversjes lornas da 
la Viiee. AifMl il die dlv«rt cé^a^as, «Mnne 
\^Pedrwmm^, la i^tlttN copiaiair, a&c.« qui 
Qaaaaraaai loMas caractècM àêm» iaa kMaâàiés 
ai las £X|M9Uk>M iai {dus ^teaives» depuis 
la niveau da la mer Juiqu'é ettaaUiiiideda 
l,9ù» iidsest il pavla-deimUiaf oieelarr) qui 
ealiMo( eiKflM dans la 4#ianuie de Gre* 
uade dapuéa le laops des IM«ies, e( ifuî 
wssesubleBt (laelikaneat à dee^ari^léf eul* 
levées auieurd'bei daatfleaitaie pays» enfiq 
des oUservaéiaaapnfteisas lue oui appris que* 
dasM TAigaida, que mtmê avaua dlé plus 
lMat« « dillérasls népigffs, paiIsUanfiBi ofrr 
raaCérfaéa, se prapefaBi ap aia ném eiit 4éa 
gr«ioas)i eu en rauaoatra de duque espèce 
des individus tria vieux, d'eaitea réceni- 
onutoés, fii4e teu^i Jaa %i» ipAerwédialiasi 
unes a«icua ue déneii^ la eaMe , fA p'affecte 
les formes ni les propriélés qui distiagueai 
lesaulaes cépagea. » {Iûc. cU^., pane 189) 
Cas faits disposeoi le céi/èbne ampéljOgfapbe 
eapagoul à adoMUra qqe des types spécifl- 
qpM dtsiiAcla eiisieuipacii^i kspeiaiweiisea 
temes de la Vigne. 

i^ lluiltes eDifu les eepèafs* les racaa et 
laa variéiéa sa leut, paa aaiea aetiemeat trar 
c4pfp^riii»'ilaalijMwU>le de dQi^eré celte 



qqMiau upp fpIqiMP f «gniaenip. i^epan- 
dapi riep ae ipanblp a'eppoaer à ce q«'au 
rogenéa l^ Vlg^ cHMiFêe aoauue ferauni 
auippAd iype spéc^e, daus lequel les 
fetuifi.les plue «aufiaqlas ffl^weieieni des 
ra«a» ftuiNMviséaa eiies-méiuee an lariéiéi» 
Cas nc9ê m «eoi aoUe elioui que lee irilnia 
de fiow Qlavente, las feviiles da M. Oriari. 
BoiKqtfel ii'appliqperaii-op paa. eu effei» é. 
la yifipe les psincipcs adpnia peur les awlrv 
(dae les oullivées? T4ws Uw leurs «ws vuf pus 
P4|tra parpii k« ¥«ttme^ de uoalardlpe 4a« 
variétés que l# netp^ce couserva et prépaie,. 
Wi «a lupll^p^ ipéuie per les 0tm^ Cm 
variéiés preiineuA alors et wériteui la^uali- 
^tiop de rpce», et.pep f^qi d'aspéoea. 
qui a'appariient réeUameuf qi^'aq t|pe du- 
quel die» soui sorties. Pourqipoi ne pas ad- 
mettre la juéme wétliode peur la Viiue? 

Une classification métbodi^e des q^pu* 
b^qses Vf riéféf de If Vjgue culUvf^ u) tu* 
rail upe grande inporUiiicei mpls les difit- 
cjDJié» que précepte ce gei^re de travail ont 
r^u Jusqu'ici iqfrMcUueuses Uê tenlaUve« 
qoloDt êiéfaile^ppqf aUeiPfM'a (» IhU dési- 
rabiiç, ou bleu çUes eut déiermiQé certsiu» 
^tevrs 4 H «ub^iin^r uj» sls^le «rfapge^ 
ment par localités. Rozas Cleqieuie a eafi^yé 
de classer ep bpU/^iMe lies i:20 yariété^ de 
Yi^aes doo^ spu ouvrit reureruie 1« de^ 
crjptlup. Il lef d)yi»e 4 abord en deu» grap<- 
des csM^ries : celles 4 feqilies cgtoui)ep&e» 
et celles a feuilles pileuses ou presque pqet^ 
Hai# cette 4^>û»K)q e^t l'up ^s pluj^ g^aïuis 
vices de sa cl(^i0c4Lipji, car elle oblige à 
éloigner i'uue 4e TiiMitre des variétés que 
tout ra|>projCbe. Eu oi^tre^ dans ebacupe da 
ces diyisv^is^ il a pu saqs devie établir pp 
certain nombre de groupes distingués par 
des caractères commuas ; 6 d{ins If pre- 
mière, 9 dau# U aeceude; m^is ep deluH» 
de ces groupes il reste encore tô variétés 
isolées qui n'eplxent «(ans aucuu d'eûf« 
et qui , 4ès lor^ , rend^eni la cl^ssiilcf- 
lion bien insufti santé. Les efforts que 
M. Voiv(ok f faiu pnur perfeciioiuier celte 
c:a«sificaiiou n'ont pas été très beui^uy. 
Les au! refclsssilications, basées s^rUl forme 
des grains ronds d*UD céié, ublougs de 
l'autre (Metrger), sur la couleur de ces 
grajns (Aperbi, Milano), etc., out. é divers 

4i)U.04»rt»(liiict«MteaQinlir« im tu tmunà pm* 
ctrr d'environ r,pOQ. 
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égards, une assez grande c4Mnroodilé pra- 
tique, mais présentent aussi des inconvé- 
nients majeurs. Convaincu de l'inutilité de 
ces efforts pour classer les répages d'après un 
ordre méthodique, qui en rende en même 
temps la détermination facile, M. Odart 
s*est décidé à les ranger uniquement par lo- 
calités ou régions. Peut-être esi-ce tout ce 
qu'il est possible de faire dans l'état actuel 
de la science; mais un pareil arrangement 
n'est certainement pas une elasalficatioo. 
Dans tous les cas, il est entièrement inutile 
pour déterminer et nommer un cépage quel- 
conque, à moins qu'on ne connaisse exac- 
tement le lieu d'où II provient. Néanmoins, 
si cet ordre ne semble guère convenir à un 
travail général, tel qu'une ampélographie 
UDiversetle, il est commode pour un 
simple aperçu tel que celui que nous allons 
essayer de donner dans cet arlide , et dès 
lors nous croyons devoir l'adopter. Les dé- 
tails qui vont suivre seront puisés en ma- 
jeure partie dans l'ouvrage de H. Odart , 
dans la Topographie de toui les vignobUt 
connus, par Jullien (4* édit., 1848), dans lea 
volumes publiés par les Inspecteurs de Ta- 
griculture, par les soins du ministère de 
ragricutture et du commerce, dans le cha- 
pitre relatif à la Vigne du Cours d'agricul- 
ture de M. de Gasparin (Paris, 1848, vol. IV, 
pages &98-689), etc. 

M. Odart partage la France en quatre ré- 
glons, à chacune desquelles II rattache les 
pays voisins ou analogues. Ce sont les ré- 
glons : 1« occidentale, 2« centrale , 3** orien- 
tale, 4» méridionale. Nous ne considérerons 
ici que la France, laissant, pour le moment, 
de côté les autres pays, sur lesquels nous 
reviendrons plus tard brièvement. 

1« Région oeddentaie. Cette région com- 
prend ceux de nos départements qui avol- 
tlnent l'Océan sur une largeur de 50 A 
eo lieues^ au nord, Jusqu'aux coteaux de la 
LoIre-lnférieure; au sud, Ju$qn*A la limite 
septentrionale des départements des landes 
et du Gers. 

Elle présente d'abord les vignobles célè- 
bres qui fonmlssent les vins de Bordeaux. 
Ces vins sont ronges on blancs , et les uns 
et les autres s'élèvent Jusqu'aux premiers 
rangs dans la classifleatton par ordre de 
mérite établie par Jullien. Les vins rouges 
du Bordelais sont foumU surtout par la va- 

T. XIII. 
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riété nommée Carmenti eu Carbenet^ Bre^ 
ton , etc., reconnaissâble à ses feuilles min- 
ces et sans ampleur, découpées en cinq lo- 
bes, légèrement cotonneuses en dessous; 
surtout à êei grappes peu fournies de grains 
à peine moyens, ronds, peu serrés, noirs et 
d'un goût particulier, dont le pédoncule et 
les pédicellessont violets ; ses sarments sont 
longs et rougeàtres. — A un rang inférieur 
viennent les cépages suivants : le gro$ et le 
petit f^erdot, dont les grappes sont courtes, 
vermeilles, d'un goût délicat ; elles diffèrent ^ 
entre elles seulement par la grosseur des 
grappeset des grains. Le Merlot ou VUraiile, 
A feuilles amples, rugueuseSi profondément 
découpées, un peu cotonneuses en dessous ; 
i grains ronds d'un beau noir velouté. Ce 
plant est très estimé pour l'abondance et la 
qualité de ses produiU, et il est précoce. 
Enfin, après les précédentes variétés , vieh- 
nent le Tameg cov/anf, variété très précoce, 
ce qui obligea l'épamprer, le Caung, etc.— 
Les vins les plus estimés produits par ces 
variétés sont ceux de ChAteau-Margaux, A 
Margaux; de ChAteau-Lafitte, A Psuillac; 
de ChAteau-Mtour, A Saint^Lambert; de 
CbAteau-HaulrBrion , A Preissac, etc. 

Les cépages A raisins blancs du Bordelais 
appartiennent surtout aux variétés suivan- 
tes : le Sémillon, ou Colombar^ ou Chcvrier, 
dans la Dordogne, rarlété A végéution vi- 
goureuse, qui domine dans les vignobles. Ses 
feuilles sont très découpées, d'un vert pAle; 
sa grappe est grosse, bien garnie de grains 
assez gros, ronds, peu serrés, d'un Jaune 
pAle, d'un goût agréable ; ses sarments sont 
très gros, d'un rouge foncé un peu brun.— 
Les Sawfignonê, ou Blancs fumés, ou iVai*- 
riMf A grains oblongs de groueor moyenne, 
formant une grappe médiocre, et distingués 
par une saveur particulière qui les rend très 
agréables A manger. Ils composent une par- 
tie notable des meilleurs vignobles de la 
Gironde. M. Odart en distingue surtout une 
sous->varlélé Jaune et une verte.— Quelques 
autres variétés, comme, par exetnple, la 
JHusquette, ou Muscadet doux, ou Guilan 
musqué, A grains ronds, peu serrés , de eon- 
leur d'ambre, Jouent un rôle moins impor- 
tant.— Les variétés que nous venons de si- 
gnaler produisent les vins blancs si estimés 
deBarsac, Preignac, Santernc, Bommes, 
Blanquefort, I«angon, etc. 

29 
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Ledépirternent de U Charente et ceux qui 
l'avoisinent cultivent certaines Yariétés spé- 
ciales é raisins noirs et blancs : tes premières 
fournissent des vins de répuuiiun et de 
mérite médiocre; les dernières produisent 
des vins blancs estimés , très remarquables 
comme donnant les eaux-de-vle ditesde Co- 
gnac, les plus recherchées du monde entier. 
Les principales d'entre ces variétés à vins 
rouges sont : le Chauehé noir, à feuilles pe- 
tites, peu découpées, cotonneuses en dessous, 
Jaunâtres en dessus; é grappes moyennes, as- 
sez peu garnie» de grains peu serrés, oblongs; 
le Dégoûtant, ou Saintongeoi» , ou t'olte 
noire f cépage très fertile et très répandu . à 
feuilles cotonneuses en dessous; à grosses et 
nombreuses grappes . bien garnies de grains 
noirs, ronds et assez gros, d'un goAt peu 
agréable ; le Balzac, le Marocain, etc. Parmi 
les variétéa.A raisin blanc, la plus remar- 
quable est, sans contredit, la Folle blanche 
ou Enragea, de laquelle proviennent les 
eaui-de-vle de Cognac. Ses sarments ont les 
entre-ncends courts; itê grappes sont nom- 
breuses, très serrées, k grains ronds, de 
grosseur moyenne. Deux autres variétés A 
grains Jaunes dans Tune, verts dans Kanire, 
se rattachent A celle-ci , et partagent ses ca- 
ractères généraux. 

^« Région centrale, — Cette région s'élève 
•u nord , sur plusieurs points, Jusqu'A la li- 
mite supérieure de la Vigne. Elle renferme les 
vignobles si Justement célèbres de la Bour- 
gogne et de la Champagne; celui de i'Her- 
mitage (Drôme), dont les vins sont classés au 
néme rang que les plus renommés du Bor- 
delais et de la Bourgogne ; celui de CAIe- 
Bétie, etc. Les variétés qu'on y cultive sont 
nombreuses ; nous en signalerons les prin- 
cipales. 

Celles sur lesquelles reposent essentielle- 
ment les hautes qualités des vins de Bour- 
gogne forment la race on le groupe des 
Pinots 'ou Pineaux» Ces cépages sont carac- 
térisés par de petites grappes A grains ronds, 
A peine de grosseur moyenne; leur végéta- 
tion est faible , leurs sarments sont grêles 
et allongés. Ils fleurissent et mûrissent de 
bonne heure. Leurs produits sont peu abon- 
dants , mais de qualité supérieure, et assez 
spiritueux. Leur culture exige des soins con- 
tinuels, ce qui. Joint à leur peu de fécondité, 
les fait entièrement repousser de nos dépar- 
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teniènts méridionaux. Dans la bourgogne, 
on les nomme généralement Ptanh noble». 
Les variétés de ce groupe sont noires, grises 
ou blanches. Parmi les premières, on trouve : 
le Pinot noir, ou Noirien, ou Franc Pinot, 
ou Petit plant doré, qui forme comme le type 
de cette race: ses feuilles sont assez grandes, 
un peu rugueuses en dessus, nues en des- 
sons, peu profondément lobées ; son vin est 
supérieur, mais très peu abondant; le Crot 
plant doréd*Ag ou Morillon, à grappes plus 
longues et A grains plus gros ; le Plant meu- 
nier, ou l^ernaise , ou Morillon taconné, A 
feuilles couvertes d'un duvet blanc très 
épais, surtout en dessons ; son vin est abon- 
dant, mais de qualité médiocre; si maturité 
est précoce; le Pinot mour, ou Mouret, ou 
7'ête de nègre, A grains très noirs, luisants, 
de grosseur A peine moyenne ; le JPinot rou- 
gi», A grains rougeâtres, cultivé seulement 
dans les meilleurs crus de la Bourgogne , 
donnant un vin léger et parfumé. ^ Le plus 
remarquable des cépages A raisin gris ap- 
partenant A ce groupe est le Pinoi gris^ ou 
Burot, nommé en Cliampagne Fromentot et 
Petit grin, Gritei et Muscadet en d'autres 
localités. Il fait la iMse des vignobles renom- 
més de Sillery et de Versenay. Son grain 
feuille-morle donne on vin parfumé et léger. 
— Enfin, comme type des variétés A raisin 
blanc appartenant au même groupe, notti 
citerons le Pinot blanc, ou JVoirien blanc, 
ou Chardounet, ou Rousseau ^ qUi donne aux 
meilleurs vins blancs de la Bourgogne leurs 
qualités les plus estimées; Il forme la base 
des vins de Montrachet et d€ Poullly. Ses 
grappes sont peliies, allongées, A grains an 
peu oblongs, serrés, marqués de points 
bruns, et dorés du c6té exposé âo soleil. Il 
produit très peu. Après celui-ci on estime 
le Morillon blane , Auxois uu Auxerras 
blatte, Auvernal blanc, A grains ïonds et 
Jaunes, peu serrés, d'un goût sucré et par- 
fumé ; A grandes fouilles peu découpées. 
I Une autre race on tribu fréquemment cul- 
tivée en Bourgogne A cause de l'abondance 
de ses produiu qui , a la vérité et par anc 
conséquence naturelle, sont généraiemeni 
de qualité inférieure, est celle des Gamays 
ou Camais, On les mêle souvent aux 
Pinots pour obtenir des vins de valeur In- 
termédiaire entre ceux produits par l'un ou 
l'autre des deux plants eiclusifemenL Des 
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ordoonance* des dnci de Boufgpgne qui re< 
montent «u xiy« siècle proscrivaient comme 
in/àme le grot Gamotf ou Gamay rond, que 
distinguent des feuilles planes , un peu co- 
tonneuses en dessous , grandes , peu décou- 
pées et à pétiole violet ; des grappes nom- 
breuses, assez grosses et bien garnies de 
grains noirs , un peu obloogs. D'après 
M Odart , ce cépage a presque disparu au- 
jourd'hui de la Bourgogne, où il a été rem- 
placé par le Camay de Malain, Une autre 
variété remarquable est le petit Gamaff ou 
Camais noir ou Lyonnaise commune , moins 
productif que la plupart des cépages de ce 
groupe, mais dont le vin est de bonne qua- 
lité, quoique assez abondant. A leur matu- 
rité, aeê grappes ont la rafle violette. Le 
fÂverdun , ou Ericé noi>, ou Grosse race , 
Gamay de Liverdun de M. Odart, est un 
cépage d*une abondance constante , qui est 
peu cultivé en Bourgogne, mais très com- 
munément en Lorraine et dans les Vosges. 
Ses feuilles sont planes , grandes , d'un vert 
foncé en dessus, nues en dessous ; ses grap- 
pes coniques , précoces , sont bien garnies 
de grains un peu oblongs. 

Les variétés de vignes que nous venons de 
signaler donnent les vins de Bourgogne et 
de Champagne, dont la réputation égale 
celle des meilleurs vins de Bordeaux. La 
plupart des vins les plus renommés de la 
Bourgogne sont rouges. Parmi ceui-ci , les 
plus recherchés sont ceoi de la Romanée, 
le Cbambertin , le Ricbebourg, le clos Vou- 
geot. la Tâche , le Corton, le Musigny, tous 
de la Côted'Or. etc. Parmi les blancs, les 
plus estimés sont ceux de Montrachet , que 
Jullien range dans la première classe, et 
ensuite ceux de la Perrière, la Combotte, la 
Goutte-d*Or, etc. , également du déparle- 
ment de la Côte-d'Or. Quani à la Cham- 
pagne, ce sont ses vins blancs qui font la 
célébrité de ses vignobles, et parmi eux, les 
p^os Justement renommés sont ceux de Sil- 
lery et Versenay, d'Ay, de Mareoil, de Dizy, 
d*Haulviilers, de Pierry, d*Fpernay, etc. 
Ces vins blancs sont faits les uns avec des 
raisins blancs, la plupart avec des raisins 
noirs,â l'aide de procédés de vlniûcation qui 
exigent beaucoup de soins et de précau- 
tions, si l'on veut en obtenir des vins inco- 
lores ou sans taches. Le haut prix de ces vins 
tient non seulement à leur mérite réel et 



VIG 



227 



supérieur, mais encore aux pertes considé- 
rables qu'on en fait par suite de la rupture 
des bouteilles, perles qui sont d'ordinaire 
d'en\ iron l/ô, et qui, dans certaines années, 
se sont élevées jusqu'aux 4/&. 

Le célèbre vignoble de l'Hermitage , dans 
le canton de Tain (Drôme] , que M. Odart 
range parmi ceux de la région centrale de la 
France, bien qn*en réalité II semble appar- 
tenir plutôt à la région méridionale, est 
formé en presque totalité de deux variéléa 
qui portent le nom de grosse et petite Sirrah 
ou Syrat, Celle-ci est la plus répandue des 
deux. Ses sarments , à longs entre-nœuds et 
à nœuds violets, sont, pendant l'hiver, d'une 
teinte grise particulière ; ses feuilles sont 
grandes, un peu cotonneuses en dessous; 
ses grappes sont cylindriques, assez bien 
garnies de grains noirs, égaux, peu serrés et 
oblongs. La grosse Sirrah se dislingue par 
des grappes plus abondantes , à grains plus 
ronds et plus gros. Ces deux cépages don- 
nent les >ins rouges de l'Hermitage que Jul- 
lien classe au même rang que les meilleurs 
du Bordelais et de la Bourgogne, mais dont 
la plus grande partie est employée pour 
donner aux produits des meilleurs crus du 
Bordelais plus de corps et une couleur plus 
prononcée. Deux autres variétés à raisin 
blanc sont également cultivées sur le cd- 
teau de l'Hermitage et produisent des vins 
blancs du premier mérite. Ce sont : !• la 
/{oussanne ou Houssette^ cépage vigoureux, à 
sarments gris en hiver, à grappes compo- 
sées de grapillons bien détachés , garnis de 
petits grains ronds, très écartés , longtemps 
verts et très roux ensuite à leur maturité ; 
et la iMarsanne . dont on dislingue, comme 
pour la précédente, deux sous-variétés, sui- 
vant la grosseur des grains. 

Le vignoble de Côte-Rôtie (Rhône) est 
presque entièrement formé d'une variété à 
raisin noir, nommée 5^fn« woire, Corbdle 
noire, Damas noir, à feuilles planes, minces, 
remarquables parce que leur sinus basllaire 
est formé par un angle très ouvert et des 
lignes droites; i belles grappes allongées, 
composées de grains peu serrés , un peu 
oblongs. Ce cépage donne un vin rouge très 
estimé et de seconde classe, d'après Jullien. 

Le vignoble de Cundrieu (Rhône) est 
composé principalement du l^ionwer blanc 
Ou Fiogné, qui produit un vin blanc estimé 
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et dont le ralkin eil aussi Irw euiioé pour 
la table. 

Dans les parties de la région eentraie plus 
rapprochées de Tooest, ou cultive abondam- 
ment une variété qui Tait le fond de vigno- 
bles nombreux et très étendus. C'est le Côt 
ou CahoT» , ou Auxtrroi% , ou Pied^Houge , 
Pied-de-Perdrix, Magrot, etc. Il est bien 
caractérisé par ses sarments gris , rayés de 
lignes d*abord rouges , plus lard brunes , 
forts et à entre-nœuds courts; ses grappes 
sont assez grosses, Irrégulières, peu serrées, 
rt»rmées de beaux grains bien noirs, ronds. 
Ces raisins ont la rafle rouge ; ils sont très 
bons à manger. Ils font la base des vins du 
Queicy, du haut Agenali, de ceux du Cher, 
lit produisent un vin très coloré , de bon 
goût et spiritueux, que le commerce expé- 
die en grande quantité, surtout pour amé- 
liorer des vins plus faibles. 

Enfin , une variété répandue dans les vi- 
gnobles de tout le centre de la France est le 
Teinturier ou Gros noir^ Oporto , Plant des 
boiSi très reconnalssable à ce que ses feuilles 
inrérieures rougissent longtemps avant la 
roatarlté du raisin et sont entièrement rou- 
ges au moment de la vendange; ses grappes 
sont arrondies , bien fournies de grains 
serrés, ronds, noirs et dont te suc est cra- 
moisi. Ce cépage donne un vin de faible 
qualité , mais qui sert habituellement à 
donner de la couleur à ceux qui en man- 
quent. 

3' Hégion orientale et septentrionale, — 
iril: Odart comprend sous cette dénomina- 
tion la Lorraine. l'Alsace, la Franche-Comté 
et les parties qui longent les Alpes Jusqu'à 
la région méridionale, f^es vignobles de cette 
région sont composés en majeure partie de 
variétés à raisin blanc. Bien que certains 
des vins qu'ils produisent soient recherchés, 
aucun n'arrive à la haute réputation de 
ceux qui nous ont déjà occupé. On y re- 
trouve la plupart des variétés cultivées en 
llourgogne, les Pinots, le Liverdun, le Mo- 
rillon blanc, etc.. et, en outre, quelques 
variétés particulières , comme : Le iVoir- 
menitt que M. Odart regarde comme un 
Pinol, mais qui Cht plus productif, dont les 
grappes sont serrées, formi^es de petits 
grains ronds , égaux ; il est très multiplié 
dans la Moselle. La f^arenne noire , cépage 
très fertile, qui abonde dans les départe- 
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meula de la Meuse et de la Moselle. Son 
bois est rouge en hiver; $u raisins sont 
serrés, à grains entièrement ronds. Le 
Poulsardùix Ptdsartf Pendoulat, raisin perle, 
fait la t»a5e des bons raisins rouges du Jura. 
Ce cépage estimé se distingue par ses feuilles 
d'un vert tendre, légèrement velues en des- 
sous, plus longues que larges, à & lobes 
bordés de dents algues ; ses grappes sont 
grosses, allongées, pendantes, peu fournies 
de beaux grains oblongs , qui se détachent 
facilement à leur maturité; il est vigoureux, 
précoce, de longue durée et productif. Le 
Trousseau ou Tresseau est aussi très ré- 
pandu dans le Jura ; quoique assez produc- 
tif, Il donne un vin de très bonne qualité ; 
sa maturité est tardive; ses feuilles sont 
larges, épaisses, arrondies et rugueuses , 
glabres , d'un vert Jaunâtre en dessus , un 
peu cotonneuses en dessous; ses grappes 
sont de grosseur moyenne, allongées, à 
grains d'un noir affaibli par une pruine 
abondante. VEnfarini^ qu'il faut distinguer 
du Meunier de la Bourgogne et d'une variété 
qui porte dans le Doubs le nom de Fariné, 
se reconnaît aisément à ses feuilles plus 
longues que larges, très profondément dé- 
coupées , à dents aiguës , un peu velues en 
dessous, particulièrement sur les nervures ; 
à ses grappes courtes, formées de gros grains 
ronds, dont le noir est masqué par une 
pruine blanche abondante, d'où lui est venu 
son nom. Sa saveur très acerbe se retrouve 
pendant les premières années dans le vin 
qu'il fournit; mais elle disparaît ensuite. 
Parmi les cépages à raisin blanc nous citerons 
le Savagnin vert , ou Savoignin, ou Frowen- 
teau , très répandu et très estimé dans les 
meilleurs vignobles dn Jura , tels que ceux 
d'Arbois, de Cbâteau-Chalons, et qui donne 
d'excellents vins mousseux , peu inférieurs 
en mérite réel anx bons vins de Champagne ; 
malheureusement il mûrit tard. Ses feuilles 
sont d'un vert glauque, petites, arrondies et 
très peu découpées, cotonneuses en dessous; 
leur pétiole et l'origine des nervures sont 
colorés en rouge obscur ; ses grappes sont de 
grosseur moyenne, assez bien garnies de 
grains oblongs, verdâtres, à pellicule épaisse. 
M. Odart fait remarquer que ce nom de Sa- 
vagnin , que portent encore dans te Jura 
quelques autres cépages, même parmi ceux 
déjà signalé» dan» la région centrale , n'in- 
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dique aucune analogie avec les Sauvignons 
du Bordelais. 

1° Higion méridionale, — La limite supé> 
Heure de cette région est fiiée par M. Odart 
à une ligne qui , parlant du bassin d'Arca- 
chon, suivrait les limites nord du départe- 
ment de la Haute-Garonne , remonterait le 
Tarn, laisserait au nord les montagnes 
du Vîvarais , passerait par le confluent de 
ta Drôme et du Bhône, et remonterait 
ensuite le long de l'Isère. Cette portion dé la 
France produit une très grande at)ondance 
de vins de natures très diverses. La maturité 
parfaite qu'y atteignent les raisins sous 
l'influence d'un été plus long et plus chaud 
y développe en plus forte proportion la ma- 
tière sucrée et rend, par suite, les vins de 
celte région plus spiritueux. En outre, le 
climat permet d'y cultiver des variétés qui 
ne mûrissent que très imparfaitement ou 
même pas du tout dans les réglons précé- 
dentes. C'est surtout dans quelques uns des 
départements de cette région que la culture 
de la vigne a pris une extension extrême, et 
qu'on l'a vue , depuis cinquante ou soixante 
ans, envahir d'abord tous les coteaux, toutes 
les parties ondulées du pays, descendre en- 
suite dans les plaines et gagner même les 
terres d'alluvion les plus fertiles, que leur 
nature semblait destiner uniquement à la 
culture des céréales et des plantes fourra- 
gères. A mesure que cette extension exagé- 
rée avait lieu, des idées nouvelles prenaient 
naissance et commençaient à opérer, dans 
cette culture méridionale , une révolution 
complète qui, en ce moment, est entièrement 
accomplie sur plusieurs points. Renonçant 
presque entièrement aux cépages produc- 
teurs de bons vins, beaucoup de proprié- 
taires viticoles en ont adopté de nouveaux, 
pour la plupart tirés de l'Espagne, dont la 
fécondité est extrême, mais qui, par cela 
même, ne donnent que des produits d'une 
valeur extrêmement faible. Ces vins sont 
très médiocres, niais Ils sont très avantageux 
pour la fabrication de l'esprit-dc-vin com- 
mercial , et leur abondance peu commune 
permet d'obtenir des vignes un rendement 
définitif bien supérieur à ce qu'on aurait pu 
espérer des vins de meilleure qualité que le 
climat permet de récolter lorsqu'on le désire. 
Aujourd'hui une grande partie des départe- 
menUde l'Aude, de l'Hérault, du Gard, des 
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Bouches-du-hhôoe est couverte de ces vignes 
dont les vins ne sont propres qu'à la fabri- 
cation de l'alcool ; c'est de là que provient la 
presque totalité de celui que le commerce 
transporte dans les diverses parties da 
monde. C'est là aussi que tout ce qui a rap- 
port é la vinlûcaiion a pris des pcoportioos 
qu'on peut dire colossales. La plupart des 
auteurs qui se sont occupés de la vigne et de 
ses variétés ont traité fort dédaigneusement 
ou ont même laissé entièrement de c6té 
cette branche si importante de notre richesse 
agricole. N'est-ce pas là l'effet d'une préven- 
tion injuste? Nous croyons ne pas devoir 
suivre cet exemple , et nous commencerons 
par indiquer le petit nombre de variétés 
cultivées uniquement pour la distillation. 

Leur nombre est peu considérable , et il 
diminue encore tous les jours, les nouvellea 
plantations ne se faisant qu'avec les cé- 
pages dont la fertilité est le mieux établie. 
Les principales d'entre elles sont les sui- 
vantes : VAr'amon, plant riche, est quelque- 
fois nommé en languedocien plant rabalairé 
(plant traînant), à cause de ses longs sar- 
ments qui traînent à terre. Sa féeonditê est 
très grande ; ses grosses grappes sont cylin- 
driques, allongées et formées de gros grains 
ronds peu serrés ; il donne un vin clair qui 
se conserve. Son développement précoce an 
printemps le rend sujet à souffrir des gelées 
tardives. Le Terret ou Tarret noir, que 
M. Odart ne mentionné même pas , est un 
cépage recommandable à plusieurs égards. 
Planté dans de bonnes conditions, Il donne 
en abondance un vin spiritueux, coloré, qui 
se conserve très bien et qui mérite d'être 
regardé comme bon vin de table, lorsqu'il a 
été traité convenablemenL Ses raisins sont 
gros , un peu ramassés et bien garnis de 
grains gros et ovoïdes. Dans le département 
de l'Hérault et de l'Aude, on les mange ha- 
bituellement, et ils forment toujours la plus 
grande partie de ceux que Ton conserve 
après les vendanges. Bien que M. de Gaspa- 
rin le regarde comme peu commun dans le 
Midi , nous pouvons assurer qu'il joue en- 
core un rôle important dans les vignobles 
du Bas-Languedoc« Le Terret" Bourret est 
celui qui compose maintenant la plus grande 
partie des vignes à vins de chaudière. 11 
réussit dans presque tous les terrains ; mais 
dans les bonnes terres, particulièrement 
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dans Ici allavioDi def pitintc, sa productioa 
devient des plus ibondantes. S« maturilé 
est tardive ; il « sur rAramon l'avantage de 
oe pas coucber ses sarments ; ses grappes 
pèsent Jusqu'à 2 et 3 kllogr.; leurs grains 
ovoïdes sont d'an gris rougeàtre assez clair. 
ÏA Carignane ou Calignane^ Cngnane^ varie 
beaucoup pour la quantité et la nature de 
ses produits suivant le sol où elle est culti- 
vée. Dans l^is bons terrains, elle produit 
abondamment; mais même alors son vin est 
. beaucoup plus coloré que celui des variétés 
précédentes ; c'est seulement dans ces con- 
ditions qu'on le compte parmi les variétés 
destinées à la fabrication de l'alcool. Sa 
grappe est grosse, à gros pédoncule et bien 
garoie de grains noirs, presque ronds, moins 
gros que ceux des Terrels ; ses Teuilles, pro- 
fondément divisées , sont cotonneuses en 
dessous. Ce cépage abonde surtout dans les 
environs de Narbonne ; sa proportion dimi- 
nue aujourd'hui dans ceux de Bézieis. 

pédifction faite des variétés cultivées uni- 
quement à cause de leur ferlililé , la région 
méridioi^ale en possède encore un grand 
nombre d'iutres qui foornissent des vins 
recherchés, soit comme vins d'ordinaire, soit 
surtout comme vins de liqueur. 

Le département des Basses-Pyrénées pos- 
sède les deux vignobles renommés de Juran- 
çon et de Gan, près. de Pau , qui produisent 
des vins rouges et blancs fort estimés. Le 
cépage qui parait appartenir plus particu- 
lièrement i ces localités, et qui contribue le 
plus à la haute qualité de leurs produits, est 
le Quillard, connu 90us le nom de Jurançon 
blanc dans le Tarn et la Dordogoe. Son nom 
de Quiilard rappelle son caractère principal, 
qui consiste dans la direction verticale et 
roide (en quille) de ses sarments à nœuds très 
courts; ses feuilles sont très découpées, de 
grandeur moyenne , très cotonneuses en 
dessous ; sti grappes sont nombreuses , à 
grains très serrés, ronds, restant longtemps 
verts. Ces deux crus et quelques autres 
moins renommés produisent beaucoup plus 
de vins blancs que de rouges. Une variété 
à raisin rouge qui est commune aux 
vignes de ce département et è celles des 
Hautes - Pyrénées est le 7anat. Celle-ci 
domine particulièrement dans le vignoble 
de Madiran (Haules-Pyrénées) , d'où pro- 
>iennent des vins rouges très colorés, de 
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faveur âpre pendant les premières années , 
qui sont très estimés quand ils ont vieilli. 
Le Tanat ae reconnaît facilement à ses 
feuilles rugueuses en dessus , cotonneuses 
en dessous , à bord réfléchi ; «a grappe 
est bien fournie de grains de grosseur à 
peine moyenne, serrés, très ronds, à pelli- 
cule mince. 

Le département des Pyrénées-Orteptales 
est le plus remarquable de nos départements 
méridionaux pour le mérite et la variélé.de 
ses vins. Ce sont des vins rouges très colorés, 
très corsés et spiritueux, veloutés et de très 
bon goût, qui se dépouillent et gagnent de 
nouvelles qualités é mesure que les années 
leur donnent celte teinte dorée et celle sa- 
veur que désigne répiihèle de Haucio, em- 
pruntée à l'Espagne. Les plus renommés sont 
ceux de Banyuls, Collioure et Port- Vendre». 
Ces mêmes crus produisent aussi des vins de 
liqueur appelés rin^ de Grenache , du nom 
de la variété qui les fournit. Les environs de 
Salses produisent aussi un \\i\ de liqueur 
nommé Maccabéo, du nom du cépage qui le 
donne. Enfin Rive^altes est célèbre par ses 
vins muscats, les premiers du royaume et du 
monde, que Grimod de la Rcynière consi- 
dère comme le meilleur vin de liqueur de 
l'Europe et qu'il compare au fameux vin de 
Constance [cap de Bonne-Espérance). Pres- 
que tous les cépages qui produisent ces vins 
se retrouvent plus ou moins dans les autres 
départements méditerranéens. En voici les 
principaux : 

Le Grenache ou Granache , dont le nom 
est dérivé de l'espagnol Granaxa, et qui est 
connu dans les autres déparlements médi- 
terranéens sous ce même nom et sous celui 
ù'Alicanief se dislingue par ses feuilles d'un 
vert JaunAlre, lisses à leurs deux faces, por- 
tées sur des sarments à entre-nœuds courts, 
1res gros dans le bas, et ne s'aoùtant pas 
dans la parlie supérieure ; ses grappes sont 
coniques, régulières, formées de grains peu 
serrés, ovoïdes, d'un noir bleuâtre. C'est un 
cépage fécond : il donne un vin ruuge clair, 
très spiritueux, que son goût très agréable 
rapproche, dit JuUien, de celui de Rota, 
et plus encore de ceux de Chypre. Il e&t 
au moins auMi répandu dans les départe- 
ments de l'Héraull et du Gard que dans le 
Boussillon. 

Le San-AïUoui ou le Suim-Anioim Chl 
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t)tiis spécial aui Pyrénées-Orientales. Ses 
pOQsses ei ses Jeunes reailles ronserrent as- 
sez longtemps une rolordtion en ronge vif, 
et à ce caractère succètle ensuite celai foorni 
par ses reuilles adultes minces, profondé- 
ment découpées, recroquevillées en dessous 
et d'un vert terne. Ses grappes sont l>elles, i 
gros grains ellipsoïdes, couverts d'une pead 
noire, épaisse et bien fleurie; leur chair 
ferme et croquante, de saveur agréable, en 
fait un bon raisin de table. Il donne un 
vin rouge que Jullien compare i celai de 
Ruta. 

Le Màccnbéo donne son nom an vin blanc 
deSalses, auquel on trouve quelque ressem- 
blance avec le célèbre vin de Tokay. Ses 
feuilles sont grandes, moelleuses, boursou- 
flées, vert Jaunâtre en dessus, blanches et 
cotonneuses en dessous, peu découpées ; ses 
grappes cylindriques, allongées, sont médio- 
crement fournies de beaux grains oblongs, 
Jaunes, bistrés du côlé exposé au soleil, en- 
tremêlés de petits grains ronds. C'est encore 
un cépage â peu près propre au Roussillon. 

\a Mouraslel, Morrastel, Monastelt Bois 
dur, est répandu dans tous nos départements 
méditerranéens. Ses sarments ont les nœuds 
rapprochés; ses feuilles sont d'un vert foncé, 
as<cz cotonneuses, découpée^, portées sur 
un pétiole rouge clair; ses raisins sont de 
grosseuir moyenne, à pettls grains, très 
noirs , couverts d'une peau épais«e- Il est 
fertile et donne un vin très noir, mais au- 
quel on reproche d'être plat. On t'emploie 
souvent pour donner de ta couleur aux vins 
léger;:. Dans te bas fjinguedoc, ce cépage 
forme à peu près la base des vins très riches 
en couleur destinés i l'exportation, et qu'on 
nomme dans le pays vins de quatué, vins de 
commerce, 

Iji Provence cultive quelques cépages 
plus particulièrement que le reste de la 
région méridionale. Nous indiquerons les 
principaux d'entre eux. 

Le gro9 MoUar est très cultivé dans les 
hautes et basses Alpes. C'est un cépage fer- 
tile, entièrement dlH'érent de celui qui porte 
ce nom dans la péninsule ibérique. Ses feuil- 
les Sont d'un vert foncé, ployées en enton- 
noir, un peu velues en dessous, i dents ob- 
tuses. Ses raisins abondants ont les grains 
ronds, de saveur un peu aigrelette; ils pro- 
duisent un vin léger, agréable et de garde. 
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Le petit Meilar est nolos coromuiiémetil 
eolllvé. 

Le Téoulier ou Afanosquin, plant de Porto, 
est un cépage vigoureux, cultivé dans toute 
la Provence. Sa végétation est précoce, sa 
fécondité moyenne; ses feuilles sont glabres, 
presque entières; ses grappes sont belles, 
régulières, fort allongées , bien garnies de 
grains noirs, égaux, légèrement oblongs, à 
peau épaisse. Il donne un vin moelleux, 
couvert, propre au transport. Il y a aussi 
un petit Téoulier, plus petit dans toutes ses 
parties. 11 est moins répandu. 

I>e âiourvèdre, Mourvède , Mourvegaé, 
Espar, fieni^ Carlo, Tintillu (Espagne), 
Matàro (Pyrénées-Orientales), est le cépage 
dominant et préféré dans le Var et les 
Bouches-du-Rhône. Ses sarments sont verti- 
caux, rouges l'hiver, A nœuds violets; ses 
feuilles sont planes, peu découpées, très co- 
tonneuses en dessous, à nervures violacées; 
ses grappes sont assez grosses, coniques, bien 
garnies de grains ronds, de grosseur médio- 
cre, d*un bleu azuré, k peau épaisse, de sa- 
veur peu agréable. Il donne un vin splH- 
tueux, bien coloré, moelleux, qui résiste an 
transport et se conserve longtemps. 11 pousse 
et mûrit assez tard. 

Le Brun fourca ou Moulan est nne va- 
riété productive, t végétation précoce, mais 
i maturation tardive ;• ses feuilles sont 
moyennes, d'un vert Jaunâtre, luisantes, 
très tourmentées, recroquevillées en dessous; 
ses grappes sont belles , à rafle violelie , a 
grains légèrement oblongs, noirs, assez 
gros, de sa\eur agréable. On le recom- 
mande surtout pour les terres sèches et 
élevées. 

Le Tibonren, Amibouten, GayneTÎn, est 
un cépage à végétation vigoureuse et très 
précoce. Ses feuilles sont profondément 
découpées Ses grappes sont formée 1 e 
grains fort écartés, de couleur peu foncée , 
entremélé.s de petits grains avortés, de sa- 
veur très sucrée. Il est très fécond lorsqu'il 
échappe à la coulure, à laquelle il est très 
sujet. Il donne un vin clair, fin et délicat. 

Le Plant Pascal j en patois Pascaou, est un 
cépage à raisin blanc très répandu dans les 
vignes des Bouches-du-Rhône. Ses sarments 
ont les nœuds très rapprochés; ses feuilles 
sont grandes, glabres en dessus, cotonneuses 
en dessous; ses grappes nombreuses sont 
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RroMef, et à grains petil« , roniU, wrrét, 
fouYerts d'une peau fine» blancs-verdètrcs, 
et roussAtres du côté looché par le soleil. 

Il nous reste maintenant à indiquer un 
certain nombre de variétés , qui sont culti- 
vées dans tous nos départements roédilerra- 
Déens , mais généralement en plus forte 
proportion dans la partie moyenne de la 
région méridionale, c'est-à-dire dans les 
départements du Gard , de l'Iléraull et de 
l'Aude. 

Les Spiramoa Piratu, connus sous le nom 
de Rabmfrtn ou Riba^rtn^ dans l'Hérault et 
l'Aude, sont eueore plus recherchés comme 
raisins de table que pour leur vin, qui néan- 
moins est l'on des plus délicats de ces dé- 
partements. C'est certainement avec raison 
qu'ils sont préférés , sous ce rapport, à tous 
les autres cépages du Midi, quoi qu'en ait dit 
M. Odart, qui , dans ^t vignes du centre de 
la France, n'a pu s'en faire qu'une Idée fort 
imparfaite. Le Spiran uoir est le plus ré- 
pandu. Sa végétation est médiocrement 
vigoureuse et sa fécondité moyenne. Ses 
feuilles sont profondément découpées ; ses 
grappes sont de grosseur moyenne, formées 
de grains ovoïdes, peu serrés, d'un noir 
pruineux. Lt Spiran grii est moins répandu, 
mais tout aussi recommandablc , du reste 
facile à reconnaître A ses grains réellement 
gris et non rooge|ltrSs; nous en avons vu 
fréquemment qui n'avaient presque pas de 
pépins, li y a aussi un Spiran blanc. 

Les PicpouHles (orthographe adoptée par 
H. Odart), Pique-poulei de nos propriétaires 
du Midi, présentent, comme les Spirans, des 
variétés noires, grises et blanches. Leur ma- 
turité très tardive en limite la culture à nos 
départements méridionaux. La Picpouille 
noire est très répandue dans la plupart des 
vignes non destinées à produire des vins de 
chaudière. Ses sarments ont les entre-nœuds 
courts ; ses grappes, formées de grains serrés, 
d'un rouge noir, pruineux, donnenl un bon 
vin, à la fois spiritueux et délicat. Elle fait 
la base des vignobles de la Nerthe i Yaucluse). 
— Une autre variété a raisin noir, assez 
commune dans l'Hérault et l'Aude, est la 
Picpouille d*Uxè8. — La Picpouille grise est 
très cultivée dans le bas Languedoc ; c'est 
sans doute par erreur typographique que 
l'ouvrage de M. Odart lui donne pour syno- 
nyme [p. 378) le Tarretf bourré ou Terret- 
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bourreL Celle Picpouille a les feuilles un 
peu cotonneuses en dessous , é nervures 
roogeAtres à leur iNise ; ses grappes sont 
belles, bien garnies de grains serrés, gris- 
rougeAtres. oblongs. Recueillie et préparée 
isolément, elle donne un vin blanc agréable, 
spiritueux et sec. La Picpouille blanche est 
cultivée surtout dans le Gers; son vin four- 
nit par la distillation les bonnes caux-de* 
vie d'Armagnac, qui se classent très près de 
celles de Cognac. 

Le Calitor ou Fouirai blanc est un Cépage 
commun dans les vignes du Midi , h grains 
blancs , ovoïdes , assez fermes tant qu'ils 
tiennent à la grappe, mais se vidant presque 
entièrement lorsqu'on les détache, d'où le 
nom vulgaire de Fouïral. 11 donne un bon 
vin blanc sec; il est productif, lorsqu'il a 
atteint son plein développement. 

Les Museau sont suffisamment caractéri- 
sés par leurs raisins de saveur musquée, à 
grains serrés, généralement ronds , plus ra* 
rement ovoïdes. On en connaît un assez 
grand nombre de variétés : les unes A raisin 
noir, comme le Muscat noir proprement 
dit, variété très productive, dont on obtient 
un bon vin muscat lougc dans les départe- 
ments de Vauclusc et de l'Hérault; le Cail- 
laba des Hautes-Pyrénées ; d'autres à raisin 
rouge-brun, tels que le Muscat rouge de 
Madère (Odart, p. 314) ; la plupart enfin à 
raisin blanc , parmi le^uelles la plus ré- 
pandue est le iV/iKcac blanc, comnutn^ etc. 
Ce dernier produit les meilleurs vins de li- 
queur de France, savoir : celui de Rive- 
saltes dans les Pyrénées-Orientales, et, dans 
l'Hérault, ceux de Froniignan et de Lunel, 
deCazoul8,de Bassan et Maraussan, du 
Périgord , de Vaucluse et de Provence. Les 
muscats sont souvent cultivas dans les Jar- 
dins' et en treilles. 

Pour ne pas trop prolonger cet article, qui 
pourrait paraître trop étendu, malgré la 
haute importance du sujet auquel il est con- 
sacré, nous nous contenterons d'indiquer 
encore le groupe des AJauzacs, dans lequel 
se trouvent réunies des variélés A fruit noir, 
surtout blanc. I^ plus répandue de celles-ci 
est la Clairelie, Clarette ou Blanquette, qui, 
avec le Mauzac blanc, donne la Blanquette 
de Ltmoux. Les Malvoisies, dont plusieurs 
variétés sont cultivées en assez grande quan- 
tité dans nos départements méditerranéens. 
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Iju Panses, doni les grains ovoïdes, Irès | 
gros, ohftraus. sflrvfot surtout é U prépara* 
lion des raàiins ««c.v. Les OUvettes, doDt les 
raisins, estimés poor la table, sont formés de 
grains allongés et en forme d*oUve, d'où est 
venu leur nom. I.es UUitiHe», OuitUadet, 
cultivées également pour la table . etc. 

Au tableau que nous venons d*esqulsser, 
et dans lequel nous avons Indiqué ou décrit 
les cépages les plus inléressanU des diverses 
parties de la France, nous devons ajouter 
maintenant une race importante qui fournit 
dans la plupart de nos départements , mais 
surtout dans ceui de la région centrale , 
d*e&cellents raisins de table. Ce sont les 
Oèa$i$Uu, dont la variété principale est 
cultivée en si grande quantité et avec tant 
de succès é Fontainebleau et dans ses envi- 
rons, qu'elle est connue sous le nom de 
Chauelax d€ Fontainebleau. Elle fournit l'un 
des meilleurs raisins de table. Dans les envi- 
rons de Montauban, où la culture des Chas- 
SiBlas donne lieu é un commerce important 
avec l'Angleterre, et aussi avec Paris, on 
cultive soit le Cbaisel^ commun, soit deui 
autres variétés que M. Odart nomme Chap- 
êelas de Monutuban à grai»9 irampareuts, ei 
Ctuiuelas de Fomaénebieau à groe grains. 
On possède encore des Chas»etas é grains 
rosés et louges, même un Chasselas noir; 
mais ceui-ci sont peu répandus en France. 
M. Odart range parmi les Chasselas le 
Cio/Qiou Cioulat ou J<ai$iu d^ /Autriche (Pe- 
untiiien Traube des Allemands), dont le 
raisin a peu de saveur et est peu estimé, 
nais que son feuillage lacinié rend fort re- 
marquable. C'est le J'^iiù iaiiniosa, LInn., 
que beaucoup de botanistes classent, A 
i'eiemple de Linné, comme une espèce dis- 
tincte de ia vigne culti>ée, mais presque 
tous avec hésitation, li semble difficile d'ad- 
mettre cette séparation d'après le seul carac- 
tère d'une plus grande division du limbe 
foliaire, dans une espèce comme celle de fà 
vigne, ou les feuilles sont si iiolymorphes. 
Nous oientionneruns encore: i* Quelques 
cépages cultivés pour leur eitréme préco- 
cité , le Rainn de la Madeleine ou Morillon 
MuiJ, dont le raisin rougit et se colore même 
avant sa maturité, mais qui n'est Jamais 
assez bon pour être recherché; le Blanc 
précoce dt h'iiutheim, qui parait être le plus 
précoce de tous les cépages. Son raisin est 

T, XIII. 



vu; 



tn 



blanc, à grains oblongs (Odart) , d'une sa- 
veur trè* agréable et à peau très fine. Mal- 
heureusemeot il est très peu productif , et, en 
outre, sa précocité même le rend fort sujet 
à souffrir des gelées du printemps. — fUne 
variété fort curieuse par la forme de ses 
grains, le Haisin Citmiehon, Testa éi vaeea 
en Italie. Santa-'Paula et Teta de vaea en 
Espagne. Sa végétation est tardive; ses 
feuilles sont assez petites, presque nues en 
dessous ; ses grosses grappes , abondantes 
dans les pays chauds, sont formées de grains 
longs de 4 centimètres sur 3 d*épaisseur 
dans leur milieu, fort rétrécis vers la base 
et surtout vers le sommet, charnus et a peau 
très fine. Il y en a une sous-variété à grains 
violets. 

Nous avons cru devoir forcément insister 
sor le tableau des cépages en si grand nom- 
bre qui forment la richesse vllicole de la 
France, parce que c'est lé un des points de 
la botanique agricole qui ont pour nous 
rinlérèt le plus grand et le plus direct. 
Mais nous glisserons très rapidement sur 
ceux que Ton cultive hors de notre pays ; 
nous nous contenlerons même d'Indiquer 
ceux qui fournissent les vins les plus re- 
nommés. 

La vigne a fort mal récompensé les «oiae 
de ceux qui ont voulu donner de Textenalun 
à sa culture dans le nouveau monde. Aussi 
l'Amérique est-elle restée et probablement 
restera-t-elle toujours tributaire de TJSurope 
pour tes vins. M. Odart ne mentionne que 
quatre cépages américains ; eneote n'atlri-. 
bue-t-il quelque mérite qu'à deux d'entre 
eux : le Caiawbati 1* Vork't ilfodeira. Celui-ci 
est très singulier comme ayant ses sarments 
couverts de poils glanduleux capltés. 

La culture de la Vigne a beaucoup d'im- 
portance eu certaines parties de l'Allemagne, 
surtout daus celles qui longent le Rhin. Elle 
s'élève très haut vers le nord , puisqu'on 
trouve des vignobles remarquables mèoie 
sous la latitude de 53«. Généralement ce 
sont les cépages à raisin blanc qui domi- 
nent et qui produisent les vins les plus re- 
nommés, comme ceux du Johannisberg, de 
Rudeshelm, de Steinberg, de Hochbeim, etc. 
dans le duché de Nassau, ou, en d'autres 
termes, ceux si connus sous le nom de f^iae 
dtt Hkin : comme ceux de Leist et de Steio, 
à Wurtiburg, en Bavière, etc. Néanmoins 
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on y caltlve aoMi , en Torle proportion, des 
cépages à raisin noir, qai produisent 
quelques vins rouges estimés, tels que ceui 
d*Asmanhaosen , dans le duché de Nassau; 
ceux des bords du Necker, dans \t Wurtem- 
berg et le duché de fiade , etc. Les variétés 
cultivées dans ces divers vignobles sont, les 
unes empruntées à nos vignobles, les autres 
particulières , au moins aujourd'hui, à l'Al- 
lemagne. Les plus remarquables de celles-ci 
sont : le Riesling: il forme seul le célèbre 
vignoble de Johannisberg , dont les meil> 
lenres vignes sont plantées sur les souter- 
rains du château de ce nom ; le gro$ Riesling 
ou OrUaner , tiré primitivement de l'Or- 
léanais, ou il n'existe plus aujourd'hui : ce 
cépage forme le vignoble de Rudesheim , 
dont le vin est presque égal à celui de Joban- 
nîsbeiig; le Klingenbtrger , qu'on cultive 
surtout dans les terrains bas ; enfin , ceux 
dont M. Odarl forme sa tribu des Kloevner 
ou ptanu gentils g et des Traminer ou l'ro' 
mentis, 

La Suisse possède aujourd'hui beaucoup 
de vignes, mais généralement peu célèbres 
par leurs produits. Les plants qui y domi- 
nent sont : le Savoy Qtii ou Gros rouge, à 
raisin noir, ainsi que le Salvagnin noir que 
M, Odart regarde comme n'étant que le Sa- 
vagnin noir du Jura : Il forme le fond des 
vignobles de Faverge et de Cortaillod , dans 
le canton de Neuchàtel , d'où proviennent 
les vins rouges les plus estimés de la Confé- 
dération helvétique ; et, pour les variétés à 
raisin blanc , les Fendants, qui se rattachent 
au groupe des Chasselas. 

L'empire d'Autriche possède une étendue 
considérable de vignes ; mais la plupart ne 
produisent que des vins de qualité médiocre, 
ou même inrérieure, excepté dans les parties 
méridionales et orientales de son territoire. 
Celles-ci; et particulièrement la Hongrie, 
renferment au contraire des vignobles du 
plus haut mente. On compte , dit-on , en 
Hongrie plus de CO variétés de Vignes , qui 
ont été tirées de la Grèce , de l'Italie et de 
l'Asie. Les plus remarquables d'entre ces 
nombreux cépages sont : te Furmint et le 
Mars-'Levilii ou Hars-Levelu, qui produisent 
le fameux vin deTokay, regardé avec raison, 
dit Jullien, comme le premier vin de liqueur 
du monde. On les cultive dans les environs 
de Tokay, comté de Zemplin , sur VHegtf" 
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j4Uia^ chaînons de montagnes qui se ratta- 
chent à la grande chatne des Carpathcs. Le 
Furmint a été importé , vers le commence- 
ment de ce siècle , dans les environs de Bé- 
ziers, par UM. de Vtllerase et Maurdlhan; 
Il y a parfaitement réussi, et aujourd'hui 
il donne dans le bas Languedoc un vin de 
Tokay délicieux. 

Les parties les plus méridionales de l'Eu- 
rope, la Péninsule ibérique, l'IUlie, la Grèce 
et la Turquie d'Europe possèdent beaucoup 
de variétés de Vignes, dont les unes ont été 
introduites dans nos départements méridio- 
naux, dont les autres appartiennent en 
propre a ces pays , dont beaucoup certai- 
nement sont encore inconnues. C'est ainsi, 
par exemple, qu'on ignore quel est le cépage 
d'où provient ce singulier vin de Cotnar, en 
Moldavie, dont la couleur verte devient plus 
belle et plus foncée à mesure qu'il vieillit, et 
que Julllen range parmi les meilleurs vins 
de liqueur du globe, en ajoutant que quel- 
ques voyageurs le préfèrent même au Tokay. 
L'espace nous manque , même pour men- 
tionner les cépages qui font la réputation 
d'un grand nombre tfe vignobles de l'Eu- 
rope méridionale; nous terminerons donc 
ici le tableau que nous avons esquissé, 
en mentionnant seulement une race inté- 
ressante qui ne sert pas à la fabrication 
du vin, mais qui, desséchée et préparée, 
fournit un objet de commerce bien connu . 
Nous voulons parler des Cwiniheu On con- 
naît un Corinthe noir qui fait la richesse des 
Iles Ioniennes , de l'Archipel ; un Corinthe 
rote et un blanc. Ces variétés produisent des 
raisins à grains très petits et généralement 
sans pépins. Le Corinthe blanc et le rose 
sont assez fréquemment cultivés dans nos 
jardins. 

Une notion importante dans l'histoire des 
variétés de la Vigne est celte qui est relative 
à l'époque de la maturation de leurs fruits. 
Cette connaissance a de l'intérêt, soit pour 
les raisins de table dont elle donne les moyens 
de prolonger la jouissance, soit pour les cé- 
pages à vin qu'elle permet de ne pas grouper 
au hasard dans les Vignes. On conçoit, en 
effet, que si l'on réunit dans une même 
plantation des variétés très précoces à d*au- 
très très tardives , l'époque de la récolte , 
déterminée généralement par les bans de 
vendanges, pourra arriver trop tard pour 
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les preiuicres el trop tût pour les deruières. 
Il en résultera d'uu côté une perte notable, 
de l'autre une inrériorité très grande dans la 
valeur du produit obtenu. En second lieu, 
cette connaissance aide Tréqueminent à dis« 
tinguer l'une de l'autre des variétés voisines 
ou mal déterminées. £nûn, elle permet de 
combiner et de choisir les cépages de la ma- 
nière la plus avantageuse pour l'exploitation. 
Ainsi, par exemple, dans les grands domaines 
du bas Languedoc, spécialemanl consacrés 
à la production des vins de chaudière , il se- 
rait souvent difficile d'éviter des pertes nota- 
bles, si l'on n'avait le soin de planter difTé* 
renies \ ignés avec des cépages différenU. 
Les bras manqueraient en effet pour ven- 
danger dans un très court espace de temps 
une grande surface de vignes dans lesquelles 
la maturation serait simultanée. Mais, en 
adoptant par exemple, pour certaines por- 
tions du domaine, l'Aramon dont la maturité 
est précoce, et pour d'autres le Terret-Bourrci 
chez lequel elle est tardive, on se ménage 



tout le temps nécessaire pour procéder à la 
vendange sans embarras ni encombrement. 
On doit dès lors savoir gré à MM. Odart et de 
Gasparin d'avoir donné dans leurs ouvrages 
une liste des cépages rangés par ordre de 
maturité. 

m Ayant observé, dit M. deGaaparin {Cours 
» d'ogrtc, vol. IV, p. 606) , la chaleur totale 
» qui répondait aux vendanges des espèces 
» principales cultivées dans différents pays, 
» nous avons pu nous en servir pour diviser 
» les cépages selon l'époque de leur matu- 
> rite. Les époques qui forment nos grandes 

• divisions partent du moment où les bour- 

• geons de la Vigne se développent (I0o,3 de 

• température moyenne), et finissent au 

• moment de la maturité du raisin. Les de- 
» grés de chaleur totale sont formés de la 
» moitié de la somme du minimum de tem- 
» pérature et de la chaleur reçue par la terre 

• multipliée par le nombre de Jours écoulés. 
» Ces époques sont ainsi qu'il suit : 



1 rc Epoque. Chaleur totalu 

2« ÉPOQVE. — 

S« Époque. •— 

4e Époque. — 

S* Époque. —■ 

6* Époqiji. — 

7t Époque. — 



S3640 (1K iutUet dans le Midi; 90 aoûl à Paris). 
ôlOOo (t5 août dans la Midi; 7 octobre & Paris). 
S364«» (1er sept, dans le Midi ; 90 octob. à Paris). 
4I330 (27 wpt. dans le Midi ; point de maturité à Paris). 
•âlSSo (3 octob. dans le Midi; point de maluiilé à Paris). 
439io (40 octob. dans le Midi; point de maturité à Paris). 
SOOOo (31 octob. dans le Blidi ; point de maturité à Paris). 



Voici maintenant l'indication des variétés 
donl il a été question dans cet article , rap- 
portées à ces diverses époques de maturité : 

PREMIERE ÉPOQUE. 

£1^ ne comprend guère que des raisins de 

Uble. 

Jtaisin* noirs. Morillon hitif ou raisin de 
la Madeleine ; Cioutat. 

Hoisins blancs. Blanc précoce de Kintz- 
beim ; Olivette précoce. 

DEUXIÈME ÉPOQUE. 

Raisins noirs. Pinol noir; P. rougin; 
P. Mour; Meunier; Morillon; Liverdun; 
Poulsart. 

Raisins blancs «I gris. Pinot gris ; P. blanc ; 
Sanvignon ; Guilan musqué. 

TROISIEME ÉPOQUE. 

Raisins Noirx. Caillaba ; Merlot; les deux 
Sirrah ; Teinturier; le^ Gamays. 



Raisins blancs. Fendants ; Morillon blanc; 
Semillon ; Folle blanche.; Chasselas de Fon- 
tainebleau ; Plant Pascal. 

QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Raisins noirs. Côt OU Cahors; Chauché 
noir; Carmcnct; Serine noire; Tanat; Oli- 
vetle noire; Téoulier; fjlllade noire; Muscat 
noir; Trousseau; Enfariné; San-Anlonl. 

Rfiisins blancs» Savagnin vert; Viognicr; 
Quillard. 

CINQUIÈME ÉPOQUE. 

Raisins noirs. Aramon; Crignanc ; Tibou- 
ren ; Tcrrcl noir ; Motirastrl ; Grenache ; 
Mourvédre ; Spiran noir ; Brun Fourca ; 
Mollar. 

Haixin^ blancs et gris. Pirpoulllos grise et 
blanche; Calitor; Clairette; Muscat com- 
mun; Nauzac;Maccabéo: Roussaunnc; Mal- 
voisie. 
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Aaisini noirs. PicpOQÎIIc noire; Terret- 
Bourret. 
Hoisin blanc. Furmini. 

6KPT1ÈMB ÉPOQUK. 

Haixins bluHc*.?ut9e$; Coriolfaes; Raisin 
corDÎrhon. 

La calture de la Vigne forme une branche 
Imporlante de ragriculturc , mais dont les 
détails ne peuvent trouver place dans un 
ouvrage de U nature de celui-ci. Nous les 
passerons donc sous silence, nous contentant 
de renvoyer aux érrîts si nombreux qui ont 
été publiés sur ce sujei. Mais nous croyons 
ne pouvoir nous dispenser de donner une 
idée de retendue de surface que ce précieux 
végétal occupe sur notre territoire. Celte 
étendue est allée constamment en augmen- 
tant depuis un long espace de temps, ei par- 
ticulièrement depuis le commencement de 
notre première révolution, comme le prou- 
vent les cbirfres suivants. Suivant le rapport 
fait en mars 1830 par M. de Chabrol, alors 
minisire des finances, la France possédait, 
en 1788, 1, 555.476 hect. de vigne. Mais dans 
ce chiffre n'étaient pas comprises les parlies 
correspondantes aux départements de l'A- 
veyron, de Tlsèrè et dn Morbihan, dont la 
richesse en vignobles est évaluée par Jullîon 
à 17,451 hectares. Le total pour celte époque 
s'élevait donc A 1,572,9)6 hectares. Fn 1813, 
ce chlITre s'éUit élevé k 1,734,573 hectares, 
dont le produit apprécié, d'après la moyenne 
des récoltes, s'élevait à 31 .012.45) hectolitres 
devin. Enfin, en 1829, la surface occupée 
par les vignobles de France éUit de 2,0 1 7 ,667 
heclareaproduisantannuellemenl44,814,t6i 
hectolitres (Jullien, ioe, eti., pag. 7V. Depuis 
celte époque, déjà éloignée de nous, les vi- 
gnes ontœrtaf neroent envahi ooe plus grande 
portion du territoire, surtout dans nos dé- 
partements méridionaux -, mais nous n'avons 
pas sous les yeux le chiffre de cet accroisse- 
ment. 

La France est le pays le plus avantageu- 
sement situé pour la culture de la Vigne. En 
outre, son étendue en latitude place ce vé- 
gétal, cultivé dans ses diverses parlies, sous 
des infiuences de climat et de sol extrême- 
ment variées. Il en résulte naturellement 
une très grande diversité dans les vins fran- 
çais. Cette diversité ajoute encore à l'impor- 



tance réelle de la production , et assure à 
nos vins des débouchés nombreux. 

iA fabrication du vin embrasse onê série 
d'opérations qui , bien que soumises i cer- 
taines modifications, suivant la nature dn 
produit qu'on se propose d'obtenir, suivant 
les ufages locaux, même suivant l'impor- 
tance de l'exploitation, restent cependant 
assex constamment semblables. I^ raisin, 
qui doit en être le sujet, a une composition 
chimique très complexe. D'après M. Payen 
{Précisée chimie industr., 1849, p. 486). on 
y rencontre les substances suivantes : Eau. 
cellulose, glucose, acide pectique, tannin, 
albumine, ferment; plusieurs matières axo- 
tées solublcs dans l'eau et falcool ; huiles 
e.<sentic11es ; matières colorantes , Jaune , 
bleue et rouge , produisant plusieurs nuan- 
ces, qui font virer successivement la couleur 
du vin \ioletau rouge orangé, ou paille lors- 
que les colorations bleues et rouges sont af- 
faiblies; matières grasses ; pectates et pecti- 
natcs de chaux , de soude et de potasse ; 
tartrates et paratartrates de potasse, de 
chaux , d'alumine et de potasse ; sulfate de 
potasse; chlorure de potassium et de sodium, 
phosphate de chaux, oxyde de fer, silice. 

Cueilli dans des condiiions de maturité 
aussi complète que possible, quelquefois 
même, comme pour plusieurs vinsde liqueur. 
Muscat, Tokai, etc., lorsqu'il est déjà passe- 
ritté, c'eBt-i-dire privé |Mir une demi-dessic- 
cation d'une grande portion de son eau , il 
subit d'abord le foulage, soit sons les pleidh 
des hommes, dans la cuve ou dans des ap- 
pareils nommés fouloirs, soit entre deux cy- 
lindres recouverts d'un treillis en fèroa bien 
cannelés, auxquels on imprime un mouve- 
ment de rotation rapide et en sens contraire. 
Presque toujours on foule le raisin tont en- 
tier, c'est-à-dire avec sa rafle ; mais dans 
quelques localités partienliéres , et pour des 
vins de choix , on égrappe avant de fouler. 
On regarde cette pratique de l'égrappage 
comme contribuant A donner plus de déli- 
catesse au vin ; aassi l'a-t-on adoptée dans 
tous les bons crus de Bourgogne. Cependant 
il semble reconnu aujourd'hui que les vins 
obtenus de grains égrappés se conservent 
moins; aussi l'égrappage, adopté quelque 
temps en Bourgogne, y a été bientôt généra- 
lement abandonné ; et même dans la Gi- 
ronde plusieurs propriétaires ont reconno 
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le» inconvénients qu'entraîne fetle opéra- 
tion. 

Le Jus dv raiiin obtenu à fatde du roulage 
porte le nono de moût, II est reçu en même 
temps que les rafles et les pellicules , ou le 
marc , dans de grande! cuves presque ion-* 
Jours de bols, assez sourent de pierre dans 
les grandes eiploltations du midi de la 
France. C'est dans ces caves que s'opère 
la fermentation qui transforme le moût en 
vin. La première fermentai ion est tumul- 
tueuse ; elle dégsge beaucoup d*aclde carbo- 
nique et soulève à la surface Ta plus grande 
partie des rafles et des pellicules, dont la 
masse soulevée , conveie en dessus, forme 
le chapeau. Cette première fermentation 
dure généralement de trots à huit jours. 
Cependant, dans certaines localités telles, 
par eiémple, que le haut Languedoc , on la 
laisse se prolonger pendant trois semaines, 
un mois ou même davantage. Très souvent 
alors H se forme dans le chapeau de l'scide 
acétique, qui contribue ensuite A rendre ces 
vins aigres, et qui détermine souvent leur 
altération dans un assez court espace de 
temps. Le résultat essentiel de la fermenta- 
tion yinaire consiste dans la transformation 
d'une grande poriion du principe sucré ou 
an glucose en alcool et en acide carboni- 
que. Si la fermentation s*opère librement en 
vase ouvert, de telle sorte que Taeide carbo- 
nique se dégage , on a les vins ordinaires ; 
lorsqu'au contraire la production d'aeide 
carbonique se continue après que le vin a 
été mis en bouteilles soigneusement bou- 
chées, cet acide reste en dissolution forcée 
dans le vin , et se dégage ensuite avec force 
lorsqu'on débouche la bouteille. C'est ce qui 
constitue les vins mousseui. 

Le principe sucré du raisin se développe 
à mesure que ce fk'ult atteint sa matorllé. 
De la vient que les vignes des pays méri- 
dionaux donnent des raisins et des moûts 
plus sucrés. Une conséquence naturelle de 
ce fait , c'est que les vins formés avec ces 
moûts sucrés renferment une plus forte pro- 
portion d'alcool. Voici, a cet égard, quelques 
exemples puisés dans l'ouvrage déjà cité de 
M. Payen. Les chiffres donnés par ce ehi- 
misie, exprimant la proportion d'alcool par, 
ou à 0,793 de densité, contenu dans 100 
parties de vin , »ont sensiblement pHis (ài- 
bles que ceux donnés antérieurement par 
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Brandes, lesquels exprimaient seulement la 
proportion d*aleool à 0,8)5 de densité : 

Porto et Madère 90 

Banyuls, Xërèl, Lucryma-Crisli. . 17 

Grenache, Madère vieox 16 

Jurançon blanc 18,t 

— ronge 15,7 

Laoel. ^ «,7 

SuiaUGeorfet, Malnga. Chypre. . . 15.0 
Cbampaine mouttcus. . . . iOill.6 

AJâcou 10 

Fronligiian Il, S 

Hermiluge lilaiir 1Î5,K 

CAte-Rôlie 11,S 

Santeme blanc 18 

Beanne id If S 

ianac, twcrn. ....... U,7 

— a» cru |*,6 

— 5« cru. ....... Ii,1 

Seint-Emilion • • %^^ 

ChAteBU-LafHUe etCh&leau-Marguux. 8,7 

ChAteaii-Latonr 9,3 

Cher. 8,7 

Sanmar 9,9 

Tokay 9.1 

Rhin fOI1t,9 

ChAlillon (Seine) 7,5 

Verrières (Seioe) . . 0,8 

Dans les loeclités ou le raisin màtH nMI, 
et où , par suite , un moAt peu sucré doniMI 
un vin pauvre ep alcool, on ajoute fréquem- 
ment du glucose pour remédier é cet it^ 
convénient. f^es œnologues purs s'élèvent 
àyec force rontre cette pratique. Sans par- 
tager entièrement leurs idées à cet égartf, 
H. Cartel ( Dieiionn, dei aru et manufaeL^ 
de Laboulaye, Article vm, t. Il, p. 380fr) 
dit formellement « que le sucre ajouté M 
moût donnera bien un vin auasl riche en 
alcool que celui des bonnes années, maÎBqiiî 
lui sera toujours inférieur soua le rapport 
de la qualité. • 

Dans les pays méridionaux, au contratrey 
il y a en quelque sorte aurabondinee de lo-' 
ère dans le raisin. Ijê fermentation vinairt 
né transforme pas en alcool tout cetui que 
renfermait le moût. Aussi ces vins, quelque 
très spiritueux, retiennent encore une quen* 
(ilé noiable de sucre. Cette «lieu d'alcool et 
de sucre en fait ce qu'un nomme des vin» 
d€ tiqneur. 

Lorsque la fermentation dans les eurea 
est terminée, le vin est fait, et Ton procède 
au tUcuvage^ c'e»(-à-dire qu'on décante le 
vin pour le sépsrer du marc. OrdiueiromeHI 
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celui-ci ebl uûs alors sur le pressoir, el une 
forte pression en extrait le vin qui l'imbibait 
encore. Dans le raidi de la France, ce marc 
pressuré est vendu ensuite aux distillateurs 
qui en retirent encore de l'alcool de qualité 
inférieure connu sous le nom de trois^six 
de marc. Ailleurs, comme flans le haut 
Languedoc, la Gascogne, après que le vin a 
été extrait de la cuve, on verse dans celle-ci 
de Teau qui , par une sorte d'Infusion du 
marc, produit un liquide vineux appelé 
demi-vin, qui sert pour la consommation 
Journalière. Généralement même, après que 
ce demi-vin a été relire, ou ajoute encore 
de l'eau sur le marc , de manière à obtenir 
un breuvage un peu vlneui, acide, qu'on 
nomme piquette, le seul que boivent les ou- 
vriers attachés aux travaux de la terre. 

Les vins renferment a dfs degrés divers 
une huile esseniielic plus ou moins suave, 
qui constitue leur bouquet. D'après Liébig, 
ce bouquet et la saveur des vins sont le ré- 
sultat de combinaisons particulières qui se 
forment pendant la fermenlation. Kn outre, 
tous ces liquides contiennent de l'élher 
œnanthiqne qui est la cause de leur odeur 
vineuse. Il parait que ce principe se forme 
pendant la fermentation du moût. 

Quanta la couleur des vins rouges, elle 
est due aux pellicules des raisin^ noirs res- 
tées dans le moût pendant sa fermentation. 
Le principe colorant de cea pellicules rougit 
sous l'action de l'acide libre du vin, et se 
dissout à mesure que le liquide devient al- 
coolique. En outre, ces pellicules et les rafles 
des raisins cèdent au vin une assez forte 
proportion de tannin qui détermine leur 
astringence. Il résulte de là qu'on peut faire 
dea vins blancs avec des raisins rouges, ou, 
comme on dit d'ordinaire, noirs; il suffit 
pour cela de séparer le moût d'avec les pel- 
liculea pendant la fermentation. C'est ainsi 
que l'on procède pour les vins blancs de 
Champagne) pour lesquels on préfère géné- 
ralement les raisins noirs comme donnant 
un vin plus alcoolique. 

li est entièrement inutile de parler tel des 
usages ordinaires du vin ; ils sont assez con- 
nus pour que nous soyons dispensé de tout 
détail À cet égard. 

En médecine, ce liquide a de l'importance 
comme l'un des meilleurs ioniques connus. 
On prépare aussi plusieurs sortes de vins 



raédicameoteux , soit en y fkisant macérer 
des substances médicinales, soit en y ajou- 
tant de raleooi dans lequel on a fait digérer 
ces mêmes substances. 

Le raisin lui-même , à l'état de maturité 
parfaite , est un ttmi aussi agréable que 
sain. On assure même que l'usage en est 
souvent avantageux , surtout pour la poi- 
trine et dans plusieurs maladies chroniques. 
Dans le midi de l'Europe on prépare ceux 
de diverses variétés à gros grains , particu- 
lièrement des Panses, en raisitusecs qui sont 
l'objet d'un commerce important pour quel« 
ques localités. La préparation consiste à 
plonger le raisin frais dans une lessive al- 
caline et à le dessécher ensuite avec soin 
soit à l'étuve, soit au soleil, en le préservant 
surtout de l'influence des vents de mer et 
de l'humidité qu'ils entraînent. On prépare 
aussi par une dessiccation attentive et mo- 
dérée les raisins de Corinlbe dont la con- 
sommation est grande pour divers mets et 
pAtisseries , surtout en Angleterre. Les rai- 
sins secs constituent un aliment agréable , 
et, en outre , la médecine les emploie, avec 
lea figues , les Jujubes et les dattes comme 
fruits béchiques» pectoraux et adoucissants. 

C'est par la distillation du via qu'on pré- 
pare l'eau-de-vie et l'alcool. Les usages de 
ce dernier liquide sont tellement nombreux 
et tellement importants, que sa fabrication 
absorbe chaque année une quantité très con- 
sidérable de vin. Cette industrie, qui fait la 
richesse du bas Languedoc, n'y a pris un 
développement considérable que depuis que 
l'invention d'Adam, succeasivement amélio- 
rée par une série non interrompue de modifi- 
cations et de perfectionnements , a donné 
naissance aux magnifiques appareils de dis- 
tillation continue qu'on admire dans celte 
partie de la France, et dont un seul donne en 
vlngt-qnatre heures de 30 à 95 hectol. d'al- 
cool commercial ou troifr-six. 

I^ vin qui a subi la fermentation acide 
constitue le vinaigre, dont les usages écono- 
miques sont aussi multipliés que bien con- 
nus, et dont la fabrication donne matière à 
une industrie Importante. On emploie de 
même le Jus des raisins cueillis et écrasés 
avant leur maturité. Ce Jus reçoit le nom de 
^erjui. 

Le marc de raisin a aussi des usages im- 
portants. Ainsi que nous l'avons dit plus 
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haut , après qu'une forte pression en a ei- 
trait le plus de vin possible , la dlsUllalion 
en retire de l'alcool. Pour cela on renferme 
dans de grandes chaudières dans lesquelles 
on verse en même temps de Teau. Les va- 
peurs de ce liquide entraînent l'alcool 
qu'une seconde distillation isole. Depais 
quelques années , on recueille avec soin le 
llqaida qui reste au fond de ces chaudières. 
Le tartre mêlé de Ile qu'il dépose par le re- 
froidissement couvre presque les frais de la 
distillation du mare. Quant À ce marc lui- 
même, ainsi épuisé successivement par l'ac- 
tion du pressoir et par la distillation, il est 
utilisé comme engrais et pour la nourriture 
des bestiaui. 

Dans le département de l'Hérault, le marc 
de raisin donne encore naissance à une in- 
dustrie qui ne manque pas d'importance. 
On le dispose en couches autour de petites 
lames de cuivre. Celles^;! ne tardent pas à se 
couvrir d'acétate de cuivre ou verdei ou 
rert'de^rit^ qui, comme on le sait, est em- 
ployé dans la peinture à l'huile. 

Les lies du vin , surtout les incrustations 
et les dépêls qu'il laisse sur les parois des 
tonneaux, fournissent la crème de tartre ou 
bltartrate de potasse , qui a des usages 
divers. 

Les feuilles de la vigne ont une saveur 
astringente qui en a fait conseiller l'emploi 
dans le traitement de la diarrhée. Les bes- 
tiaux les mangent avec plaisir. Enfln , les 
sarments, réunis en Javelles, forment le com- 
bustible principal dans les pays de'vignes. 
Leur combustion donne des cendres riches 
en sels de potasse , que les cultivateurs in- 
telligents utilisent assez souvent en tes ré- 
pandant sur le sol pour lui rendre la potasse 
qui lui a été enlevée par la végétation de la 
vigne. 

Il semble Inutile de parler des usages aux- 
quels quelques auteurs font servir le bois de 
la vigne. Ce bois léger, poreux , spongieux , 
se fendant spontanément avec beaucoup de 
facilité, ne peut guère être employé autre- 
ment que comme formant un bon combus- 
tible. 

Nous terminerons cet article, dans lequel 
bien des détails devraient encore trouver 
place, si l'espace le permettait , en disant 
quelques mots sur la fécondité de la vigne. 
^iten fine fine erescuntf a dit Pline. On volt, 



vk; 



23(^ 



m effet , cet arbuste acquérir avec l'Sge des 
proportions étonnantes et se couvrir alors 
annuellement d'une énorme quantité de 
raisins. On cite des treilles sur lesquelles on 
a compté plus de 4,000 grappes, et notam- 
ment un cep situé à Comillon, dans le dé- 
partement du Gard , dont la tige égale en 
grosseur le corps d'un homme, qui couvre 
entièrement un vieux chêne, et duquel on 
a obtenu Jusqu'à 360 bouteilles d'un vin 
très agréable. (P. D.) 

VIGNE BLANCHE, bot. pu. — Nom 
vulgaire de la Bryone dioique et de la Clé- 
matite {Clmnatis vUMa, Lin.). (D. O.) 

VIGNE DE JUDÉE, bot. ra. — Nom 
vulgaire par lequel on désigne quelquerois 
la Morelle douce-amère , Solanum âulca^ 
mara, Lin. (D. G.) 

VIGNE VIBBGE. bot. ni.— Nom vulgaire 
sous lequel on désigne spécialement VAm- 
pelopsit heieracea, Michx. {Hedera gutn- 
quefolia. Lin . , ou Cissiis quinquefolia^ Des f . ) . 
Par une extension abusive ou par une fausse 
application, on le donne également , dans le 
midi de la France, au Teccma radicansy Juss. 
{Bigrumia raéicans. Lin.), qu'on y emploie 
communément pour couvrir des murs. (D.G.) 

VIGNERONNE, iioll.— Nom vulgaire 
d'une espèce du genre Hélice. (E. Ba.) 

«VIGNES, vues. bot. ph.— C'est le nom 
que A.-L. de Jussieu donnait, dans le prin- 
cipe, à une famille, pour laquelle on en a 
depuis adopté d'autres, notamment celui 
d'Ampélidées (voy. ce mot), sous lequel 
nous l'avons traitée. (Ad. J.) 

VIGNOT. HOLL. — Nom donné vulgaire- 
ment, sur nos cêtes, au Turbo lUtoralis^ L. 

(E. Ba.) 

VIGOGNE. MAu.-*Foy. page 384 du tome 
III de ce Dictionnaire. (E. Ba.) 

VIGOLINA. BOT. ra. — Genre proposé 
par Poiret et basé sur une erreur de déter- 
mination. (D. G.) 

VIGORSIA , Swains. ois. '— Synonyme 
de Coracopsis, Wagler. — Genre de la fa- 
mille des Perroquets. (Z. G.) 

VIGUEA. BOT. PH. — Genre proposé par 
Palisot de Beauvois pour les Carex à deux 
stigmates; il n'a pas été adopté. (D. G.) 

VIGUIEIIIA. BOT. PU.— M. Lessing écrit 
ainsi le nom du genre Viguiera, H. B. K. 

VIGUIÉniE. Viguiera (nom d'homme). 
BOT. PH. — Genre de la famille des Compo- 
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aéM, uîbuik# Séfl^ckwid^, ioii»-uîliu d^ 
UéUambte , diviiion des Goréopsidées , (&U- 
Mi inr II. Kunth (m Uumboldt et Bonpl., 
Albtf. (mer. M spec.., vol. IV, p9%. 224, 
lab. 379 ) pour dei plantes herbacées ra- 
joeiiaes, iodigèoes des parties chaudes de 
rAmérique siiuées au delà de i'équaieur ; à 
fleura Jaunes, en .eapitulas muUiflores^ 
cayoDBés. Ce fenre est veiaiu des genres 
ij0igkia, Caas. eiMianlAttf, Lin. On en con- 
naît i5 espèces, parmi lesquelles le tjpedtt 
genre est le Vig^ior^ àaf Kuuhoidai, H . B. K . , 
de •Cuba. (D. G.) 

VlIiBBREQUlN. mou.. —Non vulgaire 
donn^ par 4es marchanda au Vermet. (£. B. ) 

VULFâ. aor. ra. -<- Genre propoaé par 
AdansoB pour certaines espèces dM^roslis, 
telles que VA, alba , À. pungens , A. mari- 
tima, etc. Il a été admis par Palisot de 
AeauTois et par quelques autres auteurs ; 
mais aujourd'hui on le rattache générale- 
méat aux AgroUiê comme simple syno- 
nyme. (D. G.) 

* VlIXANOVe. Ktiiafiova(nom d'hom- 
me). aoT« FH. — Genre de la famille des 
Composées , tribu dm Sénécioiiidées , sous- 
tribu des Anthémiilées , division dm Chry- 
saothémées , éubli par Lagaseï ( Nw. gen. 
et spec., 21} pour des plantes herbacées, 
indigènes de TAmérique tropioile, à feuilles 
pileuses, profondément «srénelées ou pinna- 
tifldes; à capitules pauciflores rayonnes, 
Jaunes au disque, blancs ou Jaunes au rayon. 
On en connaît aujourd'hui 6 espèces, parmi 
lesquelles le type du genre est le Fiiicmotw 
qppostii/blia, Lagura. 

Lt genre Vilion<n» d'Oitega rentre dans 
les Fartksnium^ Un., section Argyrochata, 
DC. (D. G.) 

VILLAnÉSIE. I^i2/arati0.<nom d'homme). 
aoT. pg. — Genre de la famille des llicinées, 
formé par Ruii et Pavon ( Flor. péruv., 
vol. III, pag. 9, tab. 231 ) pour un grand 
arbre toujours vert , indigène du Chili , à 
feuilles alternes, coriaces, elliptiques, mu- 
cronées , avec une bordure calleuse ; à pe- 
tites fleurs blancbes, hermsphrodites, peu- 
tapétales, pentandres. Cette espèce, encore 
unique, a reçu le nom de Flilofesia mucro- 
noln, R. P. (0. G.) 

VILLABSUS. ViUarsia (dédié à Villars, 
Tautaur de la Ftoredu Dauphiné). aor. ph. 
— Genre de la famille des Gentianées, sous- 
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ordra desMjénfanthdas, formé par Ventenat 
( Choix de planlêi , 9 ) pour des plantes qui 
croissent dans les marais ou qui nagent à 
la surface des eaui douces ; è feuilles sim- 
ples; à fleurs générslement Jaunes, distin- 
guées psr leur corolle diviiée profondément 
en cinq lobes pourvus seulement à leur base 
de poils corollios ou de petites écailles , à 
bords redressés , frangés ou plus rarement 
entiers. M. Eodltcber divise ce genre en 
deua aeotions : a. NymphêanUiê, Rcbb.; 
b. Um^onikmnwm, G mal. Cette dernière 
section , que caractérisent un stigmate bi- 
lobé, une capsule évalve et des glandes épi- 
pétaiei , est regardée comme un genre dis- 
tinct et séttaré par quelques auteurs, noUm- 
ment par M. Grisebach (06sorv., pag. 37, : 
in DC. f'rodriom., vol. IX , pag. 136). Elle 
renferme la Villabsib faux ryiphca , VU- 
Itirtianymphùidâs, Ytoi, { Umnanthmnum 
nympAoldas, Liuk.), charmante plante qui 
croit dans les eaux douces, en divers poinu 
de la France. On trouve cette espèce assez 
communément près de Paris , dans la Seine 
et la llarne, qu'elle pare de ses feuilles na- 
geantes , semblables à celles de Nymphéa , 
mais plus petites, surtout de ses Jolies fleurs 
Jaunes et frangées. 

Le genre ViUania de Gueturd est un 
aynonyme du genre iircitum, Lam., de la 
famille des Composées Cynarées. (D. G.) 

* VU.UbltSIT£, Dufréooy (nom d*b.). 
«m. —Substance pierreuse, cristalline, vi- 
treuse et d'un vert Jaunâtre, en petites 
masses grenues disséminées dans de la t)o- 
lomie, et provenant de la mine de fer ma- 
gnétique de Traverselle en Piémont ; elle y 
est associée à do Mira, à du Quartx et à des 
crisUux dodécaèdres de fer magnétique. 
Elle y forme de petites veines ou bien tapisse 
des cavités où elle se montre alors en petiu 
cristaux assex neU pour être mesurés. Ces 
cristaux sont des ocuèdres rhomboTdaux, 
Uonqués au sommet. Suivant M. Dufrénoy, 
leur forme primitive est un prisme dniit, 
rhomboldal, de 1 19- 57'. Leur forme et leur 
composition s'accordent avec celles du Péri- 
dot, dont ils ne paraissent dilTérer que par 
le remplacement d'une très petite quaniité 
de magnésie par de l'eau, dont la proportion 
peut s'élever Jusqu'à 6 p. lOO. (Dkl.) 

V1LL4HSITBS. bot. foss. -^ Foy' vi- 

GÉtTAIlI FOSSILES. 
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• VILLIERSIA (dédié à Al. de Villier»). 
■OLL.— Genre de Gastéropodes gymnobron- 
ches» établi par M. d^Orbigny {Mag. Zool,, 
1837). (E. Ba.) 

VILLOSOGASTRIS. bot. pb. — Nom 
sous lequel Dupetit-Tbouars a figuré , daos 
ses Orchidées d* Afrique (Ub. 32), le Bleiia 
vUU}$a, A. Ricb. (D. G.) 

VILMOniNlE. VUmorinia (dédié à Inha- 
bile agronome et horticulteur Vilmorin ). 
BOT. PB. — Genre de la Tamilledes Légumi- 
neuses-PapiiionacéeS , tribu des Phaséolées, 
SOUS- tribu des Glycinées, formé par DeCan- 
dolle {Prodrom., vol. Il, pag. 239) pour un 
arbrisseau des Antilles , à feuilles pennées 
avec impaire, 5-6-juguées. Cette espèce avait 
été signalée par Swarlz sous le nom de 
Clitoria muliiflora. Elle est devenue le VU- 
morinia muUiflorafDC. (D. G.) 

VIMBE. po»B.— C*est le nom particulier 
d'une Corégone(Core(romu Vmiba], et d*une 
Brème {ÀbranUs Vin^tra) ; cette dernière est 
plus connue sous le nom de Zeste. (E.Ba.) 

VIMINAIRE. VinUnaria (vima», mû, 
oaier et tout bois pliant), bot. pu. — Genre 
de la famille des Légumineuses-Papiliona- 
cées.tribudesPodalyriées, établi par Smith 
(in Rœuig, AnnaL ofBotan., vol. I, p. 507) 
pour un arbrisseau de la Nouvelle-Hollande, 
partie orientale, et de la Tasmauie, à ra- 
meaux en baguettes , dépourvus de feuilles 
k Tétai adulte, caractères qui lui avaient 
valu les noms de DaviesiadanudoZa, Vent., 
Sophara juncea, Scbrad.; il est devenu le 
Fiminaria dmtêdala, Smith. Ses fleurs sont 
Jaunes. On en connaît aujourd'hui une se- 
conde espèce. (D. 6.) 

VINAGO, G. Cuv. 0». —Synonyme de 
Treron, Vieill. — Nom générique latin des 
Colombars. (Z. G.) 

VINAIGRIER. BOT. PB. — Nom vulgaire 
du Rhu9 cùTiaria^ Lin. (D. G.) 

VINCA. BOT. PB. — Nom latin du genre 
Pervenche. — Koy. PKivERCBK. (D. G.) 

VINCENTIE. Vincentia (nom d'homme). 
BOT. PB. — Deui genres différents ont été 
fermés sous ce nom. L'un a été proposé par 
II. Bojer dans la famille des Tiliacéea: il se 
rattache comme sy non y me a uiGr^iOiJuss., 
aeclion Damne, Endl.; Tautre a été éubli par 
M. Gaudichaud {Botan. de VUranie, p. 41 7} 
dans la famille des Cypéracées, tribu des 
Rbyochosporées , pour une plante des Iles 
T. iiii. 
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Sandwich , à laquelle , dans les généralités 
du même ouvrage (pag. 104). ce botaniste 
avait d'abord donné le nom de Maeharina 
rettioiées, et qui est devenue ensuite son Fin- 
ceniia angustifolia. Ce genre e^t regardé par 
M. Endiicher {Gêner, plantar., n" 977) 
comme rentrant dans ïeêMiynanthas, Palis.; 
mais If. Kuntb (j^numar., vol. H, p. 314) 
non seulement l'adopte, mais encore en dé- 
crit deux nouvelles espèces, de Madagascar 
et des tlea Mascareignca. (D. G.) 

VIKCETOXICVni (mot hybride formé 
de tftNcaf'0, vaincre , et tv^ixov, poison), bot. 
PB. •— Genre de la famille des Asclépiadéea» 
tribu des Cynanchéea , formé par llosnch 
{Melhûd , pag. 317) pour des plantes com- 
prises Jusque-là parmi lea ^ac/sptoi , Lin., 
et dont la plus anciennement connue et la 
plus intéressante est le Finc9toœicum o/}lci- 
fMOa, M œnch {Àselepias Vinceloasicum, Lin .), 
plante commune dans les lieux couverts et 
montueux de la France et de presque toute 
rCurope, vulgairement connue sous le nom 
de Dompte-venin , qu'elle ne Justifie en au- 
cune manière. Ce genre se dislingue parti- 
culièrement par sa couronne staminale es 
écusson, charnue, à 5-10 lobes. Dans son 
travail monographique sur la famille des 
Asclépiadées ( in DG. Prodrom. , vol. Vill , 
pag. 523 ), II. Decaisne en a décrit 21 es- 
pèces. (D. G.) 

VINGIJLAIRE. Finculofia {vineulum, 
lien). P0LYp.~ Genre fossile établi par M. De- 
franco, adopté par II. Goldfusa, soos le nom 
de Glauconomê, et faisant partie des Bryo- 
xoaires de la famille des Eschariena. Let 
Vineulairea ont les plus granda rapporta 
avec les Ollaires. Ce sont dea Polypiers 
grêles, allongés, subcylindriquea ou angu- 
leux, composés de cellules cunétforroes, noa 
saillantes, placées en quinconce. Plusieurs 
espèces proviennent du terrain dévonien 
(61. disCtcAa,Goldfuss,et6ipifimito, Phillips) 
et du calcaire carbonifère {GL muUang^ûa-' 
ris, Portl., Aalaporapffima, Philips). Depo la 
ces époques anciennes, on n'en cite plus de 
trace Jusqu'à la période tertiaire, dont 
MM. Defrance, Goldfuss, Michelin ont décrit 
plusieurs espèces. (E. Ba.) 

VINETIER. bot pb. — Nom français du 
genre Berberis. — Voy. brrbbris. 

VINETTE. BOT. PII. — Nom vulgaire du 
Rumexacetosella, Lin. (D. G.) 

31 
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VINIFÈBES. Viniferœ, rot. ph. — Nom 
donné par plusieurs autenrt A la famille 
des Ampélidées. — Voy. ce mot. (Ad. J.) 

*V10A. xooL. — Genre de Spongiaires 
établi par M. Nardo (/w, 1835). (E. Ba.) 

VlÛtLA. BOT. ra. — Voy. VIOLETTE. 

VIOLACÉES. VioUiCôœ, bot. n. — Fa< 
mille de ptanles dicotylédonées, polypéutes, 
liypogynes, dont les caractères sont les sui- 
vants : Galice de cinq folioles distinctes ou 
soudées à leur tiase , qui , quelquefois , se 
prolonge inférieurement en se détachant , 
égales ou inégales, imbriquées dans la pré- 
floraison. Pétales en nombre égal et alter- 
nes, tantôt égaux entre eux et à peine on- 
guiculés, tanlAl inégaux à différents degrés 
et souvent même très dissemblables; tous, 
ou quelques uns seulement, à onglets plus 
ou moins longs, qui quelquefois, dans le 
pétale extérieur , se prolongent en sac ou 
éperon. Ëtemines en même nombre, alter- 
pant avec les pétales et plus courtes qu'eux, 
à filets courts souveut dilatés et quelquefois 
soudés entre eux en un tube; à anthères 
iMlocula ires , qui quelquefois s'agglutinent 
entre elles par leurs bords , et dont les lo- 
ges, s'ouvrant en dedans par une fente lon- 
gitudinale , sont portées en dehors par un 
connectif souvent prolongé au-dessus d'elles 
à son sommet, quelquefois dans les étamines 
extérieures en un appendice glanduleux ou 
calcariforme qui s'enfonce dans la cavité de 
l'éperon du pétale correspondant. Ovaire 
libre , sessile , uniloculaire , avec trois pla- 
centas pariétaux portant des ovules ana- 
tropes en nombre défini ou indéfini. Style 
simple , souvent épaissi, décline et creux k 
son sommet, avec un stigmate latéral ou 
terminal de formes diverses ou plus rare- 
ment trilobé. Capsule s'ouvrent en trois 
valves naviculaires dont chacune porte, sur 
une ligne placentaire médiane, une ou plu- 
sieurs graines à test crustacé ou membra- 
neux qui, autour du micropyle, s'épaissit 
quelquefois en caroncule. Embryon droit 
dans Taxe d'un périsperme charnu, l'éga- 
lant en longueur , à cotylédons ordinaire- 
ment élargis et aplatis, à radicule cylin- 
drique tournée vers le bile. 

Les espèces sont des herbes abondamment 
répandues au delà du tropique dons Thé* 
misphère boréal, rares en deçà ainsi que 
dans l'austral , ou des arbrisseaux entre les 
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tropiques , presque exclusivement en Amé- 
rique. Leurs feuilles sont alternes ou plus 
rarement opposées, simples, entières ou la- 
ciniées , souvent roulées sur leurs bords 
dans la préfoliaison , accompagnées de sti- 
pules libres, marcescentes ou caduques; 
leurs fleurs axillaires , solitaires ou diver- 
sement groupées , portées chacune sur un 
pédoncule souvent muni de deui bractéoles 
et articulé. On rencontre fréquemment 
dans leurs sucs un principe acre qui parait 
être de la nature des alcaloïdes, et a été 
pommé violine ; du moins il peut être 
comparé à Témétine par ses propriétés, et 
de là la confusion des racines d'un certain 
nombre de violacées avec les Ipécacuanhas 
qui appartiennent à la famille des Rubia- 
cées. 

GEKRES. 

TriJ»ul.- VioLiM. 

Fleurs frrégulières dont le pétale exté- 
rieur prend un grand développement, ou 
presque régulières avec des pétales longue- 
ment onguiculés. 

Viola , L. {Erpelion , DC, — Mnemion , 
Spach. ) — Jonidium , Vent. ( Pombalia , 
Vend. — Calceolar, Lœfl. — Hybanihus , 
Jacq. — Solea, Spreng. — Pigea, DC.) — 
Noisellia , Klh. ( Bigelonia , DC. — Vio- 
lœoiâes , Michi. ) — Anchietea , St.-Hil. 
[Ghssarhen , Mart. Zucc. — Corfrtos<y(ts , 
Mart. Zucc. [Calyplriion, Ging.)— ilwp/iir- 
rhox , Spreng. [Amphirrhoge , Rcich. — 
Spcuhularia, St.-Hil.— Bradleia, PI. fl.) 

Tribu. 2. — ALSoniHÉBa. 

Fleurs régulières , à pétales à peiae on- 
guiculés. 

Alsodcia, Pet. Th. {AUodea, Mart. Zucc. 
— Dripaœ, Norh. — Physiphora et Passa- 
liGt Sol. — Comohoria, Riana, Passoura 
et Rinorea, Aubl. — Ceranlhera, Beauv. — 
^Protihesiat Bl.) — Tetralhylacium , Poepp. 

Un genre mal connu, le Pentaiobaf Lour. 
(? Vareca, Roxb. ) , est placé avec doute à 
la suite des précédents. Un autre parfaite- 
ment décrit, mais anomal, se rapproche 
des Alsodinées par la structure de sa fleur et 
de ses étamines, mais plutôt des Polygalées 
par son ovaire à deux loges, renfermant 
chacune deux ovules pendants, et qui de^ 
vient plus tard une baie : c*est VMymenan^ 
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iKera^ R. Br. , dont les espèces sont des ar- 
brUseaui habiUnt l^AustraUsie. (Ad. J.) 

♦ViOLiEOIDES. BOT. PH. — Michaux 
désignait sous ce nom un genre qui rentre 
parmi les Noisellia, H. B. K. , de la Tamille 
des Violacées. (D. G.) 

«VIOLANE, Breithaupl. min. — Sub- 
stance vitreuse, translucide, d'un bleu violet 
foncé, clivable en prismes rbombiques, dont 
la composition n*est pas encore bien connue, 
et qui accompagne TÉpidote manganésifère 
à Saint-Marcel en Piémont. C'est un silicate 
alumineux de chaui, fer et manganèse, et 
qui paraît contenir un peu de soude. (Del.) 

VIOLARIÉES. Violarieœ. bot. pham. — 
De Candolle employait ce nom au lieu de 
celui de Violacées {voy. ce mot), et cet 
eiemple est suivi par plusieurs auteurs. 

(Ad. J.) 

VIOLETTE Viola, — bot. pb.— Grand 
genre de la famille des Violacées et de la 
tribu des Violées, auxquelles il donne son 
nom. Linné le rangeait dans la Syngénésie 
Ihlonogamie de son système ; mais cet ordre 
n^ayant pas été conservé par les botanistes 
qui, tout en adoptant le système linnéen , 
ont cru devoir lui faire subir quelques mo- 
difications , le genre Violette est venu se 
ranger dans la pentandrie-monogynie, où il 
est mieux k sa place. Formé primitivement 
par Tournefort, il a été adopté par Linné et 
enrichi successivement d'un grand nombre 
d>spècef dont certaines ont dû en être en- 
suite retranchées par les botanistes moder- 
nes. C'est ainsi que Ventenat en a détaché, 
pour en former son genre Jotitdtum, les es- 
pèces à corolle non éperonnée, remarquable 
par la grandeur disproportionnée d'un de 
ses pétales. Néanmoins , malgré les réduc- 
tions qu'il a subies , le genre Violette ren- 
ferme près de 200 espèces, qu'on rencontre 
surtout dans les parties tempérées de l'hé- 
misphère boréal , beaucoup plus rarement 
dans les régions intertropicales et dans Thé- 
misphère austral. Ce sont des plantes her- 
bacées, caulescentes ou dont la tige est tel- 
lement réduite, qu*0D les décrit comme 
acaules, très rarement sous-frutescentes; 
leurs feuilles alternes, pétiolées , de formes 
très variées, sont accompagnées de stipules 
persistantes; leurs fleurs irrégulicres sont 
solitaires sur des pédoncules axillaires cour- 
bés au sommet et munies de deux petites 



bractées. Les caractères de ces fleari consls* 
tent : dans un calice à cinq divisions irèa 
profondes , peu inégales , prolongées à leur 
base, qui semble comme cernée; dans une 
corolle de cinq pétales inégaux, dont l'uuy 
plus grand que les autres, se prolonge à sa 
base en sac ou en éperon ; dans cinq éta- 
niines bypogynes ou périgynes , dont let 
anthères introrsea, bilocuiaires , se termi*> 
nent en appendice membraneux , et dont 
deux ont leur connectif prolongé par sa 
base en deux appendices qui se logent dans 
la cavité de l'éperon ; les anthères de cet 
étamines ont entre elles une adhérence asseï 
forte pour avoir déterminé Linné à ranger 
ce genre dans sa Syngénésie; dans un pistil 
dont l'ovaire ovoïde- trigone , uniloeulaire , 
renferme de nombreux ovules anatropes , 
portés sur trois placentaires pariétaux, etdont 
le style terminal, souvent épaissi en massue, 
se termine par un stigmate de formes di- 
verses et souvent très bisarrea. Le fruit des 
Violettes est une capsule uniloculaire , ac- 
compagoée par le calice persistant, ets*ou- 
vrant en trois valves qui portent les graines 
sur leur ligue médiane. 

Dans son travail monographique sur les 
Violacées (in DC. l>iodrom., vol. I, p. 291) 
M. G ingins a divisé ce genre en cinq sec- 
tions , dont voici les noms : a. Nominium^ 
Ging.; b. Dischidiwnt Ging.; c CAoumbum* 
lanium^ Ging.;d. ifaiamum, DC; e. Sepli- 
dittm, Ging. C'est à la première, la seconde 
et la quatrième de ces sections, surtout à 
la première et la quatrième, qu*appariien- 
nent toutes nos espèces indigènes ou culti- 
vées , les seules parmi lesquelles certaines 
méritent de nous occuper quelques iostanta. 

La VioLBTTB ODOBANTB, Vtola odoto/a, L. 
se montre communément , dès le premier 
printemps, dans les haies, le long des bois. 
Elle est légèrement pubescente , acaule; île 
sa souche partent de longs stolons qui pren- 
nent racine et qui fleurissent la seconde 
année; ses feuilles sont ovales élargies, ou 
réniformes , profondément en tœur à leur 
base, crénelées, accompagnées de stipules 
ovales-acuminées, entières, ciliées. Tout le 
monde aime ses fleurs violettes ou blan- 
ches , dont l'odeur est si suave et si péné- 
trante. C'est pour elles qu'on cultive partout 
cette plante dans les Jardins. Les horticul- 
teurs en ont obtenu plusieurs variétés re- 
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t'hercbées , les unes a fleurs simples , niais ! 
remarquables parce qu'elles fleariuenl i 
pluijeurs époques diiïérentes , ce qui leur 
fail donner le nom de Violette des quatre 
$ai$ons ; les autres à fleurs doubles , parmi 
lesquelles la plus connue est la Violette de 
Parme t à fleurs d'un bleu très plie, très 
doubles, dont la culture ne se Tait nulle 
part peut-être sur une aussi grande échelle 
et avec des soins aussi assidus qu*à Tou- 
louse ; d*autres variétés doubles ont la fleur 
violet foncé, purpurine , ou enfin violette 
à Teitérieur et panachée au centre de blanc, 
de rouge et de violet. Cette dernière porte 
le nom de Violette de Bruneau. Toutes ces 
plantes se multiplient facilement par la di- 
vision des pieds ; elles demandent une terre 
douce et légère et la demi-ombre. L*odeur 
de la Violette, tout agréable qu'elle est, agit 
fortement sur certaines personnes très ner- 
veuses. On rapporte même des accidents 
fâcheux qu*auraient déterminés des bou- 
quets de violettes conservés pendant la nuit 
dans des chambres bien closes. En méde- 
cine, on emploie journellement la fleur de 
violette comme pectorale, en infusion dans 
les rhumes, catarrhes, etc. On prépare, avec 
les pélales de ces fleurs dont on a supprimé 
Tonglet, un sirop dont on se sert pour édul- 
corer les boissons dans les mêmes circon- 
stances. On sait que ce sirop de violette est 
continuellement employé par les chimistes 
pour manifester la présence des substances 
alcalines, sa couleur violette passant alors 
au vert. 

On trouve très communément dans les 
bois, dans les pelouses, etc., les Viola Mrto, 
Lin , vanina^ Lin., lyfveslHf, La m., etc., 
toutes appartenant à la section iVomim'um, 
Ging., la plus considérable du genre. 

Le Fiofa 6t/lora, Lin., Jolie petite espèce à 
feuilles réniformes, très obtuses, crénelées; 
à petites fleurs jaunes, rayées de brun , qui 
croit asseï communément dans les Pyrénées, 
les Alpes, le Jura, etc., est la seule de nos 
espèces indigènes qui représente la section 
Dischidiuin, Ging. 

C*est dans la section Métanium , DC. , 
distinguée par ses Heurs dont les quatre 
pétales supérieurs sont redressés, et dont le 
singulier stigmate , terminant un style en 
massue, est urcéolé, avec deux faisceaux de 
poils à sa base , qu'appartient une espèce 



très intéreiunte, mais aussi très polymor- 
phe, et qui a été envisagée de manières fort 
diverses. C'est la Yiolctte teicolobb, Vkîta 
tricolor. Lin., dont les nombreuses variétés 
sont répandues dans les champs de toute 
PEurope, de la Sibérie, de TAmérique sep- 
tentrionale. Cette plante est annuelle, gla- 
bre ou légèrement velue; sa tige anguleuse, 
souvent rameuse, dressée ou ascendante, 
s*étève de 2 ou 3 décimètres ; ses feuilles 
crénelées sont plus ou moins allongées, 
tantôt lancéolées, tantôt au contraire pres- 
que réniformes , accompagnées de stipules 
foliacées , pinnatifides , k lobes latéraux 
étroits, le terminal étant grand et crénelé. 
Ses fleurs varient presque à Tinfini de di- 
mensions et de couleurs ; mais la base de 
leur coloration est le jaune et le violet. — 
Récemment M. Jordan a proposé de former 
aux dépens de la Violette tricolore une nom- 
breuse série d*espèces , pour chacune des- 
quelles il a donné une description étendue 
et une figure (AI. Jordan , Obseru. sur plue, 
plan, nouvel, rares ou criliq. de la France; 
ÀnnaU de la Sœ, linn, de Lyon, juill. 1346 ; 
tirage à part, 2*fragm.), pour lesquelles il 
adopte les noms de Viola pallescenSf V. se- 
getaUs, V. agresHst V, nemausensis, V. gro' 
cilescens, F, vitHirtonsis, V, Sagoti, V, Pait- 
louxi, V, alpestris. Mais ces plantes ne 
paraissent pas posséder des caractères assez 
fixes ni assex marqués pour être regardées 
autrement que comme de simples variétés. 

C*est de la Violette tricolore que sont 
sorties les nombreuses et magnifiques fleurs 
si connues et si fréquemment cultivées sous 
le nom de Pensées, La plupart des botanistes, 
rattachant toutes les variétés spontanées de 
Tespcce en une race qn^ils nomment V. tri' 
color arvensis , réunissent de même toutes 
les Pensées sous la dénomination commune 
de V. tricolor hortensis. Ces dernières plan- 
tes se distinguent toutes par la grandeur et 
la coloration de leurs pétales qui réunissent 
un beau violet foncé et velouté à un jaune 
doré; mais la culture a déterminé des va- 
riations infinies dans la disposition et Tex- 
tension relatives de ces couleurs et de leurs 
nuances. 

Il est peu exact d'attribuer au Viola tri- 
color. Lin. seul les Pensées de nos jardins : 
ce sont uniquement des hybrides résultant 
du croisement de cette espèce avtc le f'iola 
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aUàica, Ker. Eo effet, bien que les horlîcul- 
leurs anglais eussent déjà obtenu quelques 
résultats heoreai, au commencement de ce 
siècle, dans la culture de la Viuleile tri- 
colore, leurs gains les plus importants ne 
datent que de Tintroduction dans leurs Jar- 
dins, en 1805, de la Violette de PAilal. 
Celle-ci se distingue de la première par 
sa tige plus courte et son feuillage plus 
épais, par son pé<loncule dressé, par ses 
fleurs grandes, belles, Jaunes, avec du bleu 
pâle ou du blanc, dans lesquelles la corolle 
tend à prendre un contour arrondi. On ne 
sait à qui faire remonter Theureuse idée de 
demander le perfectionnement de la Pensée 
des jardins à des semis après croisement des 
Viola tricolor et altàica. Mais on sait que 
lady Mary Tettes, fille du comte Tankerwill, 
f^t la première qui forma une grande col- 
lection de Pensées à Wallon, sur la Tamise. 
Richard, jardinier de Walton , fut bientôt 
frappé des perfectionnements rapides qu*il 
obtenait dans ces fleurs par des semis suc- 
cessifs. Il communiqua ses remarques au 
eélèbre Lee, qui dès lors s'occupa active- 
ment de cette nouvelle culture. Bientôt 
Tattention des horticulteurs, des amateurs 
delà Grande-Bretagne, se porta sur ces Pen- 
sées déjà si belles , qui promettaient tant 
encore pour Tavenir, et quelques années 
suffirent pour placer les Pensées anglaises, 
au premier rang. 

Iji Belgique et TAIIemagne suivirent 
Texemple de TAngleterre; la France, restée 
d*abord en arrière, se mit enfin en ligne, et 
M. Lemon lui donna le premier une belle 
collection de Pensées égales, mais non en- 
core supérieures à ce que TAngleterre et la 
Belgique possédaient déjà de plus beau. 
Bientôt M. Boursault s*adonna à son tour è 
cette culture, et ce fut chez lui qu*on vit, 
en 1835, les premières Pensées regardées 
comme parfaites par les connaisseurs. M. Ra- 
gonot-Godefroy vint à son tour, et, grftce à 
lui, les Pensées anglaises furent irrévoca- 
blement détrônées. Aujourd'hui, le nom 
même de Pensées anglaises a été laissé de 
côté, et les horticulteurs ne connaissent plus 
que des Pensées à grandes (leurs. 

Il est bien reconnu que c^est à son croi- 
sement avec la Violette de TAItal que la 
Pensée a dû la faculté de produire des fleurs 
d*uD grand diamètre et arrondiçç cj^ns leur 
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contour : or ce sont là les qualités fonda- 
mentales qui font rechercher ces bellei 
fleurs dans les jardins. On doit ajouter que, 
pour qu^une Pensée ait tout le mérite pos- 
sible, Il faut que sa fleur soit plane, avec 
des pétales qui se recouvrent par leurs bords, 
sans laisser de vide entre eux; que ses cou- 
leurs soient belles et bien harmonisées, per- 
sistantes et bien disposées; enfin qu'elle se 
tienne bien droite sur sa tige, et se dégage 
bien du feuillage. La coloration de ces fleurs 
varie aujourd'hui presque à l'infini. Leurs 
cinq pétales sont tantôt d'une seule couleur 
comme violet pourpre ou violet bleu , bruo 
rouge brillant, bleu noir, bleu de roi, bleu 
clair, vert olivAtre, gris verdAtre, jaune vif 
ou tendre, blanc, etc. ; en outre, cette cou- 
leur unique de la fleur est pure ou marquée 
de lignes , eic. ; ailleurs elle est bordée de 
teintes plus claires, occupant une largeur 
plus ou moins grande; tantôt aussi les deux 
pétales supérieurs ont une couleur qui se 
reproduit sur les bords des deux pétales la« 
téraux et de l'inférieur, en y dessinant quel- 
quefois des figures bizarres, ou en se foodaot 
avec la couleur centrale ; les trois pétales 
inférieurs présentent parfois des flammes, 
des rayons , des taches , etc. On conçoit dès 
lors quelle variété presque infinie doit pré- 
senter une belle collection de Pensées, telles 
que les soins intelligents des horticulteurs 
les ont faites de nos jours. 

En médecine, le Viola iricoloft Lin., par- 
ticulièrement dans sti variétés sauvages, a 
joui longtemps d'une grande réputation 
comme dépuraiive. On a vanté ses effets 
dans le traitement des maladies de la peau, 
surtout contre les croûtes laiteuses des en- 
fants. On employait la plante fraîche, et 
principalement son suc. liais aujourd'hui 
beaucoup de médecins accordent peu de con- 
fiance à son action, et il en résulte que son 
emploi n'est pas, à beaucoup près, aussi 
étendu. P. D 

VIOLETTE MARINE, bot. pu. — Nom 
vulgaire sous lequel on désigne quelquefois 
dans les jardins leCampanula médium. Lin. 

(D. 6.) 

VIOLIER. BOT. PB.— Nom vulgaire sous 
lequel on désigne les Giroflées , principa- 
lement dans nos départements méridionaux. 

VIOLON. MAI.— En Guiane, on a quel- 
tfuefois Qoinroé ainsi les Tatous. (E. Ba.) 
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VIORIVB. Vibumum. bot. ph. — Genre 
ffmporuiit de la famille des Lonicëréei ou 
Caprl foliacées , aoua-ordre des Sambucées , 
de la pentandrie-trigynie dans le système 
(fe Linné. Le célèbre botaniste suédois a 
réuni, pour le former, les trois genres Vi- 
bumum, Opulus et Tinus de Tournefort. 
Considéré avec cette circonscription , il 
comprend aujourd'hui environ 70 espèces, 
toutes frutescentes, qui croissent, pour la 
plupart, dans les parties tempérées ou mon- 
tueuses de rbémisphère boréal , et plus ra- 
rement dans PAsie et PAmérique inlerlro- 
picales. Les feuilles de ces arbriseaui sont 
opposées, généralement dentées en scie ou 
divisées plus profondément , ordinairement 
pubescentes ou velues; leurs fleurs blanches 
ou fégèrement rosées forment des corymbes 
terminaux et présentent les caractères sui- 
tants : Calice à tube adhérent, à limbe 
^père, petit, quinquéfide, persistant; co- 
rolle en roue ou campanulée, ou briève- 
ment tubulée, à limbe quinquéfide, étalé; 
cinq élamines égales, saillantes; ovaire ad- 
liérenl, à trois loges renfermant chacune 
un seul ovule suspendu , portant trois stig- 
mates sessiles. Le fruit est une baie sur« 
montée du limbe calycinal , devenue , par 
Peffet d*un avortement, uniloculaire et mo- 
nosperme. 

Les espèces de Viornes ont été réparties 
par De Candolle {Prodrom., vol. IV, p. 323) 
dans trois sous-genres, qui ont reçu les 
noms de : a. Lentago, DC , correspondant 
aux genres Vibumum et Tinus, Tourn. ; 

b. Opulus, DC. , analogue au genre que 
Tournefort admettait sous le même nom ; 

c. Soîenotinus, DC. , dont le nom rappelle 
le tube de sa corolle plus allongé que dans 
tes deux autres , et dont le type est le Vi- 
bumum dahuricum, Pall. {Lonicera Man- 

golica, Pall.)- 

C*estau premier de ces sous-genres qu'ap- 
partient la viORiiE LAUBiER-TiN, ^ibumum 
Tinus, Lin. très jolie espèce qui croît spon- 
tanément dans les parties pierreuses et 
couvertes dfu midi de la France et de PEu- 
rope, du nord de PAfrique» et qu'on 
cultive communément dans les jardins 
comme espèce d'ornement. C'est un grand 
arbrisseau toujours vert qui s'élève dans son 
pays natal jusqu'à cinq et six mètres, mais 
qui dépasse rarement trois mètres sous le 



climat de Paris. Oo en obtient même dei 
pieds nains pour les élever en pou dans les 
appartements. Ses feuilles entières, ovales- 
aiguës, marquées en dessous d'un réseau de 
veines velues, ont une verdure foncée ; dès 
Pbiver dans le Midi , dès le premier prin- 
temps sous le climat de Paris • il donne de 
uombreux corymbes, de petites fleurs blan- 
ches, auxquelles la rareté des^fleurs, à l'é- 
poque où elles se montrent, donne beaucoup 
de prix. On cultive cet arbuste soii en pleine 
terre, dans un sol léger, à une exposition 
ombragée , soit en orangerie. Il redoute 
l'excès d'humidité. — C'est encore dans le 
même sous-genre que rentrent : 1" plusieura 
autres espèces originaires de PAmérique du 
Nord et cultivées dans les jardins d'Europe, 
tels que le Vibumum Lentago, Lin., V. nu^ 
dum. Lin., etc. ; 2" une espèce indigène très 
commune dans les baies et sur les coteaux 
de toute l'Europe jusqu'au Caucase. Celle-» 
ci est la Viornb Mancieknr, f't6umu]ii lan- 
tana. Lin., vulgairement désignée sous les 
noms de Mancienne, Manliane, Maussane^ 
Bardeau , etc. C'est un arbrisseau de deux 
ou trois mètres , à feuilles ovales en cœur 
ou oblongues, dentées en scie, cotonneuses 
en dessous ; à baies comprimées , d'abord 
rouges, enfin noires. Son nom spécifique de 
lan/ana vient, dit-on, de ce que ses rameaux 
sont assez flexibles {rami lenii) pour qu'on 
les emploie pour liens et, en guise d'osier, 
à la confection de paniers. L'écorce qui les 
recouvre est grisâtre, vésicanle. Celle des 
racines, pilée et macérée, donne de la glu. 
Les feuilles et les fruits de cette espèce sont 
regardés comme rafraîchissants et astrin- 
gents. On la cultive assez souvent pour 
l'ornement des jardins. On en a même ob- 
tenu une variété è feuilles panachées. 

Le tjpe du sous-genre Opulus, DC. est la 
Viorne Obier, Vibumum Opulus, Lin., qui, 
à l'état spontané, porte le nom vulgaire de 
Sureau d'eau, tandis que ses belles variétés 
cultivées sont connues sous les noms vul- 
gaires de Rose de Gwldre , Boule de neige f 
Obier à fleurs doubles, etc. Cette Viorne 
croît spontanément dans les haiest fraîches, 
les taillis, dans les lieux couverts et humi- 
des. Elle s'élève d'un à trois mètres. Ses 
rameaux cassants portent des feuilles glabres 
ou à peu près en dessus, plus ou moins pu- 
bescentes en dessous , à trois grands lobes 
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aigus et dentés. Ses corjmbes sont forméf 
de flevrt blanches de deux sortes, celles du 
centre feriUes, à petite corolle campanulée, 
avec le limbe plan , peu développé; celles 
de la circonférence stériles, à grande corolle 
rotacée. Par l'effet de la culture, toutes les 
fleura de cette plante prennent, en devenant 
alértles, le développement eiagéré de celles 
qui n'occupent, dans Tétat normal , que la 
portiiMi eitérieure des corjmbes. En outre, 
Jeur nombre s'accroU cousidérablemenl ; il 
résulte de là ces belles et grosses boules de 
fleurs blancbes qui produisent, au prin- 
leoips, un si brillant effet dans les Jardins. 
Cette belle espèce demande une terre fraîche. 
On la multiplie par rejetons et par marcottes. 
On en possède une jolie variété à feuilles 
panachées. (P. D.) 

VIPÈRE. Vipera {vivipara^ vivipare). 
UPT. — La plupart des espèces de ce grand 
genre d'Ophidiens étaient confondues par 
UiiJié avec les Couleuvres, comme ajant 
aussi les plaques subcaudales doubles. 
Daudin les en retira pour former un genre 
spécial sous le nom de Vipera, adopté par 
tous les loologistes et que Tauteur caracté- 
risait par des plaques entières sous le corps ; 
dé doubles plaques sous la queue, qui est 
cylindrique; un anus simple et sa-ns ergots; 
des crochets venimeui. Il en comptait cin- 
quanie- quatre espèces. Le caractère fonda- 
mental sur lequel s'appuie cette disiinclion 
est, comme Ton voit, Texistence de crochets 
à venin à la mâchoire supérieure des Vipè- 
res, crocheta qui manquent complètement 
chez les Ophidiens du genre des Couleuvres. 
Ces crochets venimeux constituent la parti- 
cularité organique qui a servi de point de 
départ aux classiOcateurs pour distinguer les 
Serpenta en deux groupes : celui des Ser- 
pents non venimeux, auquel appartient le 
genre Couleuvre; et celui des Serpents veni- 
meux, dont le genre Vipère fait partie. Une 
tribu de ce dernier groupe comprend les 
Serpents venimeux à crocheu isolés et 
mobiles, les plus redoutables de tous les 
Ophidiens par la gravité des accidents que 
cause leur morsure : on y trouve les Vi- 
pères à côté des Crotales , des Trigonocé- 
phales , des Najas, des Elaps. Quelques au- 
teurs méthodistes ont même donné aux 
Ophidiens de cette iribu le nom général de 
Vipères , et considéré les genres que nous 



venons de citer et d'autres «oeore, conme 
des sous genres. 

MM. Duméril et Bibron ont ptiê ie genre 
Vipère comme type de leur section des Vi* 
périformes (voy. ce mot). Nous regrettons 
que le volume où ce genre doit être étudié 
n'ait pas encore paru, et que ce retard nous 
empêche de mettre notre article en harmo* 
nie avec ceux qui ont été publiés dans ce 
Dictionnaire, où la classification de ces ha- 
biles erpétologistes a été suivie. Nous en- 
prunterons la caractériitiqne générale du 
genre et $ts subdivisions au Règne animal 
de Cuvier, en isolant toutefois comme genre* 
distincts les Najas, Elapa, Micruref, Platu- 
res, etc., considérés par Cuvier comme aous- 
genres et auxquels des articles spéciaux sont 
déjà consacrés. Cea distinctions génériquea 
sont aujourd'hui généralement admises par 
les zoologistes, qui diffèrent seulement de vue 
dans le groupement des genres. 

Les principaux caractères du genre Vip$ra 
peuvent être résumés de la manière suivante: 
Corps cylindrique, écaUleui ; tète raccour- 
cie, obiuse.eo avant, élargie poatérieurement 
et comme cordiforme ; queue courte et obtuse, 
garnie en dessous d'une double rangée de 
plaques disposées par paires, ou plus rarement 
de plaques simples en tout ou en partie; 
plaques de l'abdomen entières et en nombre 
variable; anus transversai, simple et aana 
ergots cornés; dessus du crànc garni d'écail- 
lés granulées ou de plaques; denta aiguia 
aux deux m&choires ; les aus-maxillaires an* 
térieurs portant des crochets venimeux, re* 
courbés et mobiles , parcourus longitudinal 
lemenl par un canal qui verse dans la plaie 
mordue un venin sécrété par une glande 
spéciale dont ce canal continue le conduit 
excréteur ; pas de fossettes derrière les na- 
rines. 

Parmi les nombreuses clasaifications,aiiK 
très que celle de Cuvier, qui ont cherché à 
exprimer les affinités des Vipères, nous de- 
vons citer celle de \1 . Schlegel, qui divise lea 
Serpents venimeux en trois familles: lea 
Col ubri formes, comprenant les troia genrea 
Elaps, Bongare et Naja ; lea Serpents de mer, 
formés par l'unique genre Hydropkis; et lea 
Serpents venimeux proprement dita, aux- 
quels se rapportent les troia genres Trigo- 
Docéphale, Crotale et Vipère. Ce dernier 
genre ne préiente pas, comme lea deia 
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•oires genrai de la même famille, des fos- 
settes ou enfoncemenis auprès des narines ; 
les espèces qui ie composent n'atteignent pas 
de grandes dimensions et semblent apparte- 
nir esclusivement à Tancien monde. M. Fit- 
finger, après avoir formé, parmi les Ophi- 
diens, la série des Chalmophidia pour ceux 
dont la mâchoire est armée de crochets, di- 
vise cette série en cinq familles dont une, 
celle des Chênophis, comprend le genre Vi- 
pera avec les genres Acantopkis, Peltos, 
AkiMchis, Gongechis, Echidne et Echis. Le 
même erpétologiste place les Couleuvres 
dans la série des Teleophiiia, famille des 
Dwdrophu. 

Outre le caractère spécial qu'elles tirent 
de la présence de crochets mobiles venimeux, . 
les Vipères se distinguent encore des Cou- 
leuvres par la forme plus obtuse de leur 
tête, plus élargie en arrière, et par leur 
portion caudale plus courte et plus obtuse. 
La désignation de crochets mobiles ^ appli- 
quée aux dents venimeuses des Vipères et 
antres Serpents venimeux, renferme une épi- 
tbète qui conviendrait plus Justement à Tos 
sus-maxillaire lui-même. Celui-ci est fort 
petit, porté sur un long pédicule et très 
facilement mobile. La dent fine, aiguë, se 
fixe sur cet os et est percée du petit canal 
que nous avons indiqué en traçant la carac- 
téristique. Quand ranimai ne veut pas se 
servir de son arme, il la couche en arrière 
et la cache dans un repli de la gencive ; 
quand il attaque sa proie , il redresse ce 
terrible crochet et verse ainsi, dans la plaie, 
le venin distillé par la glande volumineuse 
iiiuée au-dessous de Pœil. Derrière chaque 
erochet se montrent plusieurs germes desti- 
nés à le remplacer, s'il vient à se casser dans 
l'acte de la morsure. 

Le crochet de la Vipère constitue un petit 
appareil vraiment typique, un modèle d'in- 
strument propre à l'inoculation d'un virus. 
Au devant de la pointe de cette aiguille acé- 
rée est creusée une petite rainure qui con- 
tinue le canal pratiqué dans sa longueur et 
qui porte ainsi jusqu'au fond de ta blessure 
l'humeur vénéneuse que verse la glande. 
Cette humeur, injectée avec force dans la 
plaie, est bientdt absorbée et pqrtée dans le 
torrent de la circulation ; l'économie en est 
plus ou moins infectée, suivant les circon- 
iiances que nous indiquerons plus loin, et 
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son action délétère se manifeste par dilEérenU 
symptômes. Il est démontré que la chair d*un 
animal empoisonné peut être impunément 
avalée et digérée; qu'on peut, sans acci- 
dent, présenter à l'action de l'estomac une 
chair imprégnée de venin ou le venin lui- 
même, quand la dose n'en est pas trop forte; 
qu'il n'y a point danger d'absorption quand 
on l'applique seulement sur une membrane 
muqueuse ou sur la peau qui n'est point 
entamée par une piqûre, une écorchure ou 
toute autre cause. Le venin, pour agir, doit 
être directement introduit dans l'économie 
vivante, et dts expériences récentes de 
M. Bernard ont jeté un grand jour sur ce 
phénomène remarquable. Ces expériences 
tendent a démontrer l'existence, dans les 
membranes muqueuses , de la singulière 
propriété de se refuser à l'absorption de 
certaines substances et , en particulier, du 
venin des Serpents. DtM appareils endos* 
miques construits avec des muqueuses In* 
tactes ne donnent point lieu à l'absorption; 
construits avec des muqueuses altérées, ils 
obéissent aux lois de l'endosmose. Cette ré- 
sistance à l'action toxique est donc le ré* 
sultat d'une propriété inhérente aux mu« 
queuses, et elle s'exerce, non seulement 
sur les venins , mais aussi sur les produits 
destinés à concourir à l'acte de la digestion, 
le suc gastrique , le suc pancréatique , etc. 
Des voyageurs dignes de foi assurent que 
la chair du Serpent à sonnettes est servie 
sur la table des plus riches planteurs de 
l'Amérique. 

Le venin de la Vipère, au moment où il 
vient d'être sécrété, est une substance vis- 
queuse, transparente, de couleur Jaunâtre; 
ne présentant de réaction ni elcaline, ni 
acide, presque sans saveur ni odeur; se dis- 
solvant dans l'eau dont il trouble légère- 
ment la transparence; ne brûlant pas avce 
flamme quand on l'expose à l'action d'un 
corps en ignition ; ne laissant dégager aucun 
gax quand on le traite par les acides. Ces 
propriétés sont d'ailleurs celles de tous les 
venins des Serpents en général, et l'on voit 
que la chimie n'a encore rien trouvé de 
bien V'ositif sur leurs principes propres. 
L'étude microscopique n'y découvre qu'une 
dissolution gommirorme qui se dessèche fa- 
cilement et devient luisante comme du ver- 
nis, sans perdre sa transparence; quelques 
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obiervateurt TodI vueie feDdillerdt BiaDicre 
à laifser croire qu'il 8*j forme det crisUui. 

Les expériences physiologiques ne nous 
ont guère mieux appris en quoi consiêieni 
les aliëraiions produites par le venin. Plu- 
sieurs observateurs s*aceordent à lui attri- 
buer une action septique» c'esuà-dire déter- 
minant la corruption des chairs et la dé- 
composition, des tissus organiques, comme 
8*iU étaient subitement privés de vie. Il ne 
paraît pas probable que son eOet se borne, 
comme le voulait Fontana, à la coagulation 
du sang ; car il se développe, après l'inocu- 
lation, des phénomènes qui ne sauraient 
s*expliquer par ce seul fait. En général, on 
peut, avec M. le docteur Achille Richard, 
indiquer de la manière suivante les symptô- 
mes particuliers de Tempoisonnement par le 
venin de la Vipère. Quelquefois la douleur 
de la morsure est faible ou nulle au moment 
même où elle vient d'être faite; souvent, 
au contraire, elle est vive et très aiguë. La 
piqûre produite par un des crochets ou par 
les deux crochets ensemble ne se découvre 
pas d'abord facilement; mais bientôt ce point 
se trahit par la rougeur et le gonflement qui 
l'environne. La douleur devient plus cui- 
sante; les parties voisines enflent et pren- 
nent une teinte Jaune et rouge livide. Ce- 
pendant le malaise du blessé augmente; il 
éprouve des maux de cœur suivis de vomis- 
sements bilieux, une douleur de tète insup- 
portable ; seê yeux se gonflent et rougissent ; 
des larmes abondantes s'en échappent. De 
l'espace circonscrit d'abord autour de la 
plaie , le gonflement gagne de proche en 
proche , et envahit la totalité du membre 
attaqué. Le mal a dès lors acquis sa plus 
grande intensité ; une fièvre adynamique 
violente s'empare du malade que fatiguent 
encore des sueurs froides, comme visqueu- 
ses; l'haleine devient fétide; les muscles se 
relâchent; les sphincters se paralysent; la 
mort termine bientôt ces souffrances, si 
les ressources de la nature ou des médica- 
ments énergiques ne combattent pas ses pro> 
grès. 

Ces symptômes de l'empoisonnement par 
le venin de Is Vipère sont à peu près les 
mêmes pour l'action délétère des venins des 
, au très Serpents; les accidents généraux se 
compliquent quelquefois d'un état gangre- 
neux local, de vertiges, de syncopes fréquen- 
T. xm. 



tes, d'une gène très grande de la raipifitieii, 

d'une sorte de strangulation, d'éblouisse-» 
ments, de troubles intellectuels, de convul- 
sions et de crampes; la bouche se sèche, 
s'enflamme; la soif devient intense; la 
langue se gonfle et sort de la boocbe; le 
mal semble éteindre la vitalité en SMpeuM 
dant les moovemenlsducoBur et en amenant 
le froid de la mort et même la décomposl- 
tfon putride. 

Toutefois pour la morsure de la Tlpère« 
même pour celle du Serpent a sonnettes^ 
dont nous venons d*indiquer la terrible tn- 
fluence. les effeu ne sont pas toujours aussi 
épouvantables; le blessé éprouve quelquefois 
de graves accidents qui cependsut ne se 
terminent pas flitalement. L'énergie toxique 
du venin varie avec les espèces : les Grote<* 
les, les Najas, les Trigonocépbales sont les 
plus dangereux Serpents par la subtilité de 
leur poison et la grande quantité qu'ils en 
possèdent en raison de leur taille. La rapt-» 
dite de la mort et sa certitude sont d'ailleurs, 
pour une même espèce, proportionnelles i la 
violence, i la profondeur, an nombre det 
morsures, et, par conséquent, i la qnaniflé 
de venin inoculé; Tège, la taille du Serpent» 
le climat, la température, la saison exercent 
aussi une influence dont il est feeHe ée se 
rendre compte. Le temps qui s'est écoulé de^ 
puis que les réservoirs du venin se sontTiéMs 
par une dernière morsure est aussi, suivant 
sa durée, une condition favorable ou nuisible. 
La grosseur de l'animal mordu-, l'Impres- 
sion de frayeur qu'if éprouve, rendent aussi 
les effets de la blessure plus ou moins fv- 
nestes, et l'on comprend facilement que la 
nature plus ou moins vasculatre de la partte 
attaquée, aussi bien que l'importance de^ 
vaisseaux lésés , entre comme élément es» 
sentiel dans l'action du poison. Foouna a 
prouvé que les piqûres à Torellle, au nez, 
étaient souvent sans danger, tandis q«re 
celles de la langue étaient fréquemment 
mortelles. Il semble aussi exister une sorte 
d'idiosyncrasie de l'espèce qui est victime du 
Serpent ou même de l'individu blessé. La 
Vipère n'est point sensible à l'action de son 
propre venin; l'Orvet, les Sangsues, les 
Limaçons n'en éprouvent pas de fâcheux ef- 
fets. On dit que le Crotale meurt de sa pro- 
pre blessure ; le Chien y résiste mieux que 
le Cheval , le Cochon mieux encore, et l'on 
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asfore même que ce dernier Mammifère dé- 
vore le Crotale. 

Il etl auez rare que la Vipère tue Tbom- 
me; Il aérobie même, diaprés Fontana, que 
eeréfultatioit impoMible. Ce savant expéri- 
mentateur a, en effet, reconnu quel milligr. 
du venin de la Vipère Introduit dans Tun 
des muscles d*un Moineau suffit pour le 
tuer, et qu*il en faut six fois plus pour faire 
périr un Pigeon; le calcul lui fait supposer 
que 15 centigrammes seraient nécessaires 
pour amener la mort de Tbomme. Or, 
comme la Vipère possède à peine 10 centi- 
grammes d*bumeur vénéneuse qui ne peuvent 
même être exprimés que par plusieurs mor- 
sures successives, il faudrait cinq ou six 
morsures de ce Sériant pour que Tbomme 
succombât. Cependant il existe des exemples 
de terminaisons mortelles : on en trouve plu- 
sieurs dans les observations publiées en 1 825 
par le docteur Paulet qui exerçait à Fontai- 
nebleau : Un enfant de sept ans et demi, 
mordu au-dessous de la malléole interne, 
mourut au bout de dix-sept heures ; un autre 
enfant, mordu à la Joue, expira deux jours 
après Taccident. Même quand il n*est pas 
mortel, le poison de la Vipère laisse souvent 
après lui des suites CIcheuses et durables : 
la Jaunisse, Taridité de la gorge et de la 
bouche, unesoif intense, des coliques, de la 
difficulté dans rémission de Turine, des 
frissons, des hoquets, des faiblesses instan- 
tanées, des sueurs froides, des fièvres, etc. 

Les effets du venin se produisent égale- 
ment lorsqu*on T inocule avec un instru- 
ment, soit en le faisant Jaillir des dents de 
ranimai, soit en le recueillant sur le mort, 
soit même après ravoir Jaissé sécher à Pair. 
Toutefois il n^est pas probable qu*il résiste 
au lessivage des linges qui en portent des 
traces, et les expériences tentées sur les 
animaux, soit avec le venin d*un Crotale 
conservé dans Talcool, soit avec celui d*un 
Naja coagulé en pulpe grisâtre, ont démon- 
tré rinnocuité de ces poisons dans ces divers 
états. 11 faut, sans doute, placer parmi les 
contes cette histoire d'une botte fatale à 
ceux qui la possédèrent successivement, 
parce qu*un crochet de Crotale était resté 
engagé dans le cuir. Dugès n*éprouva aucun 
résultat fâcheux après avoir cautérisé seule- 
ment avec le nitrate d'argent une piqûre 
qu'il s'était faîte en disséquant un grand 



Neja à lunettes dont l'un des crochets avait 
pénétré profondément dans la pulpe du 
doigt indicateur. 

On a tour à tour indiqué et préconisé une 
foule de remèdes comme antidotes efficaces 
contre les effets de la morsure vénéneuse 
des Serpents; l'effroi même que causaient 
ces Reptiles fut exploité de tout temps par 
les charlatans qui cherchaient» à capter la 
confiance par des combinaisons d'autant 
plus propres i paraître souveraines qu'elles 
étaient plus merveilleuses. Sans parler des 
Psylles, peuples d'Afrique, qui se disaient 
Invulnérables contre la morsuredes Serpents; 
des Jongleurs et des sorciers de toutes les 
époques et de tous les pays qui prétendaient 
ou prétendent encore charmer les Serpents 
les plus dangereux ; Il existe encore en Eu- 
rope, parmi les praticiens, des traditions qui 
datent d'une époque où l'ignorance s'abu- 
sait elle-même, ou était dupe de la mauvaise 
foi. Il est des gens qui croient encore à 
l'existence de végétaux propres à détruire 
tout effet délétère d*u ne morsure de Serpent, 
et il nous faudrait plusieurs pages pour don- 
ner seulement le nom de toutes les plantes 
indiquées pour cette merveilleuse propriété 
dans les ouvrages d'histoire naturelle ou 
de matière médicale. Qessner en a dressé par 
ordre alphabétique une liste qui en contient 
plus de cent. Si les indigènes de certains 
pays trouvent à telle ou telle plante une 
valeur spéciale contre l'action du venin des 
Serpents, il faut sans doute attribuer cet 
heureux résultat a l'administration de ces 
substances en décoctions chaudes et en 
grande quantité ; elles agiraient alors comme 
de puissants sudorifiques. 

Depuis les belles et nombreuses expérien- 
ces de Redi et de Fontana , et après des ob- 
servations souvent répétées, on est en géné- 
ral d'accord aujourd'hui pour considérer la 
succion de la blessure a l'instant même où 
on la sent comme le moyen le plus efficace 
de combattre les effets du venin de la Vi- 
père. Cette succion peut être faite sans dan- 
ger avec les lèvres, si elles ne présentent 
aucune plaie, puisque, comme nous l'avons 
dit plus haut, le venin n'est point absorbé 
par les surfaces qui ne sont point dénudées 
ni entamées, et qu'il peut être introduit 
sans crainte dans l'estomac. Pour aider 
l'action de ce moyen si rationnel et si expé^ 
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cliUr, on pratique au-dessuf de la plaie une 
ligature convenablement serrée qui s^oppoae 
auui à Tabaorption et borne ou arrête l*en- 
flure de la partie attaquée. Dans le même 
but, on applique une ventouse sur Torifice 
de la piqûre» après Pavoir légèrement élargi. 
En plaçant sur la plaie le goulot d*une bou- 
teille à parois minces qu'on a préalablement 
chauffée et alors que Tair intérieur est encore 
dilaté, on remplit convenablement cet objet. 
La cautérisation à Paide du feu, d'un fer 
rouge, du nitrate d'argent fondu, d'une 
goutte d'acide sulfurique (huile de vitriol) 
ou d'acide azotique (eau-forte), peut utile- 
ment être employée pour neutraliser ou dé- 
truire le venin avant qu'il soit absorbé. On 
a proposé aussi délaver tout de suite l'endroit 
piqué et de malaier la peau sous un fllet 
d'eau tiède ou, à son défaut, avec l'urine 
encore chaude que la vessie tient en réserve. 

Les moyens que nous venons de signaler 
sont les plus propres à empêcher l'action du 
venin ; leur emploi a presque toujours un 
heureux résultat, quand la blessure vient 
d'être faite; il est encore utile d'y recourir, 
quand les symptômes d'empoisonnement se 
sont manifestés. Des frictions pratiquées 
avec l'ammoniaque liquide et plusieurs de 
ses composés, tels que l'eau de Luce, le sa* 
von de Starkey, sont, d*après des observa- 
tions nombreuses, d'excellents moyens à 
employer contre la morsure de la Vipère. 
L'ammoniaque doit aussi être administrée k 
l'intérieur , cinq ou six gouttes dans une 
infusion chaude; on donne avec succès des 
sudoriQques alcooliques. Le docteur Morti- 
roer se guérit d'une morsure de Vipère en 
se frictionnant seulement avec de l'huile 
d'olive, et cette substance, ainsi que le chlore 
et une foule d'autres , a été vantée pour 
son heureuse influence; mais nous ne vou- 
lons pas tracer ici l'histoire du charlata- 
nisme. 

M. de Castelnau a rapporté un singulier 
procédé, appliqué avec succès en Amérique, 
pour obtenir laguérison des animaux mordus 
par le Serpent à sonnettes. Ce voyageur dit 
même avoir vu un Jeune homme sauvé par 
ce moyen. Comme l'effet funeste du venin 
de ce terrible Serpent se manifeste, dès que 
la blessure est faite, par des convulsions de 
plus en plus violentes qui se terminent 
promptement par la mort, on pratique une 
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forte ligature au-dessus de la partie mordue. 
Une convulsion survient indiquant que le 
venin a pénétré dans l'économie, mais elle 
est faible parce que la ligature n'a permis 
l'absorption que d'une très petite quantité. 
Dès que le premier accident a cessé, on lâche 
un peu le lien ; on laisse ainsi passer une 
nouvelle portion très petite du venin versé 
dans la blessure, et l'on produit une nouvellt 
convulsion. Le même procédé est suivi Jui- 
qu'à ce qu'il ne se manifeste plus d'acci- 
dents, et le malade, qui aurait succombé à 
l'absorption totale du venin, est sauvé par ce 
fractionnement qui en atténue la puissance 
délétère. 

L'ancienne thérapeutique tirait de la Vi« 
père une foule décomposés pharmaceutiques 
qui ne sont plus en usage aujourd'hui, pas 
même ce bouillon tonique et fortiûant fait 
avec une Vipère dont on retranchait la tête 
et les intestins. 

Le genre Vipère est nombreux en espèces; 
nous indiquerons les principales seulement» 
en les rapportant aux quatre subdivisions 
établies par Cuvier. 

» 

L Espèces qui n'ont sur la tête que des 
écaiUes imbriquées et carénées comme ceUes 
du dos. 

Nous citerons, dans ce groupe, la VirÈu 
À coDBTB QCEDB « dite la MmoTB , Viperm 
brachyura, Cqv., Tune des plus terribles par 
son venin. — L'Aspic de Lacépède, Vipère 
oceUala, Latr., grande espèce qu'il oe faul 
pas confondre avec T Aspic de Linné, qui 
n'est qu'une simple variété de la Vipère 
commune. — La Vipèrb Clotho, Séb. {ColU' 
ber ClolhOy Lin n. ) qui habite la Caroline et 
la Virginie , et rampe assex lentement pour 
qu'on en puisse facilement éviter la mor- 
sure. 

H. Espèces qui ont la tête couverte de pe- 
tiles écailles granulées. 

C'est à cette subdivision qu'appartient la 
ViPÈas COMMUNE, Vipera Berus,Daud.(Co{tt- 
ber Berus, Linn. ; Berus subrufuSf Leur.). 
Cette espèce est répandue dans toutes les 
parties chaudes et tempérées de l'Europe, 
dans les cantons boisés, montueux et pier- 
reux; aussi la rencontrent- on aux environs 
de Paris, dans les bois de Montmorency et 
surtout dans ceux de Fontainebleau ; et dans 



2o'l 



VIP 



VIP 



celle dernière localiléieseccidenU lontaiseï 
fréquenUet quelquefois graves. C*e8t princi- 
pulemeot sur la lisière des taillis secs et au 
soleil que le Vipère se rencontre. Sa taille 
dépasse rarement 6 ou 7 décimètres; elle est 
généralement brune, quelquefois roussi tre 
ou gris cendré dans certaines variétés, avec 
une double rangée de taches transversales, 
noires sur le dos, et une autre rangée de 
tACbes noires ou noirâtres sur chaque flanc. 
Souvent les taches du dos s*unissent en ban* 
des transversales; quelquefois elles forment 
toutes ensemble une bande ployée en lig- 
ttg, et, dans ce dernier cas, c*est le Coluber 
AtpU de Linné, PAspic de nos environs, as- 
sei multiplié dans la forêt de Fontainebleau, 
el qu^il ne feut pas confondre avec l'Aspic 
d*Ég7pte, PAspic des anciens, qui est rHaje, 
espèce de Naja. On trouve aussi des indivi- 
dus presque entièrement noirs. 

La tête de la Vipère commune est obtuse, 
•mincie vers le museau, comme tronquée 
en avant, plus large en arrière que le corps 
qu*elle dépasse en formant une base cordi- 
forme; le museau porte six petites plaques 
dont deux sont percées par les narines et 
marquées d*une tache noire; deux bandes 
noires se réunissent à sa partie supérieure 
de manière a figurer la lettre V. Les yeux, 
borées de noir, sont petits, mais vife et 
leiMants ; Tiris, d*un rouge plus ou moins 
dofé, se contracte sous Tlnfluence de la lu- 
mière; la pupille, ronde dans Tobscurité, 
devient verticalement linéaire sous Paction 
d*one lumière vive. La langue est noire ou 
grisâtre, longue, molle, protractile, fourchue 
à son extrémité; nous n'avons pas besoin de 
dire qu'elle est entièrement înoflfensive et 
quelle ne mérite à aucun égard le nom de 
dard qu'on lui donne vulgairement. 

Pendant Phiver et tant que la température 
n'est pas douce, la Vipère reste engourdie 
dansdes trous profonds; en général, plusieurs 
de ces Reptiles se réunissent, s'enlacent in- 
timement les uns les autres, et forment ainsi 
une masse commune dans laquelle leurs 
plis se confondent d'une manière en quel- 
que sorte inextricable. Réveillées au retour 
du printemps, les Vipères quittent leurs re- 
traites et s'accouplent Le rapprochement du 
mâle et de la femelle est si intime que les 
deux animaux semblent ne plus former 
qu'un seul corps à deox tètes. On sait que 



cette espèce, comme les autres du même 
genre et comme d'autres Reptiles, ne pond 
pas ses œufs ; que ces oeufs éclosent dans le 
ventre de la mère, qui donne ainsi naissance 
i des petits vivants : de là le nom générique. 
Nous nous rappelons avoir rencontré, dans 
la forêt de Fontainebleau, sur un rocher ex- 
posé aux rayons ardents du soleil, une Vipère 
qui laissait sortir les petits de son sein ; 
soit qu'elle n'ait pas deviné notre approche, 
soit que cette sorte de travail d'enfantement 
paralysât ses forces, elle demeura immobile, 
malgré notre présence ; d'un coup de pierre 
vigoureusement asséné, nous écrasâmes la 
mère et sa progéniture. La gestation dure 
environ huit mois ; le nombre des petits 
Vipéreaux d'une même portée varie de douxe 
à vingt-cinq. Quand le temps des chaleurs 
n'est pas passé, après une première mise bas, 
la Vipère peut s'accoupler une seconde fois 
dans l'année. 

Tous les animaux redoutent la Vipère et 
la fuient; on dit cependant que le Sanglier 
s'en approche impunément; le Faucon et les 
Hérons Paltaquent et la mangent. Partout 
où' la superstition n'inspire pas un respect 
ou une crainte ridicule pour ces Reptiles , 
l'Homme cherche à les détruire, et , dans 
beaucoup de localités, notamment à Fontai- 
nebleau, on donne une prime par tête de 
Vipère. 

Les Insectes, les Vers, de petits Mammi- 
fères, tels que les Mulots, les Taupes, et de 
petits Oiseaui, forment la proie ordinaire 
qu'attaquent les Vipères. En disséquant 
dernièrement un de ces animaux, nous avons 
trouvé dans son estomac une grosse Taupe 
engloutie par la tête et dont toutes les par- 
ties musculeuses antérieures étaient détrui- 
tes, tandis que le corps avec ses poils, les 
pattes avec leurs ongles, étaient encore in- 
tacts. 

C'est surtout à cette espèce que se rappor- 
tent les détails que nous avons donnés sur le 
danger de la morsure et sur les moyens 
propres à en combattre les effets. 

La VlPÈHE A MUSEAU COHNU OU PAhHODTTR, 

Vipera Ammodytes, Daud. {Coluber Ammo- 
dytes, Linn.; ripera Iltyiica^ Aldrov.), est à 
peu près semblable à la Vipère commune, 
mais s'en distingue éminemment par la pe- 
tite corne molle et couverte d'écailles qui 
surmonte l'extrémité de son museau. Elfe 
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est aussi iris venimeuse, et se trouve en 

111 y rie, en Italie, en Grèce et, k ce qu*il pa< 
raU,<isns les parties chaudes de rAlleoiagne 
et de la France. 

La ViPKBE coanoR ou ie Cébastik ( xipnç , 
corne), Vipera Cérattes^ Daud, {Coluber Ce- 
rastâs, Linn .) , se distingue par la petite corne 
pointue qu*elle porte sur chaque sourcil; 
elle est d*un gris Jaunâtre, nian|ué de lâches 
noirâtres, irrégulières. On la trouve dans la 
vallée du Nil et dans les contrées chaudes 
de TAfrique septentrionale, où elle se tient 
cachée dans le sable brûlant. Cest cette es- 
pèce que les Égyptiens ont représentée sur 
les obélisques et leurs autres monunnents, et 
dont les anciens ont souvent parlé. Elle 
possède les propriétés venimeuses des autres 
Vipères. 

La ViFiftE A PARAcaE , Kipens lophophry$ 
(Ijf o;, aigrette; &ippvc, sourcil) vit aui en- 
virons do cap de Bonne Espérance. Comme 
son nom Tindique, elle porte sur chaque 
fourdl un petit pinceau de filets couru et 
cornés. 

Ul. Enpèces présmkuU au mt/ieu du des- 
sus de la tête irois plaques tin peuplw gran- 
des que les écailles qui les erUaurent, 

La PETITE Vipère, Vipère rouge des Fran- 
çais , ^spiiiG des Suédois , Vipera chersea, 
T)auû. {Coluber chersea, Lin.; Coluber Berus^ 
Leur.), est assez semblable à la Vipère com- 
mune et s*en distingue principalement par le 
caractère spécial de cette troisième subdivi- 
sion. Sa taille varie beaucoup, et elle devient 
en général moins grande que celle de la Vi- 
père commune; on prétend qu*eUe est plus 
venimeuse que celle-ci. Son dos est d'un 
gris rougeAtre, ce qui eiplique un des noms 
vulgaires sous lesquels elle est connue; il 
est marqué d*une bande longitudinale 
brune, dont les bords sont accompagnés de 
petites taches noirâtres, semi-lunaires. Sur 
sa tète se montrent deux lignes divergentes 
qui figurent la lettre Y. Cette Vipère parât t 
plus commune dans le nord de TEurope, 
aux environs d'IJ^sal , par exemple ; on Ta 
rencontrée en France, dans les Pyrénées. 
Une variété, presque entièrement noire, est 
nommée vulgairement Vipère moire, Vipera 
Presler {Coluber Presler, Linné)^ 

IV . Espèces dont la tête est garnie de pla- 
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ques presque semblahles à ceUes des Cots/eu- 
ores. 

Telle est la Vipère hjshacbatb, Vipera 
hœmachales, Daud. {Coluber hœmachates^ 
Lion.), Serpent du cap de Bonne-Espérance» 
d'un beau rouge marbré de blanc, k museau 
coupé obliquement en dessous, et dont le 
dessus de la tête est couvert de neuf grandes 
écailles disposées sur quatre rangs. 

Les deux premières subdivisions que nous 
venons de citer d*après Cuvier forment le 
sous-genre Echidna de Merrem. Pour compo- 
ser son genre Vipera , cet auteur ajoute aux 
Echidna ses Echis^ qui rentrent dans le genre 
Scytale {voy. ce mot]. La troisième subdi- 
vision a fourni à Merrem son genre Pelias ; 
la quatrième, son genre Sepedon, Les trois 
premières subdivisions de Cuvier consti- 
tuent, pour Fitzinger, les trois genres Vipera 
Cobra et ^spts. 

D*après ce que nous avons dit au commen- 
cement de cet article sur les confusions dans 
lesquelles dilTérents auteurs sont tombés, OB 
comprend que le nom de Vipère ait été 
donné a des Reptiles qui appartiennent en 
réalité i d'autres genres, C*est ainsi qu'on a 
nommé : 

Vipère a lunette, le Naja vulgaris; 

Vipère pstchè, VElaps lemniscatus; 

Vipère fer-de-larce , le TrigonocepKalus 
lanceolatus ; tic. (E. Ba.) 

«VIPERIDiG. VIPERIIVA. HEPT.-Dans 
la classification de M. Cb. Bonaparte, les 
VipBRiD^ forment le septième groupe de 
Tordre des Ophidiens, et les Reptiles qui le 
composent sont caractérisés par l'existence 
dedents venimeuses, isolées, sur la mâchoire 
supérieure, et par l'ovoviviparité. Les Vi- 
PERINA constituent une famille de ce groupe, 
qui en comprend encore une, celle des Cao- 
TALINA. — Henry Boiéaaussi donné le nom 
de ViPERiDA à une famille comprenant les 
genres Pelias, Vipera^ Echis^ Trimeresurus^ 
Langaha. — f^oy. Part, vipère. (E. Ba.) 

* VIPEIilFORMES. REPT.— En prenant 
le genre Vipère pour type, MM. Duméril et 
Bibron ont formé, sous le nom de Vipèrifor- 
MEs, la cinquième section de Tordre des 
Ophidiens. La caractéristique comparée de 
cette section est indiquée à l'article Ophidiens, 
p. 130 du t. IX de ce Dictionnaire. (E. Ba.) 

VIPÉRINE. Echium{rxtiy vipère}, bot. 
PB. — Genre de la famille des Borraginacées 
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ou Aspéri foliées , du souf -ordre des Bom- 
ginëes propremeol dites , tribu des Anchu- 
»ée$; de la penlandrie-monogynie daas le 
sj9ièroe de Linné. Il a été formé par Tour- 
nefort {Institut, rei herhar., pag. 135, 
lab. 54), et adopté ensuite sans inodifica> 
lions partons les botanistes, taotses limites 
sont nettes et précises. Il est formé de plan- 
tes herbacées ou sous-frutescentes, qui crois- 
sent dans les parties moyennes de l'Europe 
et dans la région méditerranéenne , au cap 
de Bonne-Espérance, et que caractérise gé- 
néralement un aspect très dur, provenant 
surtout des poils rudes et presque piquants 
dont presque toutes sont hérissées. Les fleurs 
de ces Yégélaui forment des cymes unila- 
térales; elles se distinguent par un calice 
quinquéparti , surtout par une corolle irré- 
gulière, presque campanulée, i gorge nue , 
k limbe coupé obliquement et quinquélobé ; 
leurs ftinq étamines sont inégales. La VipA- 
RiNK COMMUNE, Echâumvulgare^ Lin., est une 
plante Yulgaire le long des chemins et dans 
les champs de toute la France , à tige ro- 
buste, haute quelquefois de près d'un mètre, 
simple Jusqu*è Tinflorescence , chargée de 
poils très roides qui reposent chacun sur un 
tubercule noirâtre; ses feuilles inférieures 
sont oblongues-lancéolées, et les supérieures 
lancéolées-étroites; ses fleurs sont bleues, 
quelquefois purpurines ou blanches , assez 
grandes, en cjmes fouillées, rapprochées en 
une sorte de panicule. On trouve commu- 
nément dans plusieurs de nos départements 
méridionaux r^c^ium pyrenalcum , Lin. 
(f.pi/ramtdaie, Lapejr.), dont le nom rap- 
pelle une idée fausse, puisqu'il est rare dans 
les Pyrénées, belle plante à laquelle ses 
nombreux rameaux donnent une forme gé- 
nérale pyramidale, dont les fleurs sont pe- 
tites, purpurines; et VEchium violaceunif 
Lin. Dans les Jardins on cultive en orange* 
rie la Vipâhihe blarchatrb , Echium candi- 
cans, Jacq., indigène des Canaries, très belle 
plante blanchAtre, qui s'élève à 2 mètres, et 
dont les fleurs forment des cymes unila- 
térales rapprochées en une sorte de grande 
panicule conique. Elle est d'orangerie , de 
même que la Vipérine gigantesque, Echium 
giganteum. Lin. f., des Canaries et de Ma- 
dère; très grande plante, blanchâtre, à fleurs 
bleu d'axur, dont M. Berthelot dit que les 
feuilles macérées dans l'eau sont employées 



pour dissoudre les lumeun purulentes. (P.D.) 

* V1P£BINI. MBPT. — Dans son grand 
Mémoire sur les Reptiles, Oppel indique, sont 
le nom de Viperini, une famille de Tordra 
des Ophidiens, correspondant en général aui 
yiperina de M. Ch. Bonaparte. — Foy. 
yiKKnjR. (E. BaO 

*VlPÉROn>£S. RBPT.--M. Fiuingera 
formé, sous ce nom, une famille d'Ophidiens 
comprenant las genres Platures, Elaps, Se- 
pédon, Vipère, Cobra, Aspis, Acanlophis et 
Echis. ~ Foy, ces roots et l'artide vipèei. 

(E. Ba.) 

VIPIO. lus. — Genre de la famille des 
Braoonides, de l'ordre des Hyménoptères, 
indiqué par Latreille et adopté par M. Brullë 
(/ns. hyménopt. Suim à Buffom, t. IV), sur 
quelques espèces dont les pièces de la bou- 
che sont allongées en forme de trompe, les 
premiers segments de l'abdomen couverts 
de stries longitudinales, etc. M. Brullé en a 
fait connaître un certain nombre d'espèces 
exotiques. Nous citerons parmi elles, le 
V. galea de l'Ile de Java, et le V. scuio$a 
du même pays. (Bu) 

*VIRALVA, Stephens. ois.— Synonyme 
deGeiocAelydon, Brehm. Fov.stebne. (Z. 6.) 

VIRE A. BOT. PB. — Le genre proposé 
sous ce nom par Adanson, et dont le Iaoh' 
todon hastilâ, Lin. était le type, n'est consi- 
déréquecommeun sous-genre des Leonlodon, 
Lin. , de la famille des Composées - Chlcora- 
cées. (D. G.) 

VIRECTE. Virecta. dot. ph.— Genre de 
la famille des Rubiacées , sous-ordre des 
Ciochonacécs, tribu des Hédyotidées, formé 
d'abord par Smith, mais circonscrit ensuite 
entre des limites plus étroites par De Can- 
doUe {Prodrom.f t. IV, p. 414). Il est formé 
de plantes herbacées , rameuses , hérissées 
de poils assez mous, indigènes de l'Afrique 
tropicale. Il est voisin du genre SipaMa 
Aubl., mais il a les étamines saillantes. On 
en connaît 5 espèces, parmi lesquelles le 
type du genre est le Virecta multiflora, 
Smith , de Sierra-Leone. 

Le genre Virecta , de Linné fils , rentre 
comme synonyme dans les S^nea^ Aubl. 

VIRÉON. Hreo. ois. — Genre de la fa- 
mille des MuKicapidées dans Tordre des 
Passereaux, caractérisé par un bec court, un 
peu comprimé , courbé et échancré vers le 
bout de la mandibule supérieure , l'infé- 
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rieure retroutiée à U pointe; des naritiei 
arrondiei, situées à la baie da bec ; une 
bouche ciliée sur ses angles ; des ailes assex 
allongées, à 1^, 2* et 3* reclriees à peu près 
égales et les plus longues ; des tarses forts, 
médiocrement longs. 

Le genre VIréon , formé par Vieillot aui 
dépens des Musekapa et des Tanagra de 
Linné et de Latham, comprend des Oiseaux 
qui appartiennent k TAroérique septentrio- 
nale, qui habitent les bosquets, les buissons 
situés dans les lieux arides, sur des monti- 
eules et i proximité des terrains cultivés, se 
nourrissent d'Insectes ailés, font entendre 
un chant assex agréable , et nichent sur les 
arbrisseaux. 

Quatre espèces font partie de ce genre. 
Ce sont le Viréom musicibn , F. mustcut, 
Vieil!. (Afusc. Novœ-BoracensiSt Latb.). —Le 
ViBKON soLiTAïKK, V, so«(anii«,Vieill. {Musc, 
so2ifana,Wils.)(ilm. omtlii.,pl.i7,flg.6). 

— Le ViiioN TKBDATiiB, 1^. virsscetts, Vieill. 

— Et le ViRBON A FaoMT JAcmc, V.fiavifrons, 
Vieill. (Z. 6.) 

«VIRÉONINÉES. Vireoninm, ois.— Sous • 
Diimille , de la famille des MMSckapid^ , 
fondée par le prince Ch. Bonaparte sur le 
genre Vireo de Vieillot. (Z. 6.) 

"^VIREOSYLVIE. Fireosylvia (des deux 
noms génériques Vireo et Sylvia). ois. — 
Genre éubli par le prince Ch. Bonaparte 
dans sa sous-famille des KtreoniniB sur la 
MuscicapaoHvaeeaûB Linné. (Z. 6.) 

VIREYE. Vireya, bot. ra. — De deux 
genres proposés sous ce nom , aucun n*est 
adopté. L'un, formé par Raflnesque, est 
rapporté comme synonime au genre Allô- 
pkctusy Mart., de ia famille des Qessnéracées; 
Tautre, qui est dû à M. Blume, rentre dans 
le genre Rhododendron, Lin., section des 
vrais Rhododendrons ou Eurhododendron , 
Endiic. (D. 6.) 

VIRGA- AUREA. dot. PB. — Le genre 
que Tournefort a formé sous ce nom a été 
adopté par Linné avec la dénomination de 
SolidagOf qui a été seule conservée. (D. G.) 

VIRGILIER. Virgiiia (dédié à Virgile). 
BOT. P0. — Le genre formé sous ce nom par 
Lamarck ( lUust., tab. 326 , f. 2) dans la 
famille des Légumineuses - Papilionacées , 
tribu des Sophorées , a été restreint depuis 
sa création par la séparation de quelques 
espèces qui ont servi de type au genre Cal' 
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tmi'nia, E. Meyer, et, d*un autre côté, par 
rérection du VirgUia UUea, Michx. en genre 
distinct sous le nom de CladrasUt, Rafin. 
Ainsi réduit, il comprend des arbres et ar- 
brisseaux du cap de Bonne-Espérance , à 
feuilles pennées avec une foliole impaire 
écartée des autres, dont la gousse oblongue, 
comprimée , coriace , a les sutures obtuses. 
Son type est le VirgUia capensis, Lam. [So^ 
phora capensii f Burm.). 

L*Héritier donnait le nom de VirgUia Ae- 
Uoidet à un GaUlardia. (D. G.) 

VIR6ULAIRE. Kir^futofia. polyp.— G. 
fondé par Lamarck et placé par Cuvier dans 
sa tribu des Polypiers nageurs; par M. de 
Blainville dans la famille des Pennatutairet, 
de sa classe des Zoophytaires. Ce genre fut 
établi sur te Petifiafiita mràtnlis de Huiler; 
il diffère des Pennatules principalement en 
ce que les pinnules polypifères sont fort pe- 
tites, obliques, embrassant la tige et non 
épineuses. Ces pinnules occupent l'extrémité 
postérieure d'un rachls libre, cylindrique, 
linéaire, de sorte que l'ensemble représente 
plutôt une petite verge qu'une plume. De 
plus, les Pennatules flottent dans l'eau, tan- 
dis que lesVirguIaires ne laissent dans l'eau 
que leur partie couverte de Pol ypes, et enfon- 
cent le reste dans la vase ou le sable. Lamarck 
en a décrit trois espèces : les V, mirahUis, 
junœa et austraiis, sur la destination des- 
quelles il règne quelques incertitudes.(E.BA.) 

VIRGULAIRE. Virgularia. bot. pb. — 
Les plantes décrites sous ce nom générique 
par Ruix et Pavon , et , plus récemment , 
par M. Martios, sont, pour la plupart, de 
vrais Gerardia, Lin., de la famille des Scro- 
phulariacées , et l'une d'elles doit rentrer 
dans te genre SsUrhazya, Mikan , duquel 
elle avait été détachée par M. Martius sans 
motif sufBsant. (D. G.) 

VIRGULINE. f^tr^ii/ma.^oiAu.— Genre 
de Foraminifères enallostègues, de la famille 
des Pol ymorph in idées. La caractéristique et 
les rapports de ce genre sont indiqués dans 
le tableau de la page 668 du tome V de ce 
Dictionnaire. On en a signalé une espèce du 
grès vert supérieur de Saxe, et une des ter- 
rains tertiaires de Sienne et de Vienne. 

(E. Ba ) 

VIROLA. BOT. pH. — Genre proposé par 
Aublel , qui forme un synonyme de Musca- 
dier, Myristka. (D. 0.) 



256 



VIS 



VIS 



VIS. 7Ve6ra [lùnbra, larière). holl.-* 
paas le g«nre Vif, tel qu*il a été établi par 
Adaoaon, deut eipècesieulemeai, lorcÎDq, 
peuvent être conservées. Ce sont celles que 
Tauteur nomme Arvan et Faval; le Uiran 
et le Rafel sont des Bnceins; le Nifat est un 
Fuseau* Confondues par Linné dans son 
grand genre Buccin, les Vis d'Adansoo fu- 
rent rétablies comme genre et rectifiées par 
Brugttière, qui constitua le genre Tenbra et 
le plaça près des Céritbes. La manière dont 
Cuvier comprit les affinités des Vis se rap- 
proche à la fois des vues de Linné et de celles 
de Bruguière. L'illustre zoologiste les consi- 
déra, parmi les Gastéropodes pectlnibranchei 
de la famille des BuccinoMaa, comme for- 
mant un sous-g^nre des Buocins ; et ce sous- 
genre, le dernier du groupe, se trouve im- 
médiatement avant les Céritbes. Lamarck 
donna rang aui Vis parmi les coquilles 
échancrées à la base, et aui Céritbes parmi 
les canaliculées. 

L'animal des Vis présente de grands rap- 
ports avec celui des Buccins, et quelques ca- 
ractères spéciaux qui Justifient la distinction 
générique, fondée surtout sur la coquille. 
Cette coquille, en effet, est allongée , turri- 
culée, très pointue au sommet, conditions 
qui ont suggéré les noms génériques français 
et latins. La boucbc, plusieurs fois plus 
eourte que la spire, est échancrée en avant; 
la columelle est torse ou oblique. L'upercule 
est corné, ovale, onguiculé et formé d'élé- 
ments imbriqués. 

Trompé par la description qu'Adonson 
donne des espèces dont il composaitson genre 
Vis, M. de Blainville avait d'abord pris le 
Miran comme type du genre Vis de Lamarck. 
Or, comme nous l'avons dit plus baut, le 
Miran est un Buccin dont l'auteur n'a pas 
mentionné l'oiiercule. Le genre Vis, ainsi 
compris, ne renfermait donc que les espèces 
dépourvues d'opercule, et M. de Blainville 
créa le genre AUnk (Su5ula) pour recevoir 
les espèces operculées. Cette double erreur 
fut depuis reconnue par l'habile malacolo- 
giste: le genre Alènb doit dune être oublié. 

Le nombre des espèces vivantes s'élève è 
plus de cent, et, parmi celles que décrit La- 
marck» il en est une que M. Deshayes n'ad- 
met pas dans le genre Vis ; c'est la Vis sue- 
cmiBB| Terûbra vUtaLa, qui est un véritable 



Bueein. Nous eiterons* eomme eiemple en 
genre, la Vu TACUTéa, T$r^a iwansfalg, 
Lamarck, la plus grande coquille du genre, 
blanche, marquée de rangées de taches bm* 
ces. Elle est des mers du Sud et de l'Inde. 

Les espèces fossiles se montrent seulement 
dans les terrains secondaires; car il paraît 
qu'on doit reporter, non pas aui Vis, roaii 
bien aoi Cbemnitzia et autres genres, quel* 
ques espèces de l'époque primaire. Les Vis 
ne sont d'ailleurs pas abondantes dans les 
terrains tertiaires , et c'est dana les mers ae- 
tuelles qu'elles semblent avoir atteint leur 
maximum de développement numérique. 
On en a trouvé de fossiles dans l'Amérique 
septentrionale et dans l'Inde. (E. Ba.) 

* VISGAGGIA. MAH.— Schinx emploie ce 
nom comme générique pour la Viscacbb 
[Thkrrekh von Cuv., IV). (E. Ba.) 

VISGAGIIE. Lagostomus. hah. -- Les 
manières différentes dont on a apprécié les 
rapports de ce genre de Rongeurs de l'Amé- 
rique du Sud ont été indiquées aux articles 
Cbimchilla et Callomyens (voy. ces mots). 
Ne pouvant ici entrer dans des détails, nous 
nous contenterons de dire que ce genre fait 
partie de la tribu des Viscaciens, à laquelle 
il donne son nom , dans la classification de 
M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire. U se dis- 
tingue dea genres Hapalotis , Chinckilia et 
Lagotis, qui eppartiennent a la même tribu, 
en ce que, dans le premier, les pieds posté- 
rieurs sont terminés par cinq doigts ; dans 
les autres, par quatre doigts; tandis qu*ils 
se terminent par trois doigts dans la Vis- 
cache. — Vt}y. YiscAciEm. Voy, aussi l'ar- 
ticle GmaoïSE , t. m, p. 204. 

M. Lund a trouvé, dans les cavernes du 
Brésil, une espère, Lagostomus brasUiensii, 
qui ne parait pas différer de l'espèce vivante. 

(E. Ba.) 

«VISGACIEKS. HAU. —Dans la classifi- 
cation de M. Isidore Geoffroy Saint-Hllaire, 
ce nom est celui d'une tribu de Rongeurs 
de l'ordre des Ce vidés, distincte des Ca viens 
en ce que les animaux qu'elle renferme ont 
une queue longue. Nous avons indiqué, à 
l'article viscache, quels sont les genree 
compris dans la tribu des Viscaciens, et par 
quels caractères généraux ils diffèrent Tuo 
de l'autre. Voy. viscache. (E. Ba.) 

VISCAIIIE. Viscaria ( de viicum , glu , 
matière gluante), bot. pu. - Rcobling a 
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9épêté ioui ce yom, fen 0tnH disUftel, 
Im ^iitei tfent De Geodolle foritiail une 
MCtion dei Lf feboldei MNii telle même dé- 
■omînatieo de Fte^dria (voyi LTOiiims). 
Ce Douteau genre cemiireBd, d*apréf le bé- 
uiiillte allemaodi le Lyclmis viH^ria, Un,, 
qui devient le Vùcarim pwrpurHà^ Winm^; 
le lyifhÊiii olpinm^ Llft:i i|dl devliat le VU- 
emrUi a/piiia, Frfea ( etc« (D, 6<) 

*VISQO'ÎDÉES. Kiscoideœ, bot. ni. '— 
L.-C. Ridiardf daoi aon inalfie du fhiU, 
eile leuf ee non un groiiiie de planlès qu*tl 
coniidéreavec deule tomme une aeciion des 
Caprirollacées, et qui correspond à peu pris 
eui Lorenthaedes* --* Voy, ce mol* (Ad< J.) 
VI8GOÏDB8, Jaeq. bot. ni. — S|nonyme 
du genre Rornihêa^ Aubl., de la famille des 
Rubiaeées» tribu des Psycbotriées. (D. G.) 
ViSGUM. BOT. PB. — Nom latin du genre 
Quï*-^Voy.QvU (D. 6.) 

*¥18âNIEé Viimtia» bot. ra^— Qenre 
^uei d*aprèi l'eiemple de 11. Blumei oo 
fgpperte avee doute i la suite de la famille 
dea B|llndrieeées. Il a «lé établi par Hout^ 
taiyn ( Sytt. , voL VI , pag. 287» tob. 46 , 
ll§« 8). Il comprend dea arbres dea Indes 
oriental ta el de Java t * feuilles en ecBur» 
oeuminéesi bordées de dents obtuses et cou* 
vertes de poils blanes ; à eorimbes presque 
ombelles de fleurs ponlepétales, pentandresi 
présentant cinq ovaires avec un seul style« à 
chacune dèêquellel succèdent cinq capsules 
moBoipermess Le %1pt du genre est le Flia- 
mm fmMlutm, Houtt. (D. G.) 

VISION, ravs. — Foy. umttnt, obil. 
VBIf IB. Vismia. bot. ph. -- Genre de la 
famille dea Hipérlcinéca» tribu des Elodéet« 
formé par Velloxo {ex VandMi in Hmmer 
Soript.t pag4 138 1 Ub^ 7, flg. 4 ) pOur des 
arllrea et arbriaaoaui indigènes de TAmé- 
riqueot de TAfrique tropicale; à fleurs ter* 
minalea , en panicules ou en cyroea , dans 
lesquelles des étamines très nombreuses 
éoat soudées inférieuremenl en cinq pba* 
Ungea oppoaées aui pétales et alternes avec 
einq glandes. On en connaît 20 espèces , 
parmi lesquelles nous citerons le Vitfnia 
guianêntUt Pers. (Hypartcum gi»kmen8$f 
Attbl.). (D. G.) 

VISIIAGA. BOT. PB. — Genre proposé par 
Gertner pour IMmmi Vitnaga, Lamk. (Dau- 
Ctts Vitnaga^ Un.), qui devenait pour lui le 
Vi§nagmdaMcoid0s. Ce genre, n^ayant pas été | 

T. llll. 
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odioisi forme un synonyme des i4mmt. 
Tourna, de la famllledesOmbellirères.(D.G.) 
¥IS1IEE. Ftsnea( dédié à Visne, bota- 
niste portugais), boti ph.— Genre de la fa- 
mille des Ternstrœmiacées, tribu des Tern- 
strcimiéea, fonHé par Linné t\»[Syipplém,^ 
pag. 87 et 251) pour un arbrisseau des Ca- 
naries, à feuilles alternes, coriaces, ellipti- 
ques» dentées en acie; à fleura aoUiairea sur 
de courts pédoncules aiillaires, dans les- 
quelles on trouve un eelice adhérent à sa 
baae , à cinq lobes presque égaui , imbri- 
qués; einq pétales, douse étaminea et un 
pistil à trois logea et troia stigmates. Le fruit 
de eét arbuate est une baie sèche, couronnée 
par le limbe du calice. La VismiB aocAMftai, 
Viin§a mooonfra, Lin. fil., la seule espèce 
du genre , n*a guère que i a 2 mèlrei de 
bauteur. Son Ihiit se vend sur les marchés 
i Madère. D'apièaBory Saint -Vincent, on 
faisait aui Ginaries, avec aa décoction rap- 
prochée, un airop épais, de saveur agréable, 
qn*on employait on place de miel dans le 
traitemeni de certalnea maladies. M. Ber- 
ibelot dit qu'on l'administre encore ai^our- 
d*hui avec avantage comme styptique. Cet 
érbuaie est cultivé dana nos jardins. Il est 
de serre tempérée, et se multiplie par 
graihea, par boutures et par marcottes. 

Le genre proposé par Steudel aoui le même 
nom n'est qu'Un synonyme de Bmrhaceniay 
Vaod. (D. G.) 

VIMKf j uâBa ^ Nom d'une espèce de 
Marte. -^Voy. u YUI» p. 8. (E. Ba.) 

ViSQUSUlL. Ftscostts. bot. — On nomme 
ainsi les organes des plantes sur la surface 
desquels se trouve une matière gluante sé- 
crétée par des glandes superficielles. Celte 
viscosité superficielle est quelquefois abon- 
dante et très forte , comme par exemple 
chez certains Cuphea^ surtout, d'aprèi 
M. Aug. Saint-Hllaire , chef une gramlnée 
du Brésil, le JMintj nmuUfiora, ou Capim 
gordura dea Brésiliens. D*un autre oété, oti 
nomme socs ou liquides visqueui ooui qui 
coulent avec plus ou moins de lenteur et de 
difficulté, comme on le voit pour les sncs de 
diverses plenlea. (D. G.) 

*¥ITAGÉES. VUaceœ. aor. ph. — Nom 
proposé par M. Lindiey pour la famille des Vi- 
gnes ou Ampélidées. — Voy, ce mot. (Ad. J.) 
*VITALIANA. BOT. PB. — Sesler avait 
proposé sous co nom, pour la Primula vHc^ 

33 
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lianat Lin. , un genre distinct auquel M. Duby 
a donné la dénomination de Gregoria, qui 
a été adoptée généralement. (D. 6.) 
VITELLARIA. bot. w. — ^oy. vmw.- 

LABU. 

VITELLUS. zooL. — Voy. ovologib. 

VITB\. BOT. M. — Nom latin du genre 
Gattllier. — Foy» gattilibb. (D. G.) 

VrnCASTRE. VUieastnm, bot. ph. — 
M. Presl a établi sous ce nom , dans la fa- 
mille des Verbénacées.un genre particulier 
pour un arbrisseau ou arbre des Indes 
orientales , à feuilles opposées , oYales , co- 
riaces , à fleurs en têtes embrassées par un 
involucre persisunt, à divisions profondes 
et en étoile, groupées à leur tour en grappes 
terminales. Il a donné à cette plante le nom 
de Viticoilrum racemosmu. M. Schauer (in 
DC. Prodrom. , vol. XI, p. 623) rapporte 
avec doute cette espèce comme synonyme au 
Sphœnodema barbota , Sbauer. (D. G .) 

•vmCÉES. Viticeœ, Vitices. bot. ph.— 
A.-L. de Jussieu éublit sous le nom de 
Vitices la famille qu*on est convenu aujour^ 
d*bur de désigner sous celui de Vcrbénacéês, 
Le nom de Viticé^ sert à désigner l'une de 
ses tribus , et a pour type particulier le 
genre Vilex, considéré primitivement comme 
type général de la famille. (àd. J.) 

«VITIGELLA. BOT. PH.— Genre proposé 
par Mîtchell (A. N. G. 24) et qui forme 
un simple synonyme du Galax, Lin. — 
Quant au groupe des VUiceUa de Dillenius» 
il correspond à la section formée sous ce 
nom par de Candolle dans le grand genre 
Clemaiis, Lin. (D. G.) 

«VITfFIiORA. OIS.— Nom générique la- 
tin des Troquets dans la métbode de Bris- 
son. (Z. G.) 

YITIS. BOT. PU. — Nom latin du genre 
Vigne. — Yoy. vigmb. (D. G.) 

VrrSlANNIA. BOT. PH.— Plusieurs genres 
ont été successivement dédiés à Fulgence 
Yitmann, auteur du Spectes, ou plutdt du re- 
levé des espèces connues de son temps, in- 
titulé Summapîantarum; mais aucun d*eux 
n*a été encore adopté. L'un, éubli par 
Turra , rentre comme synonyme parmi les 
Oœybaphust THérit., de la famille des Nyc- 
taginées. Un second, proposé par Vahl 
{Synib., vol. III, p. 51, Ub. 60), se con- 
fond comme synonyme avec les Samadera, 
Gaertn., de la famille des Simaroubées. 
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Enfin, le Fitmamia de MM. Wight et Af- 
nott ( Prodrom., vol. 1, p. i06) forme un 
synonyme du genre ZVbltoa, Rcbb., de la fa-» 
mille des Rbamnées. Endiicber écrit ce nom 
générique : Fitlmaiania, (D. G.) 

•VITREA. voLL. — Flti. Sytt, Var. , 
1833. — Foy. TiTBiHB. (E. Ba.) 

VITBE CHINOISE, noix. --Nom vul- 
gaire donné par les marchands au Plactma 
placenta, (E. Ba.) 

^VlTBELLA.iiOLL. — Genre de Gastéro- 
podes Teaibrancbes, du groupe des Acères» 
indiqué par M. Swainson (Treat. Malae.^ 
1840). (E. Ba.) 

VITRINE. Vitrma (vitrum, verre), noix. 
— Draparnaud établit, sous ce nom, un genre 
de Gastéropodes Pulmonés que Geoffroy» 
Moller et autres auteurs rapportaient aux 
Hélices, mais qui doit être distingué de ees 
dernières. La place des Vitrines, dans toutes 
les méthodes, est intermédiaire aux Limaces 
et aux Hélices, entre lesquelles elle établit 
un des chaînons qui les rattachent. Les Vi- 
trines sont, en effet, de petites Hélicea à 
coquille très mioce, spirale, transpareule 
et fragile, croissant rapidement dans le sens 
horixontal, sans ombilic. La spire est courte, 
le dernier tour très grand ; Pou vertu re vaste 
et sans bourrelet. L*animal est trop grand 
pour rentrer entièrement dans la coquille; 
son corps est allongé, limaciforme ; le man- 
teau a un double rebord que M, Férusaac 
nomme cuiraise et coWer ; le rebord supé- 
rieur, qui est divisé en plusieurs lobes, peut 
dépasser la coquille de beaucoup et se replier 
sur elle pour la polir par le frottement. La 
tête porte quaue tentacules dont les deux 
antérieurs sont fort courts. 

M. Férussac, qui a fait connaître plusieurs 
espèces de ce gèure, changea le nom de Vi- 
trine en celui à*B6Ucolmace, qu*il réserva 
pour les espèces qui n'ont point de pore 
muqueux terminal. Il sépara, sous la déno- 
mination générique d'HélicarUm, celles qui 
sont pourvues de ce pore. On ne saurait ad- 
mettre cette division qui ne repose pas sur 
un caractère de quelque valeur, et le nom 
de Vitrine, antérieur aux deux qu*a formés 
M. Férussac, les exclut, tout en comprenant 
les coupes qu*ils veulent représenter. 

Les espèces d*Europe, et, entre autres, la 
ViTBiMB tbanspabentb , Vitrifia pelluctda. 
Drap., sont petites et vivent dans les lieux 
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humides, au bord des étangs oa des rois- 
seaui. Les pays chauds en possèdent de 
grandes espèces. MM. Quot et Gaimard en 
ont fait connaître dont la coquille est sem- 
blable à celle des Hélices, et permet à rani- 
mai de s'y cacher tout entier. (E. Ba.) 

* VITRINUS. noLL. — Montf. ConehyL 
5^s^,II. — Voy. TiraiNB. (E. Ba.) 

VITRIOL. CBiM. et mu. -- Ancien nom 
des sulfates. On appelait Vitriol blanc le 
sulfate de linc , Vitriol bleu le sulfate de 
cuivre, et Vitriol vert le sulfate de fer. (Dbl.) 

•VITTADINIE. VUtadinia (dédié au 
boUoiste italien Vittadini). lor. ra. — 
Genre de la famille des Composées, tribu 
des Astéroldées, division des Astérées, formé 
par M. A. Richard {Fier. Nao. Zeland.f 
p. :i^50), et qui comprend des plantes her- 
bacées vivaces , indigènes de la Nouvelle- 
Zélande et de la Nouvelle-Hollande , dont 
les capitules ont les fleurs du disque Jaunes 
et celles du rayon blanches ou rouges. De 
Candolle en décrit dnq espèces {Prodrom., 
vol. V, p. 280), parmi lesquelles le type 
du genre est \tVittadUnia atutràUs^ A. Rich., 
de la Nouvelle-Zélande, à la Passe-des- 
Français et k la vallée de Wangaroa.(D.G.) 

¥ITTA1RE. ViUaria (de villa, bande, 
bandelette), nor. ca. — Genre de la famille 
des Fougères*Polypodiacées , sous-ordre des 
Polypodiées, établi par Smith (in Mém. 
Aead. Turtn, vol. Y, p. 413, tab. 9, fig. 5), 
et dans lequel sont comprises en Fougères 
de petite taille, spontanées dans les contrées 
tropicales et subtropicales des deux conti- 
nents, à frondes entières, linéaires, sur les- 
quelles les sores forment deux lignes conti- 
nues , parallèles à la cdie médiane , mais 
non marginales , bien que parfois rappro- 
chées du bord. (M.) 

*¥TTTELLARIA. BOT. PB. — Endlicber 
écrit ainsi à tort le nom générique que 
Gsrtner fils écrit VMiariaf et qu'il adonné 
au fruit d'une Sapotée qui n'est pas positi- 
vement déterminée. (D. G.) 

*VITULABIA (mHila, Jeune vache), holl. 
— Genre de Gastéropodes du groupe des 
Pourpres, indiqué par M. Swainson (rreol. 
Malac.^ 1840). (E. Ba.) 

VIUDITA. MAH. — Foy, vkovb. (E. Ba.) 

VIVACES. BOT. — On donne le nom de 
plantes vivaces à celles dont Texistence se 
prolonge plus d'une ou de deux années; 



mais sous ce nom unique on réonil deoi 
catégories bien distinctes. En eCtet, chex les 
unes d'entre ces plantes, les tiges qui s'élè* 
vent au-dessus du sol restent toujours her- 
bacées, et, périssant chaque année vers l'é- 
poque où commence le repos de la végéta- 
tion, elles n'ont Jamais le temps de devenir 
ligneuses. Dans ce cas, la vie se conserve 
toi^ours dans la portion souterraine du vé- 
gétal, de laquelle partiront, au printemps 
suivant, de nouvelles pousses aériennes qui 
porteront de nouveaux organes de reproduc- 
tion. Ces plantes sont désignées ordinaire- 
ment dans les ouvrages de iMtanique des- 
criptive sous le nom de plantes à racine 
vivace et à tige annuelle , et dans les des- 
criptions on les indique par le signe ^. 11 
est bon de faire remarquer que l'expression 
de plantes à racine vivace et à tige annuelle 
es^ inexacte, parce que la portion qui persute 
sous terre n'est pas formée seulement par la 
racine , mais bien par la racine et par la 
base persistante de la tige. Les végétaux de 
la seconde catégorie sont les végétaux viva- 
ces proprement dits ou pérennes , chex les- 
quels la tige aérienne dure autant que la 
plante elle-même, et peut dès lors durcir et 
devenir ligneuse , au moins dans une por- 
tion de son étendue. On désigne les plantes 
de cette catégorie par le signe ^ . On les dis- 
tingue en sous-arbrisseaux, arbrisseaux et 
arbres. (P. D.) 

VIVE. Trachinus (vpoxvf, âpre), poiss. 
— Le nom français de ces Percoldes vient » 
dit-on, de ce qu'ils ont la vie dure et sub- 
sistent longtemps hors de l'eau. Leur nom 
latin, dont nous indiquons l'étymologie 
grecque , n'est pas Justifié par une âpreté 
plus grande que celle de beaueoup d'Acan- 
thoptérygiens. Artédi , en formant ce nom, 
a plutôt latinisé le nom italien Trascma » 
TracMna ou Tragina^ dérivé probablement 
de Dracama (^paxma)» son nom grec mo- 
derne, qui rappelle le Draco ou Aranêus 
des anciens naturalistes. Les Vives appar- 
tiennent aux Percoldes à ventrales Jugulai- 
res; ce sont presque des Perches dont la 
portion caudale s'est allongée et renforcée 
aux dépens de la partie abdominale. Les 
fortes épines de leur opercule et la finesse 
des pointes de celles de leur premièro na- 
geoire les rendent redoutables aux pê- 
cheurs. Elles vivent dans le sable. Leur chair 
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eft agréaMê. La MédHtmoëe en produit 
quatra «pèeet ( TraeMmut draee, L. ; ora* 
fMMS,Riii.;mdiàlw, Cov.; etv<p0ra,Cuv.). 
La première et la deroière seoles habitant 
noi cétei de l*ûcéaii. La première, la Vive 
GOHiimn , atteint la taille de 80 à 40 centi- 
mètres. — Vaif, l'atlas de ee Dictionnaire , 
PeiSBOMB, pi. 9. (E. Ba.) 

VIVERRA. HAV. —Nom générique latin 
desGivims. (E. Ba.) 

^VIVSRRIDÉS. VAM. -^ Une des deui 
familles de Carnassiers earnifores, dans la 
classification de M. Isidore Geoffroy Siiint- 
Hilaire, se distinguant de la famille des Po- 
tidés, en ce que les animaux qui la compo- 
sent ont les doigts peu profondément difisés. 
La famille des Vivirbidés comprend sis tri- 
bus : las Ursimif les ifii«ldl<0Nf , les Kfoer- 
Hani, les CScmieni, les Hyéninu et les Fé' 
Uêm. (E. Ba.) 

«VIVERRDBNS. hah. --Tribu de la fk* 
mille des Viverridés , dans la classification 
de M. Isidore Geofhvy Saint-Hilairey com- 
prenant des Carnivores plantigrades ou semi- 
digitigrades, dont les membres sont ooorts 
ou moyens, et qui ont deux tuberculeuses 
en haut et une en bas. Les Viverrians se 
divisent en deux groupes: Dans le premier, 
on trouve la plante du pied nue; dans le 
second, la plante du pied velue. Les subdi- 
visions de chacun de ces deux groupes se 
tirent du nombre des doigts. Le premier 
groupe comprend neuf genres, dont un seul, 
le genre Surieatê, a quatre doigts partout, 
les ongles antérieurs très longs, comprimés ( 
les huit autrea ont einq doigts parlout. Mais, 
dans les uns , les pouces postérieurs seni 
bien développés, tandis que, dans les autres, 
les pouces postérieuM sont courts. Dans les 
premiers, on trouve une palmature preaqne 
point marquée et des mâehelières qui sont 
très épaisses, dans le genre lelidêf et d^une 
épaisseur ordinaire dana les deux genres 
ParadoûBun et Hémigale; \à palosature est 
^ incomplète dans le genre OynêffoU. Dans les 
seconds, eeui dent les pouces postérieurs 
sont courts, les ongles antérieurs peuvent 
être obtus, avee la tète allongée, comme 
dans le genre ifon^NHisfa, ou avee la tète 
très allongée, à groin mobile, comme dans 
le genre Croê$arque ; les ongles antérieurs 
peuvent, au contraire, être allongés et com- 
IiriméSj comme dans les genres ffaiteNe et | 



GémdlÊ. Le seeend groupe, celai des Vi • 
verrions dent la plante des pieds est velue, 
comprend six genres. Dans un seul, le genre 
CyiUolis, on trouve quatre doigu en arrière; 
dans les cinq autres, les doigts sont au nom* 
bre de cinq partout. Ceux-ci présentent des 
pouees postérieurs bien développés, comme 
dans le genre Aiiurê ; ou des pouces posté- 
rieurs courts, et alors les uns portent une 
poche odoriférante, comme le genre (Hamu; 
les autres sont dépourvus de véritabiea po- 
che , oomme tes genres GanaTto et Bosaorlda ; 
ou bien, enfin, des pouces postérieun très 
couru, comme dana le genm léhnmmà^. 

(E. Ba.) 

^VIVIA.oia.^Oenre établi par Hodgsoa, 
dans la sous- Ihmille des Pieumninées , sur 
un Oiseau du Bengale auquel il donne le 
nom spécifique de ÎHpûJimak, (2. 0.) 

VIVIANU. FMwia. aer. m. *- U 
nom du boUniste iulien Vivian! a été 
donné par divers auteurs è plusieurs genrea 
diflérenu , tant parmi les eryptogamea que 
parmi les phanérogamea. Parmi oes der- 
niers, le seul qui ait été définitivement 
adopté a été formé par Cavanilles ( ilnal. 
d^ cwtç, iMtiir., vol. 111, p. 910, ub. èH). 
Il sert de type i la petite hmille des Vivla- 
niées, proposée par Endlicber et rangée par 
lui à la suite des Oéraalacées. Oe genae 
comprend des sous«erbrisseaux eroiasant 
spontanément dans le Chili, à rameaux op~ 
posés; à feuilles opposées, simples, blanebea 
cotonneuses en dessous ; è ieurs blanebea, 
rosées ou purpurines , déeandres , aveo on 
ovaire trilooulalre et trois stigmetes sesaUea. 
On eonnatt V ou fi eapèees de ee genae, parmi 
lesquelles le type est leF.m«H/^Mi, Cavan. 

Quant aux autrea genrea qui ont été pro» 
posés sous le même nom, Tun est dû è 
M. Colle (iitnol. de te âbe. linn. da IWis, 
vol. IV, p. M, UbI. fi): Il n^t autre que le 
JtfstonojMidiumétaMI antérieurement dana le 
BwiM9 CêUkmmê ou Jardin de Oalse, et dent 
il est dès lors synonyme; un autre a été 
formé par Rafinesqne (5jWifo, vol. I, 
p. 117), et rentre dans le genre Buêtt^rda^ 
Venten.,aeet. laupan'a, Vahl, de la flimille 
des RubiacéeS'ColTëacées; enfin, un troisième 
était admis par Willdenow (H^. eiEndtic, 
Ornera n" 2944); mais il forme un simple 
synonyme du genre ilMhnomnciUa, Homb. et 
HonpI., section FkimaeHn, PC, de la fa* 
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mille di4 ConpoiéM, tribu des Venio- 
DiioéM. D. 6. 

^VIVUNDÉBS. VMoHêm. bot. ra. ~ 
Parmi les genrct rapportai à diverses épo- 
ques lu groupe des Géranlacëes (voy. ee 
mol), plusieurs s'éloiguent astei du type 
géoéral pour qu'on ait eru devoir en faire 
ceux de plusieurs petites familles distinctes. 
L*uDed*ellesesteelledesVivianiées. (Ad. J.) 

VIVIANITE. am.—liom donné en Phon- 
neur de VivianI , professeur à Gènes , au 
phosphate de fer bleu du Cornouailles. — 
yoy, m mosFHATÉ. (Dbl.) 

▼IVIPARB. VMparw. Montf. <— voll. 
Nom employé génériquement pour désigner 
quelques grandes espèees de Paîudlnes. — 
Foy. Partiele PALUDiNK. (E. Ba.) 

VIVIPARE A BANDES, holu — Nom 
vulgaire donné par OeoiT^oy à la Paludine 
vivipare. — Foy. PALonma. (E. Ba.) 

VIVIPARES. looL.— On donne cette épi- 
thète aui animaux dont les œufs éclosent 
dans lintérieur de Tappareil reproducteur, 
et qui mettent ainsi au Jour leurs petits vi- 
vants, débarrassés des enveloppes de Touf. 

• VIVIPARES. VMparm, ms. — Divi- 
sîon des Myodaires , d*après M. Roblneau- 
Desvoldy. (E. D.) 

• VI^mNGIE. Vlamkigia ( dédié au 
navigateur hollandais Vlaming , qui a dé- 
couvert en 1697 la partie de ta Nouvelle- 
Hollande aujourd'hui connue sous le nom 
de Svw^'hher, ou rivière des Cygnes), bot. 
pn. — Genre de la tamille des Lobéllacées 
formé par II. de Vriese (In Lehman Plantœ 
/VsissiafMS, vol. 1, p. 398) pour une plante 
herbacée, à tige souterraine ligneuse, vi- 
veee , I feuilles linéaires , à fleurs longue- 
ment pédonenléea, pentamères, remar- 
quables par leurs anthères connées que 
surmenle un eonoectlf très beau , orangé , 
ovale, à 9 ailes. G*est le FkmUngia aMSlra- 
iktea, Vriese. (D. 0.) 

*VI<BCK.1A. BOT. ra. — Genre proposé 
par Raflnesque (In f^w-York medlc. Bepos,^ 
vol. II, hex. V, p. 350) dans la fimille des 
Labiées, pour des espèces d^HyHopes de 
TAmérlque du Nord , non adopté, et ratta- 
ché comme synonyme au genre Lophanîhus, 
Bentb. (D. G.) 

VOAGA1VGA. BOT. pR. (des deux mots ma- 
décassestToa, f^ult ; acan^a, pintade, à cause 
de ses fruits tachetés). ~ Genre de la famille 



des Apocynacées , sous -ordre des vraies 
Apocynaeées, tribu des Plumériées, établi 
par Dupetit-Thouars (Gonera Madagasc, 
no 82) pour un arbre qui croit i Madagas- 
car; à grandes feuilles opposées; I fleurs 
panieulées; à fruit formé de deux grosses 
baies sphériques , relevées à leur surfece de 
verrues d'une autre couleur que le fond, et 
desquelles les habitants retirent de la glu. 
Cette espèce encore unique, conformément 
aux idées de M. Alph. De Candolle, qui suit 
en cela Dupetit-Thouars , est le Voaeanga 
Thouanii, Roem etSchult. (D. G.) 

VOANDZBIE. FoandM^ (du madéeasse, 
voandzfm), bot. ph. — Genre de la famille 
des Légumineuses-Papilionacées , tribq des 
Phaséotées, fbrmé par Dupetlt-Thouars (Ge- 
n0ra Madagaso,^ n* 77) pour une plante 
herbacée rampante de Madagascar, à feuillea 
longuement pétiolées , formées de trois ftn 
lioles, dont l'impaire distante des deux 
autres; à fleurs polygames, dont les herma- 
phrodites sont stériles , tandis que les fe* 
molles sont seules fertiles et recouvrent 
leur pédoncule après la fécondation, de telle 
sorte que le fhiit raArlt sous terre. Cette 
plante est le VoandS9la suèlerranMi, Pet.- 
Thou. (6{yoiM suMetraiiM , Llu. fil.). Les 
Madéeasses la cultivent à cause de son lé^* 
gume eharnu qui est bon è manger. (D.O.) 

VOAND20U. Bor. PR. — Le Voandsou 
de Flaeourt est le VowndaMa, Pet.-Tbou. 

nOCHYSIAGRES. Fôohgsimfm. bot. 
phar. *- Famille de plantes dleotylédonées 
polypéUles , dont il est dlfflelle d'assigner 
la plaee dans une série naturelle à cause de 
leur structure anomale , notamment dans 
les rapporta des étaminea du caHee et de 
l'ovaire , qui fournissent ordinairement les 
caractères prinelpaui pour la classification, 
et qui se naentrent M shigullèrement va- 
riables. O^est ce que fera mieux comprendre 
leur description : Calice de efnq felloles 
inégalée, libres ou soudées à la base , deux 
latérales plus petites , deux intérieures , la 
cinquième extérieure beaucoup plus déve- 
loppée que les autres, concave , colorée en 
dedans , et ordinairement prolongée InW- 
rieoremeni en éperon. Pétales alteniant 
avec elles, rarement en même nombre, ré- 
duits plus fréquemment à trois , deux ou 
même à un seul , situé entre tes deux fo« 
lioles Intérieures. Êtamines dont le nombre 
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▼arie de cinq k une , et dont trois ou deai 
seulement sont fertiles, plus souvent même 
une seule , celle-ci opposée alors au pétale 
interne , ou située un peu latéralement ; 
filets dressés insérés sous Tofaire ou sur le 
calice; anthère introrse, dont les deui loges 
sont adnées aui bords d*un connectif plus 
ou moins large, souvent creusé en capu- 
chon, et sont partagées chacune en deui 
logettes, quelquerois persistantes, s*ouvrant 
par une fente longitudinale. Ovaire le plus 
' souvent libre et triloculaire , très rarement 
adhérent et uniloculaire : dans le premier 
casun,deui on plusieurs ovules dans chaque 
loge , attachés à sa base où le long de son 
angle interne ; dans le second , deux ovules 
dressés, anatropes. Style terminal, simple, 
trigone, élargi à son sommet en un stigmate 
à trois angles, ou trois lobes asseï obscuré- 
ment dessinés. 

CapMlesupère, coriace, ou ligneuse, s'ou- 
vrent en trois valves qui portent les placentas 
sur leur milieu , plus rarement se séparant 
d*une colonne centrale seminifère , ou fruit 
infère et Indéhiscent, uniloculaire, couronné 
par les folioles accrescentes du calice. Grai- 
nes au nombre d*une ou plusieurs dans cha- 
que loge, attachées par un bile ventral, à 
tégument chartaoé , ailé dans $on pourtour 
ou à son sommet. Embryon sans périsperme, 
à cotylédons chiflTonnés ou planes , à radi- 
cule supère ou très rarement infère. Les 
espèces sont des arbres ou plus rarement 
des arbrisseaux , originaires de la Guiane et 
du Brésil, a racine souvent tubéreuse, à soc 
résineux. Leurs feuilles sont opposées ou 
verticillées , quelquefois passant à Palter- 
nance vers l*extrémité des rameaux, co- 
riaces, penninerviées, très entières, accom- 
pagnées, à la base des pétioles, de stipules , 
ou , à leur place , de glandes ; leurs fleurs 
solitaires ou plus ordinairement disposées 
en grappes, panicules ou cymes terminales, 
portées sur des pédicelles bractéolés et ar- 
ticulés. 

GBIIBIS. 

f . Vockytiéet» Fruit capsulaire , supère, 
triloculaire, à graines amphitropes, ordi- 
nairement allées. Cotylédons convoi utés- 
chilTonnés. Radicule supère. 

CcUlisthene , llart. Zucc. (CalHsthenia , 
Spreng.). — AmphUochia , Mart. Zucc, 
{Agardhia^ Spreng.). — QuoIm, Aubl. — 
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Schmchia , Endl. — VockyMia, J. [Vot^ , 
Aubl.;— FocM/a, Vend.; — SoimoiMa , 
Neck.; — CvcuUaria, Scbreb.; -— Sfmclw- 
rta, FI. fl.). — Salvertia, Satnt-Hil. 

2. Erismées. Fruit indéhiscent, inlère, 
uniloculaire, à graines droites, cylindriques. 
Cotylédons droits , demi-cylindriques. Ra* 
dieu le infère. 

Brùma^ Rudg. (X>e6iKBa, Roun.» Schult.; 
— Diitmaria^ Sprong.). 

Un arbre de la Nouvelle-Grenade , le 
Lozania, Seb. Uut. , parait se rapporter k 
cette famille, et notamment à sa première 
section , mais en diffère par Tabsenoe com- 
plète de corolle et la forme de son calice 
4-parti , ainsi que par l'existence de trois 
stigmates. (Ad. J.) 

VOCHYSOB. Foc^tia. BOT. m.— Aublei 
avait nommé Vochy un genre dont A. L. de 
Jussieu modifia le nom en Vochytiat dana 
le but de lui donner une désinence analo- 
gue à celle qui est généralement adoptée. 
Ce genre est le type de la famille des Vo- 
chysiacées i laquelle il donne son nom. il 
ne comprend pas moins de 28 à 30 espèces, 
toutes formant des arbrisseaux ou de grands 
arbres généralement à suc résineux, propres 
au Brésil et à la Guiane , dont les fleura 
Jaunes, odorantes, en longues grappes com- 
posées, souvent paniculées, sont irrégu- 
lières et formées, avec un calice à 5 divi- 
sions, dont 4 petites et une très grande 
prolongée en éperon , de 3 pétales inégaux, 
de 3 éUmines dont une seule fertile , et 
d*un ovaire à trois loges, surmonté d*un 
style grêle et d*un stigmate trigone un peu 
latéral. Le fruit est une capsule à trois 
angles. Ce genre a été créé pour le Vœhytia 
guianeniis, Lamk. {Vochy gmUmmuUt Aubl.) 

(P. D.) 

VOGELOE. Fo^felia (nom d*homme). 
BOT. PH. — Plusieurs genres ont été propo- 
sés sous ce nom. Le seul d>ntre eux qui ait 
été admis par tous les botanistes appartient 
à la famille des Plombaginacées , tribu des 
vraies Plombaginées. Il a été établi par I«a- 
marck {lUwir. tab.^ 149) pour un arbrisseau 
du cap de Bonne -Espérance, à rameaux 
grêles; à feuilles obcordées, tuberculées, 
entières; iépis très serrés de fleurs distin- 
guées surtout par leur calice à cinq sépales 
larges. Cette espèce encore unique est le 
Vageliaafricana, Lamk. 
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Le «enre Vogelia, Gmel. [Syit. 107), est 
UD lynonyme du genre Burmatinia, Lin. , 
type de la petite ramifie des Burmanniacéei. 
Quant au genre proposé sous ce même nom 
par lledikus, il atait été basé sur le Mya- 
grum panieulahÊmy Lin., ou Neslia pani<^- 
kUa, Des?., et par suite il rentre comme 
synonyme dans le genre Neslia, DesT., delà 
bimiile bes Crucifires. (D. G.) 

VOGLBEA. BOT^ PB. — Genre proposé 
dans la flore de Wettérawie, vol. II, p. 498, 
pour le Qmi$la germanica. Lin. Il n*a pas 
été adopté, et dès lors il vient se rattacher 
comme simple synonyme au grand genre 
Genêt, Gsntsia, Lamic., de la famille des 
Légumineuses-PapilionaCées. (D. G.) 

^VOGMARUS. potss. --Nom latinisé du 
mot islandais vogmar^ et plus souvent écrit 
Bo^maruf . Il a désigné un genre de TsnioT- 
des établi par Blocb , mais qui doit être 
restitué au g. Trachyptèbe. — Voy. ce mot. 

VOHIRIA. BOT. PB. — Jussieu avait mo- 
difié de la sorte le nom générique de Voyra 
employé par Aublet pour un genre de Gen- 
tianées. Mats M. Grisebach, dans êeê travaux 
monographiques sur les Gentianées, n*a pas 
admis ta nécessité de cette modification, et 
ii a repris la dénomination primitive d*Au- 
biet. — Voy, voTRA. (D. G.) 

VOIE LA€TÉE. ast. — Voy, astres. 

VOIGTIA (nom d'homme), bot. pb. — 
Deux genres , Tun et Tautre appartenant à 
la grande famille des Composées , ont été 
auceessivement proposés, sans que ni Pun 
ni Tautre aient été admis par les botanistes. 
L*un est dû à Sprengel (Sysf. ,vol. III, 
p. 673); il se rattache comme synonyme au 
genre FukàUieaf Poir., de la tribu deslluti- 
iiacées, sous-tribu des Mutisiées; Tautre, 
proposé par Roth (in Uster. Ann. , vol. X, 
1790, p. 17), est un synonyme du genre 
Rpthiaj Schreb, de la tribu des Cbicoracées, 
sous-tribu des Hiéraciées. (D. G.) 

VOILIER , HISTIOPHORE on ISTIO- 
PHORE. Histiophorus et Uliophonu {Ij- 
fcov, voile de navire; yop^ç, qui porte). 
Poito. — Genre de Scombéroldes k fausses 
pinnules et sans armure à la ligne latérale, 
ne différant du genre Tétrapture que par la 
grande hauteur de la dorsale. Cette dorsale 
ainsi développée permet aux Poissons de 
s*en servir comme d'une voile, et de prendre 
le vent quand ils nagent ; de là les noms 
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français et latin de ce genre. Broussonnet, 
qui le premier a décrit méthodiquement 
un Voilier , le plaça parmi les Scorobres 
(Scomber gladiut) ; Lacépède en a fait un 
genre à part sous le nom d'IsnoPBOBB , qu*il 
aurait dft orthographier Uistiopborb ; Bloch 
et Shaw le rangèrent dans le genre des 
Espedons ( Xiphias velifer , pkUypterut ). 
Toutes ces opinions traduisent exactement 
les affinités des Voiliers , qui se rappro- 
chent , en effet , beaucoup des Espadons . 
dont ils ont le bec , lesquels ont des rap- 
ports naturels avec la famille des Thons. 
Les Voiliers sont des Poissons de très grande 
taille, qui se servent de leurs armes contre 
leurs ennemis naturels, les Baleines et au- 
tres grands cétacés; quelquefois ils pren- 
nent les vauseaux pour ces grands Mammi- 
fères et poussent leur bec dans la cale avec 
tant de violence qu*il se rompt et y demeure 
fixé. Les muséums gardent des débris de 
bordages où reste enfoncé le fragment du 
bec qui les a traversés. On a décrit trois 
espèces de Voiliers. Quelques espèces, dont 
on ne connaît que le museau , sont encore 
indéterminées : c*est sur un de ces museaux 
que Lacépède établit son Xiphias ensts, qui 
n*est autre que le Voilier ordinaire. 

(E. Ba.) 
VOITIA (nom propre), bot. cb. (Mous- 
ses). — Ce genre , de la tribu des Pbas- 
cées , a été créé par Horuschuch [Comment. 
de VoUia et Sysiylio , p. 5 , t. 1 ) pour une 
mouue astome des hautes montagnes de la 
Carinthie, et dont voici les caractères : Cap- 
sule ovoïde, acuminée, égale, indéhiscente, 
c>st-à*dire à opercule oblique persistant 
comme la coiffé , qui est membraneuse et 
cuculliforme. Une seconde espèce, origi- 
naire de rile Melville , a été ajoutée par 
M. Greville. Par leur habitat sur la bouse 
de vache , ces mousses ont quelque rap- 
port avec les Splachnées. (C. M.) 

VOIX. ANAT. et PBTsioL. — Le mot Voix 
est quelquefois employé pour désigner les 
bruits divers produits par les animaux, 
quels qu'ils soient , et devient alors syno- 
nyme de Son. Dans cette acception, il com- 
prend les bruits spéciaux que font entendre 
les Insectes, soit qu'ils aient pour but d'ap- 
peler, d'avertir les individus d*une même 
I espèce, principalement d'attirer la femelle 
vers le roàle, comme ces bruits monotones 
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qu'un appelle le Chant de cet petits êtres , 
et qui De résultent que du frottement des 
ailes, des mandibules, des pattes, eu de 
quelque partie de Tenveloppe téguroeottire 
les unes contre les autres; soit qu*ils accom- 
pagnent d*autres actes et n*en soient que la 
conséquence en quelque sorte passive , 
eomnie le bourdonnement durant le vol 
des Hyménoptères. Mais on réserve ' plus 
particulièrement le nom de Foix aui sons 
plus ou moins variés qui se forment, chei les 
animaux supérieurs, par le passage de Pair 
flans une portion déterminée de Tappareil 
respiratoire, dans laquelle vibre le fluide 
atiiiosptiérique. Avant d'expliquer la forma- 
tion de la voix, nous devons faire connaître 
les instruments qui sont en Jeu dans ce 
phénomène; cette description nous est d'ail- 
leurs imposée par les nombreux renvois qui 
ont promis ici le complément de plusieurs 
articles de ce t)ictionnaire. 

Cbei rHomme et chez les Vertébrés a 
respiration aérienne, Tappareil respiratoire 
consiste essentiellement en poches plus ou 
moins subdivisées en cellules, et qui consti- 
tuent les poumons, L*air extérieur, avant 
d^arriver i ces organes , traverse les foues 
nAsates, le pharynx, puis s'engage dans 
un conduit spécial qui le mène aux pou- 
mons, et qu'on nomme tr(ichée-arlèrê* A 
»on extrémité supérieure, la trachée se 
termine et communique avec te pharynx 
par une sorte de caisse ou tube large et 
court qU*on nomme larynx; à son extré- 
mité inférieure, elle se bifurque en deux 
iiranches que Ton désigne sous le nom de 
bronches. Chacune de ces bronches donne 
naissance, i son tour, k des divisions ei 
subdivisions qui vont se ramifier en tous 
sens dans le tissu pulmonaire , et dont les 
derniers rftmuscules s'ouvrent, en général, 
dans les cellules des poumons terminées en 
cul-de-sac. 

La trachée-artère, dont nous venons d'in- 
diquer les limites entre le larynx et les 
bronches, est donc un tube aérien qui 
monte le long de la partie antérieure du 
cou. Ce conduit , chez l'Homme , est formé 
de seize ivihgt anneaux cartilagineux, es< 
pacés de quelques millimètres, qui en 
ceignent les deux tiers antérieurs ; ces an- 
neaux sont enveloppés par un tissu cellu- 
laire fort et comme ligamenteux ou fibreux. 
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qui renpiii les inlervalleiiCl les unil en- 
semble en complétant les paraîa du eaail. 
Les bronches et leurs princi|Mles aabdivi- 
sions ont de semblables aaneêux^ qui de- 
viennent succeisivemenl moine réfttiiera, 
plus étroits, moins nombreux i plue éeerlés 
les uns des iutres« Jusqu'à oe qu'ils dispa- 
raissent enfin complètement. Le faeeialanie 
de la trachée et de ses branches eei tapissée 
par la membrane muqueuse qui s'y pro- 
longe de l'arrière -bouche, et qui Ta s'amin- 
cissant dans les rameaux intra-pulmonaires. 
On retrouve cette même structure essentielle 
chez tous les llammifères , avec quelques 
différences plus ou moins importantes dans 
les dimensions et le calibre du tube, dans 
la forme , le nombre et la oonsistattw des 
anneaux , dans la proportion relative des 
bronches; mais ces détails ne peuvent trou- 
ver place ici et n'importent pas à l'obiei 
même de cet article. 

Chez les Oiseaux , la constitulion de la 
trachée est fondamentalement la méMe 
que chez les Mammifères i cependant on j 
rencontre quelques pariicularitéi impor* 
tantes à signaler dans cet article. Ordinai- 
rement la longueur de la trachée est pro- 
portionnelle à celle du eeu et varie comme 
elle; mais on trouve des Gallinacés, àm 
Échassiers, des Palmipèdes chez lesquels ce 
canal, plus long que ne le comporterait son 
trajet direct du larynx â la bifurcation des 
bronches, se replie, se coude de diverses 
manières avant de pénétrer dans la eavilé 
pectorale. Les Pénélopes , des Grues • des 
Cygnes nous offrent des exemples de cette 
disposition. On observe aussi des différences 
remarquables dans le calibre de la trecbée 
et des bronches, qui présentent parfois des 
dilatations et des rétrécissements brusques 
ou insensibles. Nous ne pouvons déerîre 
toutes les raodiflcetions que la trcehée pré- 
sente, d'un oiseau â l'autre, dana sa mo- 
bilité, dans la consistance de ses anneaux, 
dans sa forme ; mais nous devons ap- 
peler l'attention sur une particularité qui 
a une Importance spéciale pour le but que 
nous nous proposons ici. A l'extrémité in- 
férieure de la trachée-artère , au point de 
bifurcation de ce canal , là où commencent 
les bronches par des anneaux ou des dila- 
tations osseuses ou cartilagineuses diverses, 
se prononce un rétrécissement qui compose 
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un organe dUlinci désigné tout i« nom de 
larynx inférieur. 

On retrouve dant les RepUlet la même 
disposition générale que ehei les Oiseaux; la 
trachée est quelquefois longue, parfois même 
repliée, quelquefois courte et tellement ru- 
dimen taire qu>Ue semble nulle. Les Batra- 
ciens présentent Forgane réduit souvent è 
un court sinus intermédiaire entre le ptaa- 
ryni et les poumons ; ce sinus même dispa- 
raît chez quelques uns, et les sacs pulmo- 
naires s'ouvrent dans le larynx : il n'eiiste 
plus ni trachée ni bronches. 

Le vestibule supérieur de la trachée, ce 
tube large et court qui communique avec 
Tarrière- bouche et qu'on nomme larynx , 
est surpendu à un petit appareil particulier, 
Tos hyoiîde qu*il convient de décrire avant 
de parler du larynx lui-même. 

L'hycide (voy. atlas, Mammifèbrs, pi. I, 
fig. i et 1*) constitue une espèce de chaîne 
ou de demi-ceinture située en avant du 
cou , formée par un nombre variable d'os 
ou de cartilages , et suspendue au crâne 
par ses deux extrémités. Bien que la forme 
de rhyolde, sa structure, sa composition, 
aussi bien que ses fonctions et ses con- 
nexions présentent des caractères différen- 
tiels nombreux et importants, on peut 
considérer néanmoins cette sorte de ceinture 
comme composée en général de trois os : 
un médian, qu'on appelle le corps de 
rhyolde, et qui, chez THomme, est presque 
carré, bombé en avant; et deux latéraux , 
grêles, continuant Parc de la partie moyenne; 
et désignés sous le nom dç cornet thyroUdes. 
Au-dessus de Tarticulation de ces cornes 
avec le corps, s'élèvent les cornet anlérieuret 
ou ttykUdetf qui servent à suspendre l'ap- 
pareil à la base du crâne , par l'intermé- 
diaire d'un ligament qui s'ossifie quelquefois 
et qui va s'attacher à l'apophyse stylolde 
du temporal. Des muscles nombreux, qu'il 
serait impossible de décrire ici , dépendent 
de l'appareil hyoïdien et sont destinés à le 
porter en arrière, à le tirer vers la bouche, 
à rélever, à l'at^aisser, à lui faire eiécuter 
des mouvements de bascule. Du bord in- 
férieur du corps de l'hyoïde partent des 
muscles qui l'attachent au sternum; la 
langue tient par sa bsse au corps de 
l'hyoïde au moyen de plusieurs muscles 
dont nous avons parlé en traitant de cet 

T. ZIU. 
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organe {voy. langue); le larynx ett tus - 
pendu lui-même à l'os hyoïde. L'appareil 
hyoïdien, dans sa composition aussi bien 
que dans tee rapports avec les organes que 
nous venons de nommer, offre de nom- 
breuses variations qui ont été ramenées à 
un type uniforme par les habiles travaux de 
Geoffroy Saint-Hilaire , et dont on peut 
trouver l'indication dans les articles spéciaux 
de ce Dictionnaire. ( Foy. mamifères , oi- 
seaux , KEPTILES , BATaACIElfS , POISSONS , 
LANGUE , DiGLUTITION.) 

Comme nous venons de le dire , au bord 
inférieur de l'arc formé par l'hyoïde se fixe 
\t larynx, lié lui-même au premier anneau 
de la trachée, dont il n'est que le vestibule. 
Chez l'Homme et les Mammifères, les parois 
de la cavité laryngienne sont formées par 
diverses lames cartilagineuses mobiles let 
unes sur les autres, et dont l'ensemble 
peut aussi se mouvoir relativement aux 
parties voisines. Les cartilages sont au 
nombre de quatre : le crtcoîd9, en forme 
d'anneau, et placé immédiatement au-des- 
sus du premier arceau de la trach'ée; le 
thyroïde, situé au-dessus du précédent, uni 
à l'os hyoïde par une membrane, composé 
de deux plans ou ailes irrégulièrement qua-* 
drangulaires, faisant angle ensemble, et for- 
mant en avant la saillie connue sous le nom 
vulgaire de pomme d'Adam ; enfin, les deux 
aryUnoiâet, s'articulent sur la partie posté- 
rieure du cricolde. Ces pièces sont articu- 
lées entre elles , et ont chacune différents 
muscles destinés à un jeu spécial. A l'in- 
térieur, la membrane muqueuse qui tapisse 
le larynx forme, vers le milieu du cartilage 
thyroïde , deux grands replis latéraux diri- 
gés d'avant en arrière, et qui laissent entre 
eux une fente en boutonnière nommée 
glotte; les deux replis , les deux lèvres de 
cette boutonnière, sont appelés cordes vo* 
cales ou Hgamentt inférieurt de la glotte. 
Cette dernière dénomination leur est don- 
née par opposition à celle de ligaments su- 
périeurs de la glotte , sous laquelle on dé- 
signe deux autres replis analogues placés 
au-dessus des premiers. Les cordes vocales 
ou ligaments inférieurs sont assez épais; 
lour longueur est d'autant plus considé- 
rable que la partie antérieure du cartilage 
thyroïde, la pomme d'Adam , est plus sail- 
lante; à l'aide d'un petit muscle logé dans 
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leur épaiiMur, et d€t mouvem«nU des car- 
tilages arytéDoides auiqueU ils sont fliés 
en arrière , ils peuTeol se tendre et s*appro- 
cher plus ou moios , de manière à rétrécir 
ou à élargir Touverlure de la glotte qui les 
sépare. On conçoit qu^entre les deux plans 
parallèles formés par les ligaments infé- 
rieurs et supérieurs, sont compris deui en- 
foncements latéraui» déterminés par la 
saillie même des ligaments dans Tintérieur 
du larynx ; ces deux enfoncements sont ap- 
pelés les ventricules de la glotte ou du la- 
rynx. Le rapprochement des ligaments supé- 
rieurs détermine en quelque sorte une se- 
conde glotte au-dessus de la première , et 
c'est réellement à l'espace compris entre les 
quatre replis des ligaments qu'appartient le 
nom de gloUe, Au-dessus de cette ouver- 
ture s'élève une espèce de languette fibro- 
cartilagineuse, fixée par sa base au-dessous 
de la racine de la langue , et nommée ^- 
gloite; elle s'élève obliquement dans le 
pharynx , mais peut s'abaisser et couvrir la 
glotte, comme cela arrive au moment de la 
déglutition. Toutes ces parties exécutent des 
mouvements très variés au moyen de muscles 
spéciaux , qu'il nous est interdit de décrire 
dans cet article. 

Chez les Oiseaux , il existe un larynx 
placé, comme celui que nous venons de dé- 
crire , au sommet de la trachée , et nommé 
larynx supérieur par opposiiiou au larynx 
inférieur 9 situé, comme nous l'avons déjà 
dit, k la naissance des bronches. Le larynx 
supérieur des Oiseaux présente les mêmes 
connexions générales et la même composi- 
tion essentielle que celui de l'Homme et des 
Mammifères, quant à la constitution de ses 
parois ; mais il ne s'y trouve ni cordes 
Tocales ni ventricules. Dans l'impossibilité 
où nous sommes d'insi.«ier sur toutes les 
particularités que pré»ente cet organe , 
nous ferons seulement quelques remarques 
importantes. La glotte est formée par deux 
pièces osseuses , les aryténoldes , qui ne 
peuvent que s'écarter ou se rapprocher. 
Jamais se tendre ni se rel&cber, comme ils le 
font chez les Mammifères. Cette ouverture, 
qui , chez ces derniers , est transverse par 
rapport au cylindre delà trachée, est longi- 
tudinale chez les Oiseaux ; l'cpiglotte est 
remplacée, comme organe et pour ses fonc- 
tionfy par des pointes cartilagineuses placées 
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tur iaa borda de U glotte, ot qui minquont 
dans plusieurs ordres. 

Le larynœ inférmur , litué à la blAirca- 
tion do la traehé e artère , aat d'auunt plus 
compliqué que rOisoav module niant son 
chant. Chai lea Oiseaux cbantoura , an gé- 
néral , ce polit appareil so œraposo d'une 
espèce de tanbour osseux dont l'intérieur 
ost inférieurement divisé par une traverse 
osseuse que surmonte uoo mombrano mince 
en forme do croissant. Ce tamboar com- 
munique, on bas, avec doux glottes for- 
mées par la terminaison des bronehea , et 
pourvues chacune de deux lèvres ou cordes 
vocales. Dos muscles, dont le nombre varie 
suivant les espèces, s'étendent entre lea di- 
vers anneaux dont se composent ces partioa, 
ei les meuvent do manière à tendre plus 
eu moins fortement les mombranes qu'ils 
soutiennent. Cboz les Oisoaui qui no pos- 
sédant pas la faculté do Moduler lea sons 
aussi savamment» on no trovvo plus la 
cloison mombraneuce dont il vient d'être 
question ; cbei ceux enfin qui no cbantont 
pas, il n'existe plus do muscles propres du 
larynx inférieur , ot l'état de la glotte ne 
peut être modifié que par les muscles mêmes 
qui modifient l'état général de la tracMo. 

Tans les Reptiles , on ne rencontra pas 
de larynx inférieur ; le larynx supérieur 
est assez analogue à celui des Oiseaux , ot 
manque en général d'épiglotte. 

La connaissance des organes dont la 
description précède va noua permettre 
d'exposer la théorie de la Voii. 

Comme nous Pavons dit on commençant, 
la Voix est le résultat dea vibrationa de 
l'air atmosphérique dans une portion déter- 
minée de l'appareil respiratoire. S'il eat un 
point clairement établi dans la production 
do la Vois • c'est la eennaissanoe do la 
partie dea voies aérien nea où cotte produc- 
tion a lieu. Los observations racueilliea sur 
l'Homme et tes animaux vivants, aussi bien 
que les expériences faites sur le cadavre, 
ont démontré que la Voix so forme dans le 
larynx chez l'Homme et les Mammifères, 
et dans le larynx inférieur chez les Oi- 
seaux ; il est même certain que c'est dans 
la glotte même , ni au-dessus , ni au-des- 
sous , que ce phénomène prend naissance. 
En eflet, lorsqu'une blesaure ou une mala- 
die produit une ouverture aeeldenlelle Ata 
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traehéê-artère d^ttn Honunt , au-dessous du 
laryni , ou qu*oii en pratique une à celle 
d'un animal, la Voit ceMe; mais elle repa- 
raît si le blessé ou le malade ferme la plaie 
à Taide d*une cravate serrée autour du 
cou. D*un autre cdté , une ouYerture située 
au-dessus du laryni ne suspend pas la fa- 
culté de parler. Des eipériences analogues 
faites par Cuvler sur les Oiseaux ont dé- 
montré que , chez ces animaux , c>8t dans 
le larynx inférieur que se produit la Voix , 
el rillustre naturaliste a vu une Cane dont 
on avait coupé tout i fait te cou marcher 
quelques pas, et Jeter encore des cris lors- 
qu'on la frappait. Il résulte aussi d'expé- 
riences exactes dues à d*habites observa- 
teurs, que c>st précisément dans la glotte 
que la Toix ^e produit : une lésion des 
nerf^, des muscles ou des ligaments eux- 
mêmes, afTaiblit la Voix ; la destruction de 
ces parties Tanéantit. 

Comment la Voix se prodtiltetle? Cesllà 
un point du problème malheureusement 
moins bien ériairci et qui rérlnme des études 
nouvelles. Nous essaierons de résumer t'éiat 
actuel de la question. 

Sans entrer dans les détails historiques 
des expériences qu*on a faites et des expli- 
cations qu*on a proposées , nous rapporte- 
rons seulement les deux opinions principales 
entre lesquelles les physiologistes et les phy- 
siciens sont aujourd'hui partagés. L'une 
compare Tappareil vocal aux instruments à 
anche ; Tautre le trouve analogue aux ré- 

Une anehe est , en général , une lame vi- 
brante mise en mouvement par un courant 
d*alr; les ajustements divers de Tanche 
donnent lei embouchures de basson , de 
hautbois, de clarinette et de tuyau d'orgue, 
instruments dans lesquels le son résulte des 
alternatives d*ouverture et d'occlusion d*un 
orifice par l*anche, en vertti de l'interruption 
périodique du courant d'air. Le tuyau d*écou- 
lement de l'anche influe ensuite sur le son 
produit, et lui donne un timbre particulier en 
rapiwrt avec sa propre forme. Chez les ani- 
maux pu1monés,Ies poumons constituent un 
véritable soufflet , semblable au soufflet du 
tuyau d'orgue et gonflé par l'air. Dans l'état 
ordinaire, l'air, expulsé des poumons, tra- 
veive librement le larynx et n'y produit pas 
ùt son, de même qu'on ne fait pas rendre de 
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son à on instrument à vent quand on soaffla 
simplement à plein tube. Hais quand l'air» 
chassé par tes muscles de l'expiration, arrive 
dans le larynx et rencontre les ligaments de 
la glotte, tendus comme de petites lames 
pour s'bpposer à son passage, il ne peut sor- 
tir sans les frotter, sans les faire entrer en 
vibration, sans produire un son. Cette ancha 
à double tèvre vibre donc, ce qui donne au 
son plus d'intensité; puis toute la partie sas- 
glottique , faisant office de tuyau d'écoule- 
ment , imprime au son produit des modifi- 
cations nombreuses dont il est plus facile da 
comprendre l'effet général que de discerner 
la part qu'il faut faire à chaque organe danf 
le résultat définitif. Pour l'Homme, les 
llammifères , les Reptiles , chez lesquels la 
voix se forme au larynx supérieur, on peni 
considérer eorane tuyau d'écoulament la 
pharynx , les fosses nasales , la boaebe avee 
l'épiglotte, le voile du palais , les dents , la 
langue, l'ouveriore des lèvres. Chez les Oi- 
seaux , dans lesquels la voix se forme au 
larynx inférieur, le tuyau d'éeoulement coin* 
menée à la naissance des brondies, et.eom« 
prend , par conséquent, toute la trachée. 

Cette analogie entre l'appareil vocal et 
un instrument à anehe a été admise par plu- 
sieurs physiciens habiles, tels que lilkl. Biot, 
Cagniard-Latour, liuncke; par des physio- 
logistes, tels que MM. Magendie, Maigaigne; 
par des musiciens théoriciens , tel que Q. 
Weher. Mais Savart a émis l'opinion qoe 
l'appareil vocal est assimilable aux petits 
instruments dont les chasseurs se servent 
pour imiter le eri ou le ehant des Oiseaux , 
et qu'on désigne sous le nom d^appewx ou 
réekmês. 

Le réelamê , ordinalremeDt construit en 
bois , en Menée ou en nélal , consiste eii 
un petit eylindre ou tamboor, dans les deux 
bases duquel est percée une ouverture. Pour 
faire parler cet instrument, le chasseur as- 
pire l'air à travers un des trous ; te courant 
ainsi produit entraîne avec lui une partie 
de Vair intérieur raréfié ; celui-ci est sur- 
lechamp remplacé par l'air extérieur, qui 
pénètre dans la cavité du Umbour; une 
nouvelle aspiration du chasseur produit une 
nouvelle raréfaction , suivie d'une nouvelle 
entrée déterminée par la pression extérieure, 
et ainsi de suite. Les vibrations accomplies 
par la masse d'air contenue dans le réclame, 
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o^ alternativeiDeot rtréfië« «t ooroprioiée , 
produiient des ondei soooret qui m répan- 
dent au dehors. Pour appliquer cette con- 
struction du réclame à Torgane Yocal , on 
assimile les ventricules du laryni au tam- 
bour de rinstrument ; les deui glottes, aui 
deui ouvertures percées dans les deux bases 
du tambour. L*air chassé par les poumons 
sort par le larynx avec une vitesse plus ou 
moins grande, et entraîne avec lui une por- 
tion de Tair contenu dans les ventricules ; 
bientôt Tair extérieur se précipite dans la 
eavité ventrieulaire pour remplacer Tair 
expulsé ; de là des raréfactions et condensa- 
tions exactement semblables à celles qui 
donnent nalsMnee au son dans les ré- 
clames. 

Peut-être les deux théories que nous ve- 
nons de résumer sontrelles moins contraires 
qu'elles ne le paraissent; peut-être aussi Topi- 
nion de ceux qui comparent les ligaments de 
la glotte aux cordes vibrantes ne manque- 
i-elle pas complètement de Justesse , non 
plus que Topinion de ceux qui veulent que 
le son soit uniquement produit par la vibra- 
tion de Tair contre Toriflce plus ou moins 
étroit de la glotte ; mais il est aujourd*hui 
impossible de donner une explication com- 
plète du phénomène, dans lequel se trahis- 
sent cependant certaines lois précises de 
Tacouftique. L'espace nous manque pour 
montrer comment ces lois trouvent ici leur 
application ; comment le ralentissement ou 
Tacoélération dans la rapidité du courant , 
Tallongementou la diminution du tube aérien 
par suite de l'ascension du larynx , le relâ- 
chement ou la tension des cordes vocales et 
des fibres musculaires voisines, influent sur 
le km , c'est4-dire sur les degrés divers du 
grave' et de l'aigu ; comment Vintêmité du 
son ou le volume de la voix varie avec la 
force d'expulsion de l'air, l'étendue de la 
cavité dans laquelle les sons se produisent , 
Tamplitude des vibrations , la facilité avec 
laquelle les différentes parties du larynx 
entrent en mouvement; comment enfin le 
timbre est lié aux propriétés physiques, à la 
texture, à la substance des ligaments de la 
glotte et des parois du larynx , à la position 
du tuyau vocal , à la forme de l'ouverture 
extérieure de l'appareil. Toutes ces questions 
n'ont pas encore été complètement réso- 
lues ; on a copptaié seulemeol des faits quî 



semblent Jeter quelque Jour sur certains 
points. Ainsi la même personne ne peut faire 
entendre, avec une égale intensité, tous les 
sons produits par son larynx, ce qui tient i 
ce que toutes les parties de son instroment 
ne sont pu également bien disposées. L*af- 
faihlisseroent qui résulte de la maladie ou 
de la fatigue fait perdre beaueoup de force 
à la voix , parce que les muscles expirateurs 
ne chassent plus l'air avec leur énergie ha- 
bituelle. L'homme doit, en partie, au volume 
plus considérable de son larynx le caractère 
qui le dislingue de la femme quant à la force 
de la voix. La dureté des cartilages du larynx 
chez Phomme, et chez les femmes dont la voix 
est masculine, explique le timbre si différent 
qu*on remarque dans la voix quand on le 
compare à celui des femmes et des enfants, 
chez lesquels ces mêmes cartilages sont flexi- 
bles. Les sons deviennent désagréables et 
nasillards lorsqu*ils traversent les fosses na- 
sales seulement; ils prennent de la force et 
de l'éclat quand ils sont émis la bouche lar- 
gement ouverte. Le degré de tension du 
voile du palais et des autres parties de Tar- 
rière-bouche parait exercer une influence 
sur la manière dont les sons se modulent. 
Enfin il est facile de comprendre comment 
la longueur et l'épaisseur des cordes vocales 
modifient le diapason de la voix : chez 
rbomme , dont la voix est plus grave que 
chez la femme , la saillie considérable de la 
pommé d*Aâam donne plus de longueur aux 
cordes vocales ; cette saillie , très faible ou 
nulle chez la femme, ne laisse pas une place 
aussi grande au développement des cordes 
vocales, et la voix est, par conséquent, plus 
aigué. C'est parce qu'il conserve à peu près 
le larynx de Tenfant que l'eunuque en con- 
serve la voix. 

Les sons produits par Tappareil vocal 
n'ont pu toujours le même caractère ; on 
distingue le crt , le chant , la voix. 

Le cri est un son ordinairement aigu et 
désagréable, peu ou point modulé : c'est le 
seul que puissent produire la plupart des 
animaux; l'enfant ne pousse que des crb , 
et rbomme apprend de ses semblables à 
moduler les sons et à en produire d'une na- 
ture particulière. Cette vota; acquise diffère 
du cri par son timbre et son intensité; 
mais elle n'est formée que de sons dont 
l'preillç pe distingue pas nettement les in- 
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tenraliai et !«• rapports hiroioniqiiM^ Des 
fons appréciables , dont Toreille comple , 
pour ainsi <Ure, le nombre relatif de vibra- 
tions, composent le chant, la musique. 

L*bomme possède aussi la faculté de mo- 
difier d*une manière spéciale les divers sons 
de sa voii : il peut articuler ces sons, et cet 
acte particulier est désigné sous le nom de 
jn-ononciation. Les organes de la prononcia- 
tion sont le pharynx , les fosses nasales , les 
diverses parties de la bouche, et, suivant 
Taction de ces organes, le son produit dans 
le larynx prend tel ou tel caractère, et con- 
stitue un son articulé particulier. Les sons 
articulés se divisent en deux grandes classes : 
les voyelUs , qui sont des sons permanents 
et simples , ne se confondant point en s*aU 
liant à d*autres , et pouvant être produits 
d*une manière soutenue sans que la dispo- 
sition de Tappareil de la prononciation 
change; les eonsoiinas, dont le son ne peut 
^ être prolongé sans que des mouvements 
particuliers de Tappareil de la prononciation 
ne conduisent nécessairement è une voyelle, 
et qui ne peuvent, par conséquent, être ar- 
ticulées qu*en y Joignant un son de voyelle. 
Les consonnes sont distinguées en labiales, 
dentales, gutturales, nasales, linguales, etc., 
suivant que le rôle principal dans le méca- 
nisme de leur prononciation appartient aux 
lèvres , aux dents , à la gorge , au nez , à la 
langue, etc. 

L'homme n'est pas le seul être animé qui 
Jouisse de la faculté d'articuler les sons et 
de les combiner pour prononcer des mots ; 
mais lui seul attache un sens aux mots qu'il 
prononce et à l'arrangement qu'il leur donne; 
lui seul est doué de la parolet moyen de com- 
munication avec ses semblables » condition 
d'éducation qui concourt puissamment au 
perfectionnement progressif de l'espèce hu- 
maine. (E. Ba.) 

VOJET. HOLL. — Adanson désigne sous 
ce nom une espèce du genre Triton , le Tri- 
ion ptiaare. (E. Ba.) 

VOL. zooL. — Il a été question de ce 
mode particulier de locomotion dans les 
articles OISEAUX , uisECTBS. (E. Ba.) 

*VOLBORTHITE (nom d'homme), mm. 
— Vanadate de cuivre. — Voy. varaoiuh. 

VOLCAN. GÉOL. >- Il est peu de lois 
naturelles plus générales que celles qui ont 
présidé au développement des phénomènes 
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volcaniques , A la production de certaines 
monugnes , et à la formation des ro- 
ches et des minéraux qui les composent. 
Le nom de Volcan représente à chacun 
le Vésuve, ce mont si souvent décrit, 
qui se dessine d'une manière pitto- 
resque au fond de ta délicieuse baie de 
Naples, ou bien le gigantesque Etna, dont 
le pied plonge dans une mer profonde , 
tandis que sa cime couverte de neige et 
fumante menace sans cesse de ses feux la 
Sicile et la Galabre. Quelque différentes que 
soient les dimensions de ces deux Volcans 
célèbres, leur forme générale est la même ; 
les matières qui les composent, les causes 
qui les ont élevés , les phénomènes qu'ils 
présentent, sont presque en tons points 
comparables : aussi l*étude de Tun d'eux 
peut- il facilement conduire à la connais- 
sance de l'autre et donner, par analogie, une 
idée exacte, non seulement des nombreux 
Volcans qui brûlent a la surface des terres 
connues, mais de ceux plus nombreux, 
sans doute , qui sont en activité sous les 
eaux , et enfin des Volcans actuellement 
éteints de divers âges, dont les massifs plus 
ou moins démantelés et les produits plus ou 
moins altérés couvrent de vastes contrées 
(Auvergne, Eifel, Bohème, Irlande, etc.). 

L'une et l'autre' de ces deux montagnes 
volcaniques que nous citons comme exem- 
ples, isolées dans une plaine basse (la Cam- 
panie pour le Vésuve , ta plaine de Catane 
pour l'Etna), s'élèvent d'une manière pres- 
que régulière sous la forme d'un grand cône 
surbaissé, qui lui-même sert de base à un 
cône beaucoup plus petit , à pente rapide 
et qui termine la montagne. Le sommet de 
ce cône terminal est tronqué et creusé d'une 
cavité conique en sens opposé, que sa res- 
semblance de forme avec une coupe a fait 
désigner sous le nom de cratère. C'est par 
le cratère ou bouche volcanique que s'échap- 
pent presque continuellement des gaz ou 
des vapeurs visibles, et que parfois, et à des 
intervalles plus ou moins rapprochés, se font 
les ériiplions, dont les effets majestueui et 
terribles causent en même temps l'admira- 
tion et l'effroi. Parfois des éruptions ana- 
logues ont lieu par des bouches qui s'ouvrent 
accidentellement sur les flancs du grand 
cône ou à sa base, et autour desquelles s'é- 
lèvent de petits cônes parasites. Il semble- 
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rait, 4*«prèt c« qui procède , qu*iiD« mon- 
UgM cooique oomine le Vésuve et rEioa» 
qui» par soo sommet ou par des ouvertures 
sur sou pourtour, lance avec bruit des ma- 
tières iDcaodesoentes, repr^nte Teosemble 
lies phéDomènes que Ton a appelés ignés ou 
pluUmiens; et cepeudant une éruption et 
un Volcan ne sont, pour ainii dire, que des 
effets eioeptionnels ou eomplémentaîres de 
la grande cause à laquelle ils doivent être 
attribués. 

Longtemps on a rapporté les phénomènes 
t^okoniquei a des causes locales , telles que 
des Combustions ou des décompositions qui 
$e seraient opérées dans l*épaissour du sol, 
à des profondeurs variables ; aujourd'hui 
un Volcan n*est pour les naturalistes que 
Tun des nombreui accidents d*une cause 
générale qui se lie à Tétat originaire du 
•pbérolde terrestre et à son état intérieur 
artoel. L'observation a démontré, en elTet, 
que cette cause a son siège, non pas dans 
répaissevr du sol , mais plus bu , car les 
matières volcaniques sortent évidemment 
de dessous les plus anciens terrains, qu'elles 
traversent par conséquent. 

Lorsque nous voyons arriver ces matières 
à la surface des continents , elles sont à 
l*estrémtté de leur cours : dans leur long 
trajet , elles ont dû produire dans le sol des 
effets très différents de ceui qui se mani- 
festent au dehors sous nos yeui. L'anslyse 
de ces derniers effets eus- mêmes nous dé- 
montre bieniét qu'ils doivent différer de 
ceuK qui sont priiduils è l'estrémité des 
bouches volcaniques ouvertes sur un sol 
inondé. Ici, des éruptions telles que celles 
qui earaetérisent le Vésuve , l'Etne et tant 
d'autres Volcans eentinentani ou Insulaires, 
ne sauraient avoir lieu, paa plus que l'été- 
blisiement des cdnes de cendres ; évidem- 
ment les matières refroidies dans le sol , 
celles qui sont épanchées ou projetées sons 
Peau ou an contact de l'air, ne peuvent 
offrir les mêmes caractères et se disposer 
(le la même manière après leur projection. 
Ainsi , un Volcan tel que le Vésuve et 
TEtna n'est que l'un des effets de la cause 
ignée ou volcanique ; roaif cet effet , tout 
eiceptionnel qu'il est , est le plus appré* 
dahle pour nous , celui qu*il nous est le 
plus faeile d'observer, et dont l'étude peut, 
pomme noua Têvoup dit , immis conduire par 



analogie à compre n dre lee réiultato 
sairement bien différents de la même cause. 

Quels sont donc les effets nombreui et 
variés de la cause générale qui élève les 
montagnes volcaniques et nous oflkv comme 
terme ou complément le grand spectacle dee 
éruptions? 

Les secousses qu'éprouve le sol; ses dtsio* 
cations, qui ont souvent pour résulteu Paf* 
faissement et l'élévation de certaines de ses 
parties ; Touverture de fentes, de goofftes ; 
la sortie , par ces solutions de continuité, 
d'eaui thermales et minérales , de gai va- 
riés, et enfin de matièrm fregmentalree 
solides, de matières fluides incandescentes 
qui s'éeouient , s'épanchent eu sont preje- 
lées evec bruit et violence par les ouver- 
turcs béantes: tels sont les effets nombreui 
et variés de la grande ceuse ignée ou plu- 
ton ienne. 

Nous nous bornerons è résumer ici les 
prineipauK faits et phénomènes qui se rap* 
portent spécialement à l'histoire des Volreoe. 

La eeuse ignée ou volcanique est profonde; 
son siège est inférieur au sol , c'est-à-dire 
à la partie consolidée de l'enveloppe terres* 
tre. Pour qu'elle produise des effets dans 
Tépaisseur du sol ou à ss surface, il faut que 
celui-ci soit disloqué , divisé, traversé enfla 
par des fissures ou cheminées qui mettent 
en rapport sa face inférieure avec sa surface. 
Les tremblements de terre, qui sont probe* 
blement dus à des contrections, des retraits 
et des ussements des matières consolidées 
du sol, donnent lieu è ces divisions et ou^ 
vertures. 

Trouvant des fimures , des vides pour se 
loger, les matièree fluides incandescentes , 
soumIsM à une pression moindre , se dila- 
tant , et changeant même peut-être de na- 
ture par la réaction de leun éMmenu, 
pénétrent le sol et le traversent dans tons 
les sens; elles s'y refroidissent, s*y conso- 
lident, en modifient par leur haute tempe- 
rature, par leur nature, les roches avec 
lesquelles elles se trouvent en contact (dy- 
kes, filons, métamorphisme). 

Si ces matières gâteuses ou fluides tra- 
versent la totalité du sol, alors elles s*é- 
chappent ou s*épancbent au dehors; mais 
les effets sont bien différenta si les bouches 
de sortie sont submergées , oii bien si elles 
p*ouvreBt i l'air. 
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VéleÊm MiM*iiMrMM. — Sottt l'eau , Im 
miièrai jmam oa frtgnMUiini pr^*- 
lëcs dam uDê maite liquide agllde, dont la 
réfiaiaoce ai la fmaiMi mbi an ralaon de 
ion éfiaiiaaur, aadlMolvant ou sont entrât- 
néêê par lea eeuranti et dëpoféea plui ou 
moinf loin dei pointa d^dnliaion; alors 
elles donnent lieu à dee eouebea sédimen- 
taires (ou lu/k). Les matières fluides incan- 
deseenlea (ou inuet) s'épenehent autour des 
orifices de sortie d*ttne maniire plus ou 
moins régulière , meia de telle sorte cepen- 
dant que le premier dpanchement sur un 
sol liorisoBial construit une masse diseolde, 
conique, dont la boudie d'émission fait le 
centre. En effet , la matière visqueuse , 
fluente , s'arrête néeesseirement à une dis- 
tance à peu près égele. à partir de ce centre , 
et elle eonserYO plus d'épaisseur au |ioint 
d'épancbement qu'à la dreonrérenee du 
disque formé. Que des sédiments de ma- 
tières scoriaeéaa ou rragmenuires sorties 
par les mêmes bouches et tenues en sua- 
pension par les eaus; que des sédiments 
argileui^ arénacés, des déMs de Mollusques 
et de Polypiers, recouvrent le premier disque 
de laves ; qu'un second manleau de lave 
consolidée par le rerroidissemeiit recouvre 
le sédiment aqueui, alors un cêiie très sur- 
baissé, composé de strates alternativement 
solides f compactes ou tufacés et même de 
couches argileuses et fossilirères , pourra 
s'élever lentement du fond des mers les plus 
profondes Jusqu*à leur surface. Un volcan 
sous- marin pourra ainsi persister et s'ac- 
croître pendant dea siècles sans que rien 
n'annonce aon existence. L'Ile Julia, qui en 
Juillet «831 perut au sein de la Uéditer- 
ranée, n'était que le sommet d'un immense 
rêne submergé qui avait eemhié une mer de 
plusieurs cenuines de brasses de profondeur. 
Plus de cent ans avant «831, et à plusieurs 
reprises, on avait reoMrqué quelques éma- 
nations de gai , vu des bulles de vapeurs è 
la surface des eaui , ressenti en mer des 
secousses , entendu des bruits qui déoson- 
trent l'existence dans le même lieu d'an- 
ciennes cheminées volcaniques. 

Volcans atmosphériques, ^- Lorsqu'une 
bouche volcanique se trouve au.conuct im- 
médiat de l'air, les effets doivent évidem- 
ment changer, bien que la cause reste la 
même; et nécessairement un volcan atnes- 
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phérique doit différer d'un volean aooa* 
aqueui par sa farme, par l'état des matières 
dont il est eaaiposé » per les phénomènea 
qui aeeompagnent ai suivent la sortie de eas 
matières. Il doit arriver souvent aussi que 
ces deux sortes de volcans se superposant, 
l'un servant de baae à l'autre. Beaucoup de 
montagnes volcaniques qui, par suite de 
rimroersion générale du sol, dominant au- 
jourd'hui nos continents de toute leur hau- 
teur, ont commencé à s'élever sous les eaui. ^ 
La hase du Vésuve et celle de l'Etna sont 
sans doute dans ce cas, et ainsi peut s*eK- 
pliquer la grande différence que présentent 
la composition , la structure et la forme du 
grand rêne fondamental de chacun de ces 
volcans avec edlea de leur cône terminal. 

Larsqu'une bouche voloenique s*ouvre à 
Feir, les gai qui se dégagent s'élèvent sans 
obsucle direcument dens l'atmosphère. Si 
les chemina qui leur donnent issue sont en- 
combrés de fragmenta du sol , ceui-d sont 
lancée en débris plus ou moins etténués per 
les gax d'abord comprimés; eea maiières 
retombent autour de le l»euche par laquelle 
elles sont sorties; elles y élèvent un pre- 
mier bourrelet qui devient l'élément d'un 
eêne , car chaque Jet ou éruption qui suc- 
cède donne lieu à des dépêts successifs qui 
se recouvrent. Si la cheminée, si l'espèee de 
cirque conique évasé que circonscrit le 
bourrelet, et qui devient le cratère, se rem- 
plit de matières fluides incandescentes, le 
contact de l'air refroidit et consolide la sur- 
fece de la colonne liquide; les gax et va- 
peurs qui traverseient cette dernière sont 
arràtéa par cette pellicule figée ; ils sont 
oomprimés de plus en plus Jusqu'à ce que 
l'accroissement de la force d'expansion 
remporte sur la résiauoce de la pellioule : 
celle-ci se fend , aHe est brisée; les gai en 
lancent dana l'air, avec détonation , les 
morceaux incandescents, qui, retombant en 
gerbe , couvrent les parois du cène qu'Hs 
exhaussent d'auUnt. Tel est le phénomène 
des éruptions. En s'écttappant avec violence, 
les gai et vapeura élèvent avec eux de le 
matière fluide qui , plus ou moine divisée 
dans l'air, s'y refroiditet retombe sous forme 
de 6om60S volcam^ues ou de poussière cris- 
talline qu'on nomme rsnârês. C'est ainai 
qu'une grande période d'éruptions se com- 
posa d'un Bomlira iiUlnl d'érupthNia eueeaa- 
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sivM, einéeesMirement Inlcrmiitenlci avec 
évi momeou de rtpos appareoU; e*Mt aimi 
que chaque principale éruption forme un 
cdne composé de couches conceniriqucs en 
nombre égal au nombre des éruptions com- 
posantes. 

Lorsque ta matière fluide incandescente 
qui sMIèYe dans les cheminées Yolcantques 
s*T refroidit et s*y consolide , elle forme des 
/lions, des dykest ainsi que nous Pavons 
d^à dit; ces dykes et filons se croisent , ils 
se coupent et coupent les strates conofdes 
qui constituent le cône : il résulte du tout 
un réseau souvent ineitricable au premier 
aspect, mab dont on parvient à débrouiller 
la complication. 

Lorsque ta cause qui élève la lave dimi- 
nue d*intansité ; lorsque Tascension de 
celle-ci s*arréte , le refroidissement la con- 
solide graduellement de la surface vers Tin- 
térieur ; les canaui se bouchent, le Volcan 
reste en repos jusqu'à ce que Téquilibre 
entre la force d'ascension et la résistance 
soit rompu de nouveau, ou , plus eiacte- 
ment, jusqu'à ce que de nouvelles disloca- 
tion du sol viennent remplacer les anciennes 
cheminées obstruées : de là , la multiplica- 
tion des bouches et des cônes secondaires (à 
TEtna plus de 200) et Tintermittence des 
phénomènes volcaniques. 

La durée des temps de repos n*a rien de 
fiie : le Vésuve, qui, chaque année aujour- 
d'hui , a des éruptions plus ou moins vio- 
lentes, a eu des périodes de tranquillité 
de plusieurs siècles, et depuis plus de 
2,000 ans le Stromboli ( ties LIpari ) n*a 
cessé d'avoir des éruptions et des émana- 
tions gâteuses, à huit ou dii minutes d'in- 
tervalle. 

Avant Tannée 79 de J.-C, lors de la fa- 
meuse éruption qui causa la mort de Pline, 
et détruisit Herculanum et Pompéi , les po- 
pulations avaient perdu tout souvenir de 
l'activité du Vésuve. A cette époque , d'a- 
près la description de Strabon , cette mon- 
tagne était un cône simple présentant à son 
sommet une large dépression ; elle était 
couverte alors de forêts habitées par des 
animaui sauvages ; rien n'annonçait au 
vulgaire un Volcan , bien que ce qui reste 
de la composition de cette montagne et de 
aa structure ne puisse laisser de doute sur 
ioa origine volcanique et sur son mode de 



formation par une suite d'émissions de ma- 
tières fragmentaires, ou fluides, sur un sol 
submergé. 

En 79, après d'épouvaniables tremble- 
ments de terre , le sol fut fissuré de nou- 
veau; les matières gâteuses et fluides ten- 
dant à profiter de ces ouvertures pour s'é- 
chapper , il leur fallut vaincre la pesanteur 
des laves consolidées et des scories qui for- 
maient l'ancien cône ; après un grand ef- 
fort , elles finirent par lancer dans l'atmos- 
phère, avec d'effroyables détonations, une 
grande partie du cône lui-même réduit en 
poussière. C'est là cette immense gerbe, en 
forme de pin , si bien décrite par le neveu 
de Pline, qui obscurcissait l'air, et envelop- 
pait dans des tourbillons de vapeurs et de 
cendres les êtres asset imprudents pour ap- 
procher d'un tel foyer de destruction. Les 
débris de l'ancien cône, ainsi lancés, retom- 
bèrent au loin avec la pluie orageuse , dont 
l'éruption même déterminait la produc- 
tion; ils couvrirent la campagne et en- 
fouirent des villes entières qui disparurent 
alors, comme Pompéi, Herculanum et Su- 
bies, et dont nous observons aujourd'hui 
avec tant de curiosiié les monuments con- 
servés sous ce manteau volcanique. La mon- 
tagne, évidée dans son centre par cette im- 
mense éruption , fut réduite à un vaste 
cirque , dont la base du cône formait l'en- 
ceinte, et dont l'escarpement regardait l'in- 
térieur: c'est cette enceinte, encore en par- 
tie apparente . qui constitue la Somma , 
montagne circulaire séparée par une vallée 
également circulaire (cUrio del CavaUo) qui 
entoure les trois quarts nord-est du Vé- 
suve actuel. Celui-ci , en effet , n'est qu'un 
cône qui, depuis l'année 79 , s'est élevé et 
s'élève journellement dans la cavité de l'an- 
cien cône , de même qu'à chaque éruption 
un petit cône s'élève dans le cratère actuel. 
De novembre 1831 à mars 1832 , l'auteur 
de cet article a vu une montagne conique 
de 60 pieds de haut se former graduelle- 
ment au fond du cratère du Vésuve par une 
suite d'éruptions asset faibles pour qu'il 
ait pu approcher jusque sur les bords du 
nouveau cône, et être témoin des projec- 
tions de cendres et de laves, dont la vue et 
l'observation ont servi de base aux opinions 
auxquelles il s'est arrêté relativement à 
Teosemble des phénomènes volcaniques. 
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Un €âo« volcABique , eoiouré dit éébiU 
d*uD aocten oOoe do uaiièrM ëgalemeai de 
uature volomique, Mt donc une dispotilioo 
pour ainsi dire noroMle, ei qui doti le re- 
trouver dans beaucoup d*«uirea VolcaDt. 
Eu effei» Je grand Volcan de Ténériffe, ce- 
lui de Palma, le Stromboli, Vulcano, San- 
loriu, Baren-Ialand, elc.» etc., parmi les 
Voicaos brùlania , présentent cette disposi- 
tion que Ton remarque dans un grand nom- 
bre de Volcans éteints , disposition qu*un 
célèbre géologue a cru devoir eipliquer per 
le soulèvement autour d^un aie de dép6ts 
d*abord placés boriiontalemeni, et dont les 
lambeaui redressés auraient laissé entre 
eu& une cavité centrale ; ce qui a conduit à 
distinguer dans les Volcans les cratères de 
soulèvement des cratères d*éruption. Pour 
11. de fiucb, la Somma est le bord d*un cra- 
tère de soulèvement » et le Vésuve offre» 
au contraire » Teseniple d*un cdne et d'un 
cratère d*éruption. Nous avons successive- 
ment eipliqué comment nous concevons 
Teiistence actuelle de la Somma , la dispo- 
sition inclinée des strates volcaniques qui la 
composent» et comment nous ne pourrions 
comprendre la disposition primitivement 
boriioBtale de ces mêmes strates de nature 
volcanique. Au surplus • ce n*est pu ici le 
lieu de traiter cette question » qui ne pour- 
rait réue sans de grands développements. 
Nous dirons seulement que Ton a cité 
comme un eiemple de la formation de 
cdnes volcaniques, et de cratères de soulève- 
ment par rétoilement du sol et le redresse- 
ment de ses lambeaux autour d*un axe , 
Tapparition de Ttle Julie, en 1831, dans la 
Méditerranée. Nous avons visité cette lie ; 
nous avons étudié de la manière la plus 
scrupuleuse sa composition, sa structure; 
nous avons acquis sur les pbases de son 
élévation successive, sur celles de sa dispa- 
rition, des documents qui ne nous permet- 
tent pas de douter qu'elle n'ait été un cdne 
d'éruption , formé par l'accumulation de 
cendres volcaniques retombées de l'almos- 
pbère, dans laquelle elles avaient été pro- 
jetées. L'observation ne nous a pas rooinf 
démontré , à nous comme à un célèbre 
géologue allemand , Fr. Hoffmann , dont la 
science déplore la mort prématurée, que le 
MÊoiUê'NuovQ de la baie de Pounoles, que les 
enièfet dee ebampe Pblégréeof 
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ne sont non plus ni des cdnes , ni des cra- 
tères de soulèvement. 

Lorsque la matière fluide arrife à l'extré- 
mité des canaux dans lesquels elle s'élève, 
alors elle a'épancbe et coule : c*est dans ce 
eu qu'elle prend le nom de lave. Il existe un 
grand nombre d'observations en apparence 
contradictoires relativement aux conditions 
d'écoulement des lavu sur du plans plus 
ou moins inclinés , sur la rapidité de ieiur 
marcbe , sur la lenteur de leur refroidisse- 
ment, sur la forme que prennent les cou« 
lées, les caractères physiques des rocbes pro- 
duites , etc. Sans vouloir expliquer les con- 
tradictions apparentes qui ont donné lieu à 
des opinions divergentes, nous nous borne- 
rons à exposer quelques faits dont les consé- 
quences découlent d'elles-mêmes et peuvent 
expliquer beaucoup d'autres faits, ou du^ 
moins préparer de nouvelles observations. 

La consisunce de la lave est toujours 
supérieure à celle d'un fluide aqueux : c'esl 
une matière qui coule à la manière du 
plomb fondu , du suif, de la cire ou d'une 
pète plus ou moins dense; quelquefois elle 
suinte, pour ainsi dire, à l'extrémité des 
bouches volcaniques , ou se déverse lente- 
ment et comme goutte à goutte, par-dessus 
les bords, d'un cratère rempli; d'autru fois 
elle sort avec impétuosité, et cela arrive 
surtout lorsqu'un eratère plein de lave se 
perce près de son fond : alors la lave s'é- 
coule comme un liquide par le robinet d'un 
tonneau rempli, c'est-à-dire avec la vitesse 
que lui imprime le poids de la masse liquide 
supérieure. Si la lave sort des flancs d'un 
volcan par une ouverture circulaire étroite, 
elle coule comme une source , et produit , 
en se refroidissant, une coulée étroite , une 
sorte de boudin allongé; si elle sort par une 
fente horixontale, elle peut former une 
nappe aussi large que la fente est longue. 
Si les bords d'un cratère sont de niveau el 
solides, le trop -plein qui débordera pourra 
couvrir tout le cdne d'un manteau non in- 
terrompu. Si lu bords de ce cratère sont 
échancrés en une ou plusieurs placu, la 
matière fluide qui s'échappera par ces écbsn- 
cruru, comme par lu déversoirs du gout- 
tièru, produira sntant de coulées étroilu; 
la lave fluide, douée d'une grande vitesse, ne 
s'arrêtera pu sur du plans inclinés de 10» 
5, 3 degrés; la lave visqueuse et piteuse 
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former! , «ur Hes plans Inclfltéi de 20, 40, 
100 degréf , des endaiU (|Ul ie ii^^êtptUè*^ 
rotit sur uhé grande épaiiieur, à là manière 
des stalactites et des albltrei. 

En eoutllit, les lates se refhtidlsMMt filMI 
au contact du sol et à celui det*>ir(fMedanf 
le centre de là masse coulante; lèi iMMiei 
reflroidiet , Mildlflées , «ont entralnëèi «n 
roulant «uf elte^-mémes, et en augmeiiUNi 
de VoItlUie ( formation des ScoHés ). LOré^ 
qu>lles le réfl-oidissent, les bulles de gAi 
s'échappent à trdvers ta matière demi flnlde 
(Bulles). Si le refroidissement des mnnses 
fortement comprimées est pitis ou moins 
rapide ou lent, la même matière peut pren- 
dre respect du verre (Obsidienne) ou de 11 
pierre (Basalte). 

Les produit! volcaniques actuels de toutes 
les contrée^ , considêrds d*une manière gé- 
nérale , sont Identique» èritre ênt et même 
avec les produits de la cause ignée de toutes 
les époques, ftous IK rapport de léuf compo« 
ahion élémentaire, ili itmt toUs flei slllealét 
dàni lesquels la illice entre pour 4*9 dlklè^ 
mes, 6t èit combinée atec l'alumine, ta ma^ 
gnésié, quél(tiie peu dethaut, de potadsé H 
de sôUde, et des ôxf ries de f^r. Lei pHrtfh 
peux minérauk peu différents qui résultent 
de la combinaison de ce petit nombre d*élé< 
ments, tels que le quartiÉ, te fttdRpfitb, le 
^ica, Tamphlbole, le pyrotène, m rericon- 
trent ensemble sur tous Irs pointé dé la terre 
et dans les produits igni^s de toutes \éi épo- 
ques; seulement les rorbes avec qtiiifti, 
feldspath potassique et lU'x^h (Oranifes), 
abondent plus dans les produits »n<*ienK: le 
feldspath sodique, Talblte, dans \ei produits 
des volcans éteints (Trachytes), et les ro- 
ches pyroxéoiques dans lei plus modernei 
(Basaltes) , mais sans qu'il f ait de limite 
tranchée ! Une même contrée volcanique, 
une même montagne (VésUVé, Eina) pré' 
aente même successivement dei produit! 
spécifiquement différents. 

Ces dernières considérations ont pour but 
de montrer que lés phénomènes des Volcan» 
modernes, ceut que Ton peut observer au 
Vésuve et à TEtna, se lient à ceut des pro- 
duits ignés les plus anciens ; mais pour bien 
comprendre comment on arrive à recon- 
naître une analogie entre des effets actuel- 
lement si différents, Il Diut procéder, comme 
e fait un archéologue qui compare un menu- 



VOL 

ment antique ivee un paliii Moderne, ^il 
n« cMiiidtrilt de t'ftiMtatioB ttddofM que 
la natttM! et II forme d« ai tefture, 4ué ici 
boll de ébif piHite, I! tiiènttliéHe , tM nme- 
mMl! qdi II tldedrelt , H» MttMla qut ta 
garnisfènl» Il M ternit rien dé edmpirabte 
dam te Monument Itttique ; tnili qu*il dei- 
cêAdé dans le! fonditloM , quil dipmiltlé 
le! muH dei aécessoire! qot les Masquent , 
et alors II pourra éiebiir dei pointa de èom- 
paraisim. Faites par la pensée ce que les 
eami , lé temps et les mouvements du sol 
prodOlront sur le Vésuve, é*e!t»»-dlre sup- 
posez enlevées toutes les matières meubles 
qui entrent dans la composition de ion eOne 
actuel \ ravinea, diiioquei ce edne, réduisez- 
le à quelque! lambeaui de rtienea qvi ont 
résiste par leur solidité; Vous aurec cm Md»> 
stft baiai tiques, porpta9flques,eea dfle! que 
Ton trouvé lur Unt de polnu de le surriMi 
de I! terfg, et que i*on rftttiche tf dllHelid^ 
ment i lift ifiieme vôlcaniqoe. 9up|NMet 
que le m inrifieur eu eoné èetuettemeiif 
visible «è l'Etna soit brisé , él que f nu» 
ptaiisief en voir dea tradehei éur soo i 
900 mètres d'épaiiiétf r ; lei raétnea dei wu> 
lëes qui uni sillonné les liane! de rEibi d«« 
phi! piuiieufs aièeiei$ imversaiit le lei èik» 
cléii^ lé Mddiflint , retant refroMie! mim 
une énorme presiion loin du éontaêt de 
ratr, ne ie conrondraieut-ellei pis, par léiff 
natiiré et leur disposition , avéè tè* roHiei 
du sol que nous appéiou» primitir? 

Dire que ta produètion dea bène! volèi-. 
ulques} dea cendres, dés iOOfiei caraeténiè 
le! époques géologiques nouvéliei , tt*e!t^ce 
pas comme il Ton disait qué le! tUttt des 

maiiou! Sont diftvention Modeme ^ etnil 

que la pottislère et la ttoue de nAl maiiotti 

et dé ho» ruei, parce que raeth|uite ne non! 

a rietf lattie de aeMblablef Pburqtiof fea !i« 
bte! des désêrti i ees erlstaui miettMSOpiquei 
de quarte , tt*iuraieiii Ils pii iid lei tendrei 
volcanique! lincéei par lei eraièrei dés Vol* 
cens qui ont produit les rtiebei granltlquea, 
comme les crlaïaui d*alblte et de pfruièMi 
compoaeni le! cendres des Voloana tracfif * 
tkqttea et basaltiques t 

Nous lerminerofM par «ette réfletiott i 
qu'il n*est presque aueune question géolo« 
gique qu1i considérée philosophlquimenl» 
ne vienne appuyer eeti« docirine» t|tie Tob^ 
aervftiion dea pbdaomènea neiaila peut feMflr 
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à oomiNrefMlrt» fl «itUaMfr U piMP«r( de 
MPI ém Umve \m plut 4loif ii^,-*< Fty. 0*0- 

IMaW 1 TVMilM, (GoPiffAIIT PUtO«T.) 

VOtG4NlQU«S ( mwAm ). oÉot. •- 
Foy. miiAiiit, loin. XU, pag, 5t4* 

VQLITAMTU» ma», -^ iUigfr adppUU 
it nopi pour déllgper It gfoupe dei Man- 
nirèrM «Hés, Im CHiuvMr^OHW. (K. 3a.) 

VOUiUflER. VQik9mtia (dédié à 
J. Q«Arge Volkamer, boianiiit de Nurem- 
terg» du zvii* aiieU). lOf. pu. -* Qmn de 
le feiiille des Verbéoacéee , d« U didyog- 
mip^engieepermii daq« le ^#t^ de Lin- 
M • formé per ee oélèbrf Niieiiifie 9 ">•" 
Iufi$m99i f etueim dgpa ^« derpim lempe. 
Es edei • de iwim \m «pèce* eiMi nom- 
l»rmi#ei 41M 1m NM^miUH I gvgîppt tMcei^ 
eivemeiK feii enuer, upe neHlv «veH coq- 
aervd )• «ow générluuf ii« VQlimmef , et ce 
a-eti que fécemine^^ qws dem eiitret nou- 
velles espêees op( ét# Joiniei g celle-là. Les 
autres pjgg^ gvi avsiaut «^ décrites 
eeviM des Voikam^ia MH|i «iiiQprd^hui 
fomprifei dans le genre ClqrodwdtQn, R. 
Brovo , genre mieme m voUiii , du reste , 
que II, Sckauer, dgoaaoo travail monpgra- 
pWque iur les VerMnacte ( ip DC Prçdr,, 
vi»|. JU f p. 6iM)f déclara que, vu la grande 
reaieniMuiee qui eiiisu enue plusieurs 
Mpiees de eea deut groupes géndriquet , uo- 
Canamept entre le Volkameria ae^k^iQ et le 
C^arodendreii inamie. on mi o^lig# de faire 
vinlenae à la laiura poqr étal>iir une fépa- 
laUeii agtia lai daui* UaVolkamiara loat 
da gnagda arliriffaaug «t de peliia frbree 
daa partiaa abaudai ^ râni#riqu«t déa An- 
léllei. g iauUlaa oppoaéN; à fleura «iraaté- 
fiidga par uq caliee aampanuld , quipqué- 
0da I par une aarolla don^ la limfcr pré- 
aania ft dit Mwa t par v" ov#irp k quatre 
lagai uqi«ovuldaa, qui devia«( «pa drqpa à 
dam naiavi mmm al araua^ aligcqp de 
daiig lagea» undii qu«ciia« Im darod^dron 
abaqua loge da rovaira donna un noiau 
diaMAC( ■( k ona leula lagpp • L^aapèca (ype 
da aa genra eat la Vo|J^qlaa aujuim^wiiÂ , 
VoMemmtm oa^MUt U^*t P9^U arl^re des 
Antillaa ai da TAmérique équaloriale , à 
IMUaa nppuidef ou verti«illées par irnia , 
gralaa , aevaiifiéai » entières , luÎMntes an 
daiaua • poriéaa «ur m« pétiole eauri 1 après 
la abutq daa feidllea» laura aous«ioa4a for- 
aaani daa aiguillona aur aaa ravaaqi. Saa 



fleurs blapcbfîif dont le tulMB a 2cantii|i. eor 
viron de longueur, forment des cjmes aiil- 
lairas trifloraa, qui se groupent en une sorte 
dacorymbeai^lUairei tricboiome. On cultive 
fetta planta en serre cbaude, dans une terre 
lubaiantielle et consisunie, et en Tarrosant 
assea abondamment. Elle fleurit pendant 
tout l'éLé et une partie de Tautomne. On la 
multiplia de boutures. (P. D.) 

«VOL&MANNIA. bot. foss.— Foy. té- 
^AD^ FOMU-u, tom. Xm, pag. 100. 

«V0LPULU9, |Ha.--Qanre de Coléoplè- 
rai pantamèras , tribu des Hydropbilieni , 
fondéparM.Brulié(Ht5l. nal. deslns„i.\, 
p. 283) iur dau« aipèces de rtle Maurice : 
las F. inIkUm et œneut de Tauieur. (C.) 

* V0i.TAIT9 . Scaccbi. min. — Sulfate 
doubla de peroxyde et d*oi jdule de fer ren- 
farroani ifi pour 100 d^eau , et que Ton a 
trouvé en crialaux octaèdres d*un vert foncé 
ou da couleur noire dans les cornues qui 
servent à la diatillaiion du foufre à la sol- 
faura de Pounoles, (Del.) 

«VOLTULIS. VoUula. ABACHH.^Kpi^ur, 
genre de Tordre des Acaridea , de la famille 
des Cbeylëtides, éuibli par M. Hayden dans 
la journal r/^ii, mais dont les caractères 
n*ont pas encore été présentés. (H. L.) 

*VO|.TZ|A. BOT. VOia. — Voy, vfiG^TAUX 
Foaaiuw, tom. îm» pag, 123, 

^ VOI^TZIW • Fourneu uw, — Nom 
ia^n^t an Tbonnaur de II. Valu, ingénieur 
daa mines, à un oiy* sulfure de linc, trouié 
dana Jaa minas des Eosiara, prèa Pnngibaud» 
dipailamaut du Puy-da^PdaMt U aa pré- 
aapta a» patiia mamelopa iaitacd^« divisiblee 
an éaaillai très minces »,d*un rouge de tuile 
pasaani au Jaune ou au brun 1 d^uq éclat 
parlé dans le sans des coucbes , et gras ou 
vitraui^dana leaena tranaversal. Il eut oom- 
poaéd*un atoma d'oiyda de aine e( de quatre 
atomea de monoaulfure de aine. Au cbalu- 
maau» la Voluine êi cpasporie fomme la 
bleada ; alla eat solubla dana Tacide cblor- 
bydriaMa » evee dégegament d*bydrogène 
sulfuré. (DpL.) 

aisé à U>urner). aor» ca. — ( Pbycées.) Ceat 
eneora un da cas genres fondés par Lamop- 
raua duBi laa pbyaiolagiawa dirangars B*ont 
pas voulu tenir oompia, bien qu*il eût uge 
priorité de sis années sur le Diclym^iii^ » 
mal à pippaa daait i^ioipoaMum. Auaai« dans 
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la Fhn d^Algérkt où noos aTom doané ud« 
figure analytique de la fructificaUoo con- 
ceptaculaire du V. mediterroMea ( t. XVI , 
r. 2 )• a?ooi-nous Tait noi efforts pour re- 
vendiquer en même tempi , pour le nom, la 
Justieequi lui est due. Entraîné par Teiem- 
ple , noua aYiona noui-même négligé de lui 
rendre cette Juitice à Tarticle Décîyménie 
de ce Dictionnaire, auquel nous rcDToyons. 

(M.) 

VOLUBILIS. aoT. ra. — Nom ▼illgaire 
de l7pomea fmrpurea, Lamk., on Pharbilis 
ftiipfda, Choisy. — Voy, Tatlas deeeDirtion- 
natre. (D. G.) 

TOLVBLE 00 TOLUBILB. VoUtbUis. 
SOT. — On donne le nom de tiges Yolubles 
ou Tolubiles i celles qui, s^allongeant beau- 
coup et ne pouvant se soutenir par elles- 
mêmes, sont douées de la propriété de s>n- 
rouler autour des corps placés à cété d'elles. 
Telles sont celles de la Bryone, du Haricot, 
du Houblon, du Boussmpaiiilîa, etc. Le sens 
dans lequel se fait l'enroulement est con- 
stant dans chaque espère, généralement 
aussi dans un même genre et une même 
famille. La spirale décrite par la tige monte 
tantôt vers la droite, tantôt vers la gauche. 
Dans le premier cas, l« tige est voluble dex- 
tronum; dans le seeond , elle est voluble 
smisffvrMmi. Cette propriété de s*enrouler 
en spirale autour des corps est inhérente à 
)• nature même des plantes qui en ont été 
pourvues , de telle sorte que lorsqu'une de 
ces plantes ne rencontre pas i sa portée de 
corps étranger qu'elle puisse enlacer, elle 
forme de nombreui replis en revenant plu- 
sieurs fois autour de ses premières portions. 
On remarque aussi que, lorsqu'on essaie 
d'empêcher une tige voluble de se oontour- 
ner en spirale, elle soulh'e, languit et finit 
même par périr. (Pour plus de détails, voy. 
ravsiou»!!, art. 4, S 2.) (D. 6.) 

TOLUGELLA. Hâii. — Nom spécifique 
de l'Assapanick , espèce de Polatouebe de 
l'Amérique du Nord. — Voy, POLATOocas. 

VOLUCELLE. KoJUMl/a (ooivoer, léger). 
IRS. — Geoffroy {BiUoir9 fMl, d$t imeclêtt 
1766) a indiqué sous oe nom un genre de 
Diptères de la famille des Braehystomcs , 
tribu des Syrphies , adopté par tons les au- 
teurs, et formé aui dépens des Syrphut de 
Fabridus. 

On ne oonnatt qu'un petit oonbre d'es- 



pèces de ce genre. M. Heeqoart en décrit 
sept, dont quatre seulement propres i l'Eu- 
rope. Noos ne citerons que la F. bombylmms 
Meig., Latr. {Syrphiu êomôylofis, Fabr., 
Fall.), qui est Jaune brunâtre, et se trouve 
asseï communément dans toute TEnrope , 
au mois de Juin, sur les Églantiers. {E. D.) 

VOLUGREPI8. Bor. ». — Genre pré- 
posé par Dupetit-Thouars ponr l'EpUsn* 
drumvohtere, (D.G.) 

VOLUPIB. Kolepie. «oll. — Fey. l'ar- 
ticle vÉm». (E. Ba.) 

*VOLi;SU. ma. — M. Rebineau - Des- 
voidy ( Jfyod., 1880 ) a créé sous cette dé- 
nomination un genre de l'ordre des Diptè- 
res, Ikmille des Atbéricères, tribu des Mus- 
rides , remarquable principalement par u 
face et son front très étroits et très resser- 
rés. L'anieur n'y place qu'une espèce ( F. 
nUida) , qu'il n'a trouvée qu'une aeale fois, 
aui environs de Saint- Sauveur (E. D.) 

VOLVTA. noix. — Foy. voLon. 

^OLUTARIA. BÛT. m. — Cassifti avait 
proposé d'abord sons ce nom , ensuite sous 
celui de Volfitarella , un genre distinct ei 
séparé pour le Cmlawinsu LippH, Lin . , et deui 
autres. Ce genre n'a pas été adopté , et il 
rentre comme synonyme dans le genre Àm» 
herboût Pers., section des Chryséidëes OC., 
dans la famille des Composées, tritm des 
Cynarées. (D.G.) 

VOLUTE. Folula («oiultM, roulé), boul. 
-^ Linné créa ce genre pour réunir toutes 
les coquilles dont la eoiumelle est marquée 
de plis distincia. Sur ce caractère artificiel , 
qui eicinait tons les antres sans traduire 
en rien l'organisation de l'animal , se for- 
ma un ensemble peu homogène masquant 
des affinités que des observations posté- 
rieures devaient dégager. Le genre Yolute 
de Linné devint ainsi un groupe de genres 
correspondant asaei eiactement à la Ikmille 
des Golumellaires de Lamarcli , et géné- 
ralement à eelle des Volutidcs de II. d'Or- 
bigny (eoy. volotidis); il fournit, par son 
démembrement, les types de piusieurs 
genres : les Olives, les Mitres, les Auricules, 
les Torna telles, les Pyramidelles, les Tur- 
binelles, les Ganceliaires , les Faacielaires, 
les Colombelles , les Margineltes, les Vol- 
vaires, les Ancillaires, etc. (eoy. veumMs), 
la plupart eonsidéréa par Cnvier conve 
des sovs-genres dee Votâtes de Limé. M- 
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ém^m ftr ca» emprunts ««k implM pro- 
portiosa d*un faore ou d*un foui^geiire, 
Im Votttlat sont cependant nombceutëa eo- 
cora; OD en compte plus de cent espèces, 
la plupart remarquables par leur grandeur 
«t leur beauté» virant sur les fonds sablon- 
mui des parties tranquilles de la plupart 
des mers. 

L*animal des Volutes est de forme ovale, 
contenu à peine dans sa coquille; le pied 
est très grand , débordant la coquille de 
tout cM ; la tète est distincte , munie de 
tentacules astet courts, triangulaires , oeu- 
Ms à la partie eiterae de leur base; la 
bouche est portée à Teitrémité d*une trompe 
épeisse, garnie de dents en erocbeu. L» 
coquille est ovale y oblongue ou ventrue, à 
spira courte et à sommet obtus. La bouche 
de cette coquille est allongée, à lK>rds sim- 
plesy non dilatés, et présente en avant une 
forte éehaacrure. La columelle est marquée 
de plis très prononcés et obliques. Les plus 
gros de cas plis sont les plus inférieurs , 
caractère qui distingue les Volutes des 
Mitres , dans lesquelles la disposition con- 
traire a lieu. Cependant on renconue dans 
Tun et l'autre genre des espèces à plis égaui 
4|u*on ne saurait trop auquel des deui rap- 
porter, si Ten ne se laissait guider par le 
fSsdes : ce sont là des transitions qui con- 
duiront peut-être » quaud elles seront cor- 
roborées par d*autres indications, à la ftision 
4es deui genres. 

Quelques savania, et ll.de Blainvil le enue 
autres 9 ont voulu séparer génériquement 
du genre Volute de Lamarck, caractérisé 
coaMue nous venons de le faire, les espèces 
très ouvertes , dont la spire est complète- 
ment ou presque complètement cachée par 
le dernier tour; dont l'animal, à pied charnu 
sans opercule , porte sur la tète un voila , 
aui cétés duquel sortent les tenucules. Le 
type de ce genre, nommé CymMum par 
Montfort , Cymba par Sowerby, serait TYcr 
d*Adanson. liais s*il est vrai que la compa- 
raison d'animaui placés aui deui points 
ettrémes des deui genres qui résulteraient 
de cette distinction paraisse Justii«r Tidée 
d*une coupa générique » il n*est pas moins 
évident que le rapprochement de diverses 
espèces OHitcs indique qu*il ne Caut admet- 
tre ici d'autre genre que le genre Volute. 
Pi aul étr» y n-t-il matiète à une subdivi- 



sion pour les espèces que le nom de Cym- 
bimn comprendrait et qui sont d'ailleurs 
toutes spériales à Tépoque actuelle. Une 
autre subdivision, les Voiutadt Montfort, 
ches lesquelles la spire est bien visible , et 
dont les anintaui ont le pied moins gros, 
renferme des coquilles que la iMsuté de 
leurs couleurs ou les dessins qui y sont 
tracés rendent très remsrquables ; c*est à 
cette seconde subdivision que se rapportent 
les espèces fossiles. 

Parmi les espèces vivsntes nous citerons 
comme eiemples asseï communs dans les 
collections: L» Vourra aoimoLi, Folufa 
cymbium, L., vulgairement nommée Char 
ûBNeplmmê^ grande et belle coquille de la 
mer des Indes. — L» Volotb w»fQi]i , Valuia 
mmieoj L., vulgairement appelée AfustQue 
ou Plâin-ChatU: elle vit dsns la mer des 
Antilles. — La Voloti pavillon, Vùluia 
MxiUiMi, vulgairement le JPavtUon d'O- 
ronge^ioïït coquille, autrefois fort rare et 
essai commune aujourd'hui. — Koy. Tatlas 
de ce Dictionnaire, notLuaQiiBS , pi. 83. 

Les Volutes fossiles apparaissent pour la 
première fois dens les étages les plus récenu 
des terrains crétacés, ei deviennent plus 
abondantes dans les terrains tariiaires. 
L'Amérique et Tlnde en ont fourni de celta 
dernière période. (E. Ba.) 

VOLUTBLLA. bjt. ra. ^ Le genre 
formé sous ce nom par Forskael rentre 
comme synonyme dans le genre CmitifUm, 
Lin., de la famille des Laurinées. ( D. 6.) 

VOLUTELLA. aor. ca. — Tode a formé 
sous ce nom un genre parmi les Champi- 
gnons, l^ous ne ssvons pour quelle cause 
Endiicher donne sous cette même dénomi- 
nation, et avec la même citation de Tode 
(ifscJU. i, p. 88, tab. 5, flg. 43), deui genres 
distincts qu'il range.dans deui subdivbions 
différentes de la grande classe des Champi- 
gnons. L'un (6enera p(anl«r, n* 306) dans 
les Gymnomycèies, sous-ordre des Tubercu- 
larinés, comme détaché des Fuseriimi, Link; 
l'autre ( ibid. n* 485 ), dans la famille des 
Hyménomycètes, tribu des Clavirulaires de 
Fries. (M.) 

VOLUTBLLB. VoluMa. hou..— Genre 
de Gastéropodes Pectinibranehesy établi par 
M. d'Orbigny, et appartenant au groupe 
des Volutes, auiquelles il rcssembte beeu- 
coup par la coquille, si ce n'est que la sur- 
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Ams etlflfiit ••! Hi« ^ «DfrpAléa, prîMi- 
patoinent vera la apirc. Celte pirticuUrilé 
proTiMi lie ce que le manteau de ranimai 
est tiéa eitenfible el enveloppe la coquille, 
comme cela a lieu chet let Porcelaines. C'eat 
•euleroent dam lei mers d*Amérique qu*0D 
trouve aujourd'hui dea Volu telles vivantes. 
Une seule espèce fossile , Vol, angulala , 
crOrb., se trouve dans les terrains diluviens 
d*Am^rt(|ue ei vit «usai sur les côtes de cette 
partie du monde. (G. Ba.) 

Nous «vene dit, è Tartiele voLiirB, com- 
ment Linné «veit eompris ce grand genre 
et quels démembremenu y ont depvis #té 
ojférM. Us VolHtes de Linné ont donc 
nuinteneot la valeur d*un groupe de genres, 
d'une famille qui eerrespond esseï bien 
aui Columellairea de Lamarcli. Mais une 
claislâcalfton plus rigmireuse, telle qu'en 
l'entend «ujourd'bui, ne oompeend pas 
dans une même eoupe tons les genres nés 
du démembrement du grand genre linnéen. 
Leseipéaes rapportées au genre Auricule 
appartiennent au« Gutéropodes Pulmooés, 
tandis que toutes les autres se reppertent 
à des genres de Oastéropodes Peetinibraii- 
ches , fsisant partie de diverses familles. 
Ainsi, les Pyramidalles denoent leur nom à 
la famille des PyramideUiâÊê ; les Torna- 
telles et les Volvaires rentrent dans la fa- 
mille des ioléontdes; les Marginalles pren- 
nent place dans la famille des Çypréaâm , 
gvee les PereeUines et les Ovules ; les Oli- 
ves et les Anrillaires appartiennent à la 
famille des OMdai. Or i« TelulMss, dent 
font partiq les Volutes, les Mitres, les i2o- 
lombnllee , se distinguent de toutes les fk- 
millts préeédontes, par les dents tris mar- 
quéqs de leur eolumelle; rebsence de eanel 
eu d'un eunwlement normal iqs distingue 
de la bmilie des fWsidss, à laquelle sa rep- 
pertent les Pesdolaires , lee Turbinelles, 
les Cenceliaires , etc. D^illeurs la bouebe 
éebanerée des Volutldes les distingue des 
Actéonides i leur bouebe plus grende, rele- 
tivement à l'ensemble de le eequiiie, qui 
est toujours moins turriculée, les distingue 
dea Pyramidellidea. Bo résumé, lee Volu- 
tides sent eeraetérisées par une coquille 
enroulée, plus ou «aoins allongée, dent la 
bouebe est éebanerée en avant et ne ae pro- 
longe pif «a cioal , et doue i« eelomelle | 
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présent* leuJmNv de gras plis laée UMnquéew 
Le bouebe n'est peint fermée per un oper- 
cule. L'animal est plut ou moins velumi- 
neui • è pied variable et aans pores «qui- 
fères. Les Poiules , ^oluleUei» JlfHes, 
ColomUUM, Cotomis»ines, etc., iMt pertie 
de cette famille. 

Les Voluiides vivantes sont souvent re* 
marquebles riar leur taille, leurs formes 
élégenies et leurs couleurs briliantea. 1^ 
fottiles ne se présentent paa avant les ter- 
rains crétacés et ne deviennent nombreuees 
que dans les terrains tertiairca. 

C'est dans le sens du grend genre de 
Linné et de Cuvier, ou dena celui que nous 
donnons ici e là iimille dee Voiutidqs , 
qu'ont été erédea les dénemiuetiena de : 

VoLOVAGiA i Meuhe, Sgn. molA, JUWf., 
f»88). 

VouiVjm« (Flem., BrU. <duim., 1SM). 

VoLDTAVin (FéruM. , M9U, tm9. el /I. , 
1S18). 

VounwM ( ^«eiuaeu , IVeui. Jfulce. , 
484i>). (B. Ba.) 

VOLVA. UOLL. «^ Koy, votva. 

VOLVAIMK. Volmmnm, uoix.^LamaivlL 
éublit ce genre eui dépens des Volutes de 
Linné, et méconnut d*abord ses repports 
neturels en le plaçant auprès des Aurieules, 
puis dens se famille des Hétéroeliles. Ree- 
tiOant plus tard ces erreurs, il pevia les 
Volveires piès des Mergineilea dgae se Ik- 
mille des Columellaires. Mais eetle réforme 
eilerméme n*iat paseomplèu. Piusieui» m- 
pèem dderins per Lemarrit eemma des 
Volvaires sont de yét itabiee Margiuglles , 
epparteaant par coaséqueut aua Qaatéie- 
podqs Peetiuibeaacbes, de la fbmiile des 
Buoeinoldes da Cuvier, graupa dea Crgréa- 
dasi nMis las' vraies Volvaires iaat partie 
da la familla des Treebaldpa , gvaupe des 
Actéonides. Cuvier les plagai* entre les 
ûlivee et las Velutas proprement dilee. 
fûmme sousogaave du groupe des Voluun. 
Ce qui distingue las Voivaires des Margi- 
nelles, e*est que cellea-ci ont une asQvilie 
lisse ai brillaoïa , meeuverta pat une séoré- 
tloa eelcaire eiterue, comme ebai las Por- 
eeleines; tandis que les airias pauetuém 
dee Volveirm prouvent f ue l'aniqMil a'aeait 
pes de aenieau aaveloppeni la eequiiie. 
Outee ces stries pen cl uéii , la eequilla se 
eeraetériae aacova pav sa lénia a t loa g ée , 
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•rflMf NiMilit » 4 i(rtr« aMirtéi è p«lri« ip- 

ptrMI*. Lt IMIMM «et étMlie t lbrtcHtfdli> 
iial«i «HilttWëi «n afiM fiir UH tldtti | le 
Ubffv M triiifiMiiii» CMie CHiltteMirt U 
l« bviMlM tftiUiigttf f^tMieni m ««un 
V«lviir«ëM A««oiii| AêMMMitliei» MllglIllfU 
iMi AvèlliiMi i|tei ipiitrHMMMii I li MêiMI 
r««HI«| Mt Mraelèrei Urêé éèll Airm« tiê 
U btoiiclM, du litore» dé II éoittnHMIft l« 
ditiliigutnt des Blii|l«ttlef , «te. 

Eo niMaehaat des Mtrt|iiiell«i è lOit «enfi 
Volf Mirai lidmardt i pu ligmler dtns c« 
geore des Mpét«i virentM i itoilf en elr> 
oMMtrifant lei Volvalrta eonim iiott» ye»* 
no*irt«le ftilra^ oli ii*eii traMte plui d« 
vWafItH aiaJattM*llUi, «I lei «•pèé«a fotallel 
CMmu«i ap|iani«nn«tat ddi Mrrailia tirtlftl» 
rai; «Uaa o«i M (HWfdN dêoa rarglla dé 
Lé«d#ei I daoa ta bMid dd PaHé i ê Qff^ 
gDOD, etc. tBi Ali) 

vcHiVAmwi wiu« — liMiitort I Cdii- 

cM< ^*i- «*-r«f I tdbmtfti (Il ia.) 
^1 Mwm diM eiiv«iii|it« autidf d« M«d« 

09li|i d« GlNMiipliiiDiit pélKlIIII tadr pr«* 
mléft |««lian« , l|di pcniaté plut «n iMtai 
ei t«4 n ra»pi «ttanlit loifM|ii« l«d«v«tap^ 
IMamil 4ii*« pria la végétal ii« lut paniiét 
plya di raatar dani mm aii¥el«ppé <ul H*! 
paa pria uo acerolMtfliéiii Mrftipoiidarti ad 
siéB. (M.) 

VOLVOCB. unr. -^ Keyi toiiV^x. 

VfMiVOGUNft. iliPt ^ t^oy* ranieta 
voiifM, al i'arlieta uu^oaDiaB*, i, Vli^ pv 49. 

(& BAv) 
*VObVOQIVaRA(déi«0a;«pliehilte; tiMnof 
Je dévara)i oia. -«^ Oanra dtatoli par Hvdgaoïi 
daM la ranilta daa Aw^iâém lar un OiieMl 
du Beagalai aM|acl II dMtlia i^ imui apéai* 
Ikitta de ÉMMcMaMi (8t G. ) 

vabve&i iiiPda« •^ HfiÊif dUftAiaekaa 
CMMlddréa eottida t|p« de la tanllle daa 
VolteéiaM ei déni i'aapèea ta piM reMàr* 
qvtbte ai la «itaut airaaidriaéeaal ta fùhm 
f taèotar(ilMltar)i k^eaaiemta, iipbjatalegia^ 
rMalaim daa tdours da aell« a^éce» qaoii|ii« 
dlMdiéea par déa BaUiraUBtaa aidei aliaarva^ 
tmn «liafiigrapbai uèa habilaa» ee aoet pal 
aiMDre aaaaa a? ancéaa pour qe^oo paine être 
tié aur la nemlKé des aiiliaa aipécea qu*on 
a fait adlffdr déftt ce gafera^ et Tm ait auto* 
riaé à ftira la mette réttarque à Tégard dei 
(fîaoderinei âenéuai» Or»- 
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gièhé, synrffpté), iuiquelt pouniAi on i 

alÉtgnd dél eif««téréi MhfinUftt poUr éonltl- 
tuer lé ramillé dék VoiVMlMll. 

Néui uodi ttdf^tkÈ lbnd« à priaénter M 
cette t«ifiirt|ue lor rtmpcrfiMtloD dêi sdeb- 
c«i ttdi fratint II t«i« des bôhtiét etiuillei- 
tiofia «H lodIoKta, depttfi qd« iioui avoni 
obiërVd ta Vûlw>x §Uiboîor le reproduisant 
pat dél geMnid Intimés [té qui dMIt déjà 
cunnti} et d^autrM indWidas prékutnés de la 
même apèiré qui retifèruiàieut dei corpi 
off formés d*un JiUhé de plus en plus rou- 
geâtre. A^int étudié ces tttufs oii du moini 
ces fufps qui ont tout tei càraétèfes d*on 
vétitiibfe dHkf énimttt simple, hous y avoni 
coHitêté rékfitéiieè d^uue membrane etté- 

rleiire ou coque pelluctde, transparente, 
deRsé, el eelte d*une sUbstlUt» Idlerné, 
molle, Jiune, fOUgeêite, que dOui pfétiumoni 
tehif lien de fiteiiM et de vtSiiculé du i^ermé 
eoulbndui dini H» eorpit «brdme dam lei 
éhifll lidipitti d«l Hydm «l dei Spongitléi. 

Moui iommei a>m d*av5uer qu'it^oi t»»* 
aei^e eei mûk pendint piui d^ltt« innée, 

al lei «ylbt «Olgiiél d«ni IHdpolf lie lei Vôlir 

éHoi«, iMtti ne iommei ctqtèiidittt point 
edeore pètteiiu lu riiuitit de nos rether* 
chH , et nutti Hous iommei détermine i pu* 

bUet c«l obséhrallotti pour augmentéf lél 
cbantei dé ta découverte du tait louptouné 
(ju'un hiiéfd heureui pourrait mettre tous 
les teuk dés investigltéun de ta idence qni, 
de tioi Jouta, Mtttebt la néeesilté d^bbierrer 
le dévetappement complet deseorps orgânl- 
séi pour ifrivér è ta eomtaution etieie des 
féHtàbléi Individualités ipéctfi(|uél. 

En t'eut àvtuei, lei too1og(lstoi sont en 
dittideiice ê eet égard, «ii ee qui concerne 
la datte dél lulbsoftei ou Mtcrotoiirta tio- 
mogèbéi qu*oH peut, 4 eame de rbomogé^ 
néiiew d« ta ttinpiieiié dé leur otgtniMtton, 
déiigntr lotti ta nom d'iiplotottfi'ei ou int- 
miuK slmpléi. cette dtiiMente eôuHita en 
ce que léi prémlen «Mèmtettn t>dt regardé 
les Volfoi eemuM dei indiridui isolés, gto- 
butaui,dunt toute II périphérie dû eorpi ê 
paru, iùk utti, être liMe, el lUt «utrei, 
garnie de dli tibratilél , oitanei de teufl 
mouvements de rotattota et de tranalation \ 
tandis que les obserrateurs contemporain! 
semblent s'accorder à reéonnattre que les 
YolroK seraient dei agglomérlliobi d'indl-^ 
tfduÉ mmiidimniiea péunptii d'duMi lit 
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d«uifiUinenU ou cililUgeHiforinti. Gwio- 
dividuf sont liUiés dani répftiMeur et à U 
surface d'une membrane f pbéroldet creuse, 
remplie d*eiu dans son intérieur. Les par- 
tisans de rindividualité multiple et agglo- 
mérée des Volvox se distinguent encore: 
1* en ceui qui considèrent chaque individu 
aggloméré sur U' partie commune comme 
un animal homogène, glutineux, apparte- 
nant à Tordre des Infusoiret, pourvus d'un 
ou de plusieurs filaments flagelliformes ser- 
vant d'organes locomoteurs et sans bouche; 
et 2" en ceui qui, en outre des filaments 
considérés comme des trompes, attribuent à 
chaque individu une bouche, des vésicules 
organes de nutrition, et, en outre, des orga- 
nes seiuels et même un csil. Cette dernière 
opinion, émise par M. Ehrenberg, a été 
Tobjet d*une critique très Judicieuse, fon- 
dée sur des observations plus sévères et 
étayée d'une argumentation applicable a 
toute la classe des Infuaoires. On la doit à 
M. Dujardin, naturaliste et micrograpbe très 
habile qui a cependant adopté riudividualiié 
multiple des Volvoi, se fondant sur la net» 
teté de circonscription des corps mooadifor- 
mes pourvus d'un filament flagelliforme, 
placés dans l'épaisseur de la membrane ci- 
terne. Ce sont ces corps qu'il considère 
comme les individus agglomérés sur cette 
membrane. Nos observations nous ont fourni 
une description plus conforme à celle don- 
née par M. Ehrenberg, à l'égard de la forme 
générale de ces prétendus individus pourvu» 
de filamens, qui ressemblent plutôt à des 
Amibes qu'à des Monades : ce qui semble 
pouvoir BOUS permettre de considérer ces 
parties distinctes près de la périphérie des 
Volvox, et pourvues decils vibratiies, comme 
les parties semblables des individus isolés 
de la Spongille. Or, si nos observations et 
nos déterminations sont confirmées par les 
recherches ultérieures, on prendrait à tort 
ces parties distinctes et pourvues de cils vi- 
bratiies des Volvox et des Spongilles pour de 
véritables individus, avant d'avoir éublisur 
l'histoire complète de leur développement, et 
sur des expériences bien instituées, le genre 
et le degré de l'individualité spécifique du 
Volvox globator^ Nos déterminations ne 
coïncident point avec celles de MQtler, ni 
avec celles de M. Ehrenberg. En eOei, le 
premier « M conduit à ooMidécer conne 
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ttOê Tarlëlé du Vùktox ghbator i'aipèi» pn§- 
tendue à laquelle II. Ehrenberg a donné le 
nom de VoUfOûn aursMs. Nous eveyeiia pno- 
voir appliquer ici les résuHaia de neeebeer-^ 
vêtions sur les Spongilles dont certaine indi* 
vidus se reproduisent en première ealsen pnr 
des gemmes intimes ou par des osafc Jannes 
et sans goulot, tandis qu'en arrière-saiaan 
d'autres individua, toujours 4e la mène 
espèce, dponeot des csufs orangés et à gou- 
lot. Or c'est ce que nous croyons avoir pu 
conauter à l'égard du l^olvods ghbatar, dont 
le plus grand nombre d'individus se repro- 
duit par des gemmes intimes de eonlenr 
veru, tandis qu'un nombre moindre d'indi- 
vidus produisent dans l'intérieur de leur 
membrane sphéroïde les corps oviforaMS 
d'un Jaune d'abord verdàtre, et ensuite de 
plus en plua orangé, dont nous avona décrit 
la composition. 

S'il nous était permis de tirer quelques 
inductions de noa recherches sur les deux 
sortes de corps ovi formes des Éponges d'eau 
douce, nous serions porté à croire qu'il doit 
sortir des coques des eorpa ovifomes dn 
Yolwm globator de véritables individua de 
cette espèce sous la forme glelMileuseeonnne. 
Se pourrait-il que ces coques, en s'ouvrent, 
laissent sortir des individus monadifenDet 
isolés qui formeraient ensuite, en se rap- 
prochant, l'agglomération sphéroïde? C'est 
ce que l'observation pourrait et devrait dé- 
montrer. Ayent considéré d'abord lea corps 
oviformes des Spongilles eu Éponges d'ean 
douce comme des sortes de sporanges, 
nous aviona cru qu'il devrait en sortir des 
individus très petits, semblables aux spores 
des végétaux qui, s'agglomèrent ensuite, 
produiraient les Éponges d'eau douée sous 
leurs formes diverses. Nos observations, ré- 
pétées un très grand nombre de Ms, nous 
démontrèrent qu'il n'en éleit point ainsi. 
Si l'on considère maintenant que M. Dufar- 
din a fait précéder sa description de le fa- 
mille des Volvodens par nn appendice eut 
familles des Amibiens et des Uonadiens qoi 
a trait à l'organisallon des Éponges d'ean 
douce vivantes, on concevra facHeoMut 
qu'une induction légitime ne permettrait 
plus de considérer le Volvox globuleux 
comme une agglomération d'individus ano- 
nadiformes ou amibiformes, et que leur in- 
dif iduaiité pourrait bien être aimple et iao-> 
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!!•«• 4if •M ff DvnOT À rarikto nriiMi- 
wmdêwê DielloMiftiit» poM Mfoi à inil 
« U fMiille 4M V«lni0iMll ^tfi^ li é« ra** 
ckirobM «it Ui VoèÊom çMtâor pêÊfWÊê 
èM^mfkéÊém per ••(lK»èM mi |M# 4'm« 
ifM ohMTf «Mura, M itof rail piM flgnrar 
daaa Tonlra 4m lafa M ifM pounriM 4'api»> 
twot vftfMlM. Ptui-étM méMei li iM fe» 
nar^HM ti Im 4éMtivMiM ttttériairM rtia* 
lifMaii rohNMPfiiofralMr Jeueni «uahiie lu* 
«ière lur Im wutê geMM iPaii4oriM, Go- 
DiiUD* Uni||kèiia)4«oau« fomilia* lMi4ralt4l 
la pkaMr 4a«a l*off4ra 4m lafiMoiiM ailiéa. 

Ainfi qua noua l'afaM dit» la fedre Vol- 
ves fia oanlianl aciuaUaiiiaol qil'uaaMpàM 
bia» eonauiéa« qtti aai la vawm §hbûi»r. 
Q«a«i a«i trofti auina a#fèeM qaa li. Dv* 
jattliB y fai* aoUar avM 4auta# al qui aoal 
Ua Vol9m oMnaMf alaUalMt* tphÊn-otira^ 
MÉa avona àé^à fall ranarquM qua la pra> 
ipiièra« «aga^déa fmmmë nviM du Y^imdb 
f laMar par Mmiarf aa aaraH pM Bièana uaa 
variélé ai aarati élé fénaéa avM dat indîTi- 
dus da aaua Bsèiaa Mpkè qai aa rapfddai- 
fi»! par 4m corpi aaiforaMt. Un aartâin 
MMbra d'aàiarvationa, tttffiMMaMol répé- 
lëaf I nom partaol à eroite qaa le V^ho» 
Mëlêtttt naaaraH poimaiMara una vértubla 
«pèca» piNfqu*oa Tauraii éiaUia avM dM 
ifidividua da l'aspèM Vaiifox gMêtar à Télal 
da aadavrai an raiMu 4a caqd*ila aouf oni 
paavprMdraMiaapMlétailé par la rdtrao- 
lion du tins ttvant après la mon. 
• Noua ne pauvons rien 4ira aar la V9kHm 
Mplmr^êèrat si m a mI qde M. Di^r4m^ qui 
B^a vn# cannM uaus, qu'un cil ftafalliramM 
4aw la Koiaofl» gleboêor, aurail taiaan dé 
ra4Mailia eaftin« Mpèn 4aM le ianra Vol^ 
vai, al par oanaéquanl da ne poini ddapidr 
la gaare 4ptora#ira 4a M. Ebffanbafg. 

Nous termîDeroos cm aami4érationa ana* 
•iaciMautIa eoienca jMalar a» répdunt 
que» qiMiqoa aaita aspèM d'Intasaira ait 
bMnaaupeiaraé laaafaailé 4a U«wanhoMli 
ai 4a lOM Im miarairipkM qui Im onl sue* 
ai4éf alla n'en réclama pM MOiM TaManUan 
lauMMia dM aainralisiM qui racannaiasani 
4a vAua an plus la néaaMîlé d^éiablir la dé- 
larminaOan dMaspècMOt Im clasaiiMtions 
laalogiqaM on pbyialoeiqnM sur Im léaul* 
MM pMiliii da réi«da du déveioppamani 

T. MU. 
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compial 4éa aarpi orgaafséi. G*art è daaMIn 
que noua iMiaCoti sur ceita ramérqtt«« a» 
raisas da wqualM cdrpara|lra4«alèun4M 
VoUoK ptéaaalanl^ aommacént dM ÉpiMifM 
d'Mu doiiOB, quelque analogie atec les spores 
4M AlfUM. 

New piMoni è ddiatlH adM lileNM queK 
qoM flilto emwrè incompléleMeiii dbaertës, 
qui porteraieni à penser qoe IM Yolf ot , efi 
raison de la reuemblance de leurs Indlvi*^ 
dM afglofnérél sur la membrane commune 
aToe les spores des Algues, pourraient être 
rapprodiés de lé irfbn des Algues mieroieo^ 
piqoM condaei sons le nom de Desmidlée^. 
Le Foleofl; glabtUw Intéresse encore leé 
physiologistes en ee qnMI a été pris comme 
eiempie de TeiMboliement dM germes de 
plusleura géridtatlons, ee qui n*eflt point 
JosMOeble par une observation sévère et 
aiacte. (L. LiriiCTt.) 

^ VOLTOilSi Rttgelfan {Sekn0iâer Mg., 
t. V, p. 536)i fui. — Synonyme dei genref 
TIMoerut, PU. , et AnitoUma, Illiger. (G. ) 
VOLVULUft. iioLL. — Oken ptopoia ee 
nom pour lei génfM MaHlet et Claurtlie 
(Ofeén, Ufhrb. d. NûiUrg., ITI). [E. Ba.) 
▼OKtBAT, YCMBâTm. Uiktt. — Voy. 
WoiaAT, woiairM. (E. Ba.) 

V€MBR. poiss. — CtfVier réunit, sous le 
nom fommun de Tomer , auquel le prinre 
Ch. BonafWHea éUbstitoé eelui de Vomerini, 
dM Seembérofdei à peau Bne et satinée, 
qui le piaceftt tiatUrellement a la suite deit 
Carttnœ, et se rattachent à ceui-ei par lei 
GitulM. L'armure latérale s*affaiblisaant de 
plus en plui, le éorps de plus en plus com- 
primé, le profil tranchant de plus en plus 
élevé, sont des earaetèret qui «e pronott • 
eeni progreMivement , en pâmant par If* 
gecrM OiilNtf, Seyrit , Blephariiy Gai- 
IMiÊkgii ilr^fféifOiiis, jusqu'au genre Tn^ 
met 4 ùà eM trille ioni en quelque norle 
eMgéfés. ReaCrefnl è ee dernier genfé, le 
non de Yanièr a p pi r t lêni à ufi PoIsMu rfH 
paiii nombre de eeun qu'on trouve à la foM 
dam r Ailanttqne et rocéan Pacifique ( Vrnntft 
FroiMMi, Obv.): rtfmnre «or la ligne la» 
lérale Mt itnite , ht nageoires sont simples 
et Mua prolongements remarquables. C>.«t 
le Poissonfiine vu à Jutda par DesmarcfiaU ; 
VAiêkUê de nos colonies françaises d'Ami*- 
rique; la Lune de Saint-Domingue, nom 
qu'en y applique aussi à l'Argyrélose. 
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Plwtettrt Mtiècet lotiilai ant M dteilM ; 
me àm fcUtlef de Claris {V. priioif, A%.)\ 
QM eu Monte- Bolci (V. Umg û p imu tt Ac.); 
une du mont Libtn (K. farwUnif K%,), 

(E. B4.) 

VOMIQUIBR. BOT. ra. — Nom vulgeire 
dtt Stryekmoi nux vomica, — Voy . mTcwes. 

^VORAULITE. HiM. — Variété de kla- 
proihioe de Voran en Styrie. — Koy. kla- 
noTHunt. (Dbl.) 

* VORIA. im. — Genre de Diptères* de 
la famille des Athéricères , tribu des Mus- 
cidcs, créé par M. Robineau-DesYoidy [Et- 
soi sur tes Myoâiaires, 1830) aui dépens des 
Tùchima , et que les auteurs modernes réu- 
nissent géuéraleraeol à ce groupe. On u'r 
placequ'une espèce, la Forio ioli/rons, Rob.- 
Desv., que Ton a trouvée sur les Oeurs de 
VHerQ^lœum spondyiium , dans la prairie 
deGentlIly. (E. D.) 

*VORTB\. HOLL.— Oken donna ce nom 
au genre que M. Férussac nomma Uélici- 
gone, genre qui doit lui*méme rentrer dans 
l« Uiucis. (E. Ba.) 

VOBTBIL. BBiJi. — Genre de Turbella- 
riéi, éubli en 1831 par II. Ebrenberg 
dans ses S}fmbo}m pkynom^ pour le Planaria 
truncata de felQller, dont Dugès a fait une 
espèce de Oérostome. (E. Ba.) 

VOaTlCBLLB. Vortk^laiwHTUXt tour- 
blllou). INFOS.— Ce nom générique rappelle, 
par son élyroologie un des pbénomènes qui 
ont de tout temps le plus eicité Tadmira- 
tlon des observateurs : le tourbillonnement 
produit dans le liquide par la couronne de 
cils qu*agite l'Infusoire en s*y mouvant, 
MQiler, le créateur de ce genre « le caracté- 
risait par la contractilité du pédicule et 
Tetistence d*un orifice garni de cils ; mais 
son genre Vorticelle ainsi défini était une 
réunion eonfiise d*espèces parmi lesquelles 
M. Dujardin signale , 18 Systolides, 8 Ur- 
céolarieas» 1 Péridinien* 1 Actinopbryen, 
29 fausses espèces établies sur des dessins 
imparfaits , ou reproduisant d'une manière 
inexacte des espèces ailleurs décrites d'une 
manière plus précise. Restent, du genre da 
MQIler, 18 Vortieelliens presque tous com- 
pris dans ce genre Vorticelle. Laroarck, pour 
réformer les Vortioelles de llûller» en sé- 
para, sous le nom générique de Furculaires, 
une partie des Systolides, qui y étaient 
compris; il l'rés, en outre , le genre Ur- 



céoUira qui correspond à la famille des 
Ureéolariens, moins les espèces que MMIer 
a éublies avec les Yraieo Vorticetltt déta- 
chées de leur pédoncule; et il eomprii les 
Ureéolatres ei les Vorticelics dau sa seetien 
des Polypes dliés, roUfères. M. Bory 4e 
Saint-VincMit muliiplia eneore plus les dto- 
tioetioDs,eC transporu les vraies Verticelles 
dans son genre iniemédiaire des Psycbo- 
dialres. Les travaux de M. Ebrenberg el 
ceaide M. Dujardin débreuillènnt enfin 
cette eoofùsioB, ei nous avens indiqué aui 
articles TOiricsLLinis.et ¥obiig8luiu par 
quels deuils se louehent et par quels deuils 
dilfersnt les familles de ces deui miefogia- 
pbes, si coBCordentes d*eilleurs par leur 
ensemble. Nous oYons tu que le genre Vor- 
ticelle, lel que le définit M. Dujardin , cem- 
prend, avec les FoniosUa de M. Ebrenberg, 
les CorctoNim et les ZoofibnmnJiMi de PU. 
lustre mierograpbe de Berlin. Dans ces li« 
mites , le genre Vorticelle e pour carectèit 
distinctir,dens la famille des Vortieelliens, 
un corps porté i l*eitrémité d*un pédieult 
simple ou remeux, conlractlle en spirale ou 
tire-boucbon. — Foy. voaticiLum. 

Dans la plupart des Vorticelles, le pédi* 
eule est simple; mais il est rameus cbei 
quelques unes, contractile dans Tun el 
l'autre cas. Ce pédicuie est une sorte de 
cordon membraneui , aplati, plus épais sor 
un de ses bords , et c'est précisément le 
contraction dece bord épeissiy d'un raceour* 
cisseraent plus considérable» qui déurmine 
la forme spirale. M. Ebrenbeif reut que 
ce rseeourdssement soit produit par une 
fibre moscttlaira logée dans le pédienle. 
Dans les espèces dont le pédicule est nmeoi, 
la contraction se propage plus ou moins vers 
la base et quelquefois Ty fbit panieiper 
elle-même. C'est pour ces Vorticelles è pé- 
dicule remeux que M. Ebrenberg éuMil 
son genre Carcknimm, 

U forme du corps des Vorticelles est 
très mobile et verieMe : en général on ira 
décrit comme représenUnt une eoupe o« 
un entonnoir à bords renversés, et garais 
dedlsqui, en s*épanenissant, eiciUntdanslo 
liquide un tourbillon destiné à amener les 
allmenu rers la boucbe située dans le boi4 
lui-même. Cetu forme est, en effet, celln 
que présente le plus communément la Vor- 
licelle quand elle est fixée è l'extiémité du 
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toD pédkvie. Ifoif ce n*«fi U <|Q*ane phase 
de «m eiiilenee, et la preaiière. Dans une 
Moonde période , la Vortieelie défient libre 
en retirant complètement et en eadiaot ta 
eoaronoe de cila, et en prenant une forme 
cylindrique plai ou moini allongée ou ovoïde: 
dani cet état, elle te eontracte et le meut 
au moyen d*ttn cercle de cili qui le produi- 
font près de Teitrémité postérieure, désor- 
maia dirigée en ataot. M. Ebrenberg, qui a 
su le premier reconnaître les Yortlcelles 
dans ces deui époques de leur eiistence , 
leur atiribne une organisation compleie 
que rétude attentive de oea Infùsoires ne 
justifie pas : un intestin recourbé, aboutis- 
sant à un même orifice ; un testicule, une 
▼éaieule séminale, des crafs, etc. 

L*étade du mode de formation et du dé- 
veloppement de ces InlUsoires noua a révélé 
des phénomènes d^uo grand intérêt par 
eui- mêmes et d'une grande valeur loolo- 
gique. Ces faits , qui apportent des élé- 
ments nouveaui à la grande question des 
métamorphoses, conduiront sans aucun 
doute à une définition plus exacte et plus 
complète du type animal et à une classifi- 
cation pins naturelle des Infosoircs eui- 
mêmes. Suivant M. Pineau (Afm, se. i^,^ 
8*sér., t. 111, p. 185)» dont les obaervations 
sont eonstatées en partie par celles de plu- 
sieurs mieregraphes , et de M. Nicolet entre 
autres , la Vortieelie apparaît d*abord dans 
i*infusion sous forme de matière granuleuse, 
qui se divise en globules sphériques; ces 
globules» en s^organisant plus complète- 
ment, sont ensuite munis de rayons agités 
d*un mouvement lents d'oscillation, et pré- 
sentent tous les traits du Jeune Aetmopkrys^ 
Ehr. Ces rayons, d'abord égaui , sont bien- 
tôt dépassés par Pun d*eux qui prend un 
accroissement supérieur à celui des autres, 
forme un pédicule immobile» et donne à 
rinfbsoire le caractère de l'ilclmoplbrys 
pêdkeUata^ Du]. Cette dernière forme se 
montre ensuite modifiée par la formation 
d*un orifice circulaire à la partie supérieure 
de l'animal , et présente ainsi la caractéris- 
tique générale du genre Acmkê , Ehr. Puis 
roriflee s'agrandit, son bord prend une 
couronne de cils vibratiles , les rayons dis- 
paraissent', le pédicule devient contractile; 
l'animal est une véritable Voriiceilê et en 
prend la Corme campnnulaire. Ces états 
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divers, ces m éta m or pho ses etpllq«eiit«eft- 
ment on a pu prendre pour des espèaes dt« 
verses les divers degrés de développement 
d'une même espèce. C'est un fait qui s'est 
souvent présenté pour les Infusoiies. 

Les Vortieelles se multiplient par division 
spontanée et par bourgeons; certaines es- 
pèces, celles dont M. Ehrenberg a formé 
son genre ZoolAonmiiim, présententquelques 
capitules beaucoup plus volumtnenx et qui 
paraisseni destinés à reproduira à la fin un 
grand nombre d'individus. Si l'on ne doit 
pas admettre, chei les Vortieelles, l'eiistenco 
de véritables oufs , il parait difficile de ne 
pas considérer comme analogues à des «nCi 
ces petites masses granuleuses plus ou moins 
ovoïdes qui semblent être le mode nocmal 
de reproduction de l'infusoire arrivé à son 
état adulte , et qui caractériseraient même 
cet état. Peut-être est-ce à ces sortes de 
corps que M. Pineau a en affiire au com- 
mencement du développement dont nous 
venons de passer rapidenoent en revue les 
diverses phases. Les autres modes de mul- 
tiplication seraient analogues à ceux qu'on 
a signalés sous le nom de GénéralUms oUsr- 
natioet , et dont on a donné des exemples 
dans cet ouvrage («oy. tkahsfombatior). Du 
reste, l'état même de Vortieelie semble 
être transitoire pour certains genres, cl 
M. Pineau a rapporté une observation dans 
laquelle il a vu une Vortieelie arriver, par 
des passages suceessifii et insensibles, à l'état 
qui caractérise un Oofyêrique parfait ( ilnn. 
dssse. «Al., S^ sér., t. IX, p. 99). Il serait 
bien intéressant pour la zoologie de savoir 
définitivement ce qu'il fhut croire sur ce 
qu'on a appelé Jusqu'aujourd'hui las deux 
phases de la vie des Vortieelles, et de savoir 
quels liens les rattachent l'une à l'autre. 

Les dimensions très variables des Vorti- 
eelles, même dans une espèce, la mobilité 
des formes empêchent qu'on puisse établir 
sur ces caractères la distinction des espèces; 
c'est surtout par leur habitation dans l'eau 
de mer, dans l'eau douce ou dans les In- 
fusions qu'est fondée cette détermination. 
Nous citerons comme exemples le KoriéeeUa 
polypinaj llQtl., qui se trouve dans Teau 
de mer sur les Fucus et les Corallines ; les 
VartUi9Ua rcmoiUsma ( Polypes à bouquet 
de Trenbtey), et Vort. arbuscula (Polype 
à bulbe de Trenbley) , Jolies espèces d'eau 
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spéMiqaf rindi^ue» m ëévtltpfM 
4am les iBftui«ni aaimlai M vé^éutet • et 
à Itquelle iet forme» teriablet oni feil 4en- 
ner les non» dtpat-MhUU , «nloniipir* etc. 

(B. Ba.) 

•VOHTIGBIiLIDK. FoWiotfiUda ( vof^i- 
eeUa, ▼priioelle; udoç, forme). larus. •— 
M. Milne Edwerdi a éubli et genre * qui 
Ml peeiidre pièce dtPf Ufreupedet Vorth 
eellieof , pour dee Voriieeliee nerinei coin- 
peiëes, portdei eur dee pëdieulet filiformes, 
ffdanit en etfciiieBlef eur une lige commuge. 
La portion supérteure de eetu tige le een-* 
tracu en tpirale; m baee renife dans une 
gaine rigide t eilindrique • un peu étalée 
ao eemaMt.— Foy. foewcgi lih». (K. ft*.) 

»V<mTlCEIXUIINft (dont le gemn Vor^ 
tkêUê est le i|pe). iiifO|.«^La caraetéri»* 
tiqua de cette famille fi remarquable d'In-» 
futoiree a été donnée à Tartlcle inroeoiais, 
page 5T du tome VU de te Dietlonneire. 
II. Di^ardin comptequatre genres dantoette 
famille dont il eit Tauteur t lei SeypMia , 
fipis^iii, VorêéctUm et Ko^ieoia. Dans 
les 8eyphldies , le oorps est oblong , rétréci 
à sa base en forme de pédoncule semile. 
Dans les Épisiyles et les Vortieelles, le 
corps est porté sur -un pédoncule simple ou 
rameux ; mais ce pédoncule est eontraetile 
en spirale cbes les Yoriioelles , tandis que 
le pédoncule est rigide et le corps seul est 
eontraetile ebet les Bpistf les. Dens les Va* 
ginlooles, le eorps est eontraetile eu fend 
d*un étui ou d'un tnbe membraneui traos- 
pèsent. C*est à la suite de ses genres que 
se place le pnre Voriiaellide de II. Milne 
Cdwardi. (£. Ba.) 

tVOATKSUUNA (dopt le ginia Ur^ 
iMte est le type), lafes. -* M. Kbrenberg 
éublit sous ce nom une femille dUnfusoi* 
res, dans la section des Ifnierpdste ino^pû* 
ihm . «*est«à'dirq des infusoires à tuba in* 
lestinal distinct* pourvus d*un orifice buccal 
et d'un anus réunis dans une fossette com- 
mune; et il pla^ parallèlement à ces Vor» 
féceiteM les Qp^dm* ; les premières ren- 
ferment les espèces nues; les secondes, les 
espèces cuirassées ou pourvuas d'une gelne. 
Cette limille des VorHoêUinM comprend les 
ganses Sienler, TrieMlMi» (Anoosnlnim 
qui rentrent dens \h Ureéolariensde If. Du- 
jardin; les Vorficeite, C^rclmimmt £p«* 
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dernier mieregrepbe pièce parmi ses Vor- 
ticelliens, en n*edmetteni que les genres 
Eneni.setVoBTiGBUjB, eelui'Ci eempienent 
loi For4ieeUnet Cmrck$smm. II. Di^aréin 
«voue n'avoir Jamais peneentré les Openov- 
kma et ZeoiAoaniiym avec te caractéris- 
tique que M. Ebrenberg leur auigne» et il 
rappporte les premiers eut Epistyles, les 
seconds eut Vortieeltes. D'autre part. II. Du- 
Jardin éublit te genfe Scypbidte dens ses 
Vortisellien's* permi lesquels il trensperte 
eussi les Vaginleeies pteeées par M. EbffP- 
berg dans ses Qpbrgdte#. «- Fef . voifi* 
aiu.|giif. (B. Ba*) 

«VOATICUUB. eanas. '^Qmn étebH 
par Lamarsb « el srnoqynM du SMI finre 
PoiyskMieite. ^ rey. ce mot. <E. Ba.) 

VOVTICINA. niu. -^ Key. foggig el 
fORBiLLAaiis. (B. Ba.) 

VOBBIB. Kosste. Mr. m. ^ Genre de 
la famille des firaminéee, tribu dee Bett- 
boelliaeées, formé par Mil. Walllcli et 
Griffitbs (iu Jeuum. AtkU. Aw. Asufoi. 
1838, vol. V, p. 578, teb. B») pour I7f- 
cha mnm cuspidolum. BoKb., plantede fortes 
propertiens • flotuntev à fouillée très lan- 
gues , longuement senmwéee . marquées 
d'une très forte nervure médiane btencbe, 
à épi comprimé , erticulé. formé d'épiUeu 
de deui fieurs, dont Pinforieuie est mète et 
le supérieure bennapàNidite. (D. 0.) 

«VOmillTM. Kniemite. ent. m. — 
Genre rangé avec dtsMe anmgm voisin dp Is 
fomilte des Cernées , éiebli par Aiiiaet 
(Ftenl. de te 6ui«M, vol. 1, p. IM, teH. BS) 
pour un arbrisseatt fort imfMTfiitepiSttt 
connu , qu'EndIieber p r ésu as n dnenir plus 
probablemanl appartenir à te fomilte dm 
Rubteeées. U erâlt à la GiiiaM» d*nù son 
nom de YêémanUa ^uimmusis» AuM, Bes 
fleurs tétsemères sent ramarquables surteut 
par leurs entbères eonnlventes en tube et 
terminées par unemembrene minoa. (0.6.) 

* VOUAQAHIIJA. an. ni, -^ Genre 
proposé par Aublet (Ptenl. 4e te G^étmêy 
Shp^., p.(«0, teb. ai3). ei qui rentre 
comme synenyme dans le genre iindira, 
Lemb. • de la famille des Mgumlneusw 
PepilieneeéM. (D. G.) 

V4HJAPA. Bor. eu. -rt- Le gpnw «éé epus 
ce nom par Aubtel ( PlmU. de te flutenr, 
vel. I, p. ib, ub. T , •) est eeggidd psr 
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ia<lidnr ■—!■• M dtvMi fenpw qo^ioe 
•impie section dam le genre ifoemeldèiiMn, 
Sehreb. , 4e la ranille des Ugunlneuies- 
CsMipinidei. Au eMlraire, Justieu, De 
Candelle, Kunib , eic., le regardeol eomme 
dliUnoc, bien que faiblemeiii earaciérbé. 
Anblel, en le formant, en a décrit detti es* 
pèeee, lei Vowtpcgbifolm ^i le V, l^mira; 
DeCandolleaajôttté le V. stomine». £oAn, 
plM récemment, Uayne a nommé V. pha* 
mUH»fpa {ArMfÊ$igmOf toi. XI, tab. 20) 
uB« noofelle espèce connue seulemeni cm 
flniit, et qui fournit le copal du Brésil, 
eeucurreoflient avec le Trâ^lo^hm mor* 
fiMum. ( 0. G.) 

* VODARANA. eor. M. ^ Qwf créé 
par Anblel, et qui reatre eomaii synonyme 
âàm le geose Luf^nkit PtaniM et ^ famlllf 
des iapindaoéM. (D. (i.) 

VOliaOUPBIOU. on. -^ Synonyme d« 
Omni. ^ Vùy, ee mol. (Z. 6.) 

VOVAM. MOU.. ^ C'est vraisemblable* 
nant eu Wlwa rufOM de Lamerck qu'il 
faut rapporter ce nom donné par Adansoq 
è une coquille. (E. Ha.) 

«VOVRA. BOT. ra.-*-Qeare de la famiilf 
des Gentftanées, soQSH>rdre des vraies Gcn* 
lianées, établi par Aublel {Planl. de la 
Guimnê^ vol. I, p. S08) pour deui plantes 
da la Quiane qu'il avaii nommées Yai^ra 
roiM et F. «amte. Aujourd'hui M. Grise^ 
bacb a déerit (in DG. i^-odrofn. , vol. IX, 
p. 88) 14 espèces da ea fenre. Ce sont dcf 
plaaies qui vivent sur les tronca des vieui 
avbies, dans l'Amérique tropicale, dont Ici 
feuilles opposées sont réduites à Péiai de 
peUles écailles, ei dont les fleurs larminales 
som soliuires ou penienléas. (a G.) 

VmàJL GLOCBBR GHINOI8. holl. ^ 
La eoqullledésignée sous ee nom par Adaoï- 
•oo est le CêrUMwm oèelisous. (E. Ba.) 

VRAI TIGRE. MOLL. ^ D'ArgenvIllf 
éonnaee nom è une coquille qui n'est eutr0 
que le Cdne damier. (E. Ba.) 

« VRIB8IS. Friasin (dédié au bouniste 
bollandais da Vriesa). aor. ni. -^ Genre df 
la femillo des Broniéliacéea , formé par 
M. LiMUey (in Boêm. Rê§itm^, 1843, 
tab. iû), pour une plante des environs df 
RiurJoneiro, qui avait d'abord leou da 
U. Hookar la nom da ItUnndiia pmmoma^ 
et qui est davnnua le Vrimm psiMoeina^ 
liB^f Catta pUntn ed raaaarqoabla par sep 



•airs Javnas aecompainéei de bmelABS reo- 
lea. U genre VHésie diffère des Tlllandsles 
par son ovaire demMdbéreni et non libre, 
et par sas pétales pourvus cbacun de deui 
écaillée è moitié adhérentes el Indivises. 
Quant au genre proposé sous te nom de 
KristM par M. Hasskarl, il est synonyme 
de KondsttMt, Lin. (D. 6.) 

VRILLE. Cérthu», lOT. ^ Les botanistes 
donnent la nom de Vrilles à das sortes de 
Glamenis que présentent certaines plantes, 
et qui, s'enroulent autour des corps étren- 
gers, permettent è celles-el de se soutenir 
et même de grimper malgré leur feibleese. 
Oesfliamanias'eecreebentcemmedes mains ; 
aussi de là est venu le nom de Maimi qu'on 
leur donne esseï ordineirament dana le lan- 
gage vulgaire. L'eilstence das Vrilles dans 
les plantes ne se ratuebant pas au plan gé- 
néral de leur organisation, ces organes sont 
regardés comme accessoires. En efl'et, ils 
ne proviennent généralement que de i'avor- 
tement ci de la dégénéNscence d'autres 
organes, du prolongement de nervures ou 
d'autres causes analogues. Ainsi les Vrilles 
de la vigne sont formées par la rafle de 
grappes qui Untétont avorté complètement, 
et, dans ce eu , le Vrille est entièrement 
stérile et flUforme; qui tantôt, au contraire, 
OUI conservé quelques fleurs , et alors on 
trouve quelques grains à l'eitrémité de ces 
filets. De même, dans beeucoup de Légumi- 
neuses, la feuille eompecéO" pennée, an lieu 
de se terminer par une foliole impaire, pré- 
senta son pétiolo commun prolongé en une 
VHlIe simple ou rameuse , qai occupe évi- 
demment la place de le foliole lemiliiale, 
ou mémo des foliolm supévienres avortées. 
Au contraire, cbes le ftnjfaiy, ee sont les 
deui folioles latérales qui avortant et qui 
laissent à iaur place deui Vrilles portées 
sur les ediés du pétiole , en<idessHua da la 
foliole terminale resiée seulq, qui resaeni|>le 
ainsi à une feuille simple. Le ces e&trème 
de ces dégénéreseenera en Vrilles nous est 
présenté per le Iciii|irus ùphaorn^ si «om- 
mun dans nos ebampa, dans lequel une 
Vrille remplace toute la feuille composée 
qui a avorté, fine sorte dq Vrille fort cu- 
rieuse est celle qu'offrent les feuilles de la 
Glorieuse du Malabar, MUkatiica tuperto. 
Ici les nervures de la fauilln se réunissent 
el se prolongent au delà du Hmba ap un 
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Al«t 4uii*tQffoale«iilMir4tft€trpt, M^i 
Cornifl des lort iwe vériuble Vrill*. Bmb- 
eoup de bousMiat rcgardeni comnM uoe 
Vrille aulogiM à eeite dernière le tiet qui 
fe prolonge eu delà du limbe plan des feulllei 
des Népeoiliee« et qui •*éveie « ion exiré- 
mile eo oe singulier Yeie muni de iod cou- 
vercle • qui a reçu le nom d*ilaeldi0. Mais 
les autran ne lont pas tous d*arcord relati- 
Temeot à la manière d'envisager el de dé- 
terminer les \ arlics dont se composent les 
iBuiiles si remarquables de ces dernières 
pUnles. — Les Vrilles des Cucurbiucées 
sont celles dont les bounistes se sont le plus 
occupés « dens le but de reconnaître leur 
origine ou du moins leur place dans le plan 
génêrel de Torganifation. Ces Vrilles occu- 
pent à la base et à rdié de la feuille la place 
qu*occupeot généralement les stipules; mais 
elles sont impaires, c*esiré-dire que cbaque 
feuille n*en a qu*une placée sur un oéié à 
sa base. Quelquefois cependent on en ob- 
serve deui, absolument analogues par leur 
position à deui stipules. Bien des bypoibèses 
ont été émises relaiivemeiit à ces Vrilles 
des Cucurbiucées, sans que toutes les diffi- 
cultés aient été levées a leur sujet. Nous ne 
poi^vons entrer ici dans les détails qu*amè- 
nereient Texposé et la discuuion de ces by- 
potbèses. 

Quant au sens de la spirale formée par 
lesVrlIles autour des corps, i la manière 
dont elle se forme et eux diverses particu- 
larités qui se rattachent à Tbistoire de ces 
orgenes, nous nous contenterons de ren- 
voyer à Tert. niTStoLOGiE, art. 4, S 2. (P.D.) 

VRILLBTTE. ilnobium. iws.— Genre de 
Coléoptères éubli par Fabricius, et que 
M. Blancbard place dans la tribu des Clé- 
riens, famille des Ptinides. Ce genre a pour 
caractères essentiels : Antennes presque fiti- 
Cormes, avec leurs trois derniers articles 
grêles , presque aussi longs que les précé 
denu réunis. Ces insectes, qui sont très 
communs dans nos maisons , vivent , pour 
la plupart, dans les bois et boiseries qu'ils 
détériorent. On en connaît 17 espèces, dont 
le type est VA, (essstoium. Oeus le Umps 
des emours , plusieurs espèces d^nodium , 
en frappant avec leurs mandibules sur les 
boiseries, font enUndre un petit bruit ré 
pété , regardé par le vulgaire comme un 
signe de nisnvais augure , et que le peuple 



désigne qo el q neiii s sons In ■emé'llèHogis 
de In mofv* 

VSOLI&IA. BÛT. vn. Le genre propesé 
sous ce nom par Sprengel {Sffii.t vol. Ul, 
p. 165) est un synonyme du genre Jislermi- 
iMn, Ntes et Hart., de la famille des 8efn- 
pbulariacées. (D. 6.) 

VUIXAIN. ms. —Nom employé vnlgal- 
rement pour désigner une espèce du genre 
Vanrssk. — Foy. ce mot. (E. D.) 

VULPANSBR (des deux noms généri- 
ques Fîuipes et Amer), Keys. et Blas. ess.— 
Synonyme de Tadoma, Leecb. \Z,Q.) 

VULPBGUiJI. UAH. — Sous en nom, 
qui signifie petit renard, Hemandex, Léba, 
Scbosllér ont désigné plusieurs Mammifères 
se rapportant principalement aux Mangous- 
tes, Mouffettes, Loupa noirs et Isetis. (E.Ba.) 

VULPES. Mân. — Nom latin du Benerd. 

^VULPIA. BOT, vn.^Le genre que Gme- 
lin formait sous ce nom ponr certaines es- 
pèces de Fétnqnes, telles, par exemple, que 
nos Fettmea mynms, Lin., et b iiomo id w . 
Un., n*ayaut pas été adopté, se rattache 
comme synonyme eux Fettuea, (D. G.) 

VULPIN. BOT. ni. — Nom français da 
g. Alopeeurui, — Foy. aloncom». (D.G.) 

«VVLPINITB. niR.^PIerredeYulpino, 
près deBergame, en Italie, C'est une variété 
saccbarolde de karstéoite. — Voy. ee mot. 

VULSELLB. FnlseUn.HOLL.— Ce genre 
fut établi par Lamarck sur le Mya FufseUa, 
coquille que Bruguière plaça parmi les Huî- 
tres , après ravoir retirée du groupe des 
Myes dans lequel Linné Tavait confondue, 
on ne sait par quelle erreur. C*est dans le 
voisinage des Huîtres ou dans la famille des 
Malllacés, près du genre Marteau , que les 
auteurs méthodistes ont , selon leurs vues, 
rangé les Vulselles. Cette dernière manière 
de comprendre les aflnités de ce genre est 
la plus rationnelle. 

Là Coquille des Vulselles s*ellnoge dens 
le sens perpendiculaire à la charnière ; elle 
est subéquivalve, irrégulière, étroite, nacrée 
en dedans, épidermifère en deliors. La diar- 
nière présente, sur chaque velve, une cal- 
losité saillante offrant rimpremion d*une 
fussette conique, obliquement erquée ; et 
c*est de Tune de ces callosités à Tautie que 
se porte le ligament, eemblahie d^ailleurs 
à celui des huîtres. L*animal a le eoeps al- 
longé, comprimé ; le menteeu très prolongé 
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ea arrière, et bordé de dent raogi de tu* 
bercuiet papilUires irèf ferrés; le pied 
petit, eaoaliculé, eant byatut; la bourbe 
trèf grande; lei appendicee labiaux irèf 
dételoppéa, triangulaires; les braocbies 
très longues, étroites, réunies dans presque 
toute leur étendue. 

Les Vulsclles ne se Oient pas, comme le 
font les Huîtres; elles restent libres, mais 
se logent soutent dans eertains corps sous- 
marins, tels que les Éponges , les Alcyons , 
à la substance desquels les Talvas adbérent 
fortement par tonte leur surface ei terne. 
Parmi les espéees vivantes, la plus connue, 
la plus grande, vient de la mer des Indes: 
c*est la VuLSBLLE LiMSULÉa , VulMa Imgu- 
loin, Lamk. {Mya wêluUat L.). 

liOs espèces fossiles sont peu abondantes 
et n*ont été indiquées avec certitude que 
dans les terrains erétaeés et teriiaires. (E. Da.) 

*V1JLSIB£A. 1RS.— Genre de la tribu des 
Scutellériens, groupe des Pentatamites de 
Tordre des Hémiptères, éubli par M. Spi- 
Bola {Bstai sur les Hémipi» hétéropt,) sur 
quelques espèces américaines dont le bec est 
long, atteignant au moins Tinsertion des 
pattes postérieures ; Tabdomen dépourvu de 
carène longitudinale, etc. Nous citerons, 
comme typa, le K. ii^ron«Afti,Spin., de Tlle 
da Cuba. (Bl.) 



VULTUa. «s. — Nom générique dei 
Vautours dans Linné. (Z 6.) 

VULTURB9. OIS.— Nom donné par 8a- 
vigny à la famille qui comprend les Yau tours. 

(%. O.) 

VULTURIDéES. FuUwridm, on. ^ Fa- 
mille de Tordre deè Oiseaux de proie, fon- 
dée par le prince Cb. Bonaparte sur le grand 
genre Vultur de Linné, et comprenant pour 
6. -R. Gray les sous- familles .suivantes : 
GypaMmœ , Catkartkiœ, FuUurinœ et iia- 
comlna. — Fcy. ces mots. (Z G.) 

«VULTURINÉBS. FuUurinœ. ois. -* 
Sous- Ismilleéublie par le prineeCb. Bona- 
parte dans la famille des Vulturidées, et com- 
prenant les genres Gyp$ et FuUvr, (Z. G.) 

VULTURINI. ou. — Fay. TâOTOOiim. 

¥l)LVAIRE. BOT. n. — Nom vulgaire 
du CAsnopodifim imltwrfa (D. G.) 

VULVE. xooL. — Portion terminale da 
Tappareil femelle de la génération. — foy. 
Tarticle nAnuirteis, t. VU, p. 709. (E. Ba.) 

•VULVUUNB. VHHmUma. foiah. — 
Genre de Furaminifères ennatlostègues, éta- 
bli par M. d*Orbigny, et dont la caractéris- 
tique, aussi bien que les rapports, est indi- 
quée dans le tableau de la page 668, tome V 
de ce Dictionnaire. — C'est le même que In 
genre GrammoftomiNii de Ebrenberg. 

(E. Ba.) 
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WAGHENDORFIS. Waohmdorlla (nom 
d*horame). aor. m.— Genre de la famille des 
Hcsmodoracées , établi par Bormann ( We^ 
ehwiàorfa^ Amster., 1757, fol.), adopté en- 
suite par Linné, et dans lequel sout com- 
prises des plantes berbacéesà racine tubé- 
reuse, indigènes du cap de Bonne-Espé- 
rance, dont les feuilles radicales sont plis- 
séca et nenrées longitudinalement , engtt- 
nantea i leur base , tandis que les cauii- 
naires sont réduites i Téut d*écailles spha- 
célées. Leur tige est rameuse dans le haut 
al porte de nombreuses fleurs dont le pé« 
riantbe coloré a 6 divisions profondes, parmi 
lesquelles 3 sont plus étalées que les autres, 
et une se prolonge en un éperon souvent 
ioiiéé au pédicale; ce périanthe se tord en 



spirale après la fécondation. Sur les six éta- 
minea, les trois opposées aux divisions ex* 
térieures du périantbe sont stériles ou man- 
quent quelquefois ; Tovaire est libre, à trois 
loges uni-ovulées et devient une capsule éga- 
lement à trois loges. On cultive dans les 
jardins la WAcnBNOOBFiB a TBTasB, Wochm^ 
4arfa thyrsifiora, Lin., dont la tige s*élève 
à 1 mètre ou un peu plus, et porte une 
vingtaine de grandes fleura d*un beau jaune 
et un peu odorsntes; ainsi que la Wacbsv- 
noaFiB GaAHiiiÉB , WachendorIkL graminea , 
Thunb. Ces plantes se multiplient par 
graines et psr raleux. (P. D.) 

«WAGKE, WA&E ou WAKITE. otoL. 
— Foy, à Tartide aocaas, tom. XI, p. 17i. 

WAD. nm. — Nom sous lequel les miné- 
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ral«Kiil« tStMi 4éllgMat «m fêhM UR- 
reoM «t légère de maiigeBèie hydraté, de 
coule ur liruM i q«i «ieiit du llCMMiif«» et 
ilo»i reelleciie ee retrovve es French» 
Comté , dtn0 TAriége et daof les Cévenoea. 

— Voy, OâNOAIIÉMI. (DiL.) 

• WAOnLLW, BMy. oia.-* SynenyaM 
lie Preceftena, Linoé. (Z. 0.) 

«WAONBniACfràrMr*, Dom propre)* 
INS.— M. Rebieeaa«Deafoidy (Enni tar lê$ 
ATyedeirat, iSSO) a eréé aoiia cette déno- 
mma iloit an genre de Diptirea de la famille 
ile< Atbéricérea, tribu dci M ntddea, ne eom- 
preeant qa*one seule espèce {W, gatfaim) 
propre à Salfet^uvenr. Ce genre n*eat gé« 
iiératemeni pas adopté. (E. D.) 

WAQNmiTB (déd. à Wagtter, da Mu- 
Dkb), Fucbs. uiii. <- Fluoplléspiate de 
tiiagnésia, composé d*an atome depiMSphaie 
fie magaéale et d*ua atome de fluornre de 
magnésium. C*eal une sulMtanee lltkoMe 
tVun jaune df miel , tramlueMe, à cassure 
vitreuse* 4|ui crisulliaeeo prlsiiiês oblk|fles 
rliofnbefdaua de •§* f r* avec une baae ftn« 
clinée anr les pans de fOS* 7'. Diifeté^ S; 
densitéf 3«lij Elle fond avec diffleultéaa 
tlialnroea« en «n globule vitrent d*un gris 
vi«rdAtre ) avee le borai, elle donne un Terre 
irnnsparent, légèrement coloré en Yertjau* 
iiAtre. Elle est soluble dans Paride stilfuri- 
rique chauffé , avec dégagement d*iin peu 
(l'acMe fluorhydrique. Ce minéral a été 
trouvé à Werfen , dans le Salthour^ , dans 
lie petites veines de quartz qui traversent 
un schiste argileux. (Dkl.) 

*WAHLBEnGIA [Wahlberg, nom pro- 
pre). i«a.--^M. Zettetiledt (Dipt. Seunâ., h 
1842) a eréé sous cette dénomi nation un 
genre de Diptères de la famille des Athéricè- 
rea, tribu des Muaeides, et ^ul ae compread 
qu'uBe espèce. (E D.) 

WABLAOlliA. aor. rt. -^ U genre 
foriaé seua ce nom par Tbanberg a éid 
réuat par De Candolle, comaMO ayaonyma, 
au genre Tigarea, Aubl«f eieeluî-cè est con« 
londuàsoa tour par Badlkber (Gan. plmmLt 
D* 4765) avco les rafroosra, lia., de la fa« 
mille des DilléNiacéaa. (D. e<) 

WAULBNBKItOlB. Wùklenbôrgim. aor. 
i»n. -^ Plusieurs genres ont été successive* 
ment dédiée par divers anteura au célèbre 
botaniste Wablenberg : 1* Par M. Scbuma- 
cbea ( Ael. See. Hafà, 4819, p< «61 )« peur 



uae planta rAMiaa ^ ataii défi Ibaisl 
à Paliset da Beeuvoia aan ganta Orpp M* 
spe i m wn de la Ibnrtlla des Campeadai Aété* 
rtfidées. Ce dernier étant aniériaar art saal 
ronsfrvé. 2* Par M. Blwna (Calai, barf. 
AnUsasarf « p. 14)« ponf dee plaaiii de la 
famille des Rubiecées, qui sont •njamd'lvi 
comprises dena la pramièra aeeilon da ganre 
Sfyloeorfne, Cavan. 3* Par M. Aob. Btoim 
(<fi Wallicb Cotai. , n* 494â)« ponr nn petit 
arbre de Tlnde, avec lequel Kesbaigb avals 
d^ fait son genre Afmenrm , da la patMe 
ramille deaCbaillétiarées« dont le H^aAIsn* 
b§r9ia, R. Br., n*eac dès lera fu*an syn^ 
nyme. 

Enfin , le seul genre qui roaserve défini- 
tivement le nom de WakImberfkÊ a été 
éUbli par Sebrader (ia Cammwii Qmt^., 
VI, p. fSS). Les plantée ^ le ibrmem 
ont été longtemps dérrliea comme des Cani« 
panules. Leura espèces sont t#èa aeaibretiies 
et s*élèvent auJourd*bul an moins à 100. Ce 
sont des berbes eanuellea peur la plupart , 
quelquefois vivaeaa, dont q o e lqa e s nnea ae 
trouvent dans les parties da i'bé mbp bè w 
boréal aiinéea au debors de la aane uapi* 
cale, mairdont le plua grand nambM ersét 
dans lliémispbèra auatral i sartaat an cap 
de Bonne-Espérance. I..eara fenillea aoni gé» 
néralement alternes, le plus souvent famea* 
sées dans le bas de la plante. Leurs fleuri 
sont portées, chex la plupart , sur de longs 
pédoncules penchés pendant le floraison et 
redressés lorsqu'ils portent le fruit; elles 
ont un ralice adhérent, à limbe demi-supère, 
tri-quinquéfide : une corolle campanulée, à 
3-5 lolMa plus ou moins pmibbda, lèadrée 
au haut do tulie du calice) 3-5 éiaminea, 
à flieu wn peu dMatéa dans le bna rt è iH* 
tbèrea libres; un ovaire deail-adbérent ^ à 
2-8-5 logea opposées aui lobes calletaana # 
mnltiovnlées , qui daviabi uae eapanle à 9« 
3«B loges s*éuvranl an aommat par débia* 
eence locnlieide* M. Alp. I>a CendeUe admet 
dans le grand genre WaMénbergie ait anaa^ 
genres qui portent les noms stfivaoïe : a. 
Edrêiamikm, Alp. DC.; *- b. Aihinimf Salisb.) 
^c. CêrwieiMi DeH.; — d ioèalioidss, Alp. 
DC.;— e. £iNarfoidaSyAlp.DC.;^f. tksé* 
phila^Alp. DG. Nous citerons, comme eieaB-* 
pie de ce genre, la WaniBnaKaorn a vcmuaa 
N Liseas, Wahlei^rgia badar«e«a, Rcha. 
(CSampamstoAadaraasa, Lin.), peiiiaplanaa 
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très délicale qui croit dans les lleui hu- 
milies et ombragés de l*Europe occidenule, 
de l'EsfMgue au Portugal ; à tiges grêles , 
décombantes; à fleurs quinquélobées et en 
cttur k la base. (P* D.) 

«WAHLENBERGIÉBS. Wahlmibergiem. 
lor PB. — Tribu de la famille des Campanu- 
lacées(voy. ce mot), ainsi nommée du genre 
Wahlenbergia qui lui sert de type. (Ad.J.) 

WAITZIA. BOT. PB.— Nous mentionnons, 
d*après le Dictêonnaire classiqw , un genre 
formé sous ce nom par Wendland, dans la 
famille des Composées , tribu des Sénécto- 
nidées, pour une plante de la Nouvelle- 
Hollande. Le nom de WalUia n*est indiqué» 
même comme synonyme, ni par De Can- 
dolle, ni par Endiicber. (D. G.) 

* WAIZIA. BOT. ra. — Le genre proposé 
sous ce nom par Reicbenbacb est synonyme 
du genre Monibretia^ DC., de la famille des 
iridées. (D. 6.) 

*WAJACH. «AU. — Eipèce du genre 
Marte , dont il est question à la page 8 du 
tome V 111 de ce Dictionnaire. (E. Ba.) 

*WAK£ et WAKITE. géol. — Voy. à 
Tarticle aocBBS , tom. XI, pag. 172. 

*WALAFniDE . Walafrida (nom d*bom- 
me ). BOT. PB. — Genre de la famille des 
Sélaginacées , formé par M. Ezn. Meyer 
(Comment. planL Afr, aust., p. 272) pour 
un petit arbrisseau de 3 décimètres envi- 
ron, i fleurs bleu de ciel, presque réguliè- 
res , ayant le tube de la corolle cylindrique 
et courbe, en épis terminaux, finalement 
allongés, qui croît au cap de Bonne -Espé- 
rance. Ce genres la corolle des Selago, Lin., 
Je fruit des Polycenia, Cboisy ; mais il se 
distingue de l'un et Tautre par son calice à 
quatre divisions. Son espèce unique est le 
Walafrida nUida,E. Mey. Endiicber écrite 
tort ce nom générique Walafridia, (D. G.) 

*WALCHIA. BOT. F0S8.— Foy. VÈSkiAVT 
FOSSILES, tom. XIII, pag. 119, i 46 et i49. 

^WALCILENAEn. Walehenaera (nom 
propre), abacbn. — Genre de Tordre des Ara- 
néides, de la tribu des Araignées, établi par 
II. Blackwall aux dépens dti Argus^ et adopté 
par M. Walckenaêr, dans le tome quatrième 
de son Histoire natureUe des Insectes aptères. 
Une dottiaine d*espècM composent cette 
coupe générique, dont la Walckenaera api- 
eata, Black. {Trans, of ihe Unn. Soe., 
l«XVUI»p.657)cstl type. (H. L.) 
T. llll. 



WALMGHMIDIA. bot. pb.— Foy. WAt- 

SCBMIOIA. 

WALD8CHMIDT1A. bot. pb. — Tôt/. 

WALSCBHlimA. 

WALMTEINIE. Waldstemia (dédié à 
Waldstein, Tun des deui auteurs du grand 
et bel ouvrage sur les plantes rares de la 
Hongrie), bot. pb. — Genre de la famille 
des Rosacées, sous-ordre des Dryadées, éta- 
bli par Willdenow ( in AT. Verhandl. Berl, 
nalarf. Freund.^ vol. Il, pag. 106, tab. 4, 
fig. 1) pour des plantes indigènes de la 
Hongrie et de la Transylvanie, qui ressem- 
blent à des Potentilles à fleurs Jaunes; dont 
les feuilles sont ter nées ou palmées ; dont 
les tiges sont grêles, ascendantes, rameuses- 
dicbotomes dans leur portion florifère ; leur 
calice porte à la gorge un anneau crénelé. 
Le type du genre est le W, geoides, (P. D.) 

WALKENAERA. abacb. — Koy. walc- 

KENAKB. 

WALKERA(Dom d*homme). bot. pb.-- 
Genre formé par Scbreber ( Gen, , n^ 378 ) 
pour un arbre de TAsie tropirale que Will- 
denow a nommé Walkera serrala. De Can- 
dolleen a décrit une seconde espèce sous le 
nom de W. mtegrifoUa, La première espèce 
aurait, dît-on, des racines et des feuillet 
d'une amertume prononcée, dont la décoc- 
tion, dans Teau ou dans le lait, serait usitée 
en Asie comme tonique. De Candolle (Pro- 
drom.^ vol. I, pag. 737) place ce genre 
dans la famille des Ocbnacées. Endiicber 
le met avec doute à la suite de cette fa- 
mille, en compagnie du genre Buthemis, 
Jacq. D*un autre c^té, M. Plancbon [Godoya 
et Ocknacéesy Lond, Joum. oftH4.) Teiclut 
de celte famille , et il ajoute que ce genre 
n*a probablement d>iisience que dans les 
livres. Il est basé , asiure-t*il , quant à la 
fleur, sur une figure grossière et incorrecte 
de VHorlus ma/a6arictts, et, quant au fruit, 
sur une erreur de Gertner. (D. G.) ' 

^WALKERIA. BOT. PB.— Le genre éU- 
bli sous ce nom par Ebret ( in Pkilosoph, 
Transact,y vol. Llll, Xêb* 10) est rapporté 
comme synonyme an g. Nolana^ Lin., type 
de la petite famille des Nolanacées. (D. 6.) 

WALKERIE. Walkeria (nom propre). 
BOT. CR. (Mousses). — Hornsrhurb désignait 
sous re nom un genre de Mousies pleur» - 
carpes dontSchwegrichen {Suppl., Il, 1. 1 22) 
faisait un Tricbostome, et que Bridel avait 
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wmmé if anl Inî U uco k mm . Cm gioft, dont 
il D>iUte qu*une leule espèce originaire 4e 
TAvitralie» eit remeninalile, eoire sei attires 
earactèret, par lei bords déeeloréi de ses 
feuillea . Le pérîsierae eii aiaei acmblable à 
celui des Tridioslonies, mais les fleurs sont 
latéralti et le porl t4mt aulre. (G. M.) 

WALLÉNIE. WaUenia. MT. PB.-*Geiire 
de la fansilk des Myrsiodacëes , irilMi des 
Ardisiéae, éubli par SwarU (Prodr ., p. 31 ; 
Flor, Ind, occiA,, vol. i, pag. 348, lab. 6), 
et dans lequel sout compris de peUu arbres 
indi|èoes de TAinérique tropicale. L'espdee 
type du genre est le IfoMmia lawrifoUa, 
SwarU. (D. 0.) 

Wj^J.IGHIB. WaUkhim. aoi. ni. — 
Plosieurf genres ont été sneeeaaivement 
dédiés a M. Wallicb , TavlMir du splendide 
ouvrage intitulé : PlamU» miatèem rariorêi 
(3 Toi. gr. in-fol.). L*oa » formé par Rui- 
burgh (Mic. ei. Endl. , Gênera pleuU. , 
n« 3227 >, est rapporté comme s|nonf me au 
genre Uroph^Uumf iaék et Wall., de la fa- 
mille dm Rttbiaeées, sous^irdre des Cincbo- 
Mcées, Un seoond aété proposé par M. Rein- 
wardt(inFlorn, 1895» p. i07); il eonstitoe 
un sfnofeynse du genre ^ONMlihef, BInm., de 
la même famille et voiain du précédent. 
Enfin » un troisième est dû è De Candolle , 
qui Ta établi (ifém. du Mméum, vol. X , 
p. i04) dans la famille des Brunériaeées , 
dans laquelle il admettait même une iribu 
du nom de Walliobiées. L*espèce qui a servi 
de type è ce genre est un bel arbre du Né- 
paul que De Candolle afait nommé FoiM- 
chin $pecUÊbiU$, Endlicber n'adopte pas ce 
genre, qu*il rattacbe comme synonyme au 
genre ifiero/oMia, Wall. On toit done qu'il 
ne reste plus de genre adopté soias le nom 
de WaUkhia. (D. G.) 

«WAIXINOS. IKalImm (dédiée G. Wil- 
Un, qui a éerit en 1729 sur la fécondation 
dm arbres), bot. ra. -^ M. Turcuninoce 
aviit formé sous le nom de LépMoeavyms 
(BuU. de la Soc. knpér. des natm-, de iios- 
coi»9 1843» lom. XVI, pag. 55 » n* 6) nn 
genre de la fonUlle dm Gbénopodées , tribu 
dm Gorispermées. M. Iloquia» Tandon a 
substitué à ce nom, déjà employé par 
M. Kuntb, celui de Tl^allima (m DC. Pre- 
drom., toi. Xlll, 2* part., pag. 143). La 
plante type de ce genre Mt une berbe ra- 
meuse, du cap de Bonne^fispérance, à feuilles 



entlésw, dMrvarn, glebrm , à peUtei ftenr s 
sessilm, bermapbroditei , pourvues de 4 
styles coorts , rappracM pir pilfte, dispo- 
aém par glomé m im wm épis simplei, grétes. 
C'est le vroUmiapo/ysfacbyn, lloq. (Ce- 
pMeonrpiMpalysInabi^, Tnrea.) (D. G.) 

WALLROraill. ITnUfvttte ( dédié eu 
botanisCe allemand Wallratb ). aet . Pi. «- 
Sprengel avait formé aoua ee wm (in Sebul- 
tM ^si., tel. VI , peg. 587) un genre de la 
famille dmOmbelllfères, po«r une plante re- 
marquable propreaat Pyrénées, eè elle n*est 
même pas commune, le UçmêtUmm fenii^- 
lium, Ramond (L. splsndsns,Lapnyr.: Mmm 
tsmilfoliwn, Dnby ), qui éuit devf mie le 
WtUlroïkkt spisndsns, Spreng. De Candolle 
avait adopté ce genre ( Pr0éram, , toi. IV, 
peg. 18g) en donnant à la plante qui le 
ftnrmeit le nom de H'^ottrofêto i emif t H ê. 
Mais Bndiicber a snbstltné è ce nom ( Om. 
pkuU,f n" 4438 ) relui de Z>elAauMtf, peree 
qu'il a conservé un aoue genre du nom de 
^aUf9ikia. Aussi la planu des Pyvêaém 
flgnre<>tF-elle , dons la nouvelle Fiarê éa 
FrmHse de MM. Grenier et Godron (toL 1, 
pag. 706), sons le nom de DtUmoiê Imiti' 
/Mie. 

Quant au genre H^aJirol/ilc, Rotb, il ap- 
partient à la famille dm Verbénieéet , tribu 
des Lautanées. Il mt fundé sur le VUikc 
Imieospplon , Un. ftl. (éteppl., pag. 898), 
arbre dm fètêts do Ceyian , qui mt devenu 
le IVaUroik^ Lmcùœ^Um, Roib. Oe dernier 
botanisié en a décrit une antre mpéce de 
rinde sons le nom de fT. arêiemUam (Mbe. 
pUuu. ipeo.f peg. 817). (D. O.) 

*WAL8l»'fU]rriTB (nom d*b«mdie). 
nn. -^ 8yn. de Giobertite. -- Va^, oaeao- 
KAfn DU saeNésiB. (Dil«) 

* WALPEHSffi. Waiptnèa (dédM eu 
botaniste allemand Waipera). nov. m. *- 
Genre de la famille dm Rbamnéee, ei de la 
tribu dm Pbylicém , formé pm M. Reisaik 
(àiBndIie., Qên^ta pUML, n* 5788) pour 
dm sous-arbrismaui i port de Brvyêni, 
proprm an cep de Bonne-Espérenee^ qui 
étaient compris dans le genre f%flca, lÂi. 

(D.G.; 

WALMMMIDIA. lOT. m. — U genre 
proposé sous ce \iom par Wiggert refltre 
oMMne synobyme dans le genre ilmuflullh»- 
mum, Gmel. {D. 0.) ' 

nVALSCHIIIDTIA. wr. PK^Le #01*0 
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qui a été propoië mnii ce nom par Necker 
(Mtni., B* 1445) rentra eomme i^nonyma 
dans la ganra Oriidya, Wtlld, da la familla 
daa LëganiiMaafaa«C«Mlpfiiiéai. . (D. G.) 

•WALMIIIB. IVdiMira. aov. r8.*-6eiira 
da la fSimilia daa Hdliacéai, tribu daa Tri* 
chilidaa, forind ^r Rotbttrfh {Flor. Ind., 
vol. Il, p. 388), at dan« laquai lont comprit 
ddaarbtaa dai Indaa orianialai, à raoiilai 
altarna», fbrmdai da troii foliolai , dont 
la tarmiuala avorta qualquafoli , ou brut- 
qoamaBt pannéaf, bi)«i|uéef, à flaun pani- 
caMaf ayant laur tuba lumioal profoiidé- 
maat 10-flda. Roiburg a décrit la WaUura 
fiéfcMte {Hêifnea îrifùUaêû, A«r. Jusa.) at la 
//'. têmata. (D. G.) 

WALTKIHANA. aov. ru. •*- La genre 
que Kraier admaiult lona ae nom rentra 
dana le àlyloearyum de Willdanow , qui 
lui* même ti*ett qu'on lynonyme du CKfIo- 
iê4af Banki , de la petlle rainllle dei Cyril*- 

(D. G.) 

WALTUillUI. l^'ofl*9»-ia(nomd'hofn ). 
M. ^ Genre da la raniilia daa Bytlnd- 
Hêùém^ tribu dei Harniauiiiëei, diobti par 
UDBé {Gmiêra planl.» n* 8ST) et dans le* 
quel tout eompriiai aujourd'hui environ S5 
avpèeei de plantée. Ce font dea berbet , daa 
aoua«arbrineatti ou da petila arbrei , rëpan- 
dua dana laa divenea aontréet intertropl^ 
ealM , eouvertade poili étoiléi , entremêlla 
de poils fonrehus et simples; à feollles aU 
temea , dentées en taie , stipuldea ; à fleura 
Jaonea» ramassées en capitulas, dbtiiiguéaa 
dea autraa genres da la même tribu partlau* 
IMaomeot par leur eraire à une seule loge 
oè sont conienus deui ovules oseendanu. 
Moua en altérons pour etemple le M^oliAa- 
rte Umgifalia, DG., qui est figuré dans les 
/eosMt arlaelia, fol. 111, ub. S4. II. Aug. 
Si.«Hllalre en a déerU , sous le nom de ^. 
Demrm4Mm, une eapèea du Brésil, qu'on 
np|ili<|fie sur lea ptaiaa pour an amener la 
goériaoB» et dont la déaoetion ait usitée dans 
ce poya , à eaun de sqn mucilage , daps le 
traitement des maladies da poiiriiie » de la 
ayiMtia. (D. 0.) 

• WAL-TlBDDiB. aof . m. -^ Ce nom 
gdoArique, admis per Gertner (Da fmeiib. , 
vol. lit pag. 488, Ub. 180) pour des Coa- 
cwk^t DC't ^^ forme qu'un synonyme da 
g«mM Sitphania, Loor. (D. 0.) 



d'homme), bot. ra. — Le genre admis soua 
ce nom par Dîeirich est le même que le Gl- 
Ubertia de Ruli et Pavon , de la ftmille dea 
Araliacées, dont II forme par conséquent un 
synonyme. Moench a formé aussi sous ce 
même nom un genre particulier qui appar- 
tient à Ifl famille des Graminées , trfba des 
Festueacées, et qui a été adopté. 11 comprend 
une seule espèce, petite plante propre à l'Es- 
pagne, qui avait été décrite par Loefllng sont 
le nom de Cynoiurus LHna , et par Trinius, 
sous celui de Poa Limât et qui est devenue 
le }Vang9nhêinUa diuiehat Moench. Ce genre 
est très voisin des Doolyiti, Lin.; mais 11 
s'en distingue par son port, par aa glume et 
sa glumelle intérieure mutiqoes. (P. D.) 

WAPITI. «An. -^ Nom d*une espèce du 
genre Cerf. — Koy. tomeIlI,p. 8S0. (E. Ba.) 
*WA1IDIA (nom propre), bot. cb. (Moua- 
ses). - Ce genre, dont les affinités nous sont 
inconnues, a été institué par M. Harvey 
(Hook., CSompan. to Bot, Mag. /oum., 1837, 
p. 183) pour une Mousse aquatique pleuro- 
carpe qui croit dans le lit pierreui d*iitt 
ruisseau, dans les montagnes des environa 
du cap de Bonne-Espéranee. Voici ses carac- 
tères : Péristome simple, composé de seiie 
denu géminées et tronquées. Capsule d^abord 
ovale, puis turbinée, longuement pédoncu- 
lée. Pédoncule tordu et très hygrométrique. 
Opercule adné à la columelle , à laquelle 11 
reste atuché après la déhiscenee ; coiffe di« 
mldiée lelon M. Harvey, campanulée d'aprèa 
SehWBgrichen qui a aussi figuré cette Mousse 
(Y. Supptêtn., IV, t. 314). Le genre est jaa* 
qu'Ici resté monotype. (C. M.) 

* WARÉB. War^a. bot. ». — Genre de 
la famille des Crucifères, sous-ordre des No* 
torhizées, tribu des Sisymbriées , établi par 
M. NutUll (in Joum. Âcad. PhiladeL, v.VU) 
pour des Mpèeaa détachées du genre Stwi* 
kvat Nutt. Ce sont dea plantes herbacées , 
glabraa, de l'Amérique septentrionale; à 
lèuiliea entièrts; à fieurs blanches ou pour- 
pres , fermant des grappea ombeltiformes , 
qui ne s'allongent pas après la floraison ; à 
longue silique grêle , longuement itlpltée. 
Le botaniste américain a nommé WarM 
omple^/blto at VF. graeiUi les deui espècea 
qn'll avait déerites auparavant sous lea noms 
&%Sttmt9ya ampiasi/bUa et^^l.^rociMi. (P.D.) 
WARIA. BOT. ra. --- Le genre proposd 
sMia ea nom pat Aublat a? ait été confonde 
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avec las t/notia pir II. Duntl. Le dcineiu* 
brement d« ce dernier genre Te fail rentrer 
comme «jnonyma dans le genre Habselia^ 
Alp. DC.,de la famUledef Anonacéea.(D.6.) 

«WARNEBU. aoT. ra. -^ Miller avait 
propofé soua ee nom un genre qui rentre 
dam VBydraiUit Un., de la famille des Re- 
nonculacéei, tribu dei Anëmonéea. (D. 6.) 

* WARRÉE. Warrea. bot. m.— Genra 
de la famille dei Orchidées, tribu dea Van- 
dées, créé en 1843 par M. Lindiey pour la 
MaasiUaria Warrtana. En 1845 {Bot€M. ila- 
giU,f 1845, Ub. 28), le même auteur a 
donné dei détails plut précis sur ce genre, et 
il en a caractérisé 3 espèces , dont une , le 
Warrea cyan&i, Liudl., a été figurée. 
Les Warrées sont des herbes terreaires , à 
pseudobulbea , à belles fleurs presque glo- 
buleuses, presque régulières, avec un label le 
indivis , relevé dans son milieu de lignes 
charnues. Ces fleurs sont en grappe sur une 
hampe radicale. (D. 6.) 

«WARTHEIMIA. aor. ra.— Cest à tort 
que M. Boissier, dans ses Diagnoset dês 
plantM d$ l'Orient (fase. 6), et , d*après lui, 
M. Walpers ( Rgperior. Botan, Syttem, , 
vol. VI), ont adopté cette orthographe pour 
le genre Varthtmia, — V, yabiheihia. (D.G.) 

^WARWICITE ( nom géogr. ). ma. — 
Phillips a donné ce nom à un manganèse 
peroiyde hydraté, qui, par sa composition, 
se rapproche de la pyrolusite* ou mieux 
•ncore de la Groroilite, et qui vient du 
comté de Warwicit en Angleterre. — She- 
pard a décrit, sous le nom de WaniriclLite , 
un minéral en prismes d*un brun rou- 
geàtre , qol se trouve disséminé avec Tido- 
crase , la chondrodite et le pléonaste dans 
une doiomie saccharolde de WarwiclL, dans 
l*État de New-Yorlt ( Amérique septentrio- 
nale). D*aprèi une analyse qu'il en a faite, 
ce minéral aérait composé de titane, de 
fer et de fluoré. (Dit.) 

WATSONDB Watêonia (nom d*homme). 
BOT. ra. — Le genre établi soiis ce nom par 
Uiller (/con., p. 276, Ub. 294, flg. 2) ap- 
partient à la famille des Iridées. Il est 1 
composé de plantes herbacées, indigènes du 
cap de Bon ne* Espérance, à rhiioroe bnl* 
beui*tubéreuz ; à feuilles étroites ou ensi- 
formes; à fleurs grandes en épis lâchas, ou 
petites en épis très serrés, avec des spathas 
bivalves, roidas. Cet flears ont un pérlanihg 



rolorê iupère, à tulie ruurt, à sii 
presque égales ou bilabiées ; trois étamiocs 
à filets subulés ; troi< stigmates liAéeires , 
condupliqués , biparUs. On comprend au- 
jourd'hui , sous ce nom générique, de 20 à 
25 espèces , parmi leaquelles on renaarque 
comme cultivées dans les Jardins, à litre de 
plantes d'ornement : 1<* La WAisoma aosc, 
Waltonia rosaa, Ker., dont la hampe s'élève 
i 1 mètre et se termine par une longue grappe 
de grandes et bellef fleura roses. 2''La Wat- 
soMB DB MiauH, Woiumia ÈÊmitma^ Ker. 
(inlAo/f sa Hertona, Lin.) , dont les flenrs 
rouges forment une longue grappe unilaté- 
rale. Ces plantes se cultivent eu terre de 
bruyère, dana la serre tempérée. (P. D.) 
WAVELLITS. mu. — Phosphate d'alu- 
mine hydraté, nommé ainsi en l'honneur du 
docteur Wavell qui l'a trouvé le premier. 
Cette espèce minérale comprend, au nombre 
de aes variétés, la Lasionite de Kucha, la 
Devonite de Thomson, et l'Hydrargilite de 
Da vy . Elle ne s'est encore offerte que soua la 
forme d'aiguilles déliées, composant des 
globules ou des stalaetiles à structura ra- 
diée. Ces aiguilles, qui sont des prismes 
droits rhomboldaui de 126* 25', terminée 
par des sommets dièdres, ont un éclat vif et 
nacré; leur couleur est blanche ou grise, et 
celle des globules varie entre le Jaune ver* 
dètre, le vert foncé et le brunâtre. Dureté, 
3,5 ; densité , 2,3. La Wavellite est infu- 
aible et solublc à chaud dans Tacide aïo- 
tique. Elle eat composée d'alumine 38, 
acide pboaphoriqne 35,3, ei eau 26,7. Elle 
a été trouvée dans des flasures ou veines 
qui traversent des roches granitiques ou 
sehisieuses, à Barnauple, en Devonshire; à 
Sain t-Austle, en Cornouail les ; à Spring • H ill, 
près de Cork en Irlande ; i Zbirow, en Bo- 
hême; à Amberg,en Bavière; à Kannioak, 
dans le nord du Groenland, à Huelgayoc,att 
lleiique, et i Villarica, au Brésil. (Dbl.) 
«WSALDIEN ou WELDIBN (terrain ou 
groupe). GÉOL. — Foy. à l'article tbbbams, 
U>m. XII, p. 513 et 514. 

«WEBBIE. WMia (dédié à M. Barker- 
Webb, le célèbre auteur du grand ouvrage 
sur les Canaries ). bot. ra. —> Genre de la 
famille des Composées, tribu des Vernonia- 
oées, sous-tribu des Vernonlées, créé par 
DeCandolle(Prodrom., vol. V, p. 72) pour 
dea plantes décrites aupanvant par ThiiD- 
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beiK comme au Cmyza, omiprUes par Lm* 
ling parmi lot Vemonia. Ce aont dei berbea 
acMif-frinieuleuses, qui croiffcnt spontané- 
ment dani rAfrtque tropicale et au cap de 
Bonne-Eipérance, à feuillet linéairef , blan- 
ebea en-deaaoua; à fleura rougea, par buit 
ou dii dana chaque capitule, diolques. De 
Gandolle en a décrit (loe. cit.) huit eapècest, 
parmi leaquellea le type du genre est le 
Webtna pmifolia , DC. (Conyaa can»$cmt , 
Tbunb.) 

Quant au genre proposé soua le même 
nom par M. Spach , et qui n*est qu'un des 
nofflbreui groupes génériques furniés par ce 
botaniate aui dépens des Bypêrieum, Lin., 
il n*a été considéré par Endlicber ( Gên. 
pUmi.f n* 5464) , et d'après lui , dans cet 
ottvrage, que eomme une section du grand 
genre Millepertuis. — Voy. ullbpbbtuu. 

(D. 6.) 
«WBBBINE. 1l^e66iiia(dédiéè M. Webb.). 
po«A«. — Genre de Fora mi ni feras Stiebos* 
tèguea, éubli par M. d'Orbigny,et dialinct 
de toua les Sticbostègues , en ce que la co- 
quille esl flie et inéqui latérale ( voy. t. V, 
p. 666). On trouve les Webbines dans les 
mers actuelles et dans les étages supérieurs 
du lias. (E. Ba ) 

WEBBBA. BOT. ». — Le genre formé 
août ce nom par Schreber (fie»., n* 17^3) 
eat rattaché comme synonyme au genreSly- 
focoryne, Cavan., section des Ciipta, DC., 
de la famille des Rubiacées, sous-ordre dea 
Ciocbonacéea. (D. 6.) 

1WBBEBA (nom propre), aor. et. (Mous- 
ses). — Ce nom générique a eu deut ap- 
pHeationa. Ehrhart le donnait au Buxbau- 
mia foUoêa qui avait déjà reçu celui de Di- 
phytciwn {voy, ce mot). Plus tard, Hedwig 
s*on est servi pour désigner ceruins Brys 
qui ne se distinguent de leurs congénères 
que par le mode d'inflorescence fort variable, 
du reate, dans lea autres espèces du groupe, 
el auriout par l'absence de crochets appen- 
diculaires aui cils du péristome intérieur. 
Ce nom ne s'emploie 'donc aujourd'hui que 
pour aignaler une section du genre Bryum 
— Foy. ce mot. (C. M.) 

«WEBEBIA ( W«6er, nom propre), ras.— 
Genre de Diptères, de la famille des Athéri- 
cèrea, tribu dea Mufcides, créé par M. Robi- 
neau-Desvoidy {St$ai sur las Myodaires, 
1830). L'antenr q*t place qu'une espèce, le 



W. aiipewdicufaUi, qui se trouve sur dea 
Ombellifères, auprès de Paris. (E. D.) 

WEBSTÉRITE, Brong. (nom d'homme), 
■m. — Aluminite, sulfate d*alumine >iy- 
draté pris d*abord pour de Talumine pure 
ou de l'argile native, au moment de sa dé- 
couverte A Halle, en Saie. H a été retrouvé 
par Websier, près de New-Haven, sur la céte 
d'Angleterre, et plu» tard Tespèce s'est ac- 
crue de deui autres variétés trouvées en 
France , l'une à la montagne de Bernon , 
près d'Épernay, et Tautre à Auteuil, près de 
Paris. C'est une substance terreuse d'un 
blanc mat , tendre , douce au toucher et 
happant à la langue, se présentant toujours 
sous la forme de rognons ou de masses no- 
dulaires, i surface lisse, et i texture le plus 
souvent terreuse, et quelquefois oolilhique. 
Elle ressemble beaucoup à la craie par son 
aspect et sa consistance. Sa poussière, lavée 
avec soin et eiaminée à la loupe , laisse 
apercevoir la forme de cristaux prismatiques 
assez nets. Densité , f ,7. Elle est insoluble 
dans l'eau, mais se dissout dens l'acide azo- 
tique sans eflérvescence. Chauffée dans le 
matras , elle commence par donner beau- 
coup d'eau, puis au rouge naissant elle dé- 
gage de l'acide sulfureux, reconnaiasable à 
son odeur. Si on la ehauffe après Tavoir 
humectée d*aiotate de cobalt , elle devient 
bleue. Elle est composée de i atome de sul- 
fate d'alumine et de 9 atomes d'eau , ou , 
en poids ; de 33 parties d'acide sulfurique , 
30 d'alumine et 47 d*eau. La Webatérile 
appartient exclusivement aux terrains ter- 
tiaires et à la partie la plus inférieure de 
ces terrains ; elle se trouve en veines , ou 
nodules dans l'argile plastique , où elle est 
accompagnée de gypse et de lignite. (Dkl.) 
WBDELIE. W0d0<ia(nom d*homme). 
aoT. PB. — Genre de la famille des Compo- 
sées , tribu des Sénécionidées , sous-trîbu 
des Hélianthées, division des Héliopsidées, 
formé par Jacquin {PiaiiU. Âmor.^ tab. 217). 
Il comprend de 42 à 45 espèces. Ce sont 
des plantes sous- frutescentes ou herbacées, 
pour la plupart américaines, rares en Asie 
et dans TAustralle ; à feuilles opposées ; à 
fleurs Jaunes, en capitules multiQores, rayon- 
nés, ayant les fleurs du rayon en languette 
ovile élargie; i fruits surmontés d*une ai- 
grette en forme de couronne ou de calice 
résultant de ta soudure de petites écailles 
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4«Btte on dlita. D« C«ailolle pêtf^ l« 
WédéH«f en qualrt McUoot qa*il M»m«« : 
4. CyûUmphara; b. Cûllophor»^ c. iiolino- 
ptera; d.? iitflosaa. Connue CMmple nou« 
ciUroDi te H'fdelia oamofo, Ricb. (^iiplMum 
tri(o6aitMii, Un.; Buphtimltnum rtjMas, 
Willd.)* qui «pptrUciit • U prtmièrc mc- 
lion. 

Qu«Dt «u t^nra W§itHa que LtOffling 
|»M«U fur IMUioiiia inamiala, Up., il nt»i 
ffgardé que conioM un limple ioui-genre 
permi lei 4llaofii« Un. (0. G.) 

WEUAtlIV. WN. «-Toy. ru. tome V» 
pege 600. 

^WKIGIîLA* MIT. PH. —Le geore de «e 
nom formé per Thunberg ( Ftora japon ^^ 
p. 6. Mbt 16), et que Perioon écrivait WBi- 
gêlia^ rentre eomnie fyMonynie penni le« 
DiêrviUaf Tourn. (D. G.) 

* WKIG£LTIK. WtiQêUia. eor. ra. «- 
Genre de U rarnille de« llyriinéecéei» tribu 
dee Ardifléesii formé par M. Alpb. De 
CendoUe (in TranmQ. of ik$ litm* 5oo., 
vol, XVU, p. 103) pour un erbriiaeeu qui 
croit netureUeroent dene le Gniene «ngteiie 
et eu Bréeil» dena le province de Meiio- 
GroMO. G*eat le Wêigêléia mynqnf/Mf , Alpb. 
UG. ( VaUmia myrianikoê, Kebb. ; ù oieedot « 
«firiii0m«iiaM, 8preng.)< ^« genre diffère du 
Cv^ii<A«ili Mer t. per ton inflorefoence en 
greppti conipoiéci, par lea antbèrea à dé- 
hiacence longitudinele, etc. (D. G.) ^ 

WSIHBâ. SOT. PB* — U genre formé 
«ouaee nom par Sprengel (Sy9t», vol. U* 
p. gOé) rentre dent le Hiehmia de Dypetit* 
Tbouara« quif à aon tour, ae ratteghe comme 
lygonyme «u gegfe Cgaiipoiirea, AubL, ou 
UgfudU, SwartB • type de le petite famtlte 
dea Ugnotidéea de Gndiiober* — Quant au 
Waîk9i$ d'Gcklon , EndMqber le rapporte 
avee doute comme aynonyine au tenre 
GeiffortoB. Ker. (D* G.) 

WfilNOAItTNEBIA. lOT, Hi. -«< Ggni« 
propQié par M, Bernherdl pour lUira pa* 
nM04fis« Lin. , pon adopté et (brmant un 
synonyme du geore GorynepAoriM, Palis. , 
df le famille dei Greminéee» tribu dea Avé* 
iiacéea. (D. G,) 

WJSINMANNIB, H^einmafitiia (nom 
(l*bommi)- eoT »», — Geore importent dg 
la broille dea Saiifragacéei, aoiia*ordre dei 
CuBoniéea, formé per Linné (Gênera jUgnl., 
n* 403)» tt dgii< tequel tvtigBV été inuq* 



dttilea ancMaaivameot di^enei 
o«t ploa r é c emm e nt donné neiaeenee em 
gearea Plaiykifhm, Don; LeéeaperHHMi, 
Don; FUnpkyUa, Don. Ualgréle dimiBiition 
qu*il a a«bie, per eulte de rémMieaement 
de cet nouveaui gmupeB génériquci, le 
gepre WeinniennM renfcram eojourd*bvi 
de 45 à 50eapéeei.CeioiiidcterbreBeldea 
arbriaaeaui à feoillee oppoaéea^ aimpleami 
pennéea , è rarbii généralement eilé, e ce om* 
pagnéeade atipulei interpétiola ires caduques; 
à fleurs en greppei eitlleirea, léiramèrea ou 
penumèrea, dont le calicepemisliittieattf* 
visé profondément en qiietre ou einq JiBièrm; 
(ion t To veire libre, bilobé, eei c eenaé de dBWt 
logea pauci-ovulées , porte dena atfles dltei^ 
genta , avec deni atigmatea nn peu renflée 
en tète » et devient une eepaule à dent beça« 
qui ae pertese, è u maturiié, en dei» moi* 
tiés débiacentes au rdté interne par une 
petite fenie, (;ea végétant crelaaeBt iena 
i*Amérique tropieete^ eui liée llgaeereignee, 
à le NouvellO'Zélende. L*écorce dB le pl«« 
part d*eolre eu» an diatingue per Teben* 
dance du tannin qui le rend ttèa propre en 
tennege dea peeui , ei qui leur fait doBBCf 
vulgairement, dana lea pays où ila eroiaaenl, 
le nom de Tan rouge. Dena le Pérou « on 
mêle au quinquina Técoree d'une Weln- 
meopie. D*après Bory Seiat^Vinceni, un* 
autre eapèce de oe genre, qui eroU i Meda* 
gaieer, eat trèa reeberebée par lea abeftllea, 
et elle eommunique un perfum eiquta au 
miel de eette lie , connu très Bveutegettau- 
ment aoua le nom de «uet neri. ( P. D ) 

* WAINREICUU. BOf. M. — Reiehen- 
b^eb a propoaé aoui ce nom uu genre qui 
h*a pea été edopté, et qui renlte eomma ay • 
imnyma dana le tenre JMinediaeus, Benlb.t 
de la lenilte dea UgumineuaBa«9apM«ouB- 
céea. V (D. G.) 

VIWÊÊIkk (nom piupre). But. on. (Hque- 
•e^. ^ Gb gBBre, étebli par Hedvig (Am* 
doBi. 4f«a0.» U. p. 90), Bomprend enenre ub 
aiaei grend nombre d*eapèeea, bien ^uUl eii 
été démembré dana eaa dernière tempaelque 
pluateura de aea espèeea aioBt été éparpiUém 
çà et là dana plusieurs autrea genrea. Sea 
careetèree aont lea auiventi : Fériaiome alm« 
pie» eompoié de aein denta équidieMniee» 
libres Jueq«*à le baae, Iqpcéoléea eu trau* 
quéai. artéeuiéei, sens aueuue traee daiitteu 
longitudinal aur te dae» entéèrga m arlMéaa 
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éê ^M ri f UM mué, 4|iMii|iiM!irf< f)i«dii»t iii 
•dnmêt, drMtMi par la êêékètiU9 «t rdnnies 
•a «tae par rbomiëlM* Cspittla droUa, fié- 
dMculéei o?oM«-obNmfue ou oblongya- 
efUmétêeéêé Oparaola canl<|iia à la ba«e et 
Mrmiiié «a bae oMiqiM« Ooiffé an eapticbon 
vaeouTrabtiit moini la inoillé da la eapatile. 
laUorèMaoet nonolqua ou diolqua, larmi- 
nalèt Faailitt aur buit rangée! , laiteéoldes 
du lindairai^lanéëôléaa) afaot lea maillea de 
layr réaaau baiagenèi^paralldlograninea rari 
la baêei carrdea*b«ka8onai et remplie» de 
eblerepbjlle verf le sommet. Gei plantes f i- 
venl sur la terre. Le ijpt du genre csi le 
iVMleJaidHdiild,Brid. (G. M.) 

*W£ttftiME». eot. cil. ^Cest le nom de 
le vlngt^neatléme tribu de la Cénille des 
Mowaesi P«ir aea caraetèrei et le Mm des 
geiiras qui la eompeieat, eeyes la lu de ne- 
•#e artiele wnrssii. (C. M.) 

«WBMMOMIft. (toetoite, genre de mooi- 
aes ; «^u, appereiiiie). ior. en. ^Ce nom arait 
d*abord M donod au WeUtUt rêflMoa, Brid. , 
|iar MM« Brueli etSeilmper. qui plus terd ont 
Jugé net deote ^e des raraetères dlfféren- 
lleU II peu traoebés n'auioHnteitt pas Pé- 
rteciOH d*Utt bouveau genre. C'est dene an 
nom à rayer de Dotre énomérAtton. -->- Fo^. 
■offdifeS. (C. M.) 

•WÈttSrtB. WaemnwiHèr (nom d*b.). 
■IN. — Minéral qui vient de la mitiè d*Ërte- 
iCdlle, à PibHib, eb Su^e, oè il est dlsré- 
fnlM âàîÈè un stétiebilie, «b petits nodules 
dd eouknir grise (m bl'unàtre. On a rémarcjué 
4lâO0 Quelques dcbautllloni des Ittdtees de 
gtivdge euitadt un prisme rbomboldal. Il 
fNirâtt se rapptoebèr beauedup de la Trlda- 
aita on KablUnlte , que Ton troljve au même 
eudrèil, et, comme Mlle ci, serait un slliefte 
ftlifinlfteulà base de n^nguésle et de ftr .(DtL.) 
* fVEimmtl *or. vois. — f^tfif. tcdi- 
TAtjt ro^tité. 

WillSTElIV. GfioL. -^ Synonyme alle- 
minid dé Ltnnffre. «^ Vby. ce mot. 

WCL0BN1B. ll^defii«(nom d*bomme). 
vot. .F0. — Genre rapporté par Endiicher 
{Ornera pUmt., n* 1085) à la famille des 
Mdfdtithaoées on Colchîcàcées , tribu des 
Colebieées , formé par Sebultes flis ( Flora, 
489^, p«g. 4 9 tab. 1 ) peur une plante du 
Metiqoe, i tige souterraine, très courte ; à 
feuiflea llnéairet-lancéolées, radiassées, ler- 
f des , dit eeitife desquelles sortent de nem- 
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bfêiiies Aeiirs blebtbes pre^^iM a«aH«i, 
pourvues cbàêuue d*ufle ipatbe tubulée, qui 
ftnit par se fendre sur un edté. Cetie espèce, 
eneere unique , est le iVMsiila aondldft, 
SehUlt. fils. (D.G.) 

^WBLOniN. «iOL. ^ Vbff. WBALblEN. 

» WBIXtN6TONIil. wt. ra.-'l.e genre 
de ce nom, proposé par M. Melsner, rentre 
i^omme synonyme dans le genre Jlfeliosma, 
Bluitie, de la famille des Bapindacées. (D. O.) 

*WELWIT8GHtA. aof. ra. - Le genre 
dédié par Reiebenbaeb a WeltrHMb, etplo- 
rateurzéli delà flore du Portugal, n*a pas 
été adopté, et rentre éomuie synonyme dans 
le genre Qillùf Bull et Pav., seéMen Cblie- 
miDldas, Bndl. « de II rkmlllé éw Poléme- 
nlaeéti. (D.G.) 

«WÈNDBmn'mB, W^àèroikUx, (dé- 
dié au botaniste allemand Wenderotb). aor. 
rit. —Genre de la famille de^ Légumineuses- 
Papilionacées, tribu des Erytbrltoées, fbrmé 
par M. Sehiechtendil (IH Unnaa, vol. XII, 
pag. dSO) peur une pilote herbacée, è tige 
roluble , t fleuri tlolettes , dont le gmnd 
étendard est en ovale large , aved des ailes 
et une carèdë étroliéi; <ttil ^i^t au lletique, 
près de Jalapa , et ^ui a re^u le nom de 
HVndafOI/ltodiscofOr, Bfbiecfct. ^lus réi%m- 

tnem MM. Marlens et Gaieotti en «ut fait 
eonnatire trots nouvellél espèces également 
meikalnes. (D. G.) 

WBNDIA. euT. ra. ^ Genre proposé 
par ifirifhiaun {V^mMUf., p. 136), ei dans 
lequel rentreraient quelques Hêractêtm^ 
tels que le a. ehorodtmum, DC.(». longilà- 
lf«m , Bleb.; IKendfa o/iorodnntim, Hoflte.), 
le £f . elpMum, Lin . , été. De Cendolle, en en 
foisant ttn# simple section é^ Hêraohum , 
a mitdlflé le nom Wendia eu belul db 
W^Mbid, qu*oh retrouve aussi dans le Ge- 
nem d*Endlieber (n" 447î ). <D. G.) 

WBIIDLAN0IB, WendTAudiit (dédié è 
Wendiand , auteur d*ttnê monographie des 
Bruyères, etc.). eor.ra.-^GenredelaDtmttle 
dcâ Hubiaeées, sods^ordre dés Cineboflacéei, 
tribu des HédyeNdées , formé par M. Bsrt- 
lliig (Mse. et. Efldile. , Gmera plàntâfi^ 
n" 3252 ) pour des espèces de HondeMU» de 
Roxburgh et de Wallich , arbres ou arbris- 
seaux des Indes orientales , dlsiingoés des 
Rondeléties par leur eélice à cinq (lenia t^ 
courtes , par leurs dtamines sentantes , par 
leur eapéttle lôeuUcidebivalve, «te.O* éB 
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cmmU pris de 30 «pènt, pennf tesquellei 
une det pliii reroerf uables eti le Wendlandia 
tinelaria, DC. (itoiuteiefia «mclorta, Roib. , 
arbre du Dengele» dont Tëcorce est employée 
pour la leiniure. (D. G.) 

* WENDTIE. Wmétia (dédié par Meyen 
à Wendt, le capiiaine du navire lur lequel 
il avAÎt fait tel voyages ). lor. m. — Genre 
formé par Meyen (AMftf, vol. 1, pag. 307) 
pour det arbritteaui hidigènet du Chili , 
qui ont Tetpect de Poteniillet; dont let 
feuillet ioBt opposées , en coin , et divitéet 
plut ou moins profondément en trois ou 
plutieurt lobes ; dont let Heurt sont Jaunes, 
pentasépsles avec un involucetle, pentapé- 
taies, décandres. Endiicher range ce genre 
dans ta petite famille des Lédocarpées, à la 
suite des Géranlaoées. Dans la Flore du 
Chili é9 M. A. Gay, nous le trouvent dans 
la famille det Vivianiacées. Son type ett le 
Wêndtia graeUis , lleyen. (D. G.) 

* WENSEA. lOT. ra. — Le genre pro- 
posé sous ce nom par Wendiand {Coltêct.) 
pour VOriganum Bengaleiuôt Burm., n'apss 
été adopté. Le H^eniea ftyramidatat Wendl. , 
qui en était le type , est rangé aujourd'hui 
parmi let Pogotiemon, (D. G.) 

WEPFEIIIA. lOT. PB. — Le genre éta- 
bli sons ce nom par Heitter pour la petite 
Ciguë, OBlhiuacynapium, Lin., n*ayant pas 
été admis, constitue un synonyme du -genre 
Œihmat de la famille det Ombellifèret. 

WEENÉRIE. WemêHa ( dédié au célè- 
bre géologue et minéralogitte Werner). aoT. 
PB. — Genre de la famille des Composées , 
tribu des Sénécion idées, tout-tribu det Se* 
néeionéet, établi ptr M. Runth (in Humb., 
BonpI., Kunlh,Nov. gen. et tpec.^ vol. IV, 
pag. 191 , Mb. 368 , 369 ) pour les espèces 
américaines (TEuryops, Cass. Ce sont de 
petites plantes gasonnantes, à fleurs jaunes 
au disque, jaunes ou blanches au rayon, qui 
croissent à de grandes hauteurs dans les 
Andes. On en connaît aujourd'hui 10 espè- 
ces, psrmi lesquelles nous citerons le HW- 
«artofriyida. H., B., R., qui crotté la hau- 
^teur de 3,600 à 4,000 mètres, près de 
'Quito. (D. G.) 

WERÎVÉniTE (dédiée à Werner ). min. 
•^ Espèce de Tordre des Silicates alumineux 
et de la tribu des Qusdrattques , compre- 
nant les subsunres nommées Arkiisite et 
.Scapoiitbe par Werner, WernériteetParan- 



thine par HaOy. Les Wemérîtes sent des 
substances vitreuses ou liiboldcs, crislalli- 
sées , à teiture lamelleuse ou compacte , te 
présentant en raaases amorphes ou sous 
forme de cristaux prismatiques allongés, 
striés longitttdinalement, et qui dérivent 
d*un quadroctaèdre de 63* 32'. Elles sont 
eomposées dei atome d*alumine,deiatomft 
de chaux et de 4 atomes de silice (celle-ci 
étant représentée per SiO) Dureté, 5,5: 
densité, 3,7. Elles sont fusibles avec bour- 
souflement , et se transforment eu nu 
verre incolore ; elles se dbsolvent dans le 
borai,avee une e0<ervescence prolongée, en 
un verre transparent; elles sont solublcs 
dans Taride chlorhydrique, sans production 
de gelée ; elles sont quelquefois colorées en 
vert par des silirates ferrugineui. La variété 
de forme la plua ordinaire est un prisme 
quadratique ou octogonal , terminé par des 
sommets tétraèdres dont les faces naissent 
sur les arêtes des bases de ce prisme. En 
ayant égard aux diflérenœs de texture et de 
forme que ce minéral peut offrir, on peut en 
distinguer deux variétés principelea : 

i* UW.arktisUe.ou Wernérite verte 
d*HaQy, caractérisée psrsa texture compacte 
et son opacité, jointes à une couleur d*un 
vert-olive ; en cristaux courts ou en masses 
amorphes dans les mines de fer de la Suède 
et de la Norwége. 

2* La W. icapolUet ou Paranthine d*Haay, 
caractérisée par son tissu sensiblement la* 
melleux , ton éclat vitreux ou nacré , et sa 
tendance à une sorte de décomposition qui 
la reqd opaque, légère et d*un aspect mat 
et terreux. C'est cette facilité à s'altérer au 
contact de Tatr qui lui a valu le nom de 
Paranthine , dont le sens est pterre qui te 
ééfkurU. Les cristaux de cette variété sont 
remarquables par leur longueur; ils se 
groupent entre eux et s'entrelacent d'une 
manière irrégulière; il en est qui sont déliés 
comme des aiguilles , et d'autres qui attei- 
gnent la grosseur du pouce , ou même celle 
du poing. C'est à leur forme allongée qu'ils 
doivent le nom de Scapolithe (pierre à tige), 
etceluidcRapidolithe (pierre en baguette). 
Leur surface est fréquemment enduite d'une 
légère pellicule semblable à du mica argen- 
tin; ils sont translucides, quand ils n'ont 
pas été atteinu par la décomposition. On 
distingue plusieurs variétés d« couleur dans 
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lêPirtMhine : l«Miti«» lëgrMi l«lri«tilir«, 
le foiÉi^o et le rbugt oMCur. H le rmâotitfe 
diHl léi flloHi Ile ttiheraift ée fér qui iri- 
tënèitl les lerriM tf« «riiMlliNtloB atn 
IHtlrom (l*AreiMSll, êii Kdrwége, et dâO» la 
firoviflee de WerffleliftM, M SMiède. On Ta 
trouvé auHl I PiflMi «n Fîniaitde; au Ray- 
Mntiibl» en Briigilit Aili Élèll-Ctfii èi dam 
II! areCrtiand. (Dat.) 

WERIIIWCRIA) WTi nti-^Le genre 
«UMi Ibué ee M«ffi pif SMIWII (/filrotfucl., 
H« 1D4 ) l^nite éoiiilne • ynenyme dant le 
gifhte ^ilmiH) A(ibl.$ dam le nom a ététno- 
dlflC en eeiiji db flumlHtim par M. Mferliui. 

* WËSTBtllIlAlIlilA {Wmi9mam, nom 
d*Un èntiilfiologiAke). im. «-> Gertre de Lépl- 
dbpièrei nboiiirnea, de la Iribu dei Noolul- 
dès, indiqué par HnbilbrfGlU., f dt6). (E.D.) 

•WflsrrBRNIBi IVwfarfila (wMiem, 
oêHdéhtai }. ttOLt. -^ Oenra établi , par 
mM. Qdey et Qainiard , pour de jolif pe- 
ï\iê Mbllbvqaei vbiaini dea ^leurobrancbes 
(Rang., Mdn. âfaU., 1829). (E.Ba.) 

Webtia. flor* l>B. «-^Le genre de ce 
itom fbriné par Yabl efl rapporté avec 
HOU le i par Kndlieher (Miar. pf<m<ar., 
It* 6197*), comme lyuonynie au genre An- 
IMibidf Palia., de la famllte dei Léguml- 
hêuiei'CttsalpInléefl. Quant au genre Wwtia 
(le Cavénillei, Il a été réuni au genre On- 

mm (D. 0.) 

WmtONIB. H^ftmla (nom d'homme). 
M»t. m. ^ Genre de la ramiiie des Légurui- 
ltéUÉei>Ptf|filh>nkèées, éUblI par Perioon 
Ibdi le fidtfi de Aolfeia {Enchêirid., vdI. Il , 
pag. 698), mais dont le tiom a été changé 
en eeibi defrél<Mitopér8prengel(.$Vs/0m., 

vol. 111 , pag. SSO), afin d*éf lier un double 
etripidl. Il he cbmprend qu*utie es|)éce, 
plinte annuelle, lodigéfie de TAile tropi- 
ttte, dont II Hge est eouehêe , ce qui lui a 
téfu le flOfa] dé W0sidMA /itmtl/Uto^ Spreng. 

(D.G) 
l!f RWRMGIE. WeUf^^in. sot. ra. ^ 
Oefore de la fadiille des Labléen , tribu des 
Prultratithéréel, établi par Stnith ( IVocti , 
pag. S17, tab. 3), et dani lequel sont com- 
prit dea arbrlsèeaut de la !foufelle*Ilol- 
lénde, à fbuillei peraHtâbtei, terticillées par 
trois ou quatre, entières ; à fleurs atillaires, 
lolitalres chacune à Taisselle d*une feuilie , 
malt parfois répprocbéei en une grappe 
eoQrte, blénchet ou ponctuées de rouge. 

T. IIII. 



Céi fleuri aent auriout disikigvéM par là 
lèvre supérieure de leur ebrolle pliiiê , bli- 
nde, rinférieure étant tripartie) par leurs 
quatre étamliies, dont les deut supérieure» 
lont rértlles, dlmidlées, landllque les inM- 
rieures sont itérilea et biparties. Parmi laa 
1 1 espèces de ce genre auJourd*bui eotinuei 
(Benth., Ih DC. Prodrom;, vbl. M, p. gtO), 
celle qui a servi de type est la Wastataoté a 
taoïLiBS DK aoiARin, Wêstf^agia rthimarinU 
foUa, Smith {CiinUa /H«l((!osa,Willd.), jolie 
espèce haute de 1 mètre è i mètre i/1, qui 
est cultivée asset communément en Oran- 
gerie ou en serre tempérée. On la multipHe 
fiar semis oU par boutures. (D. 0.) 

* WETTimB, WoMnla. wt. m.— Genre 
remarquëble de la mmille des Pandanéei- 
Cyclantbées , pour laquelle II forme une 
sorte de transition avec la famille des Pal- 
miers. Il a été formé par M. Pnpplg {Diar. 
Msc.yV, fOhSi et Dist9rL inéd.,0a;Eodlic., 
Gêner, planlar,, n* 1715) pour un arbre 
dont le port rappelle entièrement un Pal- 
mier; dont le stipe» haut de 8 i 12 mètres, 
sur une épaisseur de III è 90 ceDiimètres 
seulement, le termine par des feuilles pen- 
nées, longues de 2 à 3 niètres; dont les 
fleurs Sont monoïques, eeltea des deux sesea 
shuéen sur des spadices différents , accom- 
pflgnés d^une*spalhe corhire è deux feuilles. 
Cette espèce, que M. Kunih a nommée Wet- 
Hnia Pmppigii , croît en abondance dans les 
forêts montuêuses du Pérou qui s*é(endeii'. 
sur la rive nord du Tocache. (D. G. ) 

« WHlTFIELDie, WmfUldia (nom 
d*homme). aor. ra. — Genre de la famille 
des Acantbacées formé récemment par 
M. Hooker {Botan. Magaz. , lab.* 41 56) 
pour un arbrisseau qui a été dé(*ouvert dans 
PIntérIeur de Sierra -Leone, et rapporté vi- 
vant en Angleterre par le voyageur anglais 
Whitfleld. G'ett un végéul toiijours vert, 
dont les rameaux te terminent par de beile:* 
gra|>pes de grandes fleurs rougea , à corolle 
presque bf labiée, à grand calice rouge, ainsi 
que les braetées qui les accompègnent. C'e^t 
nne belle plante d*ornement. M. Hooker Ta 
nommée WhUfeldia toferitta. (D. ) 

WHITIE. WhUia. aor. fb. — Genre fie 
la fhmtlle des Gesnéraeées, 80us-K)rdre des 
Gyrtandrées; établi par M. Blume {Bijdrag., 
pag. 774) pour des arbrisseaux grimpants, 
de l*tle de Java , à feuilles opposées , dont 
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ttoe plM petite dans chaque ptire , Toiiios 
dei Cyrlondra, desquels lei diilinguenl un 
calice partagé Juiqu*à la base, des étamines 
aaillantes , un stigmate en entonnoir , etc. 
M. Blume en a fait connaître 2 espèces, 
qa*il a nommées WhUia oblcngifolia et IV\ 
cwmosa. (D. G.) 

WHITLBYA. BOT. ph. — Sweet admet- 
tait sous ce nom un genre de la famille des 
Solanacées fondé sur le Phy salis slranumi- 
foUa, Walb., dont Endiicher fait un syno- 
nyme de IMiiisodiM, Unk. (D. 6.) 

*WIfiBLlA. aoT. ra. et ca. — Persoon a 
substitué ce nom générique {Enchâir,, v. 1, 
p. 2i0 ) à celui de Paypayrola adopté par 
Aublet pour un genre de la Guiane, celui-ci 
ayant semb) é trop barbare pou r être conservé. 
H. Bernhardi avait aussi proposé ce nom 
pour un genre particulier qu*il formait par 
un démembrement des ZkivolUa, Smith. 
Mais ce groupe générique n*a pas été 
adopté: (0. G.) 

WIBORGIA. BOT. ra. — Roth formait 
sous ce nom un genre qui, n^ayaot pas été 
conservé, se rattache comme synonyme aux 
Galinsoga^ Ruis et Pavon, de la famille des 
Composées , tribu des Sénéciooidées. D*un 
autre c6té , Sprengel écrivait ainsi à tort le 
nom du genre .Ktdor^ia» Thunb. (D. 6.) 

*W1CHTYN. BiH.— Minéral noir amor- 
phe de Wichty, en Finlande, analysé par 
M. Laurent , qui Ta trouvé composé de si- 
lice, d*alumine, d*oxydes ferrique et ferreux, 
de rbaux et de magnésie dans des propor- 
tions telles, que les quantités d*oxygène de 
la silice, des bases sesquioxydes et des bases 
monoxydes sont entre elles comme les nom- 
bres i',1 et i. (Del.) 

WICKSTROSMU. Wkkstroemia. bot. 
ra. — Divers auteurs ootdédié successivement 
des genres au botaniste suédois, M. Wick- 
stroem. Le seul qui ait conservé ce nom a 
été formé par Endiicber {Prodrom, Flor. 
Norfolky p. 47 ) dans la famille des Dapb- 
noidéea, pour un arbrisseau indigène de 
l*tle NorfoIlL , i feuilles opposées , entières , 
glabres , réticulées en dessous ; à fleurs en 
grappe simple, terminale, qui a été nommé 
Wicksiroemia australis. D*un autre o6té , 
Sprengel avait érigé sous ce nom, en genre 
particulier, VEupatorium Doiaa, Svrartz 
( Wickttroemia ^landuiosa, Spreng.)» qui est 
compris aujourd'hui dans le genre CriUmia, 



P. Brown , dans la famille des Composées « 
tribu des Eupatoriacées. Enfin Schrader a 
proposé i son lour un genre Wickstroemiaf 
qui revient au genre Hotmoduiris de Salis* 
bury, et qui rentre dès lors parmi les ayno- 
nymes du genre Lapl«ceo, H., B., E. , de 
la famille des Ter nstreMn lacées. (D. G.) 

• W1DDR1NGT0NI£. WiddrmgUmi^ 
(nom d*homme). bot. ra. — Genre de la fa- 
mille des Conifères Cupccssinées , seetioo 
des Actinostrobées de Endiicher, formé en 
premier lieu par M. Ad. Brongniart (il nnoi. 
des fctsnc. natur,^ i* sér., vol. XXX, p. 189)« 
sous le nom de Pocày/apis. Ce nom faisant 
double emploi avec le Pachylepti. Less., de 
la famille des Composées, Endiicher lui sub- 
stitua [Gm9r. planu., Supp., I, n« 1793) 
celui de Parolmia» Mais un genre ayant été 
formé sous ce dernier nom, dans la famille 
des Crucifères, par M. Webb, Endiicher a 
substitué au mot Parolinia celai de Wid- 
âringUmia (Cotai, hori, Vindob., I, p. 209; 
Synops, Conifsr,^ p. 31). I^s Widdringto- 
nies sont de grands arbres à fleurs diolques, 
i cône ligneux arrondi , quadrivalve , res- 
semblant à des Cyprès , qui croiuent dans 
TAfrlque australe et à Madagoscar; qni 
avaient été regardés comme des Cyprès et 
comme des Thuias par Linné, Thunberg, etc. 
Dans son Synopsis dss Omifèrm , Endiicher 
en décrit 3 espèces qu*il nomme WiddrmgUh 
nia cuf^ressoides (Thma eupressoidss. Lin.) , 
IF. juniperoides ( Cuprsssiii jiMiperoito , 
Lin.), W . Cofmnersonii [Thuiaquadranguia- 
m, Vent.). En outre, il en signale deux es- 
pèces comme mal connues. (D. 6.) 

* WIDDRINGTONITSS. bot. Fosa. — 
Voy. végétaux fossiles, tom. XIII, p. 121^ 

*WUD£MANNIE. Wiedmannia (nom 
d'homme), bot. ra. — > Genre de la famille 
des Labiées, tribu des Starbidées, formé par 
MM. Fischer et Meyer {Index. lamt». kort. 
Petrop,, vol. IV, 1837, p. 52) pour une 
plsnie de T Asie-Mineure, qui ressemble à 
notre Lamium purpureiun. Lin., et à la- 
quelle ces deux botanistes ont donné le nom 
de Wiedmumnia ariênUdis» Ce genre se 
rapproche beaucoup des Lamiers , mais il 
s*en distingne nettement par son singulier 
calice bilabié , dont la lèvre supérieure est 
indivise, tandis que Tinférieure, quadrifide, 
finit par se reployer de manière à fermer 
la gorge. Récemment on a découvert daoi 
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l'Aiie-MIneure deux «utres espèces de ce 
genre. (D. 6.) 

«WIEDMAIVNIA {Wiedmann, nom pro- 
pre), im . --Genre de Dipièrei^ de la famille 
dei Athéricèref, tribu des Museides, créé par 
M. Robineau-Desvoidy [Stsai si»r let MyO' 
daireSt 1830), et qui est réuni par la plupart 
des auteurs au genre Bmpis. (E. D.) 

nviEGMANNIE. Wisgmannia ( nom 
d*homroe ). bot. pb. — Genre de la famille 
des Rubiaeées , sous-ordre des Cofféacées , 
tribu des Spermacocées , établi par Meyen 
{Âeise, vol. II, p. 139) pour un sous arbris- 
seau des Iles Sandwich, à fleurs rouges, 
disposées en cymes multiOores contractées , 
auquel sa couleur générale d*un vert glau- 
que a fait donner par ce botaniste le nom 
de Wiegmannia glauca. (D. G.) 

* WIEBZBICKU. BOT. PH. — Le genre 
proposé sous ce nom par Reicbenbach pour 
des espèces du grand genre il(stn0,Wablen., 
o*ay«nt pas été adopté, ne forme qu'un sy- 
nonyme de ce dernier genre, où il se range 
dans la section SpectabUes de M. Fensl. 

WIGANDIE. IFiyandia(nomd*homme). 
BOT. PB. — Genre de la famille des Hydro- 
lëflcées forméparM.Kunth (m Humb., BonpI. 
Kunib, Nov, gêner, et spec.t vol. III, p. 127) 
pour de grandes plantes herbacées ou sous- 
frutlculeuses , indigènes du Mexique et du 
Pérou , dont certaines avaient été regardées 
par Ruiz et Pavon comme des Hydrolea, 
Elles diffèrent des Hydrolea surtout par 
leurs placentaires linéaires et non hémi- 
sphériques, ainsi que par leur capsule à dé- 
hiseence loculicide. M. Choisy (m DG. Pro- 
drovn.f vol. X, p. 184) en décrit six espèces, 
parmi lesquelles celles sur lesquelles le 
genre • été basé sont les Wigandia Cara- 
ccuofMf H., B., K.^ et crtspA, H., B., K. 

Quant au genre Wigandia proposé par 
Necker, il rentre comme synonyme dans les 
Dieparetgo^ Gsrtn., de la famille des Corn - 
poaéeB-Sënécion idées. (D. G.) 

WIGGEBSIE. Wiggersia. bot. ph. — 
Le genre formé sous ce nom pour des es- 
pèces de Vesces, dans la Flore de Welléravie, 
n'ayant pas été admis, constitue un syno- 
nyme du genre Fïcta, Un., de la famille des 
Légumineuses-Papilionacées. (D. G.) 

•WIGHTIE. Wightia (dédié au bota- 
niate anglais Wigbt). bot. pb. — Genre de 
la faniiile des Scrophulariacées , tribu des 
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Chélonées , oA il se place près du Paul- 
hwnia, formé par M. Wallich [Plan, as, 
rarior., vol. I, p. 71, Ub. 81) pour un 
arbuste du Népaul, à tige voluble, qui 
grimpe jusqu*au sommet des grands arbres; 
à fleurs roses, remarquables par leur corolle 
bilabiéo, longue d'environ 3 cent., pubes- 
cente en dehors, réunies en longues grappes 
aiillaires. L'auteur du genre a nommé cette 
plante Wightia gigantea. 

Sprengel admettait aussi sous le même 
nom un genre qui est synonyme du genre 
Dacatieumm, DC, delà famille des Couipo- 
sées-Vernoniacées. (D. G.) 

*WILBRANDIE. mibrandia (nom 
d'homme ]. bot. pb. — Genre rangé avec 
doute à la suite de la famille des Cucurbi- 
tacées, formé par Sitva Manso {Calarct, 
Brasil., p. 30} pour une plante herbacée, à 
tige génicutée ; à racine tubéreuse, rameuse; 
à feuilles septem- lobées ; à fleurs monoïques 
en épis, les mâles en haut, triandres, les 
femelles peu nombreuses dans le bas, à pistil 
quadriloculaire; qui a reçu le nom de WU^ 
treMdia hUnscoide$, Silva filanio. Les indigè- 
nes la nomment Ahobrinha do Moto ou Tay^ 
nia do Quiabo et Gonù, (D. G.) 

WILCKIA. BOT. PN. — Scopoli a proposé 
successivement deux genres de ce nom, l'un 
pour le Malcomia maritima^ R. Br. (CAei- 
ran<Atts maritimus, Lln.)i l'autre pour des 
espèces de Viiex, dont ni l'un ni l'autre 
n'ont été adoptés. (D. G.) 

WILLDENOWIE. WUldenowiatiWiU' 
denoivia. bot. ph. — Divers botanistes ont 
dédié des genres au célèbre botaniste alle- 
mand Wildenow. Le seul qui reste adopté 
généralement aujourd'hui a été formé par 
Thunberg (in Act. Holmi,, 1790, p. 28). 
Il appartient à la famille des Restiacées; il 
est formé de plantes herbacées , indigènes 
du cap de Bonne-Espérance; dont les chau- 
mes rameux portent des gaines espacées, 
aphyties; dont les fleurs sont diolques, les 
raàles en grappes, les femelles en épis. On 
en connaît aujourd'hui 8 espèces, parmi les- 
quelles les deux qui ont servi de hase au 
genre sont le WiUdenowia teres, Tbunb., et 
le W. striata, Tbunb. 

Le genre WUldenowia de Gmelin se rat- 
tache comme synonyme au genre /londa/ef ta, 
Pium., de la famille des Rubiacées-Cincho- 
nacéei, tribu des Hédvotidées. Quant au 
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HWtffiptoia de CavtPillfii il ^t lyDonyoït 
du gepre A^ophyllumf Peri,, i|e It famills 
fie» Compoiéffs-Sépécionidéefl, (D. G.) 

*WliiIEllSIA. BOT. PB. — U genre d« 
ce nom, établi par Relchenbacb {Conspeçt,^ 
p. 206), est fjqonjroe du Iferclcia, FUch., 
de la famille des Caryophyllées. (D. G.) 

«WltLEtMINE, WfLrÉMITE et WIL- 
LTAMITEy Lëvy (nom d*homme). min. — 
Nom donné au silicate de linc anbfdre du 
•ystème rbomboédrique, que Lévy a décou- 
vert parmi les minerait de la Vieille-Mon- 
tegne, auK environs d*Aix-la-Cbapel|e. ^ 
Voy. zirfc SILICATE. (Drx.) 

W|LL£4IÉT1E. Wmemia et WHIeme- 
lia* BOT. pii. — Plusieurs (genres différents 
ont ^té dédiés par divers auteurs à Soyer- 
Willemet. Celui d*entre eus quia été adopté 
psi le WillefMlia établi par Necker (Bl9m* 
5o<at|'« vol. I, n' 00) pour VHiiraciunk «(»- 
pi^a^um, Jacq. (Cr0pti apargioidef, Willd. ; 
Barkhawia apargioideSf Duby). plante her- 
bacée viyace, qui croit dans les forêts alpines 
et spbalpines de TAiiiriche, lie la Cerintliie, 
de la Bavière, de la Suisse, et que Thomas 
a trouvée dans les Pyrénées, au mont Llau- 
rentj. Cette plante est devenue le WiUftMia 
OparytoidM, Less. Ce genre se rapprooh* par 
son fruit àe$ Taraa>açun^ , Juss.; par son 
port, des Barkhau$ia pu des LeonUxUm. On 
ep connaît une seconde espèce qui croU 
près de la mer Caspienne. 

Un genre Willenielia es^ indiqué par 
M. ^. Provn en npt^, daiip iqp frodnqmi^s, 
p. 409, pour ceux d'entre lei KocAta, Rotbi 
qui ont les eppeodicei du périaQtbe mem* 
braneui f^i un albumen peu abondant; 
£ndiic|)er le laisse eommf) lyoooyme des 
KoGhia^ Hotb. Le WHlenuila, Maerkljn (in 
ScAroder •^oimi.), qui reposait sur le Sal- 
iQla ar^uariat Waldsx. ^t ii^it. {Kockia aie* 
nariat Botb.), et sur le SolsQla hynopifolHit 
Pall., est classé, quapt à cette dernière 
espèce , comme synonyme du genre BçHi^ 
nopsilont Moq.; de la famille des Cbénopo* 
dt^es. — Enfin • M. Ad- Brongniart avait 
formé dans la famille des Ebamnées, pour 
le C^noihus africùnus, Lia. » un genre 
Willemetia , dont le nom a dû être aban- 
donné, le nom du genre de Necker ayant 
dié proposé antérieurement. Ce genre de 
M. Ad. Brongniart n'est plus dès lors qu'un 
•ynoqyme du genre NoUea^ Rchb. (D. G.) 



^WII^LIAMITE. ■iN.-'Foy.wiixu4m«, 
* WILLIB4WA. BV. Pf . — U g^re 

proposé sous ce nwn par ftternberg ( ip Ftoni» 
1819) rentre dans le Colmmifm^ Seidel. de 
la famille des Graminées, tribu des Agro«- 
tidées. (0. G.) 

WILLICHIA. BOT. BU. — MuUs formaU 
sous ce nom (eoB Upné, ilsnlsasA, 9gi)uD 
genre qui rentre comme sypQnyroe parmi 
les UyàrantMium, Kuaib,d« U famille dca 
Scropbulariacéee, tribu desGaiiolées. (D.G.) 

WILtUGVBKUS. WUmghIbeia (RQIP 
d'bomme). aer. po. -* Genre de le (emille 
des Apocynacéeit uilm des WiUngbhétéeit 
Alp. PC. , formé par Rp^urgh ( P^oai^ 
Corman., ypl. lU, pag. 77, Mb. %W pwï 
des arbrisseaux grimpaotf , le plue fOitf^Q^ 
au moyen de vrMles • qui.eroîM^B^ dapa laa 
iQdes erieni«lei. Ces végélBMB fan( reoiar- 
qoables par leur frui^, qiii est une |)ai« i 
éeorce, pulpeuse à riot^rjeur, de la gros- 
seur, de la forme e^ de la couleur d'upt 
orange, et sontrenftirméesdesgniiiief ppbi- 
breuseï ponforenéei en fèvei è tdgupiieni 
mou. iur les cinq espèces coupues • le type 
du genre est le IFilK^^^A i4^« ^^^^ 

Quant eu genre H^fUuj/i^ia de S)chrpbnrr 
il revient comme «ynonyme «u gffureimbe* 
la»i0, Aubl., égelemen» de le fîamiMe dee 
Apocynacées. (P- G*> 

*WII.OUlT£ (num géngr). »ih,--Pii« 
nommé eioei upe verîdté d'idooraiti trouva 
sur les bords du tienve Witoui , en Ssbérif , 
— Voy. lOQçiueR. (Psi*») 

«Wil'^ONU. oiP. -^ Goure éubii m le 
prince Cb. Bpnepertp dens la famille dei 
Tfirdi^é^, sur dp« Oiseaux dent Wilioq (%h 
sel( des Gober^puchea. De ee nombi? m^% 

les ifttso, mnitt^ pt pmi/ia, Wilsop (4u4ii* 
bon, pi- «24)* (Z, G.) 

vvif^Wllï , Wilmkk (puiu d'^Qipii^. 
BOT. rn. — aenrf de |a rgmille dpi Qw- 
Tolvqlaoées, sous-ordre def eopvul^lées» 
formé par |f . Hoh. Brovn (anedfOm.t Fkr. 

iV.o/ZoU., p. i90), pour un fftuf erbriisfeu 
petit et eetiebé, très rameua; è peUtei 
feuilles distiques imbriqnéei ; à fleurs exil- 
laires, sessiles, sans braptéei: qui crettèla 
Nouvelle-Hollande : c'es^ leH^cIsoiMa kmmliM, 
R, Br. , auquel M, Hoolter « eM«id plus 
récemment le W. m^nif^^. 
Quepiau genre Wiltoui», GilK e( UmI.» 
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il rivîMi cammt OMAim* mi ZMM^mHi, 
Hoolf;. , de U EimiUii to Ytrbènacétf . (D, G.) 

* wmumm. mmmma (Dom d'bon* 
m«). SOT. m. — Gtnre da il fomiJJe du 
Cdltsirinilci , iribu dai EiaodendréM , for- 
nM Rar M. Scblecbtendai (in lAnnmaf 
▼ol, Vi, p. 427) pour de petiu arbres in- 
digèiiei du Mexique , qui ont une resiem- 
bJance merqu^e evee des Gdiestres; dont, tes 
feuilles e)lerqes,glebres,oorieces, emières, 
oQt lantdt le feee infécieure plus pâle que 
U SMpévieur*, et uuidl les deui fèces de 
méw puepce , coinipe deqs !• Wmneria 
cQnoo^ori Schlecbi. • iipe du geore, qui eu 
e tiré i«q noBi ipéoiflqqp. (P. G.) 

^ WINGUIS. IVinchia (dMid è N.-J. 
Wiueb. boUDisie engleis). eef. rs. — 
Genrt de le fiieeUle des Apoeyneoéee » iribu 
dp» Cerisséesi formé par II. Alpb. De Geo* 
d«IJe (in pc. Ptodrom- , vol, VIU, 
P« 3dd ) peur une plenke qui eroU dans le 
rayauroe de Sieei « province de Aieriebeo , . 
e| qui a lefu le nom de Wmahi^ tmiophylkh 
Mpb» PG. G'esi VAlyma^ talophuHa, Well, 
(M«i- • n*" 1607). Cesi une espèce ligneuse 
à feuUiee teinées ou queternées; à fleurs 
qombreuses, en penieule lermlnele» très 
yoi|ine du genre Hancomia. (D. G.) 

WllVPMANNU. BOi. ra. — C'est ror- 
ibographe edoplée ^r P. Brown pour le 
genre que Linné e nommé 1Feiiiraauela« 

WINMORIâ. BOT. ra. •*< Le genre pro- 
posé SMii ee nom pas M. Nuitell (Gevier., 
yqI. I» peg. 70) pour le Poa cmrukiç0k$^ 
liMi. • donft Pelisoi avait (ait son genre 
TriQu^ù, reste seulement comme secUon 
dis genre UraU^is, Hutt., deU femillo doi 
Qnmijiéef» tribu des Avénacéei. (D. G.) 

WlMTKiU. BOff. PB* ^ U genre formé 
sAiia et nom par Murrei rentre ^mm% 
ij9t9m9m$ ponni les Drimyh Forst., da U 
femillff ém HlHOoliacéMi •ou»- ordre des 
llieiéM. {Vu p.) 

fWWJBUACÉMnWmêerfm. aor. vu— 
is nom de Wv^âra n'est plus que «ino- 
D|w« dei)rim!/«. Diaprés Pe CeudoUe. 
M» &. Brown oopsidéralt ep genre leoinwe 
devant, avec le Tasmsnnie et rUi«iumi con- 
stituer une famille diatinete. Bile corrtappn 
driU à le tribu des Ilkiées d«n> les Magno- 
lleoées, — Voy. ee me|- (id. J.) 

«WINTSIUNA. BOY. ti. — Ce pom gé- 
nérMiut» proposé per fiolendtr pour dos 
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oipèeei eompiisei Mtloiird'IiBi parmi les 
Dfimyi* Forst. , n*eft qu*un simplp syn««- 
njma de ee dernier genre. (P. G.) 

WIKTiSilAllilA. aor. rv. - U genre 
formé sous ce nom par Linné (Gênera 
p/on^r.,»"* S98),e8t repporté comme syeo* 
njme au genre Conel/ap R. Browq, typoda 
la peUte famille des Cenelleoéei. (D. Q.) 

WINTEELIB, Winl€rlia, Bor. ra. ^ 
Quelques genres dilRrents on( reçu ce poqi, 
et aucun ne Ta conservé défini Mvempf)^, 
1° Ainsi Bpreiigel Tavalt substitué è 0clu| 
de SêUowia, Rotb , pour un groupe géné- 
rique imparfaitement conqu , qu*findlicber 
rangeait d*ebord à le suite de In famille des 
Raronychiées, tribu des vraies Paronr^'biéM 
(Gsu. p/onUir., no 5B04). Aieis pn eiameu 
plus approfondi e fait reconnaître è 
MM. Wigbt et Arnott que les pleates sur 
lesquelles ee groupe générique aveit été 
bacé ne soni autre cbose que des ^pimaut 
niai eussi dans le mémo G$nêra d'EndUi:ber 
trouvons-nous, sous le o* BiéH, le f^iwlsr- 
Im, Spreng,, ou Sailawio, Botb • reppprti 
confine synonyme au genre Àmmmnùk , 
Uoust. , sect. iTuammentiin» de le femilie 
des Lftlirariées. 8» Mmncb avait pvoppié 
(Meikod-, pag. 74) un genre Winkariia, skMÏ 
rentre di|ns les ^rmos, Lin. , de la famille 
des Ilicipées. 3" Enfin, le genre Wini^rOUt 
Denost. (e. BqrU Kolofrer., vol, |l, p. p), 
se rettecbe comme synonyme auit X^monioi 
Un., delà femilie des Aureutiacées. iP. G*) 

^ WINTaeWA d'en H^nKMi, npm prq- 
pre). uis.-^Genre de Diptères, ^ le fgntiUe 
des Atbéricères, tribu dee Muicidei« créé par 
M. Robineau-Deavoidy {E$hU iur /es 4fv«- 
doirss, ifidO). — Les espècef de cp gcprp 
se trouvent I en générel, le long des cbe- 
mins desséebés et eaposéa en gr^nd luleiU 
Les lérvea dos espèces de ee groupe viyeuli 
dqpa las cbenillei do dif ers Lépidoptcrei. 

On réunit les espèces de ee genre à celui 
dea rocAina. M, Robiueeu-Pecvoidy en- dé- 
crit huit comme propree eu cliniat de P#ri|, 
Nous citerons, comme type, le W* qtnkdri' 
pu(tu(<ao, Bob.-Desv., Fabr,, Pall.. Meig., 
qui provient d*Allemegne. (£. P.) 

* WIKiTGÉNIB. Wirlgfnia. bot. pu. — 
Genre dc la famille des Composées, tribu 
des Astéroldëcs, créé par M- G. U. ScbnU? 
<Bipont.) ( in Fhra , vol. UV, pag. 4Sa)» 
pour, une plante herbacée annuelle, droite. 



302 



WIS 



WIT 



héffiifée, qoi croit ulorelleiDeiit dans TA- 
byftiiiie, dont let eapitulet loDgueoMot 
pédoncules , ditcoldet, foni formés do nom- 
breui fleurons tubuleux à 5 denU , herina- 
phroditet , avec un inirolucre de huii folioles 
unisériées. Cetle planie est le TVirl^enia 
abffainicaf C. H. Schulu. 

II. Jungtaunn admet de son c6té un genre 
de ce nom (Mtc. ex. Uaiikarl, in Flora, 
1842, vol. U» pig. 47), dont Endiicher 
(Supp. UI, n* 5920) a fait avec doute un 
aynonymede Spondiatj Lin. (D G.) 

WISENIA. BOT. PB. — Gmelin écrivait 
ainsi le nom du genre Ktsenia, Houtt. 

•WISSADULB. Wis$adula. bot. m. — 
Genre de la famille des Malvacées , tribu 
des Sidées, formé par Medikus {Matv., 
p. 25), et dans lequel sont compris des ar- 
bustes indigènes de rA«ie et de 1* Amérique 
tropicale, à feuilles en cœur, entières; à 
fleurs Jaunes, dont Tovaire a ses cinq luges 
partagées en deoi logeties par une fausse 
cloison transversale. Ces végéuui avaient 
été rangés d*abord parmi les Sida. On en 
connaît auJourd*hui 4 espèces. (D. G.) 

WISTÉniE. Wiiteria, bot. pb. — Genre 
de la famille des Légumineuses-Papiliooa- 
cées , tribu des Pbaséolées , formé par M. 
Nutlall {Gêner., vol. 11, p. 115) pour des 
plantes que Linné comprenait dans le genre 
Gijcine. Ce sont des arbustes grimpinls , 
qui croissent dans TAmérique sepienlrio- 
nale , dans le Japon el dans le nord de la 
Chine. Leurs feuilles pennées avec impaire 
sont accompagnées de stipules très petites 
tombantes; leurs fleurs, d*un bleu-lilas, 
forment des grappes aiillaires et terminales 
fort élégantes; chacune d'elles est accom- 
pagnée de deux bracléotes et présente un 
calice campanulacé, i deux lèvres , dont la 
supérieure est formée de deux dents rappro- 
chées , tandis que Pinférieure a trois divi- 
sions, dont la médiane plus longue que les 
autres; son étendard est presque arrondi 
ou obovale, chargé à sa base de deux cal- 
losités décurren tes sur Tonglet; son ovaire 
est stipité, multi-ovulé , el son stigmate est 
en tète. Le légume des Wistéries est linéaire- 
oblong, coriace ou presque ligneux , et il 
renferme plusieurs graines réni formes. — 
On cultive fréquemment aujourd'hui la 
WisTBRis ne LA Chine, Wisteria chinensiit DC. 
[GhjrwechinensiSt Lin.)i connue vulgalre- 



me«t août son ancien nom de Otycina de te 
Ckme» C'est une magnifique espèce qui se 
couvre dès le mtM d'avril d*une grande 
quantité de grandes fleurs odorantes. Ces 
fleurs se distinguent par leurs ailea à une 
seule oreillette, et par leur ovaire velu. 
Cette belle plante résiste très bien aux 
froids do climat de Paris, lorsqu'on la planie 
au pied d'un mur , à une expoaition méri- 
dionale ; elle est très propre i former dea 
tonnelles, à couvrir des murs, etc. Elle fleu- 
rit plusieurs fois Tannée; elle demande une 
bonne terre un peu légère. On la multiplie 
par bouiurea ei par marcottes. — La Ww- 
tbbib FaoTESCBaTB, WiUeria frulesœn, DC 
{Gly citée fruUeceiu, Lin.), est encore une 
fort belle plante cultivée pour rornement 
de nos Jardins. Elle est originaire de la Ca- 
roline, de la Virginie et i'illinois. Ses fleura 
ont une couleur plus violacée que celles do 
la précédente, et, dans nos climats, elles no 
se montrent guère que vers l'automne. Elles 
se développent principalement sur les pieda 
plantés contre un mur, au midi. Leurs 
ailes portent chacune deux oreillettes, oit 
en outre, leur ovaire eat glabre. On molli* 
plie cette espèce de même que la préoédenle. 

(P. D.) 

• WITUAMIA. BOT. poaa. — Koy. végé- 
taux fossilrs, tom. Xlll, pag. 134. 

WITIIAMITE , Brewsler. via. — Nom 
donné par Brewster à un minéral découvert 
par Witham à Glencoe, en Ecosse , où il ao 
présente en grains disséminés dans les ro- 
ches trappéennes, ou bien forme des drasea 
de petits cristaux dans leurs cavités. Ces 
cristaux, de couleur rouge, sont transluddea 
et très éclaunu; ils sont souvent diaposés 
en globules rayonnes. Brewster a reconnu 
que leur forme était celle d'un prisme droit 
irrégulier, dont les angles sont sensible- 
ment les mêmes que ceux du prisme fonda- 
menul de rÉpidote. La Withamite donnant 
au chalumeau les mêmes réactions que 
rÉpidote d'Arendal, et s'aeoordant avec lui 
dans ses autres caractères , il est extrême- 
ment probable qu'il n*est qu'une variété de 
cetle dernière espèce. (Del.) 

WITHANIB. WUhania. bot. ra. — 
Genre de la famille des Solanacées , tribu 
des Solanées, formé par Pauquy {DiiserL de 
heUadùfnd, Par., 1824) par un démembre- 
ment du genre Àtri^pa, Lin. Les Withaaies 
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tool de peliti arbrinetui indigènet de PEe- 
^goe et dei tiet Caneries , qui te dUtio- 
guent def Àirapa par un celiire à cinq dcnu ; 
par leurs deui plaeentairea adnés à la cloi- 
ion de l*ovaire; par leur biie qu'embrasse 
le calice anguleux et accru. Nous cite- 
rons le WUhcMia fruietcens, Pauqu y (il<ropa 
fmtescens. Lin.). (D. 6.) 

WITHEEINGIE. WUheringia. bot. ra. 
— Genre de la famille des Solanacées, tribu 
dm Solanées, formé par L'Héritier (Sert. 
angL, vol. I, p. 33, lab, 1) pour des plantes 
précédemment comprises dans le genre So- 
lanum , mais qui s*en distinguent essentiel- 
lement parce que leurs anthères s'ouvrent 
|Mr deux fentes longitudinales et non par 
deux pores terminaux. On connaît aujour- 
d'hui au moins 20 espèces de re genre • et 
INirmi elles il en est une qui mérite de fixer 
l'attention . C'est la WirncaifiGii ds aoNfA- 
ona, Witharingia monianaf Dunal («Solaniw» 
montanumf Lin.)f qui croit naturellement 
•u Pérou, sur les monugnes, près de Lima 
et de Cbancay. Elle y porte le nom vulgaire 
de Papa de Loma. C'est une plante berbacée, 
pileuf e-bérissée ; à feuilles en cour ovales, 
obtuses, sinuées-recourbées sur les bords, 
à pétiole ailé, presque a uricu lé, qui produit 
aouf terre des tubercules analogues à ceux de la 
pororoede terre. On sait, d'après te rapportde 
Feulllée, que les Péruviens font grand usage 
de ces tubercules, qui, en outre, sont très 
avantageux pour la nourriture et l'engrais- 
aement des cochons. Ce serait sûrement 
une excellente acquisition à faire que celle 
de cette plante, dont la culture pourrait al- 
ler do pair avec celle de la pomme de terre, 
et dont la natuifalisatton n'offrirait certai- 
nement pas plus de difficultés que celle de 
Mtte dernière espèce. Mais nous ne croyons 
pas qu'on ait fait encore des tentatives sé- 
rieases à cet égard. (P. D.) 

WITBÉKITE. «m. — Nom donné par 
les minéralogistes anglais au Carbonate de 
baryte, découvert à Anglesark , en lian- 
catbire, par le docteur Witiering. — Voy. 

CAâBOIIATBS. (DbL.) 

WITSÉNIE. WUsenia. bot. pb. — Genre 
de la famille des I ridées, créé par Thunberg 
{Nov. gen., vol. II, p. 34), et dans lequel 
sont comprises des plantes do cap de Bonne- 
Espérance, a racine tubérense; k souche 
an peu ligaease, droite^ ancipitée, terminée 



par un faisceau distique de (ipullies ensifor- 
mes, nervées; à hampe herbacée, simple ou 
rameuse, portant des fleurs triandres, dont 
le périantbe coloré est tubuleux et l'ovaire 
adhérent ou demi-adhérent. La WmtmB 
A coBYHBE , Witsenia carymbota , Ker., est 
une jolie plante cultivée en serre tempérée, 
et dans la terre de bruyère, qui pendant 
toute la durée de l'automne produit an 
grand nombre de fleurs d'un Joli bleu d'a- 
xur. Ses graines mûrissent rarement; aussi 
la multiplication s'en fait principalement 
par éclats et par marcottes. (D. G.) 

•WiTTELSBACaïA. bot. ph. — Le 
genre formé sous ce nom par MM. Martios 
et Zuccarini {Nw. gen, et spec. , vol. I, 
pag. 80, tab. 55) revient comme synonyme 
au genre CocAiojpermiim, Kunth, classé par 
Endlicher parmi les Ternstrœm lacées , et 
dont M. Planchon fait le type de sa famille 
des Corblospermées. (D. G.) 

«WOHLÉaiTE. nm. *- Sons ce nom, 
M. Scbéerer a dédié au professeur Wobler 
un minéral trouvé dans une lie du Lange- 
sund-Kiord, non loin deBrevigen Norwége, 
dans une Syénite xirconienne, où il est as- 
socié à de rÉIéolitbe et au Pyrocblore. Il 
est en grains vitreux d'un Jaune clair, pos- 
sède un clivage, et présente une composition 
remarquable. Selon S<*heerer, il est formé 
de silice, 30.63; acide tantaltque, 14,47; 
zircone, 17,64; chaux, 26,19; soude, 9,73. 
Cette substance est très rare. ( Dél. ) ■ 

«WOLCnONSKOITE , Kammerer. ntn. 
— Sorte d'bydrosilicate d'alumine coloré en 
vert foncé par l'oxyde chromique, et qui se 
trouve en masses compactes, tendres et 
douces au mont Infimicki , dans le cercle 
d'Ochansk , gouvernement de Pems , en 
Russie. (Dbl.) 

* WOLFFIE. IVolffia ( nom d'homme ). 
BOT. PH. — Horkel formait sous ce nom un 
genre distinct pour le Lemna hyo/tna, De- 
lile, d'Egypte ; mais il ne t'avait pas pu- 
blié. M. Scbleiden, dans son travail sur les 
Lemnacées (in LmncBa, vol. XIII, pag. 389) 
a repris et caractérisé ce genre, que distin- 
guent sa fleur mâle unique, son ovule droit, 
orthotrope , et sa graine dressée, à radicule 
•upère. (D. G.) 

WOLFRAM (des moU allemands Hahm, 
et Wolf^ écume de loup), mm. — Nom 
donné par les minéralogistes allemands au 
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Tufig4tttte éê Asr ti dft manganèM. -« Voif. 

• WOliliAftTONlB. }r^lAst9nid { Ûêéié 
au rëlèbre |»hyiit!lert èftflâis Wollatlon ). 
Mt. Ptt. — Gèiir« de la flmillfe dei GoM- 
(I5flé«i « tribu êH Séhétlonidffes , «dUi*tribu 
Sêl H«liintb«ei , dtti»ioti daa HéltotftidM , 
f9tmê par De CatiMla ( Prodram., yoI. ▼, 
t»kg. 916) pour dM ptiittes décrîiei d*abord 
éomme des BwphthàimktH par Ponter, at 
«niultb pomma d«s JVêêàiia par Latiing. Ce 
!imil( pour la plofiart, dei lOrii-arbrisHaUx 
gMii^ratëtnent bérltfiM j fndlgèbea dot Intfès 
drieiilalei, doi MoloifuM Ot de rAiiftiratasie. 
Oê gl^iir^ elt Intermédiaire entra les Wiâ^ 
lia, Jacq.,ai lA fMIopti», Péri. On en cdb- 
natt 13 eipèeei. (D. a.) 

WOtiLASTdNrra (dOdIëeft Wollaaton). 
kiN. L^ ISfH. Tafblipatb, Sfiaih on tablai, 
fiapèee dé Tordre dei ^itlfétea hori alnHti- 
ileiix éà de la tribu dei Ktlnorhomblquei, 
•I probablement iaomor|Mé avec lèt l^t^oiè- 
ilél. Ceat ttfl ilflipla illleite de ehauii dabs 
laifttél 11 mice contient deut (bit autant 
<t*oiygèno qba ta baie. Il eit blinct vliroot, 
leAdré , Aitible , et le présenta en maiies 
lamelUirea, auieaptfblea d*^êlre clivées en 
lirisnie de 84* 35'. Laa fiées de clivage ont 
ub éelat perlé. Dureté, 4,5; densité, t,8. 
M elt composé en poids de chaut, 47,5, et 
sllieé, 51,5. La Wollastonite hes^eitencorc 
dinrte(|u>n gralHs cristallins, oii en petites 
masses prismatiques groupées suivant leUr 
longueur» et disséminées dahs les rucheit 
«Uei terrains de cristallisillon anciens, ei 
dans quelques lates des votcans modernes, 
on la trouve I Otikioiva et Oravitta, dans lo 
Bannat en Hongrie, ivec eairbire spatbi(|4i(s 
bleuitre et grenau vertfêtres; dans ta lar^ 
Hère de pierre calcaire de Perhenieml » tn 
Finlande; I Gapo dl Bove, |»rè« de Rome, et 
au Véiufe; àCaStlê-HlII, f»rèlU*Édimbourg; 

Oui Buti-bnii d'Afbérique. (Dkl.) 
WOMBAf. «Air. <^ Voy. MAacoLouK. 
WOMBATVS. ÉAft. — Vojf. ^bascoloMb. 

* WO0t>t^ORDIA. aOT. m. — Genre pro- 
posé par Salliburf {PûfOdh.f Ub. 42), qbi, 

n*a^ant paa été adopté, rentre comme sy- 
bobytbé dibi le genre Grliioa, Loefl., de la 
ftemiltedes Lytbrariées. (D. G.) 

IVOODSIB. Woodtia ( nom d'homme ). 
aoT. CR. -- Genre de la famille des Fougcres- 
Polypodiaeées, aoui-ordre des Polypodiées , 



formé par M* Eobort Brairs ( In fimèm. 
ûftkêLmn. Soe.i vol. XI, ptfrt. I**, p.lTO), 
et déni lequel iont eomprîiai dé petiiea ai- 
péces propreéauf panlti lOfttpOréea ai iroMas 
de rbémlipb4rf boréal ^ aot aonmtia des 
Andes et à raitrémité méridionale éè t*A- 
ffiérlque. LeUri fTonëes penoéci portent, 
sur le milieu de leurs veibel , éîos iorés 
presque ronds, épars , I la baae desquels 
iMnduffie forme une sorte de eoUpo décbirée 
sur ses bordi. La Woosaia u f rtanoaA l tm , 
Wéodiimh^pêrborêéf R. Br. [PiMypodiwn kg- 
porOoroum, WHId.) se trouve, mala peu con- 
fflDnéflieni, dane las Pyrénées at loa AlpH, 
•otre les limitoi de notre fore. (M.) 
WOOMISSé Mt. aa. -^ F99. amotaas. 

• WOODTILLÉK. IKooANIfm (dédié à 
G. WoodfUle, auteur d*ah outrage anglais 
aur la boitiriquo médicale), aor. m.->^6ciire 
de la Aimllle daa COInpbséos , tribu des Ai- 
léroldées, dltliion des Gbrysoeoméos, formé 
par Do Gandolle (Prodrom., toi. V| p. 511) 
pour Una petite planté borbacéo « couverte 
de poils glanduleui , à eapitulea rayounéi, 
indigène de le CalKbmle, i laquolte aa rés- 
iembianoe de port 01 d*aspoct avec on Souci 
a fblt donner lo nom de H^oodotUoo ouliii- 
d«(<i(««, DC. (D.OO 

WOODWARDIB. IToodiiMirdlo (nom 
d'homme), «or. ci. -— Goure do la Cbmille 
des Fougères- Polypodlacéea , ious- ordre des 
Polypodiées, formé par Smitb (In ^ee. Acê/i, 
Turin, vol. V, pag. 411, tab. 9» II9. 5), et 
composé do Fougères à tlgé borbacéo^ droite, 
à frondes pennées, porta ntdeasores obloags, 
parallèles à la cOte, et dont rindusio ooriare 
i*ouvre en dadani. Cea plantaa croisaebt 
presque toutes dans lés parMea tempérées 
de Pbémiipbèro boréal , aortonl on Amé- 
rique, ht typa du genre est lo ff^podtoÉrriia 
onocfaoMes, Wllfd. {AcnMithium mrdoInHmif 
Lin. ). (D. e.) 

• WOODWARDITBS. )Kn. Mla,^ Koy. 
viOÉTAOx FosaiLn, tom. Xlll , pag. 79. 

• W006IN00B. BDT. ra. ^ Le Woogl- 
nooi de Bruco eit un synonyme do genre 
BrucM, Mitl., de ta famille dei Banilioiy- 
lées. \D, G.) 

WOOnAHA. aot. — Nom qo« lèa imli- 
gènes de TAmériquo méridionale donnent à 
un poison fégéUl. (D. G.) 

WOnUIB. Wormki. ior. m. ^Oeore 
de la famille des Dflléniaeéea « tribu «es 
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DHléiiiées, formé parRoUboell (îd Nùo. ici. 
Baffi,, 1783, fol. II, pag. 522, Ub. 3), et 
dam lequel lont comprit dei arbres et des 
arbriiteoui grîmpenti, Indigènes des Iles de 
Madagascar, Geylan et de la NooYelle-Hol- 
lande, dont eerUins avaient élé regardés 
comme des DUlmia par Ttaunberg. On en 
ronnatt 4 espèces , parmi lesquelles nous 
citerons le Wormia triqvMra, Rottb., de 
Ceyian, et le W. dentaia,UC. (DiUeniadai^ 
tata, Tbnnb.), du même pays. 

Quant au Wormia deVahl, il revient au 
Bigamea^ Koenig., genre rangé avec doute 
par Endticher (Gm9ra plantar,, n"* 6095) à 
la suite de la famille des Combrétacées. 

(D. G.) 
•WOnUSKIOLDIE. fFormsJtioldîa (nom 
d*boinme ). bot. ra. —Genre de la famille 
des Turnéraeées , formé par Tbonning et 
Sebnmacber ( P/atif . Guin,, vol. I, p. 165} 
pour une plante annuelle de TAfrique tro- 
picale, que sa ressemblanee avec un Raifort 
«▼ait fait nommer par Willdenow Raphanus 
pUonu. De Candolle en a fait un Cleome et 
ensuite son TVtcitceras. Elle est en6n deve- 
nue le fTormsINoldta divernfoHa, Tbonn. et 
Schumac. Récemment M. Hocbstetter a fait 
eonnaltre une nouvelle espèce de ce genre à 
laquelle il a donné le nom de W. semUa, 

*WORTHITB. Mm.^Minéral trouvé par 
M. Wortb dans des blocs erratiques , aux 
euTirons de Satnt-Pétersbourg, et dont on 
deil Tanalyse i M. Hess. Il est en masses 
flbreusesou bacillaires, dans une rocbe feld- 
spathique; et d*après Pexamen chimique 
qo*en a fait ce dernier savant, ce n'est 
qu*aoe variété nouvelle de Fibrolite. — Voy. 
06 mot. (Del.) 

'■'WRANGEL1E. Wrangelia (nom propre). 
■or. en. (Pbycées).~Genre de la tribu des 
Gdramiées {voy. ce mot) éubll par M. Agardh 
{Spec. Alg,y II, p. 136) pour des Algues de 
la Méditerranée et de TAdriatique, remar- 
quables par Télégance de leur port. Le fils, 
déjà célèbre, du uvant phycologiste suédois 
a complété la définition donnée dans Pou- 
wage que nous venons de citer , en faisant 
eoDoeltre la fructification conceptaculaire. 
Void A quels signes on pourra reconnaître le 
genre en question: Fronde filamenteuse; 
filament principal filiforme, comprimé, so- 
lide 9 fameux et couvert de ramules verti- 
cHldf on dis tiqoes. Ce filament est formé de 
T. nu. 



WRl 



305 



eellules très Irrégulières, confuses vers le bas, 
mais disposées en lignes transversales dans te 
baut, de façon i le faire parattre articulé. 
Les ramules, qui partent du niveau des en* 
dopbragmes apparents, sont dicbotomes, 
flasques, byalins et monosipboniées. On 
rencontre deux sortes de fruits snr des indi* 
vidus distincu : 1* Favelles solitaires à Tex- 
trémité des rameaux, entourées d'un invo- 
Ineelie pénidiliforme, et contenant un nu- 
clétts de spores pyriformes. 2* Tétraspores 
sessiles à la base des rameaux verticlllés, 
renfermés dans une enveloppe {périsporé^ 
byallne. On ne connaît que deux ou trois 
espèces de ce genre. Il diffère du Grilfithtia^ 
soit par la s'tructure des favelles, soit parla 
place qu*occupent les tétraspores. (G. M.) 
•WRBDOWIA. BOT. PB. — Genre de 
la famille des Iridées proposé par Bcklon » 
qui, n*ayant pas été admis , a été rattaché 
comme synonyme au genre ilHsfaa, Soland. 

(D. 6.) 
WRIGHTOB. WrigUia (nom d'bomme). 
BOT. ra. Trois genres diflérentt ont été 
proposés sous ce nom. Le seul définitive* 
ment adopté aujourd'hui appartient à la 
famille des Apocynacées , tribu des Wrigh- 
tiées. Il est dû à M. Rob. Brown (in Umn. 
Wenm, Soc., vol. I , pag. 73). Les plantas 
sur lesquelles il a été fondé ont d'abord 
été regardées comme des Hûfium par Linné 
et Gertner. M. Alp. De Candolle eo si-* 
gnale 15 espèces, dont une douteuse (Pn>« 
drom. , vol. VIll, pag- 404). Ces régétaux 
sont des arbustes ou de petits arbres droiu, 
qui croissent dans les parties tropicales de 
r Asie et de la Nouvelle- Hollande. Leurs 
fieurs blanches forment des oorymbes près- 
que terminaux, et se distinguent par leur 
calice quinquéparti , portant intérieure- 
ment cinq ou dix écailles; par leur corolle 
en coupe, dont la gorge porte dix écailles 
divisées; par leurs anthères sagittées; par' 
leurs deux ovaires cohérenU et leur stig- 
mate obtus, échancré. M. Alp. De Candolle 
éUblit dans ce genre deux sections» aux- 
quelles il donne les noms de Bammatopkyton 
et Waliâda. C'est à la première qu'appar- 
tient lo WaiGBTiB TwcToniALB, Wrightltt tme- 
torta, R. Br. ( Ncrium tinctorium, Roxb.), 
espèce fort remarquable, indigène des Indes 
orientales , dont les feuilleâ fournissent uff 
bon indigo {Voy. iiidigothîs). Dana la se- 
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couit de CM deui leciioqi le range ta 
WniGETig iNTiDTMKirriBiQOK, Wfigblia aniM 
dyt^ntertca, R. Br. ( /V«r. an<tdyMn<arJctim« 
LiD.)r spontanée à Ceylan, où elle porte le 
nom de JValidda, qui eit devenu celui du 
foui-genre lui-même. Le nom de cette et* 
Pièce indique Tuiege médical auquel elle m 
coDiaerée. 

Aoiburgh admettait un genre Wrightia 
pour dei Pal mien de Plnde, qui rentrent 
parmi lei Marina • Hamiltoq, EnGn, SoUn- 
der formait également un genre du même 
nom (Bfic. esû Endlic., GmerQ plantar,^ 
0^ 6169), i|ui fit rattache comme «jno- 
Hjme an genre M^riania, Swarti. de la 
fimille des Méla«tomacéei. (P. D.) 

«WBIGHT1É£S. Wrightmf. m. m.— 
Tribu de la famille des Apoernéca (twt/. ce 
mol), à laquelle le genre Wnghlia a donné 
•00 nom. (Ad. J.) 

WDLFÉNIE. IVulfmla (nom d*liomme). 
BOT. PB. — Genre de la famille des Scro- 
pbulariaeéei, tribu des Yéronieéei, formé 
par Jacquja l¥ûc9llçM,, vol» II, pag. 62, 
tab, 8 fl flg. 1) pour des plantes herbacées 
vivacea qui croissent naturellement dans 
les montagne» de la Carintbie, de Tlnde 
septentrionale et de TAmérique nordogest. 
Ces plantée ont une hampe nue, qui porte 
des fleurs oombreuies, unilatérales i pen« 
daotes, dîandres, irrégulière». Sur les trois 
espèce» eonoues aujourd'hui , celle qui a 
serTi de tfpe au genre est le Wuifenia ca- 

HiKMac«,Jaçqr (D. G.) 

WULFFIE, WulfUa. bot. ?u, -- Genre 
de la famille des Composées, tribu des Se- 
nécionidées, sous-tribu def Hélianthées « 
division des Eudbeckiées» formé par Necker 
(Blem» Man.f n* 66) , et dans lequel sont 
comprise» de» plantes herbacées, indigènes 
de l'Amérique tropicale, dont la tige, géné- 
ralement maculée et ^cabre , porte de» 
Ceuilles opposées^ ovalea, dentées en scie, et 
des capitules rajonnés de fleur» Jaunes- 
Huit espèeea de ce genre sont décrites par 
De CandoUe {Prodrom, » voU V, pag. 963). 
Parmi elles nous citerons le Wvlffia platy- 
gloss^, DC. {ChakiateUa platyglossa. Cas»), 
de le Guiaoe française. (D. G.) 

WURFELERZ. uni. — Nom allemand 
de la Pbarmacosidérite , ou fer araéniaté 
cubique. — Voy, feb. (Dbl ) 

WURMBÉE. Wurmbea (nom d'homme). | 



WYE 

■o?« M. -^ Qmn de la famille du CMU- 
facée» ou Ifélanthacées furmé par Tbunbeif 
(Hhv, g§n,f S 8) pour de» planUBS que d'aU"* 
très botanistes ont regardées comme des 
M^^nthiwn^ qui croissent au cap de Bonne- 
Espérance; dont la racine est bulbeuse, 
dont lei feuilles sont linéaires-lancéoldes, 
dont les fleurs en épi ont un périantbeses* 
fide. On en connatt trois espèees, permi les- 
quelle» nou» citerons le WftnfUfea conipa^ 
nulata, Willd. i jfclanlhium num(4l9UUttm$ 
Lin. fll»). (D« G.) 

«WUBSCUUITTIE. frurscftfiiai«(nom 
d'homme }. bot. ph. -<- Genre de la famille 
des Composées, tribu des Sénéelonidéee . 
souS'tribu des Héléniées, division des Hélé- 
niées, établi par M, C*H, Scbulig (»popi., 
Msc. m Scbimper, Herb. dbw,, n* 304« e| 
Flora, 18èt, Erganzmngibl,^ pag. 91) pour 
une herbe d^Abyisiniet (rès rude , dont les 
feuilles rappellent celles de l'Ortie: dnnt le» 
fleurs Jaunes forment des cepitults multi* 
flQres , rayonnes. Cette plante est le WUf^ 
SGhmmwabysimica, Q.H. ^ulti.CegenM 
est voisin des M^lanthera, Bobr. (û. G.) 

*WYD|.ÉRIE, irvd'sm(nomd*liemme). 
SOT. pq. ^ Genre de la famille ties Oinbelll* 
fères , sous 'Ordre des Ortbo»permées » tribu 
des Amminée», formé par De CamluUe 
(Afrtwoir., V, pag. 63 , tab. 7; Prodnm. , 

vol. ly, pag. 103) pour une pientt 4i 
nie de Porto - Bico , Ttine de» AntUIsu, 
Herbe glabre, rameu»e, 4 feuille» tiriieti»i^ 
quées avec les segment» multifide» ; è fleun 
blanches; qui a été nommée WyditriaHrl^ 
rkensifp DC. Béremoent une nouvelle ^« 
pèce a été publiée sous je nom de Wt ehh 
Imsis, Fisch. et Trautyct. (m Walp. Bepm-)^ 
♦WîETHIE, Wytma. eov. ra, ^ Le 
genre proposé sous ce nom par M. NutteU 
(in Journ. Acad. ». se. PhUod^.^ f834« 
vol. VIII) a aussi reçu de De CandoUe (Pw- 
drom,, vol. V, pag, |^37) le nom d*J(arpo. 
nia, sous lequel on le trouve caractérieé par 
Endiicber (Gêner, piantar,^ n" 2495). Maie 
le célèbre botaniste allemand a abandonné 
ce dernier nom pour reprendre celui dn* 
Wyelhia, Nutt, {Ibid^^Suppl,, n« Sè99, 
pag. 42 ;. Ce genre appartient i la famUle 
des Composées , tribu des Séoécionidéf« , 
sous-tribu des Héliantbées. Il comprend »ji 
belle» espèces herbacée»- vivace», de TAmfi 
rique septentrionale^ qui upt Tespect de 
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liolre Inula Helenium, Lin. De là vient par* 
UeuliëretneDt le nom de l^une d*ellef, le 
Wtéthia helenhiâes, NuU. (Alarçonia hek- 
Hloiâes, DC,), 
WYlilA. BOT. PU. — Le genre qu*Uo(r- 
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mann avait proposé sous ce nom, et dont le 
type éiait le Scandix austraUs^ Lin., n*a pas 
été admis autrement que comme section des 
Scandix, Gcrtn.,de la famille des Ombel- 
lifères. (D. 0.) 



\. iNS. ^Geoffk'oy (Hiti,abrég, des /ni.) 

indique sous la dénomination de X une 

espèce de Lépidoptère qui offre sur les ailes 

antérieures une bande croisée en X. (E.D.) 

*XAIVA (nom barbare). causT.— M. Mae 

Leaj définie sous ce nom un genre de 

Crustacés de Tordre des Décapodes bra- 

chyures et de U Tamille des Portuniens. On 

n*en connaît qu*une seule espèce qui est 

le Xaiva pulchella^ Mac Les y [lUuUr. oflh$ 

ZooL ofSouth'Africm, TafC. 3, p. 62, n» 14, 

pi. 3). (H. L.) 

XANTHE. Xanlhoi^avBo,, Jaune), ciuar. 
— Genre de Tordre des Décapodes braehyu- 
res, établi par Leach aui dépens des Cancer 
de Linné, et rangé par M. Miloe Edwards 
dans u famille des Cincériens. Cette coupe 
générique, adoptée par tous les carcinolo- 
gisles, est assez nombreuse en espèces, qui 
•ont répandues dans toutes les mers, et se 
trouvent aussi à Tétat fossile. Comme espèce 
représentant ce genre. Je citerai le Xaothe 
rivuleux, Xantho rivulosus , Risso ( Edw., 
HUl. nai. des Crust,, 1. 1 , p. 394, n* 11), 
commun dans la Méditerranée et sur toutes 
Dof cotes de TOuest. (H L.) 

XANTHE. bot. PB. — Le genre formé 
BOUS ce nom parScbreber (G^n., n* 1561), 
rentre comme synonyme dans le genre Qua- 
poya^ Xubl., de la famille des Clusiacées. 

*XANTfi[ËSTA (^avO^ç, roui : i96«(, vête- 
ment). IMS. — D^ean(Ca<.,3*éd«f p. 118), 
synonyme de fytocerusi Daim. ; CordylO' 
filera, âuér., et iltocoryniM, Hope. (C.) 

^XANTtllA i^avO^c, jaune), isa.— Genre 
de Lépidoptères, de la famille des Noc-* 
turnee , tribu des Orlhosides , créé par 
Ochaenheimer {SohmeU., lY, 1 816) et adopté 
par BIM. Boisduval et Duponchel. LesXon- 
ttUa^ remarquables par leurs ê[^ supé- 
rieures à angle apioal généralement très 
ni^u • • ^ond jaune ou rougeâtre , et dont 



la lâche réniforme est ordinairement salie 
de noir inférieurenent, comprennent une 
vingtaine d'espèces propres k TEurope et 
dont le X. gilvagot Fabr., des environs de 
Paris , peut être pris pour type. Les che- 
nilles sont roses, cylindriques, asseï cour- 
tes, atténuées antérieurement, avec la tête 
petite , luisante et globuleuse ; elles sont de 
couleurs sales, avec des lignes, autres que 
la siigoMtale» peu marquées, et des dessins 
confus; elles vivent sur les arbres, et se 
tiennent de préférence parmi les fleurs, 
dont elles habitent même souvent Tintérieui; 
dans leur Jeunesse ; elles s*enterrent pour 
subir leurs métamorphoses. Les chrysalides 
sont assez courtes. (E. D.) 

*XANTHIDIA (du nom générique Xan- 
iiùa; rjia, aspect), ihs. — Genre de Lépi- 
doptères de la famille des Diurnes, créé par 
M. le docteur Boisduval {Pauna Madag,^ 
1833) pour une espèce propre à l'tle de Ma- 
dagascar. (E. D.) 

*XANTHID1B. Xontfttdmm {{«vûcov, bar- 
dane ; cT<$o; , forme), bot. es. (Pbycées). — 
Ce genre de la tribu des Desmidiées a d*abord 
été établi par Ehrenberg. Il comprenait di- 
verses plantes dont queliiues unes peuvent 
être reportées dans des genres voisins. Nous 
adoptons ce genre tel que Ralfs le présente 
dans son eicellente Monographie des Dei- 
nUdiéetdeV Angleterre. Voici ses caractères: 
Fronde formée de deui hém isomates com- 
primés, entiers, épineux; portant vers leur 
centre un appendice proéminent, ordinaire- 
ment crénelé. On en connaît environ siK 
espèces. Le genre Cotmarium est très voisin 
de celui-ci et n*en diffère principalement 
que par Tabsenee des épines dont sont 
pourvus les corpuscules des Xanthidies. Le 
X. armatum, Bréb. et Ralfs, est une des es- 
pèces les plus remarquables. (BaéB.) 

• XANTHISME. Xan$hisma ( (af6)»< « 
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Jaune), tor. ph. — Genre de la fiimille des 
Composées , tribu des Verooniacées , sous- 
tribu des Pectîdées, créé par De Candolle 
(Prodrom.f vol. V, p. 94; pour une plante 
herbacée annuelle, croissant spontanément 
dans le Texas, ce qui lui a valu U dénomi- 
nation de Xanihisma teacanum, DC. Son port 
ressemble assez À celui du Cenlaurea c€- 
rmUiafoUm. Ses fleurs jaunes forment des 
capitules rayonnes, muliiflores, avec un in- 
volucre d*écailles coriaces, très obtuses, im- 
briquées. (D. 6.) 

* XANTHITE (Ça»9oî, jaune), mir. 
— Thomson a donné ce nom à un minéral 
d*un jaune verdàire trouvé dans un calcaire 
saccbarolde d*Amity, dans PÉtat de New- 
YorlL, et qui paraît n'être qu'une variété 
dldocrase, si Ton en Juge par Tanalyse de 
Thomson , et par Teiamen que Beck a fait 
de sa forme cristalline ( Del. ) 

XANTHIUM. BOT. PH. — Nom latin du 
genre Lampourde. — f^oy. LAMPOuanB. 

XANTIIOCÉPHALE. XaïUkocepht^um 
(^avOoç, jaune; xi^M, tête\ bot. ph. — 
Genre de la famille des Composées , tribn 
des Sénécîon idées, sous tribu des Anthémi- 
dées, division des Chrysanthémées, établi 
par Willdenow (in BerU Magaz., vol. I, 
p. J40), et comprenant deui espèces de 
plantes herbacées, sous -frutescentes à la 
bise, multicaules, à fleurs jaunes, Unt au 
disque qu*au rayon, qui croissent naturel- 
lement au Mexique. Ce sont : le Xanthoce- 
phal%»m BonplanéUanum, DC, et le X. tuf* 
fruticosum,VC, (D. G ) 

«XANTHOGËRB. Xanthoceras (Çay$^ç, 
Jaune; x/paç, «to;, corne), bot. ph. — Genre 
attaché à la famille -des Sapindacées, établi 
par M. Bunge {Enumer. planiar. Chin. bo- 
réal., II) pour un arbre de 4 ou 5 mètres de 
hauteur, i fleure polygames-monoïques, 
blanches, en grappes, octandres; i grosses 
graines noires, luisantes, dans une capsule 
triloculaire . tri valve; qui croît dans les 
montagnes du nord de Tempire chinois. 
M. Bunge a nommé cette espèce, encore 
unique, Xanthoceras sorbifolia. (D. G.) 

«XANTHOCEROSKavOoc, jaune; x/po^, 
corne), ms. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, tribu des Clairones, établi par New- 
man {The SntomologisVs , 27, 363) sur 
deux espèces de la Nouvelle- Hollande : 
A', carut et smplex, New. (C.) 



XANTHOCUVMUS. bot. pu. -^ Le genre 
crcé suus ce nom par Roxburgh a été réuni 
par M. Cambessèdes au genre Slalagmitis, 
Murr., de la famille des Clusiaoées. Endli- 
cher admet cette réunion {Gêner, planiar,, 
n" 5444). De Candolle regardait au con- 
traire ee genre {Prodrom, , vol. 1, p. 562) 
comme distinct et séparé. Ce groupe gêné- 
rique avait été formé pour le Xantkockynms 
linctorius, Roxb., très bel arbre à suc jaune, 
à grandes feuilles coriaces, à fleurs d*un 
blanc sale, qu*on cultive en serre chaude 
dans nos jardins. (D. G.) 

XANTHOGOME. Xanthocoma ((«e^eç, 
jaune; xéfin, ««V^t chevelure, cime fouillée 
d*un arbre), bot. ph. — Genre de la famille 
des Composées, tribu des A.Htéro1dées, sous- 
tribu des Hétérothalamées , division des 
Chrysooomées , formé par M. Kunth (in 
Humboldt et Bonpiand, Nov. gen. et spec.^ 
vol. IV, p. 311, Ub. 112) pour une plante 
herbacée gazonnan te, i fleurs jaunes, qui 
croit dans les lieux humides du Mexique , 
près de la ville de Mexico, et qui a été nom- 
mée Xanthocoma humilis, H. , B. , K. (CArys- 
anthemum humile^ Spreng.) (D. G.) 

^XANTBOLEPIS (Çav^oç, jaune; Xcici'ç, 
écaille), bot. ph. — Willdenow admetuit 
sous ce nom(Msc. ea^Endlic, Gênera plant. ^ 
n* 2247) un genre de Composées- Vernonia- 
cées, qui revient au Cacotmia, H., B., K. 

(D. G.) 

XANTHOLINE. bot. ph. — On a écrit 
quelquefois de la sorte le nom générique 
Santoline. — Voy. santouhb. (D. G.) 

*UNTHOLINIENS. Xantholmi. ins. — 
Sous-tribu éublie'par Erichson {Gen. et 
sp. Staphyl., p. 291) dans sa troisième tribu 
âts Stapbyliniens,et comprenant les genres 
suivants : Platyprosopus , Othius, HoUsus, 
Diochus , Sterculia, Scytalinut, XanthoUmu 
et Septacinus. (C.) 

«XANTHOUNUM (Mo(. jaune; Uv«y, 
lin). BOT. PH. — M. Reichenbach propose 
sous ce nom, soit comme sous-genre, soit 
comme genre , un groupe formé de lins i 
fleur jaune, k stigmates oblongs, incom- 
bants horixontalement, i stipules, tels que 
le Imtim eampanuUUum, Lin.; L. /lavtrni. 
Lin., etc. (O. G.) 

XANTHOUNUS (Ç«>e^ç, roux; Uno, 
oindre), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mires , difision des Staphylioiens Xtntho- 
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linlens, propoié ptr Dalil et pQblié pir Ser- 
ville et Lêpelletier de Selnt-Fargeaa ( Bne. 
méth., X, p. 475). Ce genre se eompoee 
4*ttne •oiuntaine d'eipècei réparties en 
Eurofe, en Asie, en Afrique et en Amé- 
rique. Briebsen loi a assigné pour earactères 
prittcipam: Antennes brisées, lèvre bilobée, 
menbranaeée sur tes cAtés ; tous les palpes 
Mifonnes; languette entière. Cet auteur 
établit quatre divisions. Dans la première 
rentre le Xantkolinui eanaliculaiui ; dans la 
deutième, le X, fiUgidmf F. {Stop.); dans la 
troiaiènie, le X gMroÊui , et dans la qua- 
trième, leX.pfooems, Er. Les genres Gyro* 
kypmuSf Ky., et JPtiUssits, Mann sont, pour 
Éricbson, synonymes du genre en ques- 
tion. (C.) 

*XANTHOPAST» UmO^, jaune; ^a«- 
t^it épars). ms. — Hubner {Cat. , 1816) 
désigne sous ce nom un genre de Lépi- 
doptères Nocturnes , de la tribu des Noe- 
tuides. (E. D.) 

*3lA]IITHOPILEA. ms.— Genre de Tor- 
dre des Coléoptères pentamèresi division 
des Troneatipennes, fondé par de Chaudoir 
(Bull, de la Soc. imp. des nul. da Hoseoti. 
t. XXI, 1848, p. 73) sur 3 espèees de TAus* 
traite. Uhia i7i<fola»(fneato, Dj., et X. gran" 
dis, Chr. (C.) 

3LANTH0PHANBA , XANTBOPHBS, 
Raell. BOT. PB. — Synonymes de SiduiHi. 

«XANTHOPHTUAliME. XmOhophthat- 
ffiNsm (lavOéç, jaune; &fOdelfAé«, œil), bot. 
ra. — Genre de la famille des Composées, 
tribu des Séuéeionidées, sous* tribu des An- 
tbémidées, division des Chrysanthéroées, 
formé par II. C.-H.Scbults(Bipont.)(C/Mwr 
dê9 Tanaeeêôm, p. il) poor le Chrytatube" 
fimm se^eium, Lin. , jelie plante annuelle, 
glabre et glaueescente , un peu cbarnue, qui 
croit dans les moissons de la France et de 
toute l*£nrope , qui doit son nouveau nom 
générique i ses jolies capitules de fleurs jau« 
nee tant au rayon qu*au disque. Cette plante 
devient maintenant le XâmmoraTHALUB nas 
mouKftn , XafMAopMAaSmiNfi ss^slym, C.-H. 
Scholts. (D. G.) 

X.ANTHOPIIYLLE. XamthophgUumi^w 
roç, jaune; fvXUv, feuille), bot. ra. —Genre 
rangé par Endiicber (Gen. piont. , n« 5657) 
eomme anomal après la famille des Polyga- 
léee. Il avait été formé par Roxburg (PUmt. 
Ccrmn.9 ^ol. 111, p. 8S, ub. 884 ) pour oa 



arbre des Indes, qui avait reçu de ce bota- 
niste le nom de Xan<AopftyIliim /loeeseent. 
Plus récemment Wight en a fait connaître 

4 nouvelle« espèces; M. Wallieh, 1; ll.Wal- 
pers , 2. Toutes sont des arbres de TAsIe 
tropicale, à fleurs irrégniières, pentapétales, 
oetandres, monogynes, en grappes, aui» 
quelles suecède un drupe coriace, arrondie. 

<D. G.) 

«XANTHOPHYLLITB (de C»eVc, jaune; 
et tflXUff feuille), uni. — G. Rose a donné 
ce nom à un minéral jaune, à testure feuil- 
letée , d*un éclat nacré , et qui se clive en 
lames heiagonales : c*est un silicate hy- 
draté d'alumine > de chaui et de magnésie, 
qui pourrait bien être la même Chose que la 
Clintonite ou Seybertite. Il vient de Sta- 
toust, dans rOural. (Dkl.) 

XANTHOPHY'rE.Xanlhopfcyfiim(Ça»eJ(, 
jaune; ^pvrov, plante), bot. ra. — M. Blome 
a formé (Bljérag., p. 989) un genre de ce 
nom pour des sous-arbrisseaui de l'Ile de 
Java, qui appartiennent à la famille des 
Rubiacées , soui-ordre des Cincbonaeées , 
tribu des Hédyoïydées. Parmi les espèoee 
qu*on rangeait dans ce genre. Tune, le 
Xanthophyium spicalum, Blume,n*est antre 
que la plante décrite par Linné {Mantù, 
plantar, , 255 ) sous le nom de Lert^iea 
Umgicauda, Celle-là retranchée. Il reste, 
comme type du genre Xanthùphytvim , le 
X. fruiiculosum , Relnw. (D. G.) 

«XANTHOPTBRA (|av9Vç, jaune; wtî- 
p^v,aile). INS.— M. Sodoffsky (Att<i. Aead.ic, 
MoicoUf 1827) a créé sous ce nom nn genre 
de Lépidoptères Nocturnes, de la tribu des 
Noctuides , propre à la Russie septentrio- 
nale. (E. D.) 

XANTHOBHIZX. XanthorfdMa ( Ç«y9^ç, 
jaune; ptÇa, racine) bot. pb. — Genre de 
la famtllrdes Renonculaeées, tribu des Pm>- 
niées, nommé ainsi régulièrement par Mars- 
hall {àrlfr,, f 67) , et mal à propos désigné 
par L'Héritier, sous le nom de Za/nthoMMa^ 
qu'on retrouve dans la plupart des ouvrages. 
Ce genre se distingue par un calice de 5 sé- 
pales égaui, colorés; par une corolle de 

5 pétales en forme de glande, stipiiés, tron- 
qués-biloMs; par 5-fO éUmines et auunt 
d*ovBireB, libres, 2-3 ovules. Son eapèea 
unique est la XARTfloamn a fbdillbs ne nasiL, 
XanthMma npii^Mi, L'Hérit. (subZanlAo* 
ftoa), arbuste de la CaroKne , cultivé dans 
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JardiM on tom de bruyère, à rombit, 
ou diDi «Dt Urr« légir« et Tratche» Son nom 
lui vienl do set feuilleo à 5-7 togmonu in*> 
oMi, «MOI fomblahlos à collos du PonU. il 
douritau moif do mai dant nooclimau, ei 
il donne do petilM floys roufo lombro» on 
graypof pondantot, ramouMO. On le mullH 
plie par diviaion dof pieda, par ridotODs ou 
par §raioea. Sa racine eat Jaune et teint la 
salive en eette couleur. Elle oii oiirémemeot 
amère. (D. d.) 

XANTHOUNUS. ou. -- Sfnonjmo latin 
do CAaovoa. *-* Foy. ce mot« 

JLANTHOBRHEB. J&m<AorrA0«((i(»0b{, 
Jaune; ^«i couler), bot. m. «^ Oeaio 
tréa remarquable à pluaienra #garda et doni 
la place n*eat paa encore rifoureusoment dé» 
terminée dans la série des familles mono- 
cotylédones. 11. Rob. Brown Ta rois k la 
fin des Aspbodélées i è causot dit- il , de son 
albumen ohsrnu et de son test orusiocé 
01 noir ; queni a Bndiicber, il le range à 
ta suite de sa petite famille des Apbjllan^ 
tbées (Gen. ptmnLf n"* 1173), tout en endi« 
queni {BncMrià, bot»$ p. 87) les ressem- 
blanoee qu*il présente avec les ]Lérotldéeset 
les Kingiaeéesi classées Tune et Tantro à la 
suite des Joncatéesi Le genre Xanthorrbéo 
a élé établi par Smitb ( in Trmuact. of Um 
Lim». Soc., Toi. IV, p. 2191* Les végétaui 
qui le forment appartiennent en propre à le 
NouYelle*>Hoilande, et la singularité de leur 
port ne contribue pes peu e donner è la 
Tégétation des perties de cette grande Ile, 
où lia eroissent en abondance, un aspect el 
une pbfslonomie tout à fait bitarres. Leur 
tige est génémieiaent revêtue d'une ooucbe 
de matière résineuse. Tantôt elle acquiert 
une assez gronde banteuri et, dene ee cas, 
elle se divise fréquemment! tantôt, au eoo* 
tmire, elle reste Ibri eourio. Dana loue lee 
ces, elle porte une grande quentité de feuil« 
les» forioBBOttl serrées, très longues, linéai* 
ree, un peu élargiee è leur beso qui detleni 
dem4«ongelninU i ces feuilles s*ételent beau- 
coup et se reeourbeni ensuile vers le bee I 
leur somneti Au-deuue d*elles ei du cen« 
tre de leur touffe dpeisse, s*élèvo ué long 
épi lermlnel,surnMntant nne heespe du*èllo 
égel* quelqueMs en longueur^ lies dont 
atteignent fi ou S mèftree de Ibngueur, ou 
même datantage» i^elta eittguliècé tnfloiiBA 
eeoee sessonble à un énoNbe ebiieiii nu è 



ttu épi de ryfAu 
Bile résulte de le réuniou d^UM 
quentité de petites fleurs biaoebes, sesallee, 
très serrées , oeeompegnées do M«beeusgs 
breotées imbriquéee. Gbequo ieureieminée 
ieoldment présente un périaullM peflieteBi« 
partagé en ait divisions presque é g ataoi deal 
les troie intérieures eoni coneavee ei eeani* 
ventes à leur base; sii étemiaes utAeciteee 
à le bese du pérUnibo , à fltete liuéniNe t 
seiltaols 01 à antbèree esei U antee ) un ovalM 
à troie loges mulii-ovulées , surtaostd d*uu 
stflo cylindroMe , merqué de troie eilions 
longltudineui , que termine un stigmate 
simple. Le fruit est une cepsute peeequé 
ligneuse , à trois angles et è trois logeai qdl 
s*ouvre en autent de valves par débisceuoe 
loculicidoi Cbaque loge r e n îb w e «m ou 
deuK greines oveles , comprimées , 4 lesl 
crustecé , noir, et bordées, dont l*embrfOU 
est Hnéeiroi transversal ou en ccocboi* 

Ce n*eet pes seulement per leurs oarn^ 
lèrei eetériouis que les Ijuiberrliées enot 
romerquables. I«e struoturo anatomiquede 
leur tige fNppe vivemeni les b o te ii ei ee 
lorsque les fragments repportée per M. One- 
dicbeud, el ensuite per d*autrea Toxafiars, 
an révélèrent les déteils. On en trouve de 
bonnes figures dans VOrganographiû de De 
Candelle, pi. 7 et 8, et doue les ileoèerrAes 
g émêr mk i sur l'oripnfiofrapfcte , ete., per 
M) Oaudiebeod , pi. 10. Un eaemen super- 
ficiel d*ttne trancbe boriiontele de ces 
tiges fereil croire qu^il y existe des rayons 
médullaires régulièrement disposés. Unie 
une étude plus ettentive , et surteut Pob- 
servêtion des ooupee longitudiualee, font 
bieniéi reeounelire que les Ugues rayon- 
neniee qui autaient pu amener cette nsé- 
prise ne seul outre cboee que des fais- 
ceeui ibro*Vaseutairee enniogues à eeui de 
tous lee mouoeotyMdons • qui se portons 
beeueoup plus brusquement que de oou- 
tuoM, et presque beriaontalemenl, du enntre 
vers In eireouféreiiCg, obs*insèrenl lee feuil- 
les. Cette disposition reasnrquable eel une 
conséquence naturelle du grand nombre d« 
fattiiies que porte ebaeune de eee lifee. 

La résine des Xentborrhées est Jeunu 
rougeèice, inodore, «ssea analogue par soai 
espoet è ta gomme^gutte, maie faeita à dis- 
tinguer de eeiiéMîii parée qu*elta ne coleru 
pes ta ealifg eu )«inn« Se stTBur est Asiu. 
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Liriqtt*Mi la brito, elto ntate ntié odeur 
dt bMjoia. 8oM odmir ii*e8l pourtant pai 
dot i d« radd« benuMque , d*aprèi John. 
(Mto qu*ott apporte mafnieDaiit aura fré- 
qvemmeiil en Europe, et dont on hit UMge 
à la Koavélle-Hollande , provient , d*apr4a 
II. Rob. Brawn , du XanMrrhœa arborw , 
R. Or* Cependant presque toutet les espè- 
CM du lenre en fournltient aussi. Les mé» 
émUm auitnHens emploient eetie substance 
eonire les naladies de poitrine. Les mtu- 
Mit delaMeuveHe-Hollande la mêlent avee 
de it terre , après TaToIr fondue, et ils en 
font êlaal une sorte de mastle qui leur sert 
à anDjettir lenn armes, I ealfater leurs 
plffOiiies, ete. Il nous manque encore une 
iMilyse complèle de cette substance. 

M. Rob, Brown artlt décrit ( Prodrom, 
¥i, thuv.'HMLt p. 2M) sept espèces de ee 
geara. Cest eneore le nombre qu*en décrit 
il. Kimlb (ffnmner., vel. IV, p. 648). Les 
pl^ eonnues de ces espèces sont le Xànlor* 
rkma hatlUU, R. Br., le X. «rèorisa, R. Br. 

(P. D.) 
•XAMPHOUTIA ( (f««eo( , jaune ; 0^; , 
teifan). «s, -^ Genre de l^dopières, de 
It Ainiille des Neetumes, tribu des Platyo- 
niidee, eréé par M. Stephens (Cat, Up,, 
#029) eteatactérisé par ses ailes supérieures 
piii Inffea el terminées obliquement , avec 
In eéln lésèinment arqnée dans toute se 
longunor. On en eennati une dltalne d*es- 
pèee a pMpres à diverses régions de l'Eu* 
rnpn } ni dent on peut prendre pour type 
In X. BÊtgtmat Lin., Pabr.,qul se rencontre, 
•■ jatllet, au bels de Boulogne. (E. D.) 

XARinHMMB, Xnnibosin <f««eb-,. jaune). 
BOT, M. — Genre de la ramille de» OmbelH- 
lèrnav aaos-ordre îles Orthespermées , tribu 
dne Hydfoeetflées , eréé par Rudge (in 
IVaisMal. i^flkê Um, S(HM.^y^ X, p. 361). 
IL Bob. Brsfwn ayant ensuite donné à ce 
nuéflir gfoype générique (in FVMsns «ey., 
wl. Il, peg. 6|T)tn nom de £aueoiésn« , le 
ptepsvt des bnunfalea eai leisaé de eétd le 
nom d« Rodge. OtÊi ce qu'a fhlt Endllcber 
(Geii6i»« planton, n*436è). Mais M Bunge 
(in Pfanl. Pntssia. , vol. I, pag. 906) a 
reprie le nem de JEonlIbosto comme plus 
aneien. Ua Xantboaies sont des herbes ou 
dee soai^arbrlsseaui de la Nouvelle*llol« 
Innda. pn en eennalt rii espèeee que 
ignpertâge ea trois sections t a. CMe- 
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miu; b. fftiamnfAoste; e. 
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,©C. 
(P. D.) 

* XANTBOSOMB , XoMihowma (I«v9^f , 
Jaune; 99f&a, corps), eor. ra. — Genre de 
la flimille des Aroldées, tribu des Caladlées, 
formé par M. 6cboU (Mslafsm. , pag. 19) 
pour des plantes regardées auparavant 
comme des Cntodlimi. Ce sont des herbes 
i rhifome cauleacent, dressé; k feuilles la- 
glttéci; à inflorescence entourée d*nne 
spatfae Jaunâtre , qui croissent aoi Antilles 
et dans quelques parties de TAmérique tro* 
pifele On en connaît quatre espèces , dont 
le plus intéressante est fe Xanihoaoma 
edtt/e, Sehoit (Cafndlttm «dnie, lleyen), 
indigène d'Esseqnebo. (D. G . ) 

^XAIVTBOXYLAbB. lbaHkhœ^lèm{l^teS^^^ 
jaune; ^let , boi8).iBOT. m. — Plusieurs eu* 
tours, se conformant plut scrupuleascmeot 
à Tétymologle, écrivent Xsnffcoa^yfum eu lleii 
de ZoniAory/nm ; et la famille à laquelle ce 
genre sert de type subit en conséquence le 
même changement. (Ad. J.) 

XANTII031YLIJM. BOT. m. — Ceat 
Povthogrepbe régulière du nom générique 
qu'en écrit habituellement CaHfko0yl«m. 
— Koy. lANtnoxviB. (ï>- 6) 

XANTHm. cansT— F'ov.xAimie.(U.L.j 

*XATAM>fB, Xolnrdto (dédié à Xa- 
tard, botaniste de Prats de Mollo, Pyrén.- 
Orient.), eor. m. — Genre de le famille des 
OmbeINfères, sons -ordre des Orthosper- 
mées, tribu des Sésélinées formé par 
M. J. Gay {Anmai^ en se. nnlur., i* sér., 
vol. XVI, pag. SIT), sous le nom de Pe- 
UîitL, pour une plante propre aux Pyrénées, 
eè elle est même fort rare, savoir le SeUnwn 
sooèmim , Lapeyr. , ou in^oHoa sreftra , 
Petit. Le nom de PefMn, éunt déjjà edopté 
pour un genre de Jaequln , e di être eben« 
donné pour la plante des Pyrénées , qui a- 
re^ de Meisner (Oenem, peg. 44l() celui 
de Xefordin. La seule lœalité connue pour 
le XsAariia Kêbfm , Meisn. , est le eol de 
Noury, au haut de la vallée d*By nés (Py- 
rén.. Orient.) (D.e.) • 

•XBMA. 0». — Qenee éubli par Leach 
snr le £anis SMnti. -^ Foy. aomrvn. 

UN», Xante. POLTt.'-- Ce génie, éuMI 
per II. Sa Vigny, est placé par II. de Bleia- 
ville dans le famille des Alcyonaires , el se 
reporte eui Aathoeogires leoeerellleaa de 
M. Bbrenberg. Pevmé eeat-ei, il deaae aea 
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nom i une ftmine , celle des Xémnimu» Le 
caractère qui dû tingue surtout ce genre est 
la disposiLion des pinonJes sur plusieurs 
raugs. Les animaux sont pourvus de huit 
tentacules pinnés; les pinnules, peu ou point 
rétractiles à leur base , se groupent à Tex- 
tréroilé de productions assez courtes , lo- 
bées. Les polypes ainsi fascicules , presque 
eu ombelles , au sommet des rameaux , y 
forment des tètes globuleukcs, comme fleu- 
ries. Outre les deux espèces wnbclUUa et 
sponytosa, M. Ehrenberg admet dans ce 
genre deux nouvelles espèces de la mer 
Rouge , qu*il nomme fuice$cmu et ooru- 
ktcêns. Il rapporte à celle-ci « mais avec 
doute» VÀcthumUius floridni de AI. Lesson ; 
If. Edwards la considère comme le Spm" 
godât c^na^ Less. (E. Ba.) 

«X£N1LL£. XMluiaMiu étranger). 
AKACWi. — If. Robineau-Desvoidy désigue 
sous ce nom, dans les Ânn, de la Soc* ont, 
de Fr.f t. VU» p. 4((, un genre d*Insectes 
qui n*est pas un hexapode , mais bien une 
Arachnide de Tordre des Acer ides. Cest, je 
crois, à VOribatôê cattanea d*Heraunn que 
doit être rapporté cet insecte. (H. L.) 

« ÛNINIENS, Xsnina, Ebr. mltp. — 
Koy.^rarticle XtnnLt et la caractéristique de 
cette famille, p. 398 du t. X de ce DIetion- 
naire. (E. Ba.) 

«UNISMIE, Xmiimia (^nafto';, voisi- 
nage, hospitalité), aoi. ra. — Genre de la 
Camille des Composées, tribu des Sénécio- 
nidées , sous-tribu des llélampodinées , di- 
vision des Millériées, formé par De Candolle 
(Prodrom. , vol. V, pag. 509 ) pour une 
petite plante herbacée annuelle,, du cap da 
Bonne-Espéranoe, dont les fleurs forment de 
petits capitules rayonnes. Les akènes suc- 
cédant aux fleurs du rayon, seules femelles 
et fertiles, sont hérissés de toutes paru de 
forts aiguillons qui forment le principal 
caractère du genre , et qui ont valu à la 
plante le nom deX ocanMosperma. (D. C.) 

*lâNISTIDBS (dont le type est le genre 
XMislum). YKU. — Voff» Xbustdu. (£. Ba.) 

* ](BNiSTI)M. w». — Genre éUbli par 
If. Blanchard pour un Ver mou, blanchâtre, 
que les divers détails de son organisation 
rapprochent à la fois des Planariées, des 
Némertes, des Sangsues, et que Tau leur 
considère comme le type d*ane famille ou 
il*iiM divifiMi d*itu ordre plus élevé, à la* 
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quelle il donne prov iaoireaaut la nom de Xe* 
«ùiidei {Comitt. rsnd., t. XX. Ig45). (E. Ba.) 

UNOGARPUS. aoT. m. ~ Le genre 
proposé sous ce nom par Cassini , n'ayant 
pas été adopté, reste comme synonyme du 
genre Cmeraria, Less., de la famille des 
Composées, tribu des Sénécionidées. (D.G.) 

« XENOCERUB ( («»o'; , inusité ; n^ . 
antenne), un. _ Genre de Coléoptères lé- 
Uamères, division des Aathribides, propesé 
par Germer et publié par Schcenberr (Gen. 
et q>. CurcWto., ly»., t. V, p. ii7). Cet au- 
teur y rapporte 3 espèces des Indes orieB< 
Ules, et le typeestle GnomacvlindricoUis, F. 
Sa patrie est Sumatra. Les mAlea, per le 
grand développement de leurs antennes» rap* 
pelleni cerUtns genres de Longioornes. (C) 

XENOCHLOA (^Vo«, voisin; iXU, grs- 
men). bot. rn. ^ Le genre formé sous ce 
nom par Lichteostein (in Roem. et Schult., 
'System., vol. Il, pag. 501) pour une grande 
gramînée du cap de Bonne-Espérance, qui 
s*élève à près de deux mètres, est fort im- 
parfaitement connu. Endlicher {Gênera 
pkmlor., pag. 109, c. ), et M. Knnth 
(fnwfMr., vol. i , pag. 522 ) , le laissent 
parmi les genres douteux, è le suite de la 
famille des Graminées. (D. G.) 

XENODOCHVS. Bor. ca. — Genre de 
Champignons formé par M. Sehiecbtandal , 
que M. Léveillé rapporte, dans sa classifi- 
cation mycologique , à la division des Cli* 
nosporés, sous-division des BctocUoes, tribu 
des Coniopsidés, section des Phrygmidiés. 
Endlicher le cite parmi les synonymes du 
genre Tortiia, Pers., de la famille desCham- 
pignons-GymnonyoèCes, sous^rdre dcespo- 
rodesmés. (|f.) 

* XÉNODON (CÀ«(, inusité; Uàv, dent). 
auT. ^Geore d'Ophidiens éubli par Henri 
Boié, et admis par lui dans sa famille des 
Hydrophida. M. Fitiingar place ce genre 
dans sa famille des Dermalophis. Peor 
If. Schicgel , les Xenodons eppartieonont à 
la famille des SerpenU venimeux 4erreatf«s,< 
et comptent 8 espèces de grande taille. 

«XÉNOOON {U»oi, insolite; &^^, 
dent). Mite. — Genre rapporté aux Sclére- 
dermes (Rûppell, N. Wirb. Tk. iibf ss., Vi, 
1335). (£. Ba.) 

"^XÉNOUTHE (de HifMn , étranger, et 
;(6^, pierre), uw. ^ Nordenakiold a émûé 
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ai MOI à UD mbiévil qui m irtwrt itM les 

blocs erratique da SftiDt-Féianboiir|« «u 
ptiilw «Mfet fitomiftf teMtalilM à du 
DuihéiM, 9i qui H^A^^voIr ItMivpMltion 
a« U SaiimtniU. (Dbi,.> 

«X£NOilfiBW (^Àfts» iaiolUe; fJpo^, 
urtej. 11».— Gtow d'InMfit«s d« V^tdn dm 
lif BiéooiMèref, divifioD d«t Tdrttriof , Ulbu 
dM Pro«|oUu|ftiMM I «rM par M. Walkar 
(ICiU. iiotiffl (• iU , iaa6) et »e rMir«niMnl 
qu*viii paiU iMmIirt d'«|ièo«. (K. D.) 

* ILBNOMOnPHA ( |i»H . dtraogM ; 
lft«p^ , fforoa)* iM. «- Qf nra dt Tordre des 
Piplères, TamilU d«s KpucaBilici» Iribu d<s 
SiraiioiQfdts créé Ht M. Maoqitan (D^. 
§aDU.f \H^%) pour des Mpècas éiraiiièret à 
PEurope. (E. D.) 

JlÉNOMOAPHKft. X09mmphm. «s. ^ 
OnêUriÀme lupiUt d« CoMopléras éublM 
par GisU pour le sotts-gtnre Hfsodof^iM.qui 
u'esi auire qiM It saura Kv|ioai|pMttf« 
Datni. (C.) 

*XÉKOP£. Xeno^tM (I^h» inusité, 
noûf, piad). «an» — Ca «oora, établi par 
Waftiar , est sysouiase da celui que Cuvier 
éubiii saut la aow da £^ic(yiéUr«.— f^oy. 
camtit. (Ë. Ba.) 

XENOPKLTIS ({ÀM, inusité; «/;«ii, 
boudiar). aoi, •*• (Saura da Boaidas dn Java 
éyMi Rar Rainwardt iUU^ lëS7), placé par 
FiuuMiar dana aa famitla daa Golubroldas , 
parmi «eus dofti le aarpa asi régulièreiiiaiil 
cfUnériqua; ai diaiiaguépar ca qu'on iia 
tfOMvn pas sous la 4|uaua de denii-pUquas , 
•i ^taaul il a la somaaat dala téta couvert 
cto vdriléblas éaaiitas. (B. Bi.) 

•}l£ilOPIiilS»IA , SiriakI. oia. «^ Srno- 
iif HM de Glyph^hyndiMi, Pr. Ha». 

lUBNOPOilA. eof. m. — Lagaara far- 
BiéausM ea uoea par Wiildaiiow B*esi pas 
a^mia par M. Bautbam, qui au fait ua sy- 
MkpjSM du geara MiÊramêha, sacUoo l^> 
reilat Prest. ,. da lafamiile des Labiées. 

UiNOPi. Q»é *— NaM du gaure Biaim 
dana 1« méiboda dUlliger. (Z. O.) 

XÉNUB (l«vW» qui n*a pat da pied), ma» 
*- â«svo d'Iaaeetea de Tordre des BtrapsI* 
pléraa • Kirby (Ittqi^ilèrvt » Lalr.}» créé par 
Roaal {Faun, ei Jtfaui., 17B9)» el adopté par 
tout i«a aotonologtstes. Chai les Aimos, les 
•«lanoaa soui plus courtes que le tborai ; 
leur pymiar arlieie est très court, le 

T. XIII. 



XBR 



3tô 



dausièBa firi long, comprimé, et le ira)- 
siéma aussi laag , inséré à la base de celui- 
ci : les tarses sonl da quatre articlest Cas 
insaclMf à l*étai da larve» vivant sur las 
Quépas et las Polistes. On en a décrit pli*- 
aieurs espèees, mais la plus généralement 
œnnue est le XAïua MaGoArta , Xsnos va»- 
pnnim, Basai» Jurinc, Guérin atPcrcb.» qui 
est long d*uu peu plus d*une ligne , k corps 
noir, einai que les antennes , à ailes d*ttii 
blanc sala, tria peu irisées, et à pattes d*un 
brun noirâtre. Cette espèce sa trouve dans 
la midi de TEuropa et sa larve sa rançon tce 
sur les Guêpes. (E. D.) 

XJÉNOTIMB. UNI. — Nom sous lequel 
M. Boudant a désigné, dans son Traité da 
MiÊéralùgie, lePkospbaied'Yttria. D*aprm 
la sani et TétynMlogie qu*il assigna è la 
nouvelle dénomination créée par lui, il sam«> 
bla qtt*il y ait ici une fiiuta d'impremion, et 
qu'on doive liro Cénotime ou Kénatime, 
puisque Tautmir fait dériver le mot de mv^c, 
vain , et «ifiji» honneur, voulant eiprimar 
par là que la substance avait été prise d*a^ 
bord pour ft*«Lyde d*un métal nouveau. *^ 
Voy. TTfitu* (Pbl.) 

«I£NUBlJB((/«o«, IkmUier; «vpà, queue). 
■AH. -«- Sous-genre établi par M. Wsgier 
{Syu. éu Afin^,^ fgaO) parmi les Ta- 
toua. (E. Ba.) 

*XKNUIIl»t Baie. oia. —Synonyme de 
iAièc^niriM, ViaUl. (Z. G.) 

«UBNVS. oia.--- Genre établi parKaiip, 
dans la limilla des Scolopaoidées , sur U 
Barge Terek, dont le prince Cb. Bonaparte 
a fait de son côté, mais postérieurement, le 
type de son genre Terekia. (Z. G.) 

XÉaANTIlàlIB. Xmrmmihemim (^p^ 
ou ^np^ , sec; évOi^Mv , fleur), aor. m. — 
Genre de la famille das Composées , tribu 
des Cynaréas,aaua*tribu dm Xéraothémées. 
Formé primitivement par Tourneforttil avait 
été adopté par Unné, qui an avait beaueoup 
étendu les limitm. Aussi la plus grande per* 
tie des espèees qui y évaluât été introduites 
Unt par la aélèbre boUnlata suédois que 
par ceux qui avaient marché sur ses traces • 
en ont-elles été retiréea dans cea derniers 
temps. Deux d'entre elles ont servi è fonder 
l« deux genres nouveaux, CAordintu, Desf., 
et Ckttrémiaf J. Gay, Uadis que la plupart 
sont alléea prendre place dans les genres HêU' 
chtymm et //(f/iplerum, DC. Au total* il ne 
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reite plut aujourd'hui comme Xéranthèmas 
que 5 ou 6 espèces. Ce sont des ptantet ber- 
becéei annuelles, droiies , rameuses , iner*- 
mes, qui croissent dans l'Europe méridionale 
et orientale , ainti que dans les parties de 
TAsie voisines de celles-ci. Leurs feuilles 
linéaires ou oblongues , entières , sont rou- 
lées par leurs bords, cotonneuses en des- 
sous ; leurs capitules terminaui , soliuiresi 
btanebâtrea ou rosés, ont un involucre formé 
de plusieurs rangées d'écaillés searieuse» , 
colorées , imbriquées , dont les intérieures 
sont généralement plus longues et éuléas 
en rayons; leur réceptacle est cbargé de 
paillettes scarieuses, triparties. Les fleurs 
sont bermaphrodites , à Teiception du petit 
nombre de marginales qui sout femelles; 
la corolle des premières firésente cinq dents 
égales, tandis que celle des dernières est 
bi labiée. Les akènes sout couverts de poils 
aoyenx , dépourvus d*ailes et surmontés 
d'une aigrette paléacée persistante. Les 
Xéranthèmes sont parugés par De Caudolle 
en deux sections : les Suxeronthemum, UC, 
et Xerolomat Cass. A la première de ces sec- 
tions appartient le Xésahthèmb iav omii , 
Jieranihemum radialum, Lara. (X. anntium 
var. a Lin.), jolie platiie qui croit dans les 
champs , sur les collines sèches de nos dé- 
partemeuU du Centre, de TOuest ei du Midi. 
On la distingue particulièrement à son in- 
volucre dont les écailles blanchAtres , plus 
ou moins rayées ou lavées de rouge ou pur- 
purines , s'étalent en rayons. On la cultive 
communément dans les Jardins surtout à 
cause de la longue durée de ces écailles co- 
lorées, qui en font une espèce d'Immortelle. 
On avive facilement la couleur de ces écail- 
les en les exposant à la vapeur d'un acide. 
La culture a ajouté beaucoup à l'effet de ces 
capitules, et elle en a obtenu des variétés 
de couleur violette etgrisde lin. Cette plante 
se multiplie facilement par graines , qu'on 
sème À l'automne ou au printemps. (P. D.) 

XÉRANTHÉMÉB8. bot. ra. — Sous- 
tribu de la ISimille des covkêUê. — Foy. 
ce mot. 

* XBRANTHU8. bot. ra. — Genre pro- 
posé par M. UimiTraveli in CMU, vol. Il, 
pag. 329), qui revient au même que le 
genre GroiUimMi, Gillies, de la famille des 
Portulacées, et qui ne forme dès lors qu'un 
synonyme de celui-ci. (D. G.) 
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](6aâftirB. «ioL. — Voy. a l'artide 
aocns, tem. XI, pag. 173. 

• XERENB , Stephens. , XBRBNE8 , 
Treitcke. ne.— Genre de Lépidoptères Noc- 
turnes , de la tribu des Pbalénides , Dup. 
{G^omeirm, Bolsd.) , correspondant â celui 
des Zermte. — Vcy. ee mol. (E. D.) 

XEBOBIUft. BOT. ra. ~ Le genre pro- 
poaé sous ce nom par Caasini pour le Pfre- 
thrum Ittnahumt Spreng., rentre comme sy- 
nonyme dans le genre EgleUi, Lets., de la 
famille des Composées. (D. 6.) 

*XÉROCARPE. XsrocofTms (Çcp^ on 
^pé(, sec; xapmii, fruit). BOT. ra. — Genre 
de la famille des Légumineuses- Papiliona- 
cées, tribu des Lotées , établi par Guillemin 
et Perroitet ( Flor. Senegamb. , vol. 1 , 
pag. 169, lab. 44) pour une plante herba- 
cée annuelle, couchée , très rameuse et trèa 
velue; à feuilles trifoliées; è fleurs roeées , 
en grappes courtes, axillaireaet terminales, 
à laquelle ces botanistes ont donné le nom 
dtXorocarpmêhirnUHt. (D. G.) 

XEROCHLOA (^po'« ou fytpô^, see; xXô«, 
gramen). bot. ra.— Genre de la famille 
des Graminées , tribu des Rottboelliacées » 
formé par Rob. Brown (Prodrom. Fi. IVbo.- 
HoU.i pag. i96) pour deux espèces de Gra- 
minées de la Nouvelle- Hollande , vivaees , 
d'apparence sèche et dure ; à feuilles subo- 
lées» resserrées, dont le chaume porte dans le 
haut des gaines où sont enfermés des épia 
formés seulement de 2-4 épilleu biflores. 
Raspail a pensé que ce genre éuit basé uni- 
quement sur des monstruosités. Les deux 
espèces décrites sont le Xerochioa imberbU^ 
R. Br., et le X, barbota, R. Br. (D. GA 

»XEROD£RUS(£f)p«ç, sec; êiph, eou). 
uis.-^ll.Gray {Synop.ofthe Fhcamida, f 835) 
a créé sous celle dénomination un genre de 
l'ordre des Orthoptères, iribu dee Pfaas- 
miens, que M. E. Blanchard n'adopte pas 
dans son HUt, des /lu., 1845. (E. D.) 

* XBROFLOE A ( ^^&; , sec ; ^Ui\i , 
écorce). ma. — Genre d'insectes de l'ordre 
des Hémiptères, section des Cicadîens, créé 
par Germarr (Zmtseh. F. EnUm.<, t. I, 
1839), et ne renfermant qu'une seule espèce 
que l'on place généralement dans le genre 
Cicada proprement dit. (E. D.) 

XEROLOUA, BOT. PB. — Le genre pro- 
posé sous ce nom par Cassini est conservé 
comme sertion du genre AeranlAemimi , de 
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la liniille det Compoite , iribu det CyDa« 
récs. (D. G.) 

XÉROPÉTALE. Xeropelalum (^p^ç ou 
(iip«c,fec; «cTodov, pélale). bot. ra.^^enre 
de la fainilU dei Bytinériacéei, tribu det 
Dombeyacées , formé par M. Delile (CmUur. 
piant., f^oy. CaiUaud à Meroë, pag. 84), et 
comprenant des arbres indigènes de TAfri- 
qne tropicale et australe sous« tropicale, sou- 
vent dépourYtts de feuilles au moment de 
la floraison , et dont les fleurs roses , en 
panîcules latérales, ont cinq pétales persis- 
tants et finalement searieui. Cest de ce ca- 
ractère qu'a été tiré le nom du genre. On 
en connaît 5 espèces, parmi lesquelles nous 
dterons le X. gumquesetwn^ Délit. (D. 6.) 
*»ÉROPHA6£8. ins. — Mulsant {BUi. 
nat, des Col. VameUicomet de Fr. , p. 39 ) 
désigne sous ce nom une subdivision de Co- 
léoptères pentamères de la tribu des Scara- 
béides eopropbages , qui se nourrissent de 
substances animales desséchées, ou recher- 
chent les matières végétales décomposées. 
Tels sont les Trogidiens. (G.) 

]LÉROPHYLLE. XeropkytiwnniU^éi ou 
Çvi^f , dur; yuUov, feuille), bot. ra.— >6enre 
de la famille des Mélanthacées ou Colchira • 
céea, tribu des Vératrées, créé par L.-C. Ri- 
chard ( <» llicfax., FL Bar. Amer. , vol. I, 
pag. 810) pour des plantes herbacées, indi- 
gènea de l'Amérique septentrionale, à fleurs 
en grappe terminale, détaehées du genre 
HeUmiat^ Lin. Les deux espèces connues sont 
\9 XerophyUvm oiphodeMdes^ Nutt. {HelO" 
nioê (uphodeloédê$. Lin.), et X lanoo;, Nuti. 
{HeUmias tenax^ Pursh.). (D. G.) 

XEROPHYTA ( ^>^( ou Çip«c , sec; 
^puTo», plante), bot. ra. — Le genre formé 
sous ce nom par Jussieu ( Gênera pUuUar. , 
p. SO ), d'après un échantillon seo et Im- 
parfaitement développé, rapporté de Ifada* 
gasear par Gommerson, est conservé comme 
section du genre KeUofia, Mart., type de la 
famille des Yelloiiées. (D. G.) 

*XÉRORNITHBS. ms. —Sous ce nom, 
Rttgen (Nov. acu cur. fuU.) a établi dans 
la classe des Oiseaux une grande division 
qui comprend les espèces de cette classe qui 
n*ont point des habitudes aquaiiques.(Z.G.) 
* XÉROSIPBON. BOT. ra. - M. Turcxa- 
ninow avait proposé sous ce nom un genre 
nouveau d*Amarantacées {BulleL de la Soc, 
des natural, de Moscou, vol. l^VI, 1843, 
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pag. 55). M. Moquin-Tandon en a fait une 
section des Gon^hrena (m DC. prodrom., 
vol. XIII, pars 3*, pag. 416). (D. G.) 

^XEROSOilA ({«ip^f, sec; vSfia, corps), 
nis. — Genre de Tordre des Orthoptères , 
tribu des Phasmiens, créé par M. Audinct- 
Serville {Ann. se. nat. 1831, et Hist. nat. 
des Orlhopt.^ Suites à Buffon de Roret, 
1834). Ce genre, que M. E. Blanchard 
n*adopte pas , iie renferme qu'une espèce 
qui a reçu de M. Audjnet-Serville le nom 
deXerosoma canàUcuUUum^ et qui provient 
du Brésil. (E. D.) 

XÉROTE, Xéroles ( H-^i^ ou 4<p^«« sec). 
BOT. ra. — Genre qui sert de type à la pe- 
tite famille des Xérotidées, éUbli par M. Rob. 
Brown iProdrom. FL Nov.-HoJi., p. 259), 
et qui avait reçu antérieurement de Labil- 
lardière (Nov.'HolL, p. 119-120) le nom de 
Lonumdrm. Les plantes qui le composent 
sont toutes particulières à la Nouvelle* Hol- 
lande; elles ont un aspect sec et dur qui 
leur a valu leur nom générique, et un port 
singulier qui rappelle , Jusqu*à un certain 
point, un Jonc ou un Cypei-us. De leur ra-. 
cine fibreuse s*élève une tige très courte , 
ou presque nulle, quelquefois rameuse. Leurs 
feuilles sont graminées, linéaires, quelque- 
fois filiformes , dilatées à leur base. Leurs 
fleurs diolques sont disposées en panicule , 
en grappe, en épi ou en tète, à Pestrémité 
d*une hampe ou de la tige; ellea ont un 
périanthe un peu coloré, à sii divisions 
profondes : les m&les ont six étamines dont 
Tanihère est peltée; les femelles présentent 
un ovaire à trois loges uniovulées, surmonté 
de trois styles soudés à leur base. Leur cap- 
sule est è trois loges, à trois valves, et ren- 
ferme trois graines peltées , à test un peu 
lAche, dont Tembryon longitudinsl et droit 
occupe la partie basilaire d'un albumen car- 
tilagineux. M. Rob. Brown s décrit dans 
son Prodrome, qui remonte déjà à quarante 
ans environ, 24 espèces de Xérotes. (P. D.) 
«XÉROTHAMNE. Xerolhamnusik-npi^i ou 
^poç, sec; 6auvoç, arbuste, buisson), bot. 
PB. — Genre de la famille des Composées , 
tribu des Astéroidées , sous-tribu des Hété- 
rothalamées, division des Chrysocomées , 
formé par De Candolle {Prodrom. , vol. V, 
p. 311} pour un petit lous-arbrisseau du cap 
de Bonne-Espérance, haut de 15 ou 1 6 cent., 
rsincux et assez ruide , a^faot Taspe et d'un 
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Stvphtêia on (Tao Ëpaeiii^ i flcan JauMi, 
•t qvl t nça le n«n de XprMAafimiif ffeJfc- 
/oniontif, DC. (D. 0.} 

*XÉIIOTIDÉn. XBrùtideœ. bot. m. -- 
Rndiieber a propot^ tent ce nom une petite 
ramllle de Monecotylédons , qal emprante 
son nom au genre lÎBnoees, R. B., et qui Tient 
te ranger, aTee les Klngiaeées , etc. , à la 
suite des Joncacées. Elle est presque nnU 
qaement formée du genre Xérote , dont les 
caractères deviennent dès lors les siens 
[Voy., pour ces earaetères, XÉaoTB). En effet, 
son auteur ne lui rapporte en outre que le 
genre Suium , Marne , qui comprend une 
seule espèce imparfaitement connue , indi- 
gène des parties marécageuses de Jata. Les 
Xérf>tidées semblent se rapprocber des Pal- 
miers par les loges monospermes de leur 
f^uit et par leur albumen cartilaglneui. 

(P. D.) 

* XEROTIim (|v)poç ou ^tpéi , sec), aor. 
ra. — MM. Bluir et Fingerhutl ont proposé 
sous ce nom, pour le Filago gattiea, Lin., 
un genre particulier qui n'a pas été adopté, 
et qui reste dès lors comme synonyme de 
FiUigo\ Tourn.,de la famille des Composées 
Sénécionidées. (D. Q.) 

XEROTUS. BOT. ca. — Genre de Cham- 
pignons- Hyinénomycètes formé par Pries, et 
rapporté par M. Léveilié k sa dlvlflon des 
Ectobasldes , trit)u des Idiomycètes , section 
des Aga ri ci nées. (H.) 

*\ESTrA ( ^7To; , brillant), im.— Genre 
de Coléoptères subpentamères, division des 
Cérambycins , créé par Serville [Ann, delà 
Société ent. de Fr., t. ill, p. 1g), et com- 
posé de 5 ou espèces du Brésil. Le type est 
le X. rpinipmniSj DeJ., Sert. (C.) 

•XESTIA {^t9Tl;, brillant), ms. — Hub- 
ner {Cai,^ 1816) a désigné sous cette déno« 
mination un genre de Lépidoptères de la 
famille des Nocturnes , tribu des Phalénl- 
des. Diip. {GeofMtraf Bolsd.). (E. D.) 

*XESTODIUM. ms.~ Genre de Coléop- 
tères peotamères, tribu des Plinlores , pro- 
posé par Motchousky {Mém, delà Soc.imp. 
des nat. de Moscou ^ t. XVIII, 184S, p. 3S), 
et qui a pour type le Ptinus rufovillosus, 
Dii^. {Anobium tesselatum^ P.). Cette espèce, 
propre i toute TEurope, estconnueen France 
sous le nom vulgaire ti* Horloge de la tnortt 
qui lui a été donné, parce qu*à Tépoque des 
qmours, cet insecte, pour se rapprocher en- 



tre aeiea, Ml ealMéra peaéMt ta «isll 
une aorte de frappement broyant et riga- 
lier. <C.) 

xnvOtlfM. JIÎIS<OMySs(|tvr^;, iMe; 
fMta , neuehe ). ma. ^ Genre de Diptères, 
de la flimille des Tanyatomea , tribu des 
Bombyliera, créé par Wledeman {W,^ JMpl. 
êsoot,, I, f , !•>$), et sar toquel, dtaa cas 
derniers umps {Soo. «ni., 1849), M. ÎAem 
Dufonr a donné dea dëuila hrtérMsaMi. 

On eMnati dtui eapèeaa d« ee gearc s La 
Xsstomyydl ci h r ya anifcewt, Melg., Mac. <7W 
fwte et iHrîea eJ Wyae ni fca wl , Fabr. ; ^iMt 
rkagUmlfkrmêi, L. Dut), qvl m trovve mi 
Eapagne. La seannëe eepèr», dtraagè w à 
l'Europe ei propre M cep de Bonne^Bspé» 
ranee, ava^B la déneralnallen de X. Utgu- 
krii [Wiedeman. -*- On a a«wl plan* daM 
ea genre le XisleniyM snateHa dt M egider. 

(8. DO 

niLOTUETUS, Giidiin.--» Koy. nus* 
TBme, Spinola. (C.) 

KIliBNÉSIB, JOÉMnwto (dëdid à Zimé^ 
nés), aar. ra. — Genre dn la fiiaiHe des 
Cempnsées , iriba des Sénddoolddaa , bmjs- 
iribu des HéHantbées , diviaton dea V^rbé- 
sinées, femié parCavanillea {!emm^ vol. Il, 
p. 60 , tab. ITS), et dans leqvel anal 
prises des plantes herbacées, pins eu 
blancbâtraa, indigAaes, pour ta plupart, da 
Meiique; dent lea léaillea epp a iée e em al* 
ternes aent arttenides à leur baae , mi e«ar» 
erataa eu obleuguea, deniéea ; dont lea ea- 
pitttles sont jaunes , rayouiiéa. Da Candolle 
n*en déerll qiie deut espèees ( Pi^adraui., 
vol. V, p. 627) dent t*une, le JCIniancsia 
enmlioideêf CuT., est une essai iMlle plante 
euliivée eomme pianie d'ornement dana oea 
Jardina. ENe fleurit teut l*ditf H |uaqu*a«t 
ffuidi. Elle demende une terre Mgère et une 
eapealtion métfdlenale. On ta muHipMe de 
semis. (D. O.) 

XIMÉNIE , Ximenlo. bot. n. — Qenre 
de le Aifflille des Oladnées , créé par Fln- 
raler (Oen., p. 6, lab. SI), dans lequel sont 
eempris des arbres ou des arbrisseaux qui 
croissent dans les diverses parties de la zone 
Intertrepicale. Ifs sont généralement ar- 
més d'épines aiMIaires; leurs feuilles sont 
coriaces , orales ou lancéolées , entières ; 
leurs fleurs tétramères ont un c&lire trèa 
petit, qui ne grandit pas après ta floraison, 
et leur ovaire, è trots loges unlovulées, donne 
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«0 dfu^ BiMM|Mraio. Où ea atiiMtt en- 
▼ifOB 8 aipèoes, ptnni lefquelles le 4f pe d« 
fnt» 60t It Ximmna mmwieana. Plus. Le 
dnpe 4e ceiu espèee eet de U gmaeiir 
d*uQe prune, et la chair a une nieuf aeide 
Mail agrdable» maii il agll eemine pnr- 
«aiif. Set gfftinM aoDt borniea « ntager. 

(D. Q.) 

XiPHAMflM. BOT. ni. ^ Le genre 
Ibrmé aaui ce ■om par Raaaifque ( ^ior. 
iAÊéêm.f p, 4 OS) Mideveftu uagaeeUen du 
genre Mrifikrmm^ Un., de le ramiNe dette» 
guminewei'Pepilionaeéea. (D. G) 

•^IPHAMA {^(foa, épée). Miia.-^eiire 
de PoUsoni angnUllfArmea , da groupe dea 
IKMizelle», indiqué par M. gwainieii {Olataif,, 
4839). (B. Ba.) 

*X.IPIIIA1IINI, Benap. Mua. ^ Voy, 
»»HiefMa. (É. Ba.) 

xrPHIA6<(frof, épdeS Niaa. -^ Mom gé* 
nérique qui ne eenvieni sclenUtquemeni 
qu'à i*Cgparfon, nala qui a dté doond auHl 
à d*aatrea geiirea , aui Tétrapièrea , aut 
Makairas, auiVoilieri. — Kof/. lea art. es- 

MMXf.UAtAIlA, TKTaAPTfteB, VeiLlM. (E. Ba.) 

*XfPHICERA (l^ipot, gtaife; iel|»««, an» 
lenne). im.^Foy. rAUMAeus. (E. D.) 

*XfPllfCTBY8 (If^oç, épée: ^x^i, pola- 
soti) roifla. — Genre deTenieldes, indiqué 
par M. Swainion (Ctetfif., 4880). (E. Ba.) 

^'XIPHIDIA , HaAn. roisa. — Fof/. zi« 
pfliolDEa. <e. Ba.) 

* xnranMcsnA < |/f oç , épée ; êtxipoi , 

bfeome). im. — y. Ifeeqnart {Dipt, dê$ 
SuHm à Buffbn de Béret, tem. 1 , 1884) in- 
dique tout eette dénemtnatlon un genre de 
Diplèrei de la rarnlHedea Tanyitemea, tribu 
éM Empides. On 11*7 pliee qu'une ef pén , 
fe Xtpklêhem r%fipm^ V«^» ^vl a été 
trouvée aui envlrout do Paria. (B. D.) 

«X1PIIID1B. Xipfcidittm (Çcyf^tov, petite 
épée). BOT. m, — Genre de la fimllle dea 
Hsmodoraféea, éttbti prlmltl veinent par 
Loefling (/!., p. 179) , et repris ensuite par 
Aublet {?lani. âela Guianêy tab. XI). Il ne 
comprend qu'une seule espèce, plante her- 
bacée vlyace, qui croît dans TAmérique tro- 
plrale en deçà de l'équateur; dont la racine 
est fibreuse; dont la tige porte, dans sa par* 
tlo Inférieure , des fenHle.5 ensfformcs, et, 
dans le haut, des fleurs panfrnlécs, nntantes, 
^leues. C'est \eXypMdium cerml^um, Aubl. 

(D. G.) 
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Mf . IV. ^ Cm lo nom 
lequel Dioseorido ddaigMit lo ^por^o- 

(D.G.) 

«MPMDION (|iva<M, petite épée). m. 
-^Genfod'iueeteayde l'ordre deaOrttopi^ 
tu , tribu dea Leeualieaa, groupe dea Lo» 
cualltes, créé par U. Audinet'8erville(d«ii. 
se. nat., 1831, et OrihopL, SuUm à Buff, 
de Reret, 1884) el réani par le ploport des 
auteora au genro Loouita proproneoi dit. 
U type cet le Xfpfctdion fiêùwn, Serr. (Xo^ 
cutta /Wsea, Fabr.), qui ao trouve oui oavi* 
roBS de Paria. Une eutre oapice entre ouaai 
dans ce genre : c'est le X, /ris, iorv., perli'- 
cuiier à l'Ile de Prauco. Un oareclires des 
XipMdion sont : Dernier ariicie des palpée 
maiillaifea ausai court que lo dernier dos 
lablauB ; éif trea aliongéaa , étroltea ; eiiea 
dépassent un peu lea élytres dana lo repooi 
antennes plus longues que le eorpa, repli* 
lairea; tarière dea fomellei allongée, droite, 
étroite et pointue. (E. D ) 

•XIPBIDIUM, Agaaaiz. nn. ^ i^Of/. ai* 
niiDtoK. (E. D.) 

XIPHIDBIE. IMS. - f^oy. imiTMia. 

•\fnilOIDm. XipJlifoldai (JQ^iM^, Ba« 
padon; cfloç, forme). iOtaa.^«»Oroupo dont 
le type est rEapaden (Xiphiat), conipmnont 
les XtphiOi, TWrupleitia, Afolpaim, ^iiMo* 
phoruit auxqoeia il faudrait Joindre le genre 
éteint des Ctflor^nofctAS, Ag. Suivant lea uns, 
ce groupe se rattache oui Beombéroléea ; 
tandis que, suivant d'autres, il doit former 
une famille voisine, meis distincte. <e. Ba.) 

XIPHION, XIPfllIlM. BOT. ni «• Nom 
emprunté eut anciens, sous lequel Tourne* 
fort éteblissalt un genre dlaUnet el aéperd 
pour les Iris à rbiiome raceourri en bulbe. 
C'est un simple synonyme du genre Mt^ 
Lin. (D.O.) 

^UPmVIt A (tW^i , épée ; v&pli , queue), 
ma. -^ Fallen a donné ce nom k un genre 
d*Inaectea, de Tordre des Hyménopièrea, 
et qui correspond au genre des Xlpkyérfes, 
Letf . — Vcy. ce mot. (B. 0.) 

\ft>IIIIJ8. roisa. —^op. «srADON. 

^KIPIIOGARPE. Xiphocarput (?Af«f, 
épée; K9pniçt fruit), bot. ru — Genre de 
la famille des Légumineusea-Papillonacdes, 
tribu des Lotées, sotis-trHiu des Galégées, 
créé par 14. Prcsl {Sytnb., vol. I « p. f8, 
lab. 7) pour le Tapftrosta eandida, l>C. , plante 
h feuilles pennées avec fmpaire, muitijuguéee; 
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à fleun MêDChei, et dont le tien générique 
rappelle fon légvme etipité, al longé- linéaire 
ei eomprimé en épée. Celle espèce, eneore 
unique , et! le Xiphocarpuê Marimictnm , 
Pretl . dont le nom indique la pauie. Dès 
lors c*est par erreur que Endlidier Tindique 
<66ner. ptenfor., n"" 6543 ) eomme des Indes 
orienUles. (D. G.) 

«XIPHOCBRA (^Vo«, glaive; «/paç, 
rorne). un. — AI. Burmeisler ( Handb. der 
BiUom.^ t. Il, 1838J a imposé ce nom au 
genre d'Orlboplêres, tribu des Acridiens , 
décrit précédemment par LaUeille sous la 
dénomination de Xtphicera («oy. ce mot ). 
Gomme nous pensons qu'il y a incon- 
vénient i charger la mémoire de deui 
noms pour rappeler plus strictement Téty* 
mologie d*une dénomination, nous n'avons 
pas adopté le changement proposé par 
M. Burmeisler. (E. D.) 

•MPHOCBRA (!!>•« , épée; atpa«, an- 
tenne ). iHs. — Genre de Tordre des Dipiè- 
res, famille des Tanystomes , tribu des 
Asiliques, créé par M. Ilacquart (Otpi., 
.Suilet à Buffon de Roret, t. i , 1834 ), très 
remarquable per la longueur de ses anten- 
nes, la forme de sa trompe et la presque 
nudité des pieds. On n*y place qu*une es- 
pèce (Xiphocera PsrcAeronii , Macq., loco 
eU.)^ propre à nie de Sumatra. (E. D.) 

*lIPHOCHÈT£. Xiphochmta (^Voç, 
épée ; x«^'nit«<>*0)> lOT* PB. —Genre de la fa- 
mille des Composées, tribu des Vernon la- 
cées, sous-tribu des Vernontées, division «les 
Euvernoniées, formé par M. Poeppig (/Vov. 
gmter, tt speo., vol. 111, p. 44, ub. 250) 
pour un sous-arbrisseau qui croit naturel- 
lement dans les parties marécageuses du 
Brésil, dent les capitules muUiflores, dis- 
coïdes, homogames, ont un involucre d'é- 
railles scarieuses, éulées-épineuses au som- 
met. C'est le Xiphochata oçucUica, Poepp. et 
Endl. (D. G.) 

* XIPUOCOL APTES, oia. — Division 
établie par M. Lesson dans le genre Pieu- 
cuto, pour les espèces de ce genre qui oni le 
bec recourbé. (Z. G.) 

XIPHODONTE. X^hoâoH (^V«€* ^P^e: 
olwy , dent ) MAM. — Sous*genre d'Anoplo- 
therium formé par Cuvier. — i^oy. morLo- 
TusaioM. (1*^* Ba.) 

* XàPHODYUE. TÉBAT. — Genre de 
MonsiresdoublesSyioniiens. -^V. iMornivAê, 



* XIPHOUIBB, Risso. vmm. ^ Vof. n- 
MMinn. (E. Ba.) 

« XIPHOPAGE. TiaAT.— Genre deHona- 
très doublei lloaomphaliens. — Voy. ■»- 
nonrHAums. 

niPHOPHOBE. XiphophoraiHf^^ç, épée; 
spcpw. Je porte), ■or. ce. (Phycées). — Noua 
avons donné ee nom (Voy. Pôle sud, Crypt.^ 
p. 58, t. VU, flg. 1 ) i une AIgne rapportée 
stérile par Labillardière , qvi en avait fait 
son P^êcui gladiaiuit mais que des échentîU 
Ions recueillis en pleine fntctiflcalion par 
If. Hombron nous ont permis d*élever à la 
dignité de genre. Elle fait partie de la tribu 
des Fucées, et vient se placer entre les gen* 
res BiimâÊUhtUia et JVcnopJbyciis , différant 
du premier parce qu'elle est monoïque, et 
du second par son réceptacle bien distinct 
de la fronde stérile. Voici les caractères snr 
lesquels nous avons établi ce genre : Fronde 
stérile courte, dlchotoma, comprimée, 
flexueuse , en sigiag, et tronquée au som- 
met; récepucle (composant la majeure par- 
tie de la plante) allongé, dicholome, plan, 
tuberculeux sur ses deux faces, à divisions 
terminales dressées et un peu recourbées en 
lame de labre; concepiacles épars sur toute 
l'étendue du récepucle, sphériqoes, immer- 
gés, s'ouvrent à Textérieur par un pore, et 
contenant deux sortes d*organes, chaque 
sorte dans une loge distincte, tes uns ren- 
ferment en effet des spores obovales , d*un 
brun JaunAtre , revêtues d*un périspore et 
accompagnées de para physes grêles, simples, 
articulées; les autres, des filaments rameui, 
articulés, dans le dernier endocbrdme reallé 
desquels est contenue une matière granu- 
leuse, laquelle se condense et s*échappe 
sous forme de spores d'un volume moins 
considérable que les premières. On ne con- 
naît qu'une seule espèce, le Xipkapkora Bi^> 
lardienî, qui habite les côtes de la Nouvelle- 
Hollande et des Iles de la Polynésie. 

Dans son Speeiet Algorum^ que nous ve- 
nons de recevoir, M. J. Agardh ne fait du 
Xtphophora qu'une section d'un nouveau 
genre Fucodium qu'il vient de fonder, et 
auquel il réunit encore les genres Pyeno- 
phyeus et Pftyiocauloti, Kg., et OzolhaUia et 
Pelvetia, Due et Thur. Quant à nous, malgré 
une telle autorité , nous persistons dans la 
distinction que nous avons établie et dans le 
nom que nous avons choisi et imposé. (CM.) 
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XlPnarrSRlS (^^«c, épée; «Wp((, 
fougère). BOT. Cl. — U goore propoié 
fouAce nom par M. Kaulfuif {Enwner., 
p. 85) 6tt coDsorvë feulement comme sous- 
genre des GrammitiSf Swaru, Ue la famille 
des Fougéres4*ol7podiacëe8. (M.) 

*XIPUOPT£RUS (^lyoc, ëpée: «ri- 
p^y, nageoire), poiss. — Genre éteint , en- 
core peu connu, de la famille des Scombé* 
roldes , et Yoisin des ilnenche^utii. On n*en 
connaît qu*une espèce , consistant en un 
eieroplaire mal conservé , et long de plus 
d*un mètre : il indique un Scombérolde très 
Allongé, à caudale très fourchue {Kiphopte- 
rus falealut, Ag.). (E. £a.) 

« XIPHORAMPUUS ( ^Vo< » ^Pèe ; p«ft- 
f ^c , bec ). POISS. — Genre du groupe des 
vharadni ( llQll. und Trosebe , in Wiêgm, 
Ârch,, f 844). (E. Ba.) 

«XlPUOauiNA (^i^ci«, épée; pty, nez ). 
iBpr. — Genre de Colubroldes établi par 
M. Fitainger, et placé par lui dans sa famille 
dea Dendropbis. (E. Ba.) 

«KIPHORSYNCHUS. ois.— Genre établi 
par Swainson , aui dépens des ùtnârùco- 
laplei sur le Dend. procurtnu^ Tenim. — 
Voy, picocoLK. (Z. G.) 

XIPHORUYNCHDS. ikpt. — Voy. cou- 

LEUYIB. 

* XIPflORUYNCHUS {Vfç , épée ; ^vr 
Xo«, bac), poiss. — Genre du groupe des 
CAaroctnt (Agass., PiK. Bras., iS39.). 

(E. Ba.) 

* XIP0OSIA , Agassii. iiis. - Pour zy- 
raosu. — Voy. ce root. (E. D.) 

XIPHOSOME. Xiphosoma ( (^o«, épée ; 
vMfta, corps). EBPr. — MM. Dumérii et Bi- 
broD placent parmi les Pythoniens Aproté- 
rodootes, dans la tribu dea Boeides, ce 
genre dont la dénomination a été créée par 
Wagler, mais dont la distinction primitive 
est due à Laurenti. En effet, en restreignant 
te genre Boa de Linné à Tespéce dite oa* 
lUna, dans laquelle seule il admettait Pexis- 
tence de fossettes auz lèvres, Laurenti avait 
indiqué la caractéristique incomplète sans 
doute, mab eiacte , d'une coupe générique 
nouYelle, celle à laquelle correspondent 
lea Xipbosomei , dont Tespèce Boa canma 
devient ainsi le type. A Teiistence de fos- 
settes aui lèvres , les Xipbosomes Joignent 
encore, comme caractères distinctifs, Tab- 
leoce absolue de carènes sur les pièces de 
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réeailliire, et la situation de leurs ouvertu* 
res nasales entre deux plaques seulement. 
Ce genre correspond è Tune des cinq divi- 
sions que Cuvier avait établies parmi les 
Boas ( la 4*) ; il comprend l'espèce pour la- 
quelle Daudin a formé son genre Coroifus, 
rejeté avec raison par les erpétologisles , 
excepté par M. Graj. Les Xipbosomes ren- 
ferment trois espèces : deui américaines et 
une de Plie de Madagascar. Des deui pre- 
mières , le XiPiioaonB canui , XigplMioma co- 
iitnum, Vag., est le Boa canina de Linné et 
des auteurs. Il a reçu les noms de Bt^obi, 
Hypnalo; il peut atteindre 1 mètre 1/2 de 
longueur, et parait être un excellent na- 
geur. — Le Xif BOsoHB PAiTBaaB , Xiphosoma 
hortulanum, Wagl., est, comme Tespèce 
précédente , des parties septentrionales de 
TAmérique du Sud. Son nom indique la va- 
riété de ses couleurs , qui lui a valu ausai 
les noms de Broderio et û^ÉUgatU. C'est sur 
un individu de cette espèce que Daudin a 
formé son genre Coralku. — Le Xipbosohb 
M Madagascab , Xiphosofna Madagasea' 
tiensOf Dum., Bib., infirme par son babitat 
Toplnion précédemment admise, qu'il n'eus- 
tait pas d'Opbidiens du genre Boa de Linné 
en debors de l'Amérique. (E. Ba.) 

* XIPflOSTOMA ( 4tVoç , épée ; aTo^a , 
boucbe ). POISS. — Genre du groupe des 
^^rocini (Spix, Ptic. Bras., 1829.). 

* XIPHOSVRE. XipAosttrus , Fiu. ; JSCt'- 
phosura, Gray (((7«€, épée; ovpà, queue). 
BEPT. — Genre établi par M. Fitzinger dans 
la famille des Agamoldes, et caractérisé par 
des doigts dilatés et une crête sur la queue. 
MM. Dumérii et Bibron n'admeuent pas ce 
genre et en répartissent les espèces parmi 
leurs Iguaniens, dans les genres Anolis, 
Enyale et Ophryesse. (E. Ba.) 

«XIPIIOSURES. Xiphosura (4tVo« , épée, 
stylet; ovpdi, queue), ciost. — C'est une sous- 
classe des Crustacés, établie par Latreille et 
généralement adoptée par les carcinologis- 
tes. Lts singuliers animaux qui composent 
la sous -classe des Xipbosures s'éloignent 
tant des autres Crustacés, que quelques na- 
turalistes voudraient même les exclure tout 
à fait de cet embrancbement pour les ran- 
ger parmi les Arachnides. Tout en rejetant 
cette opinion , on est obligé de les isoler et 
d'en former une sous-classe particulière qui 
se lie à la division des Brancbiopodes et à 
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rtlta d«f TrUoMlfli» ntf* M diiUagM ^^ 
OnMiMit cl éê loai les aoirtf aainMii éè 
Il inéaM daiM ^ar TeMtRiWe de Torgam- 
aMîM. La plaça nauiralla das Xipboavraa 
Mirait doiM élé à côlé daa Brarii^hiopodaa; 
maU M. IIHna Edwards , dana ton Hùtoin 
noInraUa tiÊr k$ CruUacétt a préféré m pai 
toa y placar i afin da na pai rompra las rap* 
porta an€ore plaa dtrolia qoi aiiitem anlra 
am ei tous laa CrHtiaaéa néiillés. Koai d*«i«> 
ponarooa poa Ici laa caraolèraa distineiiri da 
tttio auua^alaaaa, oaoï^cl ayant dé||è été 
dOMUéri ou moi CBuafAGÉ , arllcle aoqtiol 
noué rentoyoni à eausa des déialUi|Ul y oot 
été préfontéa sur laa Criiaiaaés Xipkoattraa. 

Go* anlmattK avMiaovl dana la Jettnoêgo 
doa attangoaMOU do forma «rnisidéraMos : ili 
H'uinroiit paa d*abord la qoaue styllfbnno » 
t(4ri » dMB laa aduUaa , égala a« loogttonr la 
roiia du corpi ; leur bouclior abdominal oai 
arrondi poatériaoramont » et lea dornièraa 
palraa de ranaaet pattes no tout paadéfolop* 
péM. Gea Crufftacéa babilont la niar et vlan- 
nenl quelituerols sur dot plages saMonneu* 
sh: ifs M nourrisaent de substoncea ani* 
tfialei» 61 lor8f|fi*ila sont à terre ils s*eniancen l 
souvent dans le sable pour se loostraire à 
i'infloence de la obaleurdtt soleil « qui les 
fait promptemeiit périr. On tel trouve dans 
les mers de rinde» do Japon et dan» i*Atlan* 
lique, mr les cdtes de TAmérlque septen- 
trionale; mais Ils ne paralsfeot pas s'élever 
au delà du 44' degré de latitude nord , et 
lembtent confinés à rbémlsphère boréal. Du 
«eul genre représente eetle sous* classe, €*est 
rtttti des ^.fmufef.— Voy. ce nom. (H. L.) 

«XiraOTHBOA {îtfci, épéo; Oi(»i. 
boite). BOT. M. — Le genre iiroposé aMua 
ee nom par MM. Ecklon et Zeyher (f ksmi*, 
p. 196) rentre comme synonyme dana le 
genre PriêstUya, DC., de la fanHIla dei Lé- 
gumineuses- Pa pli lonacéea. (D. Q.) 

•XfPIllIIIA (»/f6ç, glalfo; ««pdi, queue), 
im. — M. Aug. Bnillé ( Am. 5oe. mi, da 
Fiancê, 1" férlê. tom. !, 18»î) a créé sooa 
ce nom un genre de Diptères de la Ismille 
dti Tlpotâires » tribu des Tipulairea Terri* 
cotes, qu'il regarde comme voisin, mala ce- 
pendant très distinct de celui des Clwo^ 
phora. M. Macquart (Di|»L. SuUêi à 
Buffon de Roret. t. I, 1834) réunit les X<- 
phura aui Ctéoopbores. Il regarde eommo 
espèce distincte leX. nfuffw-ftfseiola, Brullé 



(d*Affrasi,olil réiuiU au OL iÊÊtmat Miic.'lo 
X. VmttnUmm, Brullé » égaleront d« noid 
do U Franco. (E. D.) 

«XiraiOBUDiB. Loncb. ; X1P0Y* 
DIUUA, iioacb.; ]LIPilYOAllJ>JE»fipbipb^ 
XIPHYDRIITBS» Mouwn. na.^ La génie 
X^ydria de LaueilloeM daireno pour qnei- 
ques natnralislea, sous lea ooma que nous 
venons d*indiqoer plus bant, une triba 
particulière d^Hyménoptèrest no ranfernant 
qu'un seul genre* (E. D.) 

XIPHVDRIE. XipAydria (ItrWftM, pe* 
tileépée). ma.-'Genre d'Inaectesi do Tordra 
dea Hyménoptèrea* division dea Térébrana» 
créé par LaUeille {Hitt. nul. dêi Cruit. et 
des ln$»t 1808), qui lo pla^it doua la tribu 
des Tentbrédiniona et que nous mnttrona 
anjourd'bui » avec U» K. Blancbard « dans 
relie des Siriciens, famille des Siricides. 

Les XépAsfdHa, principataonni remarqua- 
bles par leur tarière robuéte, toujours sali* 
lanta ot par leurs palpea niMillairos longl , 
de 5 artioles, sont des inseclea dn anoyenno 
taille ; leur tèu est globoloaae, M oooiBie 
elle eai on peu aépnrée du tborai, aurtout 
aprèa la mort, il parait eaiater une espèea 
de cou. Ils déposent leurs œufs dans le bois 
et la larve , d*apfès M« Woatwood, aomble 
avoir de grands rapports avec celle des 
Sif'ext quoique d'une talUe moifedrOi L*in- 
aeete parfait , qui a beaucoup d*oAalogie 
avec les iSiras^i et auiai avee quelquaa ai* 
pères de Teotbrédiniens , se trouve ordi- 
nairement sur les bAahea dana lea Ohontiors : 
sa démarche est vivo ol aes mouvoMonlf 
sont saccadés. 

On n*en connatt que trois espècaa propres 
à l'Europe, et dont lo typo est laXimnoig 
GiAWuUi X^ifciNlnneonieius, Fabr.« LapolL 
dn St'Farg., qui est longue de 19 à 18 mil* 
liroèires , noire avee deux lignes Mancbas 
sur la téta , une petite taebo presque (rien* 
gulaire de la même couleur aur la plupart 
des aoneauado rab d o m an, et qui ae trouve 
rrdquenHneni aux environs de Poris. (S. D.) 

«^KIPaYINiB, Swains. Pom.-* Ko», u- 
nioiona. (E. Ba.) 

*XOLIBilA. aov. M. -^ Baineaque ad» 
mettait sous ce nom on genre do la Csmlllo 
des Éricacées i qui se rattache eomme syno* 
nyraeao genre Lyonia, Nutt. (O. O.) 

XOJLNUB , Boîé. ma. -* Synonyme da 
nsn4qplara,Cb. B onap t rte. (Z* O-) 
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XORIDE. Xorides, ins. — Genre d*Ia- 
sectes de Tordre des Hyménoptères, seclion 
des TérëbranU , Iribu des IchneumonieDS, 
groupe des Ophionites, Blanch. {PupivoreSf 
Lair.), créé par Lalreille {Gen. Crust. etint,, 
1809) el adopié par tous les entomologistes. 
Les Xorides sont principalement caractéri- 
sa ainsi : Abdomen comprimé latéralement, 
plus ou moins en faucille , comme chez les 
Ophion; tète globuleuse ; antennes et pattes 
grêles. On connaît un assez grand nombre 
d'espèces de ce genre et toutes sont propres 
à PEurope. Nous indiquerons comme type 
le XoamE indicateur , Xoridex indicatoriut , 
Latr. {toc. cit.) que Ton trouve aux environs 
de Paris. (E. D.) 

XUARÉZ1E. Xuarezia (nom d'homme). 
BOT. PB. —Genre de la famille des Scrophu- 
larlacées, tribu ât» Gratiolées, formé par 
Ruiz et Pavon [Flor peruv., vol. II, p. 13, 
tab. 123, flg. a) pour le Capraria peru- 
viana^ Feuil., arbrisseau indigène du Pérou, 
distingué des Capraria, Un., par sa corolle 
quinquépartie, régulière; par sti cinq éta- 
mines égales et fertiles, dont les anthères 
font sagittées - bilobées ; par son stigmate 
bilamellé, etc. Cette espèce, encore unique, 
porte le oom de Xuarexia bifiora, R. et P. 

(D. G.) 
XYA ((v«^ qui a les dents encroûtées). 
nis. — lUiger, et depuis lui Latreille (Gen. 
Crutlaeés el Insectes^ tome IV, 1809), ont 
donné ce nom à un genre d^nsectes de 
Tordre des Orthoptères, tribu des Grylliens, 
famille des Grilloialpides, et qui correspond 
au genre des Tridacttlbs. — Voy. ce mot. 

(E. D.) 
•XYALASPIS (^mM, racloir; i^mç, bou- 
clier), iifs. — M. Hartig (in GermarZeittchr.f 
IV f 1843) indique sous cette dénomination 
un genre d'Hyménoptères , section des Té- 
rébrans , tribu des Cynipsiens , et qui ne 
renferme qu'une seule espèce. (E. D.) 

XYÈLE. Xyela {ivitU^ scalpel), iiis. — 
Dalman ( Vet, Acad. Handl., 1819 ] a créé 
sous ce nom un genre d'Insectes de Tordre 
des Hyménoptères, section des Térébrans, 
tribu des Tenthrédiniens , famille des Ce- 
pbides 9 groupe des Xyélites , qui a été 
adopté par tous les entomologistes et qui cor- 
respond aux genres Pinicola , Brébisson , et 
Mastigocerus 9 Leacb. Chez les Xyela le 
corps est grêle, comprimé; la tarière des 
r. xni. 
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femelles est presque aussi longue que le 
corps ; les antennes ont treize articles. On 
rencontre les insectes de ce genre sur les ' 
Pins et tes Genévriers. Les deux seules es- 
pèces connues sont propres i TEurope: Tune 
se trouve en France, c'est le Xyela pusilta^ 
Dalman ( Xyela Julii^ Punicola JuUi, Bré- 
bisson, Latr.), et l'autre , qui est propre à 
la Suède, a reçu la dénomination de Xyela 
longula, Dalman. (E. D.) 

«XYELIDiG, Haliday. ; XYELIDES, 
Westw.; XYELITES, Newm., Blanchard. 
iRs. — On désigne sous ces noms un groupe 
ou famille de la tribu des Tenthrédiniens. 
division des Cépbides , section des Téré- 
brans, ordre des Hyménoptères. Les Xyéli- 
tes, qui ont le corps grêle, comprimé, ont 
toujours la tarière des femelles presque 
aussi longue que le corps. On n'y place 
qu'un genre , celui des Xtèles. — Voy. ce 
mot. (E. D.) 

* XYLADÉNIE. Xyladenius (4vXo*, bois; 
iiS^v, glande), bot. ru. — Genre de la fa- 
mille des Bixacées , établi par M. liesvaui 
(in Hamilton Prodrom. Flor. Ind. ocdd., 
p. 41) pour un arbre de la Guiane, dont les 
branches sont couvertes de rugosités glao- 
duleuses qui ont motivé la création du non 
générique; dont les feuilles alternes , pres- 
que en cœur, ont des dents distantes et 
glanduleuses, et portent à leur base une 
glande unilatérale, plus volumineuse» eo 
capuchon. Ses fleurs sont trimères, polyan- 
dres. Les nombreuses glandes de ce végétal 
l'ont fait nommer Xyladenius glandulosw^ 
Desv. (D. G.) 

XYLANTHEMA. bot. pb. — Necker a 
proposé sous ce nom {Elem. botan,, n" 116» 
vol. I, p. 67) un genre composé des Car- 
duu$ de Linné, à aigrette plumeuse, et qui 
n'est dès lors qu'un synonyme du genre 
Cirsitmif Tourn. , de la famille des Compo* 
sées-Cynarées. (D. G.) 

• XYLENA (^v;ioy , bois ). lus. — Genre 
de Lépidoptères Nocturnes , tribu des Noc- 
tuides, division des Microlépidoptères , créé 
par M. Ocbsenheimer {Schmett.t IV, 1846), 
et qui est adopté par M. Guénée {Soc, ent* 
de France). (E. D ) 

XYLETIIVUS (^u^ipy, bois), irs.— Genre 

de l'ordre des Coléoptères pentamères» tribu 

des Ptiniores, fondé par Latreille (Règ. 

I anim. de Cuv., IV, p. 483). Ce genre coni- 

41 
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prtnd ooe trenuioe d*etpèc«t appartenant 
à TEurope , à t'Amérique septentrionale et 
à PAsie. Lei typei sont les X. pectmalus 
et serratutf K. Le premier est particulier à 
TAIlemagne et le deuiième a la Suéde. (C.) 

• \YLIE. Xylia (ÇwJio», bols), iot. ph. 
— Genre de la famille des Légumineuses- 
Mimosées, Tormé par M. Benthain^(t«iHoo- 
ker Joum. ofbotany, vol. IV, p. 417) pour 
VInga xylocarpa, DC, arbre des Indes orien- 
teles, à feuilles bipennées ; à fleurs en capi- 
tules groupés eux-mêmes en grappes. Ce 
genre présente a peu près le calice, la co- 
rolle et les étamines du genre U^usmna ; il 
le distingue par son légume sessile, obtong- 
arqué » comprimé, ligneux, cloisonné entre 
les graines. L'espèce, qui en est le type, 
est le Xylia dolabriformit ^ Bentb. (D.G.) 

*XYLINA (^xr»o(, qui aime le bois). 
MS. — Treiucbke {SchmeU,, V, 1826) a 
créé sous ce nom un genre de Lépidoplères 
Nocturnes de la division des Microlépido- 
ptères, tribu desXylinîdes, qui a été adopté 
par tous les entomologistes. Les Xylina sont 
principalement remarquables par leurs ailes 
fupërieures étroites, ayant le bord terminal 
subdenté et les tacbes ordinaires mal écri- 
tes; tu repos, les ailes se croisent un peu 
l'une lur Pautre, et sont presque parallèles 
au plan de position ; les pattes sont courtes 
et robustes. Les cbenilles sont rases, ou 
seulement avec quelques poils épars, et mar- 
quées de lignes longitudinales bien visibles ; 
elles sent médiocrement allongées, avec 
Il tête petite et subglobuleuse , vivent à 
découvert sur les arbres , et s'enfoncent 
daDi la terre pour se cbrysalider. Leurs 
clryialides sont renfermées dans des coques 
composées de terre et de quelques flis 
de soie. 

On en décrit une dltilne d'espèces euro- 
péennes, parmi lesquelles nous citerons seu- 
lement la X. oculata, Germ., qui se trouve 
partout, «0 mars et en septembre (G. D.) 

XYLINADfiS ( xylinus^ de cotonnier ). 
im. — Genre de Coléoptères pentemères , 
division des Antbribldes, créé par Latreille 
(Aèg. an, de Cuv., II, p. 387), adopté par 
Sehanberr (Gen. ef jp. Curcul., syn., t. V, 
p. 331). Ce genre renferme environ dix es* 
pèces qui appartiennent aux Indes orien- 
teles et i l'Afrique tropicale et australe. 
Parmi celles-ci nous citerons seulement te 



X. WeHermanmij Scbr., etalnromiSt F. Ce 
dernier, par la mauue amincie de ses an- 
tennes, devra constituer par suite uu nou- 
veau genre, (C) 

» XYLINIDES. Xyliniàm. m. — Tribu 
de Lépidoptères Nocturnes de la grande 
division des Uicrolépidoptères , créé par 
If. Boisduval et adopté par Duponcbel, 
ainsi que par If. Quénée. Les genres de 
cette sous-tribu sont ceux dttDrypUrygiat 
Xylocampa, Hyppa, Egira^ Caiocampa, 
Xylina^ Cloaniha, Cl^opluxnaf Bpknecia, Cu- 
cuUia et Chariclea. — Voy. ces mots. (E. D.) 

* XILINIDI , Guéoëe. ins. — Synonyme 
de Xtlihiou. — Yoy. ce mot. (E. D.) 

XYLITA. ma. — Paykul {Fauna Sue- 
cjca. I, 349), synonyme de Oircoa, Fabri- 
dus. (C.) 

« XYLOBIUM. Bov. ra. — M . Lindiey 
avait formé un genre de ce nom pour le 
MiUPiUaria tqwdens, Hook., orchidée des en- 
virons de Rio-Janeiro. Mais dans son Specui 
des Orchidées (p. 150), il a abandonné ce 
genre, qui ne reste plus dès lors que comme 
un synonyme du genre MaxUlaria. (D. G.) 

*XYLOBIUS (Cv>«*, boU; ^lo^. Je vis), 
Guérin, Klug., Spinola. ma. — Synonyme 
de Sienocvitdnsf, Spinola (Kssat mono^r. des 
C/éHlei, suppl., H, p. 129). (C.) 

«XYtOBIUS, Latreille {Hèg, on. de Cut;., 
IV, p. 73). IMS, — Synonyme de XyUgcus, 
Serville. (C.) 

«XYLOOAMPA ((^;io», bois; xo^Lnii, 
chenille), ms.— M. Guénëe {Ann, Soc. enl. 
de Fr., 1** série , t. VI , 1837 } a créé sous 
ce nom , aux dépens des Xylina , uu genre 
de Lépidoptères Nocturnes de la division 
des Uicrolépidoptères , tribu des Xylinidei. 
On en connaît deux espèces : laX. lUhorhisQt 
Borkh., et ramosa, Bsp.; la première propre 
à la France, et la secondée la Suisse. (E. D.) 

XYLOGAnPE, Xyîocarpus (ÇvXo», bois; 
Kapitof , fruit). BOT. ra. — Scbreber avait 
formé un genre Xyîocarpus, qui n*a pas 
été adopté , et qui rentre comme synonyme 
dans les Carapa, Aubt., de la famille des 
Menacées, tribu dti Trichiliées. Mais deux 
autres arbres de la même famille, qui 
avaient été décrits aussi comme dea Carapa 
par Lamarck et par M. Blume, ont présenté 
des caractères suffisants pour que M. Ad. de 
Jussieu en ait formé un nouveau genre 
quMI a aussi nommé Xyloearpius [Mém, sur 
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1$ groupe des Méliacées; A!ém. du Mus.^ 
▼ol. XIX, pag. 243). Ce genre se distingue 
des Carapa par son calice monosépale, 
et par les divisions de son tube staminal, 
qui sont bïBdes, et auxquelles les anthères 
sont opposées. M. A. de Jussieu signale le 
Xtflocarpus granatum, Kœoig, et le X. mo- 
luccensis, A. Juss. (D. G.) 

*XYL0€IIA1IIS. iKs.— Genre de Colëo- 
plères subpenlamères, tribu des Cérambj- 
fins {Trachy dérides, Dupont), crW parSer- 
ville {Ann. de ïa Soc, eni- de Fr., t. III , 
p. 47 ) et qui se compose do quatre espèces 
de PAmérique méridionale. Le ly|)e, le X 
œulatust Dupt., provient des environs de 
Buenos-Ayres. (C.) 

XYLOCISTE. BOT. pn. — Ce nom était 
employé comme générique par P. Browo 
pour \tJacquiniaarmiUaris. (D. 6.) 

XYLOCOPE. Xylocopa ({vÀexoVoç, qui 
coupe le bois}, ins. — Genre d'Insectes de 
Tordre des Hyménoptères, section desPorle- 
aiguillon, tribu des Apiens, famille des An- 
tbophorides, groupe des Xycolopites, créé 
par Latreille {Hisl. nat, Cnift^ et 7ns., 
1802), adopté par tous les n;ituralistes , et 
principalement caractérisé par ses mandi- 
bules étroites , sillonnées, Torlement uni- 
dentées, élargies k Textrémité, ainsi que 
par ses jambes postérieures garnies de longs 
poils tant en dessus qu*en dessous, de même 
que le premier article des tarses. 

I^s Xylocopes sont tous de taille asseï 
grande; leurs couleurs sont généralement 
noires, avec les ailes colorées en violet plus 
ou moins foncé. Ce genr« est très nombreux 
en espèces. On en trouve peu en Europe; 
les autres sont répandues sp grande quan- 
tité dans les diverses parties du monde, mais 
principalement dans les pays chauds. D'a- 
près le grasd nombril d'espèces connues 
deos ce lenrti Upelletjer de Saint-Fargeau 
( gneycL méihod» ] a proposé de le diviser 
»iosi : {!• EspicM cbez lesquelles les yeu» 
lont très espacés dans les deua s^xes : 
Xylocopa frontalis , fimbriot» , violaceat ca- 
frUf etc.* de Fabriciua, g 2. Espèces cbe« 
lesquelles les yeux sont manifestement rap- 
prochés dans les milles ; Xylocopa laiipes et 
carolinçL, de Fabririus. 

La seule espèce dont doim voii)ioni nous 
occuper ici est l» XnocopE violrttis. Xyh- 
copa violacea { A pis violacea , Li n n é : l' A bk i tt r | 



PERCK-Bois , Geoffiroy) , qui est entièrement 
d'un noir violacé, assez grande, les antenne* 
noires , avec un anneau roussàtre a Textré- 
mité dans le mâle , les ailes violacées, et qui 
se trouve plus ou moins communément d<na 
toiite l'Europe. L4 femelle creuse dans le 
vieux bois un tube vertical assez long, 
qu^elle divise en plusieurs loges par des cloi- 
sons horizontales formées avec de la sciure 
de boÎA agglutinée ; elle dépose son œuf dans 
chacune de ces loges, et rapprovisionne de 
pâtée. Geoffroy et Réaumur ont décrit avec 
tout le talent qu'on leur connaît le loge- 
ment de celte espèce et Pinstinct admirable 
qu'elle met en œuvre pour le construire. 
L'espace qui nous est réservé ne nous permet 
pas de nous étendre ici sur ce sujet, et nous 
nous bornerons à renvoyer nos lecteura à 
l'article memif^rÉs de ce Dictionnaire , où 
Il en a éié dit quelques mots. — Toy, Tailas 
de ce Dictionnaire, imsrctbs, BVMiNonlaKSy 
pi. i. (E. D.) 

•XYrOCOPITES. ma. - Groupe d'Hy- 
ménoptères Porte-aiguillon de la tribu dea 
Apiens, famille des Anthophorides, créé par 
M. Lepelletier de Saint- Fargeau ( Hymen., 
Suites à Buffon , de Roret , t. II , 1841 )» 
et adopté par M. Blanchard ( ïlUt. nat. des 
Ins. , 1845 ), qui leur assigne pour princi- 
paui caractères : Jambes postérieures gar- 
nies de longs poils tant en dessus qu'en 
dessous, ainsi que le premier article dei 
tarses; mandibules élargies à l'eitrémité. 

Les Xylocopites forment un groupe com- 
posé de plusieurs genres , la plupart très 
nombreux en espèces, répandues particuliè- 
rement dans l'Amérique méridionale , l'A- 
frique interlropicale et les Indes orientale!. 
Presque tous sont de la taille de nos gros 
Bourdons; quelques uns <|*UQe cUmeosioa 
beaucoup plus grande. 

Parmi les divers genres composant je 
groupe des Xylocopite», on compte les C^n- 
tris et les EpiachrU^ grands et b^U» in-» 
sectes de l'Amérique méridionale, ordinai- 
rement noirs, et ornés de taches ou de 
bander jaunes ou rougeUres; les XylocopQf 
si nombreux en espèces dans tous les pays 
chauds , et qui se ressemblent cependant 
beaucoup entre elles ; les AnçylosceluSf les- 
lit {voy. ces mots). Il nous resterait ici à 
donner quelques détaily d4 ro«Burs sur les 
^ylocop|tes ep général ; miils comme ce que 
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Ton sait à cet égard le rapporte eiclutive- 
ment au genre Xylocope, nous croyoni pré- 
férable de renvoyer le lecteur à ce mot , 
ainsi qu'au mot vcllifèees. (E. D.) 

*XYLOCOniS (^vle«, bois; xVoi;, pu- 
naise). INS. — Genre d^llémiptères, section 
des Hétéroptères, tribu des Lygéens, groupe 
des Lygéites , créé par U. Léon Dufour 
[Ann, ic. nat., t. XXII, 1831 ) et très voi- 
sin des Anthocoris, Les Xylocorts ont la télé 
tiiangulaire, arec un prolongement anté- 
rieur tronqué au bout ; les ély très plus gran- 
des que Tabdomen ; leur partie coriace ter- 
minée par une espèce d*appendice triangu- 
lairOy distinct, et la membrane claire avec 
une seule nervure longitudinale arquée. 
If .Westwood {Ann. Soc, ent, de Fr,, V* sér., 
t. III, pi. 6, 1834) a démontré que, chez 
ces insectes, il y avait, contrairement à To- 
pinion de M. Léon Dufour, des ocelles assez 
gros, placés près des angles postérieurs des 
yeui. 

Les Xylacorit sont de petite taille, et se 
trouvent dans les écorres des arbres. On en 
connaît aujourd'hui quatre espèceii propres 
â r Europe. L'espèce type est la Xylocoris 
rufipenniSf L. Dufour {loco citato), particu- 
lière au midi de la France, ainsi que la 
X. nigrOf L. Dufour [Ann, Soc, ent, dePr., 
1'* séiie, t. n, pi. 6, 1833). Les deux au- 
tres espèces sont désignées sous les noms de 
A', parisiensit, Am. et Serv. {HémipL, Suites 
à Buffon^ de Roret, 1843), de Paris, et de 
.Y. dimidiala, Spinola, d'Italie. (E. D.) 

*\YLOGOTA. OIS.— Genre établi par le 
prince Ch. Bonaparte, aui dépens du genre 
Scolopax, sur la ScoL Sabinii (Vigors.) 

«XYLOECUS. INS.— Genre de Coléoptè- 
res pentamères, tribu des Elatérldes, attri- 
bué par Dejean {Cat. , 3" éd., p. 96) à 
Servitle. Ces auteurs ne meniionnentqu'une 
espèce, le X. alnif F. {Elater). Elle se trouve 
en France et y est fort rare. Latreille lui « 
donné le nom générique de Xylobitu^ et 
Mannerheim celui de Xylophilus^ qui a été 
adopté par Germar. (C.) 

«XYLOBCUS ( IvXuv , bois; olxc», J'ha- 
bite). ms. — M. Shuckard ( Fossor. Hym., 
1837) donne ce nom à un genre d'Hymé- 
noptères, section des Porte-aiguillon , tribu 
desCrabroniens, et qui correspond au genre 
Pa$saloecus, d'après M. Agassiz. (E. D.) 

*\YliOGR.%PHA. BOT. ca. — Genre de 



Champignons -Hyménoniycèies, du sous- 
ordre des Helvellarés, formé par Fries. 
M. Léveillé te rapporte a sa division des 
Tbécasporés, sous- division des Ectothèques, 
tribu des Cyatbidés , section des Agyriéi. 
Dans le Gênera d'EndIicher il n'est admis 
que comme section des Stictis, Pers. (II.) 

«XYLOGnAPHUS ( ^vUv, bois ; ypa^t!, 
écrire), ihs. — Genre de Coléoptères létra- 
mères , tribu des Cisites, publié par J Mel- 
lié {Ann. de la Soc. entom. de Fr.^ 1848. 
p. 218), qui y rapporte neuf espères. Cinq 
sont originaires d'.\mérique , trois d'Afri- 
que et une seule est propre à l'Europe mé- 
ridionale. Cette dernière est le .V. bostri- 
choides, Dufour. (C.) 

XYLOMÈLE, Xylomelmn (;û;ov,bo!s; 
/a7>ov, pomme, fruit), bot. ph. — Genre de 
la famille des Protéacées, sous ordre des 
Folliculaires, tribu des Grévillées, formé 
par Smitb (in Transact. of the Unn. Soc., 
vol. IV, pag. 214) pour le Banksia pyrifor- 
mis, Gsrto. ou Hakea pyriformis, Cavan., 
arbre de la Nouvelle-Hollande, peu élevé et 
à tronc grêle, dont les feuilles opposées sont 
d'abord dentées et plus tard entières; dont 
les fleurs forment des épis aiillaires oppo- 
sés , dans lesquels les fleurs inférieures sont 
seules parfaites. Le nom du genre est tiré 
de ce que le seul fruit qui succède à cbaque 
épi est en poire renversée , à parois extrê- 
mement épaisses. Celte espère est devenue 
le Xylomelwn pyriformet R- Br. Dans son 
supplément aux Protéacées de la Nouvelle- 
Hollande, M. R. Brown a décrit encore le 
X. occidentale. (D. G.) 

*XYLO!MITES. bot. foss.— T'oy. végé- 
taux FOSSILES, tom. Xin. 

XYLOMYZON. BOT. CB.— Genre de la 
famille des Champignons-Hyménomycètes » 
sous-ordre des Helvetlacés , tribu des Poly* 
pores, formé par Persoon. M. Léveillé le 
classe dans sa division des Basidiosporés • 
sous- division dea Ectobasides, tribu des 
Idiomycètes, section des Pblébophoréa. (If.) 

XYLON. bot. bh. — Nom qu'avait porté 
anciennement le Cotonnier, et que Tourne- 
fort adoptait comme générique; mais le nom 
linnéen de Gossypkm ayant été adopté par 
les botanistes , celui de Xylon est devenu 
un simple synonyme. (D. G.) 

nYLONifUMUS (|i;/o»,bois; yeV», J*ba- 
bite). Kfs, — Genre de Coléoptères tétra- 



uièrei , iribu des L|cUdes , proposé pat 
Dejean {Calal.^ 3* édii., pag. 338), qui y 
rapporte le X, fasciculo$%u ^ Schr., espèce 
qui est propre à la Suède. (C.) 

«XYLONICHIJS ( ^uXov , bois ). uis. -«• 
Genre de Coléoptères peDlaraères , tribu 
des Srarabsides pbyllophages , Tonde par 
Mac Leay, et qui ne contient Jusqu*à ce Jour 
que deux espèces qui sont psriicuUères 
k TAustralie. Le type est le X, ^ueolyplif 
M. L. (C.) 

*XYL0%^0MIJS (^v^iev» bois; vta», 
j*babite). ins.— Genre d'insectes, de Tordre 
des Hyménoptères, section des Térébrants, 
tribu des Ichneumoniens, créé par Graven- 
borst (/c/ineu. Europ,^ 1829) et renfermant 
plusieurs espèces propres à T Europe. (E.D.) 

XYLOPALE (de ^vXo», bois). WK. — 
Nom donné aux bois pétrifiés qui sont de la 
nature de TOpale ou du Quartz résinite. 

XYLOPUAGE. Xylophagu$ (4vÀoy, bois, 
fvyh^t mangeur), ims. — Genre de Diptères, 
de la fainille des Notacanihes, tribu des 
Xylophagiens, créé par Ucigen (in Illig, 
Mag.f 1803) et adopté par tous les entomo- 
logistes. Les Xyiopbages ont le corps étroit ; 
les palpes redressées, de deux articles ; les 
antennes à troisième article long, à peu 
près cylindrique, etc. On n'en décrit que 
deux espèces propres à la France et à 
TAIIemagne : les Xy/o/i/uiyus ateretcincluSt 
Fabr. (E. D.) 

XYLOPHAGES (Çv^ov , bois, et yâ^oç, 
mangeur, c'est à dire man^reurs de bois). 
zooL. — On désigne , en général , sous ce 
nom les animaux qui vivent et se nourris- 
sent dans le bois, ou qui y déposent seule- 
ment leurs œufs. Ce nom doit être rappro- 
ché de Xylocopes , qui signifie coupeurs de 
bois, et de Hylophtyres, ou poux de bois, et 
même d'insectes des forêts. Ces derniers 
ne sont pas tous destructeurs de bois, et 
quelques uns leur sont même favorables, en 
ce sens qu'ils sont les ennemis naturels des 
animau:x destructeurs. Quoique ce nom ait 
été employé principalement pour carac- 
tériser des familles, des genres et des espèces 
d'insectes, on comprend facilement que 
toutes les fois que la xylopbagie peut deve- 
nir un caractère distinctif des autres 
groupes naturels ou des espèces de la série 
animale , les naturalistes se sont crus au- 
torisés à s*en serfir légitimement, et ont 
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été , en outre , conduits à oonst«tar fl toi 
animaux sont trouvés dans Tiotérieur dis 
bois à Tétat d'œuf et d'embryon, et ai, 
étant sortis des œufs , ils y vivent seule* 
ment à l'état de larve et de nympba, ei- 
mêroe s'ils y persistent à l'état adulte ou 
parfait , et y meurent en y laiuant leurs 
parties solides , qui résistent à la putréfac- 
tion. 

En l'état actuel de l'histoire naturelle des 
animaux, l'étude de la xylopbagie» comme 
celle de toute autre particularité distinciive, 
exige donc qu'on ait égard : 1* à cette par- 
ticularité observée dans les adultes , et à 
ses conséquences, savoir , la série des états 
d'oBuf, d'embryon, de larve, de Bym-* 
phe, etc., et enfin aux débris solides dea 
animaux morts dans le bois; 2'' à tous les 
groupes naturels, et à toutes les espèces du 
régne animal qui offrent le même particu- 
larité de mœurs ; et 3" aux documents ans* 
Uimiques, physiologiques et éthicologiques 
nécessaires pour bien constater le genre et 
le degré de xylopbagie exercée par les aoi- 
maux, selon qu'ils virent dansTair, dans 
l'eau et dans le sol émergé ou submergé. 
Pour compléter enfin cet ensemble de con- 
sidérations indispensables pour établir le de- 
gré d'importance de la xylnphagie considé^ 
rée comme caractère loologique plus ou 
moins valable, il faut encore rapprocher 
l'étude des animaux xyiopbages de celle des 
animaux lithapbages ou mangeurs de pierre, 
et enfin avoir égard aux données paléonto- 
logiques qui peuvent servir à résoudre en- 
tièrement les questions pendantes ou en 
voie de solution. 

Conformément aux exigences de Tétude 
théorique, pratique et critique de la xylo- 
pbagie envisagée comme caractère plus ou 
moins valable dans la classification loolo- 
gique, nous devons noua borner à consta- 
ter que rbommCy considéré comme le type 
le plus élevé de la série animale » quoique 
devant être regardé comme omnivore et 
comme le plus grand destructeur des bois« 
qu'il fait servir à ses constructions et à 
* tous ses autres besoins , n'est xyhphage (1 ) 

(i) Ccsl pourquoi l« nom de nylopbaiefSynonjmf de X)- 
lophaff, ■ été donné par let enrlrna au s babitanU t|p qucl- 
q«*l rontréM de l'Ethiopie, qui man|«alent de Jeunet pmi*- 
tu do boit ; d'où . en |éognphlc , d'aprta re rë|line . Ir» 
Wuttons de pevpif jy/«p*«f e, nation kyUphafr. 
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qm lonqM la ptrtto llgnauM dei reuillef 
•t dw boorgeoni est encore tendre et 
peot lui fourofr un aliment digestible. 
A Tautre •xtréiniléde la série animale sont 
les spongiaires, dont aucune espèce n*a 
été aneore reconnue être xitlnphaget <Tnoi> 
i|n«le tponffia Urébrans (espèce du groupe 
des épangas siliceuses) soit Traiment H- 
thophage , c>»t-à-dire ronge et corrode les 
pierres ealfaires , pour s* y loger en s'âc- 
eroissent. Entre les deui types eitrêmes 
éè la séria, Thomme et Téponge , sont les 
tfpas intermédiaires , connus sous les noms 
de Vêriébrég, de St^mébrét ou Articulés, et 
d'fld(tfré6rds(lfolliMqites et Rayonnes), parmi 
laaqnels on troHYe des espères , des genres 
ai même des femlllea antiiueltfs les eoo- 
légistes ont aree plus ou moins de raison 
donnd la nom de acylophages^ ou dont ils 
eut Indiqué senlemetit la lylopliegie, en 
déeH?a«t leurs mours et leur Industrie. 

DaM le ^mH typa des Vertébrés , on 
paat d'abord considérer les Ampbiblens ou 
replilaa nut , et les Hydrobiens ou les pois- 
sons» camme n'offrant ancune espèce xylo- 
pbafe, quoique i|Qeli|ues unes (llaineites, 
Anabas) grimpent sur lesartires. Dans les 
trois classas de Vertébrés à poumons et aéro- 
Mans y tes reptiles écailleux et les oiseaui 
n'aUNnt eneora aticune espèce lylophage, 
qnaiqiia parmi ces derniers las espèces, les 
genres, las ramilles , et même les ordres, 
soient pourvus de becs capables de briser la 
partie lignaiisa très dure des fruits et des 
éeorees des bols. Il an est de même à regard 
des ManHNlèfes ornithodetphes (ornltho- 
rbynques, échidnés) dont Tun est compté- 
lamant ddenté. Ca n*ast donc que dans les 
ilammérèras dédalpbes at monodal phas qu'on 
voit apparaîtra las aspèeas Drogirores, ber» 
blfaras at pins mi moina ligniroref, dont, 
par aanséqBMit, las systèmes dentaire et 
maiiliaira aont plus on moins propres à la 
lylapbagic , aalon qva la partie ligneuse , 
tendra ou sèche est plus ou moins molle on 
dura dans les fiBniNes , dans las bourgeons , 
at dans les tiges , dont le bois sert mèma 
aai «onitructioni de certaines espèces (Cas- 
tor, etc). Il ne faut pas confondre la véritable 
lylophagie des espèces qui paissent, qui 
liroutent, qui rongent les tigeaou les ra- 
eloes, avec la dastnietion des boit prodnita 
pfr les Mammifères grimpeurs plus oi| 
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moins arboHeotet, par les fbnisieiin plus ou 
moins lerrieavaB et terricoles, et par les na- 
geurs plus ou moins aquicoles. 

Ces données simples sur les maurs des 
Mammifères plue ou moins susceptibles de 
détraire les bois tnfflsent pour nous faire 
connaître que si les dents et les mlcbotrs t 
sont les organes de la xylophagie , le méca • 
nlsme de leur fonction consiste dans ta 
trituration ou la coupure de la partie li • 
gnaiise à Paide de ces organes passifs mil 
en Jeu par des muscles plus ou moins puis- 
sants et favorisés dans leur action par les 
sucs buccaui, et surtout par la salive Ces 
mêmes données suffisent encore pour con- 
stater que les bois sont détruits par les 
ongles plus ou moins robustes, mus par des 
muscles plus ou moins énergiques, des mam- 
mifères et des oiseaui qui en percent les 
éeorees, et qui en corrodent ou en coupent 
la partie dure des Ugas et des racines. 

Si la sylophagie ne peut fournir auconi 
note caractéristique dans tout le type des 
vertébrés , Il n*en est pas de même dans le 
grand embranchement des Articulés , qui 
forment le type desSternébrés. Dans le pre- 
mier sous-type, quie>t celui des Articulés ou 
Sternébrés aérobieos. c*est-i-dire respirant 
l'air en nature, figure en première ligne Is 
classe desTnsectes, parmi lesquels on trouve, 
comme. nous Pavons déjà indiqué, un 
nombre très considérable d*espèces, de 
genres et même de familles lylophsges, 
xylocopes, lylophiyres (poux de bois); Ips 
deux autres classes, c'est-à-dire tes Acariens 
et les Arachnides, n>n présentent pas 
d*exemples. I^s crustacés qui forment le 
sons-type des Articulés dits Hygrobiens, 
é*est-à-dire respirant t*alr humide ou de 
Peau, oOyent un certain nombre d*espècci 
sans nul doute tylophages. Mais la xylo- 
phagle n*est point encore connue dans tout 
le sous -type des Articulés vermiformes 
(Myriapodes, Chétopndes et Apodes), qui 
forment te sous- type Slemébrét hétérohiens , 
c*est-à-dire respirant dnns des milieux va- 
riables (air , eau, sol humide, etc.). Ace 
coup d'oeil général sur la xytophagie des 
animaux articulés ou sternébrés, nous 
devons Joindre les résultats des éludes faites 
dans ces derniers temps sur ceux des ani- 
maux de ce grand type qui sont plus ou 
moins fkuffibles «ux forèii , aux arbrçs e( 
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•III boit dMiiB^t aus oonsiruciiaiis •! è 
Ions le« aulr«t beioiot dt rioduilric hu« 
maioe. 

Voici une première indicaiioii dei prin« 
dpales etpècea d^inseetes nuiiiblei aut boif . 

COLÉOPTÈRES. 

Famille du aTtaNoxu : Bupi-êsti». ma- 
riana, vil dana te Pin; B, vindia, Cliéiie; 
B. cyaneus. Chêne; B, monca, Orme} 
0. fa«df. Orme, Saule; Slakr ianguinêuê^ 
Saule, Pin; Ei. crocalus, Saule; KL ftrru* 
yinauf. Saule, Oro»; ilfalaitf /la^Uicornifi 
Bouleau. 

Faiiillr du TÉRKOiLKa : Lymexylon tia* 
vah^ vit dans le Chéoe; Hylecœlus d^rmet' 
toidêif Cbéoe. 

FaiNLLa Dit LAttiLLiceaifU f Lveanus 
cenmt, Cbéoe; L.iuiraltal^jaadiM, Bouleau ; 
Tarandus (mtékHotUdêt, Pin; Synodêndron 
cyHndrkum, Pommier. 

Famiil» Dsa cvicoLiomm : Bhyncolui 
dhloropus et Rh. trwncorum, Pin ; Cossonus 
/maarti , Cbéae. 

Famille des xTLoniaoca : Preiqtie loot tel 
iniectea de cette famille, et prÎMcifialemeut 
les espèces suiranles : Bylurgus piniper- 
da. Chêne; Scolytuê desinietor, *Orme; 
ScolytutpygnuÊUs, Cbéoe; Bostrichustypo- 
graphtUj Chêoe; B, UaidSt Pin; Plalypus 
ctjlindnu , Orme ; ilpalr capucina , Cbéne ; 
Apate Du/buHJ, Orme; TrugotUa cara- 
botdat , Pio ; Branies flavipêt, Cbéoe. 

Famille des lorgicormss : Plusieurs es- 
pèces de cette famille viveut dans les bois. 
On indique particulièrement : Ërgatet fabêff 
Pin; J£gotoma tcaJbricofnn^ Orme, Tilleul, 
Hêtre; ?rionw coriariiM^ Cbéoe; Uammati' 
chenu héros, Cbéne; i/. Cerdo, Cbéoe; 
Aromh moschata. Saule ; Attynomus œdilUf 
Pin ; Molorchut a&&revio(iif , Orme ; Ciylw 
•rcuatus et Qytui mrielis, Cbêue ; Coliidium 
san^umeiim . Cbéne ; Saperda egrcharias , 
Peuplier, 

HYMÉNOPTÈlieS. 

Sirex gigoi et S. juoeticus , Pio ; Xylo- 
cope violacea, le vieui bois. 

LÉPIDOPTÈRES. 

Couut Ugntperda, Orme, Saule, Tilleul. 
Des iosectes xylopbages ont été trouvés 
dans des bisruits, à bord de la Dryade , en 



ataUo» dane le Taft. lia •ppftrlMaltftl am 

genres : Cuaue, ApaU , Sil mmfàê , THgo^ 



Caita indicaUoB daa priocipalii eapècea 
d*iosaetea et des bols qu'ila attaquepi aiiffil 
pour donner iim aperçu du grand nombre 
de ces animaui , doat lea ravagea aiaiiMit 
avee raisoM la sollicilude dea agtiei}liMirs« et 
surtout des Ingénieurs construeiaura eivilai 
de ceui de la marIsM roarcbanda M de 
eella de TÉUL Elle nous fat commnnlqvéo 
obligeamment par II. Desmarast , aacrétaftro 
de la SocMié entomolotii|ua de Parlât •** 
moment de notre départ pour nne miiabni 
scientifique relative à des recherches aur 
les mœurs des animaux nuisibles aux bois 
de marine. 

Depuis que la Société nationale d'agri- 
eultnre do Paria a dirigé Tattention des 
observateurs lor Tétude des moars de ces 
animaux et dea moyens do lea déirvire, 
M. Eugèoe Robert s*en est préoccupé spé- 
cialement et a publié sur ce sujet des 
mémoires qui ont donné lieu à des rapports 
Insérés dans le recueil périodique de cette 
Soeiété, dont il a été rendu compte dans les 
Journaux politiques et scientifiques. Nous 
croyons re pendant ne pouvoir nous dia* 
penser de faire connaître les résaltats les 
plus récents des recherches poursuivies avec 
lèle ot sagacité par cet babile observateur, 
qui les a consignés dans la note sulvanle : 

i Lea Inaectes xylopbagoa« aîMi qve teur 
nom rindiqnOf vivant an dépens du boléi 
dans rintérieur dosarbros. Co sonl* onlosno* 
logiquement parlant, lea genres ^Saolvfiis# 
ITyiasmiif etfioilHffMif. Cepondont, al Ton 
voulait eonprondre aoos celte désignation 
tous lea Insectes nuiaiblea aui arbrea qni 
vivent de la même manière, quisontréoll^ 
mentxylopbages, il fandrati non seulement j 
ajouter dea genres fort éloignés,mals apparlo 
nant même à uu tout autre ordre dlnsedoat 
tels que le Lucane » TÀUeUbOt la Callidio, 
la Prione, et surtout leCosaus^ la Séaie, etc. 
Considérés soua le rapport de lotira ravogea« 
et pour en faire un groupe facile à eooaultof 
par les arboriculteurs, nous proposons donc 
de comprendre » sous la dénomination de 
larves œylophages , les larves de tous les 
Insectes coléoptères et lépidoptères qui vi- 
vent dans les arbres, lea uns aux dépenado 
réeorce. les autres du corps ligneux; les 
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«ni dans lei liitoi vWanU , les «lires dam 
lea tfuui inorla. 

» Les larves lylophages sontaui vëgéiaoi 
oe que d*aotres parasites sont aux corps des 
animaux : les unes, qui ne se nourrissent 
que de sues séveux , peuvent être compa- 
rées aux entotoairet ; les autres, qui n'arri- 
vent qo*aprèi la murt complète du végétal, 
peuvent être assimilées aux larves des 
lloudies qui ne se plaisent que dans les 
matiéret animales en putréfaction. Noua 
avons cru devoir , en conséquence, les 
diviser en deux grandes catégories renfer- 
nuint, la première, toutes les larves qui 



vivent principalement dans Técorre, qu>lte 
soit vivante ou morte; et la seconde; celles 
qui vivent de préférence dans le corps 
ligneux , qu*il soit vivant on mort. Notre 
classification , étant tout à fait arbitraire, 
est faite seulement au point de vue de la 
pratique agricole. Nous en avons fait un 
tableau dans lequel nous commençons en- 
core par les Insectes les plus nuisibles , eu 
égard à la valeur des arbres qu*ils atta- 
quent. Ce tableau fort incomplet ne ren- 
ferme d*ailleurs que les Insectes dont nous 
étudions depuis plusieurs années les mœurs 
et les ravages. 
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CATiCOHtS. 

Tant euca*, 

tiellement 

dans 

IVcorce. 



LarvM 

«ivanl dans 

Técorce 

vIti». 



tarvM 
vivant dans 
l'écorca 
V morte. 



LARVES XTLOPHAGES. 

( ScolyiMM dtëtrucior mutiiitriatuM€tpygmœ$u, 
Scotylus Fntnl , Cuttitlium snngutneum f . 
Scofylwt typographus^ ffylrsinus piniperdo, i 

CurcMiio notnitts {Fyssodg*} j 

Scoly'us inlricalus 

ByteêiHus rreitntHt f 

Scotyius Beiuti 

ScotylHM Carpini 

iHylesinus varius 
Hyleiintts varitts 
Hylesimii* varius^ Catlidium sangÊÙnemm* . 
Uyltsinu* vnrius ft Fmxini 
Scofytiu gmnistof (c*eat pluidl an NyUsinms. . 



te 

CAT^GOIIIB. 

Larras vi- 
vanl cstan- 
tietlemeiit 

dans 
la corps 
ligneux. 



Larves f Cossus tigniperda. «....• 
vivant dam / r . i. jr 

la boia Tniia- à •'"*^ cmbronijormis 

' ^ Lucanut ; Cerambyx héros , prionus, 

Larvea 
vivant dans ) 
le bots mort j 



Propres cxclasivem. à l'Oraie. 

Pommirr, Prunier? 
Pro}irri exclusivement nnx ar- 
bres rcsineiiz. 
Propre cxclnsivem. au Chéoe. 

///. au Frine. 

/</. aaB •tticaa. 

Id, au Charme. 

Orme. 

A ri: res rési neux . Pommier. 
, Chéoa. 
, Fiéne. 

Geoét. 

i Sycomore, Orme, Chêne ? Pra* 

( 'plier? 
, Peuplier suiaie. | 
, Chêne, Hêtre? 



Anobium Tom ks arbres. 



A celte énumératlon des Insectes xylo* 
pbages , d*après Mil. Desmarest et Robert , 
il nous faut joindre Tindication : l^des Teb* 
Mrrss (voy. ce mot), de Tordre des Névro- 
ptères; S* du genre Xyiophage, de Tordre 
des Diptères, de la famille des Notacanthes , 
ancienne tribu des Xylophagiens établie par 
Meigen. 

En Tétat actuel de la science il convient, 
en suivant les errements de M. Eugène Ro- 
bert , de bien constater les mœurs des vrais 
Xylopbages qui se nourrissent du bois vi- 
vant ou mort et plus ou moins pourri , et 
de les dilTéreneier d*avec les autres Insectes 
parasites des arbres , qui ne font que les 
creuser pour y déposer leurs œufs, ou pour 
d'autres particularités de mœurs qui n*ont 
pas encore été étudiées. C'est probablement 
i Timperfection de cette étude qu'est due la 
difficulté , ou même Timpossibilité de bien 
éublir la synonymie des animaux articulés, 



et surtout des Insectes nuisibles aux bois. Il 
nous suffit de rapprocher ici cette synony- 
mie terminologique , et de faire remarquer 
qu'en outre de Tinconvénient des doubles 
emplois, la terminologie ne nous a point 
paru propre à exprimer le mécanisme de la 
production des dégàis opérés par les In- 
sectes qui, pour manger {Xylophages]^ 
pour habiter le bois [Hylo ou XylobieSt ou 
Xylophiles), et pour y déposer leurs œuTs, le 
coupent {Xyhcopes, Xylolomes et Hyloiontes)^ 
le trouent, le percent et le liment (T<fréiiltfa}, 
Xylotroget t Xylurgn ou Hylurges). Si 
Ton Joint à ces termes trop nombreux les 
noms de Lme-bois, Perce-bois, Coupe bois 
et Porte-sciêf on reconnaîtra la nécessité de 
réformer une nomenclature aussi vicieuse. 
Mais ce ne doit être que lorsque Tanatomie 
et la physiologie comparées de toutes les 
parties de Tappareil buccal, de celles da 
Tappareil génital et des extrémité! des 
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lut ittbrM, aurouiété éctairé«i ^r Télfeicalo- 
glt comparée , e*eit-à-dire |»ar Tétude dei 
mouri de ces aoiniaui , qu'il sert poftible 
de diilittguer, soii les parties tnatoinlques, 
soil les roocUoos, soll les parlieularités 
biologiques qui devront fournir les bases 
d'une nomeodaiure restreinte et en harmo- 
nie avec les faits. 

Le bois vieut , ou ramolli dans le sol et 
dans Teou, est la nourriture d*un très grand 
nombre d'espèces de pctiu Crustacés parmi 
lesquels on a déjà signalé ta !4fmnoria lere- 
branê. Il y aura lieu probablement de con- 
sidérer comme mangeurs de vieui boil un 
nombre plus ou moins grand d'Articulés 
vormiformes (Myriapodes , Cbétopodes et 
Apodes)» sans leur donner le nom de Xylo- 
pbagis. 

Le grand type des animaui bétérébrés 
(Mollusques et fiayonnés) ne nous présente 
qu'un petit nombre d'espèces qui pénètrent 
dans le bois submergé. Elles appartiennent 
aux genres Taist et Pboladr (voy. ces mou, 
et, en outre, TÉasDiNSS , Tubicolks]. Parmi 
ces espèces, nous devons mentionner sur- 
tout la Pholade , à laquelle Turtou , qui en 
fait un genre, a donné le nom de lylo- 
plHige. Cette espèce très intéressante vit 
dans le bois, et s'y creuse des galeries pro- 
fondes et sinueuses, ce que ne font point tes 
autres Pholades lignicoles. Le mécanisme 
de la térébration des bois submergés par les 
Tarcu et par les Pholades xylophages a été 
lBdii|ué d'une manière suffisante par Adan- 
aoD. C'est au moyen des pointes très aiguës 
de la face externe de chaque valve que ra- 
nimai peut riper la surface du bois ramolli 
par l'eau, et peut-être aussi par un liquide 
glandulaire. La ràpure du bois contenue 
dans l'intestin de ces animaux est la preuve 
évideote de leur sylophagie, qui s'exerce 
sur toutes les espèces ou essences de bois 
employées dans les constructions maritimes 
ou fluviatiles , fixes ou flottantes , quel que 
toit le degré de verdeur ou de vétusté de 
ceê bois; ce qui Indique que le détritus ou 
la ràpure du ligneux n'est pu la partie es- 
f etitielle de leur nourriture. (L. Laobbut.) 
XYLOPHAGBft. Xylophagi (^U«y, bois ; 
y«c7My manger), ms. — Deuxième famille de 
Coléoptères tétramères de Latrellle {Règne 
animal de Cuvier, t. V, p. 89], subdivisée 
en A groupes sous les noms des genres sul- 
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vanii, qui ecflotird'bul sont divisés en tri- 
bus, savoir : Seolytuif Paugtus, Boitrichus, 
Monoîoma, Lyclus, Mycetophagus^TrogotUa. 
Cucujut, Les ficoly tides et Bostrirhides seuls, 
d'après Erichson , rentreraient dans les Xy- 
lophages vrais; les Paussides font partie 
maintenant des (arabiques, et la plupart 
des autres tribus viennent à la suite des 
Niiidulides du célèbre entomologiste prus- 
sien. — Voy, L0R6IC0BMKS. (C.) 

XILOPHAGIBNS. XyUtphagH. »s. — 
Tribu de la famille des Notacanihes , dans 
l'ordre des Diptères , créée par Melgen , 
adoptée par tous les entomologistes, et ca- 
ractérisée ainsi par M. Macquart (Dipî., 
SuUet à Buffon, de Rorei, tom. 1 , 1834) : 
Corps allongé; troisième article des anten- 
nes à huit divisions , sans style ; abdomen 
ordinairement de sept segments distincts. 

La plupart des espèces de cette tribu vi- 
vent dans te bois sous leur premier état, et 
i l'état parfait se posent sur le tronc des 
arbres. 

On y place quatre genres , ceux des Mer- 
mûtia ; Xylophagug , Subuta et Beris. — 
Vay, ces mou. (E. D.) 

XYLOPIIAOUS. ms. — F'oy. xylomiagr. 

• XYL0P11ANE9 ( ^'Xe* , bois ; 9«vi£, ]e 
détruis }. ms. — Genre de Lépidoptères de 
la fsmllle des Crépusculaires, créé par Hub- 
ner {Cal,, 1816), et qui n'a pts été adopté 
par les entomologistes françaln. (E. D.) 

*XYLOPHASIA (|^}ioy. bois; ^aait, ap- 
parition ). ms. — M. Stephens ( Cal, Lép. , 
1829) a créé Sous ce nom un genre de Lé- 
ptdoptèreït Nocturnes de la division des. 
Microlépidoptères , tribu des Apamides , et 
qui a été adopté généralement en Frsnce. 
On a décrit une diiaine d'espèces euro- 
péennes de ce genre, et, parmi elles, nous 
indiquerons la X. laterlliaf Esp., qui se 
trouve en France et en Allemagne au mois 
de iuin. (E. D.) 

XYLOPBILUSK^Xov, bois; f>iXi«i, J'aime), 
ms. — Qeore de Coléoptères hétéromères , 
famille des Traehélides, attribué à Booelii , 
adopté par Dejean , Hope , et qui a été dé- 
crit par Westwood sous le nom de Suglenes, 
Ce genre est composé de 1 1 espèces : 7 sont 
propres à l'Europe et 4 à l'Amérique sep- 
tentrionale. Parmi les principales, nous dé- 
signerons les X. populneuSj F. {anlhicut), et 
oeu/aftit, Gyll. (C.) 

42 
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XYLOPHILVS , Ifanoarhein , Gcniitr. 
cet. — Sjoonjine de XyUacus, Serv. , De- 
Jean. (C.) 

XYLOPHTHORUS (^v^^ov, bob; f^tlpm. 
Je détruis). — Genre de Colëoptèrei lélra- 
mèrei . tribu dei Coiydieos-Bolbridériniens, 
pro|iMéparDejean(C<ilai.,3* édit., p. 337) 
pour 3 eipècei dei Euti-Unit , dont le 
type est le X. ciibricollis de Tauleur. (C.) 

XYLOPHYLLA (4w^oy, bois; 9vX1m, 
feuille). iOT. ra. — Le genre que Linné 
avait formé sous ce nom n*est pas conservé 
de nos Jours comme groupe générique dis- 
tinct et séparé, mais seulement comme sec- 
tion du genre Phyllanthui, Swarts, de la 
famille des Euphorbiacées. (D. 6.) 

XYLOPICRON, BOT. ra. - ((vXov, bob; 
irtxpQc, amer). — P. Brown donnait ce nom 
générique aux végétaux dont Linné a fait 
son genre Xylopia. (D. G.) 

\YLOPUB, Xylopia (Çvlov, bois), bot. 
ra. — Genre de la famille des Anonacées , 
tribu des Xylopiées, formé par Linné (Ge- 
nera plantar. , n" 1027 ), dans lequel sont 
compris des arbres et des arbustes indigènes 
de l'Amérique tropicale , dont les fleurs , 
portées sur des pédoncules axillaires , uni- 
muliiflores, plus courts que les feuilles, ont 
un calice en cupule à 3 divisions; 6 pé- 
tales sur deux rangs; de nombreuses éta- 
mines en massue , recouvrant un torus en 
coupe, et de nombreux pistils libres, unilo- 
culaires, 4-ovulés, dont quelques uns seule- 
ment réussissent et donnent des baies sèches, 
ovoïdes. L^ bois des Xylopies est très amer; 
ce qui avait fait donner à ces plantes , par 
P. Brown, le nom de Xylopicron , dont celui 
de Xylopia est un dérivé et une abréviation. 
Leur écorce et leurs fruits ont une saveur 
aromatique acre et presque poivrée. On en 
connaît aujourd'hui 9 ou 10 espèces. Les 
plus remarquables d'entre elles sont les 
suivantes: Le Xylopia uricea,K. St.-Hil., 
est usité au Brésil , soit à cause de sa saveur 
aromatique acre, soit à cause de la ténacité 
de ses fibres corticales, qui permet d'en 
faire des cordes et des câbles. Les fruits du 
Xylopia grandifloraf A. St.-Hil., espèce 
également brésilienne, sont employés dans 
ce pays tant comme médicaments, i titre 
de carminatifs, que comme condiment. Pour 
ce dernier usage , on les cueille avant leur 
maturité, et Ton emploie leur poudre i peu 



près eonott ctile du poivre. Ceui du JCyto* 
pia longifoUa, A. DC., espèce des bords de 
rOrénoque, aont regardés et employés comme 
un bon fébrifuge. (P. D.) 

«XYLOPIÉES. XyhpiM, bot. ra. ~ U 
famille des Anonacées ( voy ce moi), dont 
nous avons énunéré les genres sans éublir 
entre eux de divisions, a été partagée poi- 
térieuremeut en trois tribus : 1* odle des 
Bocagées, caractérisée par des étaroines ea 
nombre défini , des ovules en petit nombre 
fixés à la suture ventrale; 2* celle des Xy- 
hpiées , i étamines indéfinies , à ovules en 
nombre variable fixés i la même suture; 
3* celle des inondra, à étamines indéfinies, 
à ovule simple ou double dressé de la base 
de chaque loge. (Ad. J.) 

«XYLOPLfiVBUM. BOT. ra. — M. Spach 

a proposé sous ce nom un genre formé aux 
dépens des Onagres, qui n'a pas été générale- 
ment adopté, mais qui est devenu une sec- 
tion dans le grand genre ^noUiera , Lin., 
de la famille des ÔEnoibérées ou Onagra- 
riées. (D. 0.) 

•XYLOPODA ((vU», bois; noSf, pied). 
INS.— Latreille {Fam. nat. du règn, anim.^ 
1825) a créé sous cette dénomination un 
genre de Lépidoptères Nocturnes de la 
tribu des Platyomydes , Dup. , qui a été 
adopté par tous les entomologistes français. 
A l'état parfait, les XyU^ftoda sont remar- 
quables par leurs ailes supérieures larges » 
courtes, avec la côte très arquée dans son 
milieu. Les chenilles sont vives , effilées, 
fusiformes , et de couleurs claires, avec les 
points verruqueux très saillants. Elles se 
tiennent cachées dans des toiles à la sur- 
face des feuilles, et se renferment dans des 
roques revêtues de débris de feuilles sèches 
et de mousse pour se chrysalider. On en 
connaît une dizaine d'espèces propres, en 
général, i l'Europe méridionale. Nous cite- 
rons les X, poréava. Lin., et Fabricianat 
Lin., dont les chenilles vivent sur les Orties. 

(E. D.) 

*XYLORHIZA (CvXev,bois; ^i'Ç«, ra- 
cine ). IMS. -- Genre de Coléoptères siib- 
pentamères, tribu des Lamiaires, proposé 
par Dejean (Cotais , 3* édit., pag. 370), et 
publié par Laporte de Casteinau ( Ilisl, nat. 
des anim, art, , t. il , p. 474 ). Le type en 
est la lamia adusta, Wied. {^venosa^ La t.). 
Il provient du Bengale. (C.) 
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» XYLORHIZB, XylofMra {i^Uf , bofs; 
^((«, radne). bot. m. — Genre de la ramllle 
dei Coroptwées, Irtbu dei Aiiéroldées, sous- 
tribu des Hétérolhalamées, division des As- 
tdréM, formé par M. Nuttall (in Americ. 
phihsoph, Trantact,, vol. VII, pag. 297), 
aut dépens du genre /isier, pour des plantes 
aouft- alpines de l'Amérique septentrionale, 
herbacées, à racine ligneuse, de laquelle 
s'élèvent des liges simples, très courtes; 
leurs capitules ont le disque Jaune, le rayon 
rosé ou purpurin. L'auteur de ce genre y 
range deui espèces : Xyhrhiza villosa, 
Kutt. {Atiêr rry/orAîsa, Torr. et Gray), 
X. glahrhucula, Nutt. (Aster glahriusculut, 
TorretQray). (D. 6.) 

«XYLORYGTBS 'Çilov, bois; pp^^va», Je 
fouis). INS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , tribu des Scarabéides lylophlles , 
proposé par Hope [Coteopterist's Manual, 
p. 30), et publié par Busnieister {Handimch 
der Bntomologiê, t. V, 1847, p. 207). 
Quatre espèces américaines font partie du 
genre, et les types sont le Se. satyrus, 01., 
et Jamaicensis, F. (C.) 

WI^OSME. Xyfoima (Ç^)ey, bois; &9fAii% 

odeur, bot. pb. — Genre de la famille des 

Bf lacées, tribu des Flacourtlanéea , formé 

par J. R. Porster {Charac. gêner., 63 ] sous 

te nom de Myroxylon, que G. Porster a 

changé (Prodrom., 380) enXyfosma, afin 

d'éviter toute confusion avec on genre formé 

par Linné fits sous le même nom de Ifyro- 

xylon. LesXylosmes sont des arbres ou des 

•rbrisseaui qui croissent dans les Iles de 

Pocéan Pacifique. LeXy{.fttav0o(ens,Forsi., 

erolt dans l'archipel de la Société. (D. G.) 

XYLOSTÉON. BOT. FB. — Ce nom an- 

eien a été adopté par Tournefort pour dé- 

algner {Inst. rêi herbar., pag. 609, tab. 379) 

un genre qui a été confondu par Linné et 

lea botanistes modernes parmi les chèvre- 

feuilles ou Lonicera^ de la famille des Lo* 

oicérées ou Caprifol lacées. (D. G.) 

XYLOTE. Xyloia (ÇvXov, bois), ma. — 
^ Genre de Diptères de la famille des Bra- 
cbyatomes, tribu des Syrphies, créé par 
Meigen ( Syit. Beschr., tom. IH , 1822 ) et 
adopté par M. Ifacquart. On en connaît 
9 espèces , qui se trouvent plus ou moins 
communément dans toute l'Europe. Celle 
que nous indiquerons comme type est la 
Xplota ignaoa, Ifeig. {MUetia ignava^ Latr.; 
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Syrphus ignavus, Pant.), que l'on prend sur 
l'Aubépine. Les larves de la plupart des es- 
pèces que l'on aolt parvenu à rencontrer 
vivent dans le bols en décomposition. (E.D.) 

«XYLOTËLES(Cv)ov, bois; tiÂo'; , la 
mort), lus.— Genre de Coléoptères subpen- 
ta mères , tribu des La m ia ires , établi par 
Newmann {TheEnt., t. I , p. 12) sur 4 es- 
pèces, dont 3 sont originaires de la Nou- 
telle-Zélande, et i est des Iles Philippines, 
qui y est rapportée avec doute. I^ type en 
est la Sap, grisea, F. Ad. White en énumère 
7 espèces. (C.) 

*XYL0TERI1S (C^>oy, bois;rcpc'«*, Je 
troue). 1RS.— If. Hartlg {Ââerfl. âeutsclU., 
1. 1, 1837) indique sous ce nom un genre 
d'Hyménoptères , section des Térébrans , 
tribu des Tenthrédiniens, et qui correspond 
au genre Tremex, (E. D.) 

XYLOTIIÈQUE. Xtjlotheca (^CUv, bois; 
Oo'xio, boite). BOT. m. — Genre de ta famille 
des Biiacées, tribu des Prockiées, créé par 
M. Hocbstetter (in Flora, 1843, p. 69) 
pour un arbrisseau qui croit en Afrique, 
dans les forêts du Natal , près de la rivière 
Umiaas, et qui a reçu le nom de Xylotheca 
Kraussiana, Hocbstet. On ne connaît que les 
fleurs mâles de cet arbuste, qui sont Jaunes, 
à calice tri-parti, i neuf pétales et àétamines 
nombreuses. Son fruit est ligneui, unilocu* 
laire, monosperme. (D. G.) 

XYLOTRETUS ( (v^ov , bois ; Tp«« , 
trouer), ms. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, tribu des Clairones, établi par Gué' . 
rin ( leonogr. du Règ. anim, de Cuvier] sur 
une espèce de la Nouvelle -Hollande, le X. 
viridU de l'auteur. (C.) 

«XYLOTRIBUS (ÇÛXev , bois; xptSm, 
Je broie), Serville. ms. — Synonyme de ilfa- 
sosa, Mégerte. (C] 

»XYLOTRUPES(evW, boU; Tf>viroi»,Je 
perce), ins. -- Genre de Coléoptères tétra- 
mères , tribu des Bostrichides , proposé par 
Dejean (Cotai., 3«édit., pag. 334) pour une 
espèce du Brésil, le X. anthriboidet de l'au- 
teur. (C.) 

•XYLOXOTRAGVS ( ^'>ov , bois ; Tf>«- 
71 tV , ronger ). ms. — Genre de Tordre des 
Coléoptères pentamères , tribu des Histé- 
roTdes , créé par Uotschoulsky ( BuU, de la 
Soc, tmp. des nat. de Moscou, 1837, p. 97), 
qui y rapporte 3 espèces d*Europe. Le X. 
iaticoUis, M., est originaire du Derbent. (C.) 
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^XYPHBBUS. BOT. PR. — U geore 
proposé soiM ce nom p«r Bafioeiquc (in 
Joum physiq.^ vol. LXXXIX, p. 260) reo- 
tre comme ijoonyme dans le genre Amphi- 
carpœa, EilioU, de le fimille des Légami- 
neuses-Pepiliooacëes. (D. 6.) 

«XYPHIORIE, Blancb. ms. — Voy. xi- 
PUTDni£. (E. D.) 

*X YPHOSIA. INS. — Genre de Diptères de 
la famille dea Athéricéres , tribn des Mus- 
ddes, créé par M. Robineau-Desvoidy {Euai 
sur let Myod.f lg30), el caraciérisé par son 
épiaiome non développé et son chète tomen- 
leux. On y place trois espèces propres «ui 
environs de Paris, vivant sur la Bardane et 
sur plusieurs Chardons, et dont la Xyphotia 
cirsiorum, Rob.-Desv. , loco cit., est le 
type. (E. D.) 

XlPUOSUnES. Xyphoiura, causT. — 
Voy. xiPHosoBBs. (H. L.) 

* XYRICHTHYS ( ^vpo; , rasoir ; Ix^iiç , 
poisson ). roias. — Ce nom générique , un 
peu dur, a été suggéré par la forme com- 
primée des Poissons auxquela on rapplique, 
et par leur tête trancbante , caractères qui 
les ont fait comparer à des lames de ra- 
soir. I^ur nom français. Basons, traduit 
les mêmes analogies. La forme extérieure 
de la tèie de ces Poissons les a fait à 
tort réunir aux Corypbènes. Ce sont des 
Labroldes rappelant les I«abres et les Gi- 
relies , si ce n*est que leur tète est plus 
haute que longue , comme tronquée en 
avant , et que le proQI vertical est élevé 
et tranchant. Le type de ce genre est le 
Rasor ORDiNAiRg {X. cullralus) , appelé Ha- 
son ou Rasoir sur les c^tes de la Méditer- 
ranée qu*il habile, s*avan(ant dans l'Atlan- 
tique Jusqu'à Madère et aux Canaries. On 
en décrit un assez grand nombre d'espèces 
étrangères. (E. Ba.) 

•XYRIDANTHE. Xyridanthe (Xyris, 
nom d'un genre de plantes ;;«y6o(, fleur: à 
fleurs de Zyris ). bot. rn. — Genre de le 
famille des Composées, tribu des Sénéciont- 
dées, sous- tribu des Gnaphaliées, division 
(les Hélychrysées, formé par M. Lindiey 
( Végétal, of (ks Swan river colon j^, n** 95; 
Botan, Régis., vol. X, 2* sér., Append.) pour 
une plante annuelle, glabre, de la Nouvelle- 
Hollande, dont les capitules mullîflorcs» 
h<imogames , luisants , brunètres , ressem- 
l^lent i un capitule de Xyris, d^oif a été tiré 
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le oom géaéciq«e. Celte «pieet tMore uni- 
que, cft le Xyridënthe Uricta, Undl. (D.G.) 

XYRIDE. Xyris ( nom donné per Pllue 
i une plante que ceriaiss auteurs disent 
être un Iris), loir. ra. — Genre uombreox 
de la famille des Xyridées • dont il est le 
type, formé par Linné ((leiier. ptontor., 
n* 64). Les plantes dont il est compoeé 
croissent dans les marais. I^ plupart appar- 
tiennent à l'Amérique; les autres croissent 
à la Nouvelle-Hollande, et un petit nombre 
en Asie. lueurs feuilles sont ensiformea on 
filiformes, élargies à la base , en tonOé ra- 
dicale : leur hampe nuo se termine par un 
capitule de fleurs Jaunes dans lesquelles en 
trouve : un périantbe eitérieurou un celire 
vert, à trois folioles, dont l'antérieure en 
coiflé, et les deux latérales navirulaires , 
plus petites; un périantbe intérieur coloré, 
ou une corolle à trois divisions ; six étaroi- 
nés, dont trois stériles, en pinceau, et trois 
fertiles; un ovaire uniloculaire , surmonté 
d'un style trifide et de stigmatea indivis on 
multifides, obtus. Le fruit capsulaire ren- 
ferme des graines nombreuses, globuleuses. 
On ronoalt aujourd'hui environ 60 espèces 
de Xyrides, que M. Xunth divise {Snumer.^ 
vol. IV, p. 3) en trois sections, de la ma- 
nière suivante : a. Capsule uniloculaire, à 
trois valves; graines fixées au fond de la 
capsule ; espèces de l'Amérique méridionale, 
qu'on devrait peut-être séparer en genre 
distinct. Telles sont : Xyris arescêns, Kunth.; 
A'. êriophi/Ua , Hrbb. , etc. — b. Capsule 
uniloculaire, à trois vaU^s placentifères 
dans leur milieu {Suxyris, Endiich.). Telles 
sont : Xyris Sttbtt/a<a, R. et P.; X. oommis- 
nis, Kunth; X. Carolinianaf Walt., etc. — 
c. Espèces de la Nouvelle-Hollande , etc. : 
«. Capsule uniloculaire; placentaires distincts 
a la base. P. Capsule divisée à moitié en 
trois loges; placentaires unis entre eux dans 
le bas ( PamotQxyris, Endiich.). 

Aucune des espèces de ce genre ne paraît 
avoir grande importance. Rbeedc dit que le 
suc des feuilles du Xyrif indica. Lin,, mêlé 
de vinaigre, est employé contre Vimpeligo, 
el que ses feuilles et sa rarine bouillies dans 
l'huile sont administrées contre la lèpre. 
On fait un usage analogue, à la Guiane. du 
Xyris americana^ VabL; au Brésil, du Xyrts 
vaginata, Spreng. (P. D.) 

^YDIDÉES , Vj/rtrfwf. aoy. r». — Fq- 
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mille de ptontM moii»eo(flidoii«s for- 
mée par If. Kunth (m Humb. e( BoDp., 
Név. ff«M. 9i ^pee.f vol. I, p. S55), et nui 
doit fOB nom «u genri^yrif/donl elle mi 
composée preique eo entier. Ce genre avait 
été placé de diversm manièrm, avani de de- 
venir le type d'une raoïille diiUncte. Jus- 
aieu , en le rangeant dans »a famille des 
Joncs , se demandait i*il n*avait pu plus 
d'afOuilé avec les Cypéracéei, ou, par 
aes fleurs iriandres, avec les Iridées. M.Rob. 
Brown, de son c6ié, Tavait transporté dans 
la famille dm RmUacém. 

La famille des Xiridées comprend des 
plantes de maraii, vivacm, à racine fibreuse, 
à feuillm radicales . ensiformes ou fillfor- 
met, élargies et engainantes à leur base, qui 
est scaricuse. Des bampes siroplm, nues ou 
portant deui bradées dans leur milieu, sup- 
portent dm fieurs complètes, groupém en 
capitules , et sortant du milieu de bractées 
imbriquém , sca rieuses. Ces fleurs ont un 
périantbe à deux rangs très dissemblablm , 
•t Tun et Tautre a trois (oUoies : Teitérieur 
(calice) mi glumacé, à deui folioles laté 
ralm concaves^navlculairm , parsistantm et 
raeouvrantia troisième, qui est plus grande, 
plus délicate, caduque , en forme de coiffe 
qui d'abord enveloppe le reste de la fleur 
encore jeune ; le rang intérieur ( corolle ) a 
ses trois folioles péuloldm , onguiculées et 
soudém entre ellm à leur base en tube plus 
ou moins long. Sii élanunes s'attachent sur 
le tube du périantbe interne : trois sont 
fertiles, opposées aux pétales, à antbères ei- 
trorses, biloculaires, s'ouvrani par deux 
fentet longitudinalm ; tandis que l9$ trois 
autres sont stériles, déformées on même en- 
tièrement oblitérées. L'ovaire est libre, pres- 
que toujours uniloculaire . à trois carpo- 
pbylles soudés simplement par leurs bords 
en contact, le long desquels s'étendent les 
placentaires, ou plus ou moins infléchis en 
dedans, de manière à former trois logm 
dana le bas seulement, ou parfois dans toute 
la beuteur de l'organe, il renferme un 
grand nombre d*ovu|cs, sessiles ou dressés 
sur de longs fimirules: il porte un sijle 
triflde , dont chaque brandie est terminée 
par un stigmate à deux, trois ou plusieurs 
lobes, le fruit «( une capsule tan0| uni- 
loculaire, s'ouvrent eus sutures; tentét 
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seulement à le base, et a*euvmni par la 
ebute de trois valvm qui se détarbent des 
cloisens persisuntm en laissant trais ouver- 
turm latérales. Les grainm sont nombreuem, 
à test coriace, marqué de strim eu de rdtm. 
Leur embryon est très petit, lentlnilatre , 
logé au sommet d'un albumen charnu, à l'ei- 
trémité diamétralement opposée à rombiiic. 

Lu Xyridém habitent principalement 
l'Amérique dans m partiw tropicales et 
sous-tropicales; uq certain nombre eroismnt 
è la Nouvelle-Hollande, très peu dans l'Asie 
tropicale. Leur port et leurs anthères es- 
trorses rappellent Jusqu'à un cerlaiu point 
les Iridées, mais leur ovaire est libre. Elles 
ont surtout une affinité prononcée avec les 
Eriocaulonées et les Commélynaeées ; mais 
ellm s'éloignent de toutes Im deux par leurs 
anthères, eftrorses; plus particulièrement de 
la première par leur périantbe intérieur 
pétatolde et par leurs ovulm nombreux ; de 
la seconde, par leur port, leur inflorescence , 
par leur périantbe externe glumacé, et l'in- 
terne gamophylle. 

Cette petite famille ne comprend que les 
genres J^yrUt Lin., et AbolUoda, Humb. et 
BonpI. (CAIoerum, Willd). Endiicher place è 
sa suite le genre MayaciA^ Aubl., romme s'y 
rattachant par une affinité asses marquée. 

(P. D ) 
XYIIOIOES. aoT. PB. — U genre de ce 

nom, proposé par Dupetit^Thoiiars , ne re- 
pose pas sur dm caractères suffisants pour 
le faire séparer des Xurit, (D. Cî.) 

S^YSIIM,OB£. XstwialMum (4vafA«, 
raclure, ratissqre; l«^«ç, gousse, cap- 
sule). BOT. rn. -— Genre de la famille des 
Aiclépiadéfs, sous-ordre des vraies Atdê- 
piadées , tribu des Cynanchées, formé par 
U/Bob. Brown (in Jfem. of the Wern$r. 
Soc.f vol. 1, p. 39) pour des plantes qui 
avaient été comprism parmi les Asclepias par 
Linné, Thunberg, etc. Ce sont dm planta 
berbacém vivaces de l'Afrique australe, que 
leur port rapproche du Gomphoearpus^ mais 
qui se distinguent par le* folioles de leur 
couronne simples et ne présentant de denti» 
cules ni intérieurement , ni sur les cétés. 
Leurs fleurs sont asseï grandm. M. Deeaisne 
en décrit 8 wpècw (in PC. Prodfom., 
vol. VIII, p. 519). Nous citerons le A'irimo- 
hbiwn grwndiflorum, B* Bf t {itckpmgran- 
4^fiQra, Un h (0. Ci.) 
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XÏSTA. im. — Genrt de Goléoplèrw 
héléromèref , famille des M^lenomei , fiiodé 
par Escbsrbolu {Zootogical Atlas, p. 30), et 
compote de S eapèeei du Meiique : lei X. 
graoida, Each . , et Hriaia, G uër. (C. ) 

XYSTE. Xytla (Çv(rr^,s brillani). ins. -- 
Genre de Diptères de la famille des Aihéri- 
cène , tribu des Muscides , créé par Meigen 
{Syu. Beschr,, t. IV, 1824) et adopté par 
tous les eoiomologistes. On en décrit 4 
espèces propres à ta France et è TAlle- 
nagne, et parmi lesquelles nous citerons la 
Xysia gaffaiea, M acq . ; Frerea gagatea, Rob. - 
Desv., qui est d*un noir Jais , et se trouve 
sur les fleurs de VUœracltBum sponéylium. 

(E.D) 

XYftTERB. XytUr (Çvat^p, scalpel), 
roiss. — Ce genre, établi par Lacépède d'a- 
près Commers«in, est le même que celui des 
Pimélepières , établi sur l'espèce PimBlepte- 
rui Aiseuf, Cut. {Xyster fmeui ^ Comm.; 
Xysfer fii^rescens , Lacép.). (E. Ba.) 

XYftTICCJS. IN8. — Voy. iystiqob. 

XYSTIDIUM. BOT. ra. — Genre proposé 
par Trînius pour le Peroiit rara, R. Brown, 
qui devenait son Xytiiditim maritimum ; il 
n*a pis été admis, et il n'est plus dès lors 
qu'un synonyme du genre Perolis, Ait., de 
la famille des Graminées. (D. 6.) 

«KYSTIQUE. XyUieus {^Mfntxlii , qui 
flotte). i!fs. — M. Koch (in Pànttfs Deuttch- 
land*» Jnsecta Fanna) désigne sous ce nom 
un genre de la tribu des Araignées , établi 
aui dépens des rAomisus {voy. ce mot) des 
auteurs. L'espèce qui peut être considérée 
comme type de ce genre est le Xyslicus aU' 
dax, Rorb (m Pani. DeuUeh, /nseeto, 
asc. 126, 16, 17). (H. L.) 



•HYftTBJSPiHIDBS. m. ^ DMste 
de la classe des Oiseaui qui , daos la mé- 
thode de flitgea {Nov. «cf. eur. nol.), cor- 
respond i l'ordre des Coufeurs de quelques 
omilbologistea. (Z. G.) 

nYSTROCBRA ({^«rpot, étrille ; xt'^, 
corne), las. — Genre de Coléoptères snb- 
pcDlamères, division des Cérambycios, éta- 
bli par Serville (Ann, de te Soc, enlom. de 
Flronce, t. III, p. 69) sur les Cer am by x gUh 
60S11J, 01., et vUtahu de F. Le prenier est 
originaire de lile Maurice, et le second de la 
Guinée. Ce genre se compose de i2 à 15 es- 
pèces, originaires d'Afrique ou d'Asie. (Cj. 

nYSTROMACnOPODES. «•.-Rilgeo 
{Nov, M(. enr, nat.) a établi sous ce nom, 
dans sa divisioo des Gallinacéa, une sectieo 
qui coroprend les Gallinacés proprement 
diu. (Z. G.) 

*XY9TBOIIIOROPUDE9. ois.— Dans la 
méthode de Riigen, ce nom s'applique à la 
section qui comprend les Pigeons, dans Tor- 
dre des Gallinacés. (Z. G.) 

*\YSTUOPH0Rro. 1RS. — Genre de 
Coléoptères pentamèree, tribu des Ptiniores, 
éubli par Dejean {Caial,, 3« édit., p. If9) 
sur une espère du Sénégal, le X. wrraM- 
eomts de l'auteur. (C.) 

XYSTROPIDES. ras. — Voy cwr«uDB. 

•XYSTROPODES , Ritg. ois. ^ Syno- 
nyme de GnUtnie, G. Cuvier. (Z. G.) 

«XYSTUS. ms.— Bl. Hartig (in Germar 
ZêiUch,, 1840) a créé sous cette dénomi- 
nation un genre d'Hyménoptères , sectioD 
des Térébrans, tribu des Cynipsiens, qui 
n>st pas adopté par tous les auteurs, et ne 
comprend qa'uo petit nombre d'espèces. 

(E. D.) 



Y. INS. ^ Albin désigne sous ce nom un 
lépidoptère dont la chenille vit sur la 
Menthe, et qui n*est pas bien connu. (E. D.) 

YACK. MAU. — Le même que Yak. 

YAGOU. OIS. — Nom donné par Buflhn 
à une ei^pèce du genre Pénélope, (Z 6.) 

YAGOUAR. MAtt. — Pour Jagoûar. — 
Les mots Yagooa , YA«ouA-En , Yagoua- 



BBTi , Yagoda-Paia , ottt Is même valeur 
dans Atara. — Foy. k Particle chat, t. III , 
P- *i8. >. (E. Ba.) 

YAGOUAROUNDL vah.^ Espèce do 
genre Chat. — Vof,. tom. HI, pag. 419. 

YAK. ttAM. — Num d une espèce du genr« 
Bouf.— Foy. t. Il, p. 621. (E. Ba.) 

VAPOGH. ttAM. — Voy, cnaomcre. 
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ÏAPOCIL. MàM. — Voy» CHIMHICrE. 

YARKB ou YARQUÉ. Yarkêa. «am. 
— Espèce du genre Saki, — Koy. t. Il , 
|Mg. 392. (E. Ba. 

YARUMA. BOT. ra. — Nom donné par 
Oviédo ( Dici, cUut.) au Ceeropia peliala , 
Lin., synonyme dès lors de C^ropiaf Lin., 
de la famille desArtocarpées. (D. G.) 

*YATAPA , Less. ois. — Synonyme de 
ifieclrums, Vieill. (Z. G.) 

YÉNITE (du nom Yéna). mih. — Même 
chose que Liévrite ou JWaYie. ^ Voy, fer 
siLiCAîi. ( Del.) 

* YRRMOLOFIA. bot. pb. — Le genre 
proposé sous ce nom dans le Voyage aux 
JndêStde Bélanger, rentre comme synonyme 
dans le genre Lagochilust Buoge, de la fa- 
mille des Labiées. (D. G.) 

YERVA-MORA. bot. ra. — Ce nom , 
qui est appliqué dans TAmérique méridio- 
nale à divertes espèces de plantes, a été con- 
servé comme spéctflque pour le Rosea Yerva' 
mora. (D. G.) 

YET. Yetus {f^u Jupiter dispensateur de 
la pluie). ÉoLL. — V09. Tarticle volute. 

* YEUSE. BOT. PH. — Nom francaîs et 
vDigaire du Chêne yeuse, Quercus t/tfo?, 
Lin. (D. G.) 

YEUIL. ANAT. et PHTS. — Voy, <bil. 

YEliX DE ROURRIQW. bot. ph. — 
Nom vulgaire des graines du Dolique brû- 
lant» Mûcunaurms. (D. G.) 

YEUX DE LA REINE DE HONGRIE. 
BOT. CB. — Nom vulgaire d*une variété de 
Nèfles. (M.) 

«YLIOTUS ou YLIOTIS. Spioola {Estai 
tur les CiérUes), ma. — Synonyme de Pyiutf 
Newman. (C.) 

YIHNDSTEMA. bot. ra. — Necker a 
proposé sous ce nom {Elem, 6oto»., vol. I, 
p. 1 33 , n* 228 ) un genre particulier pour 
quelques espèces de Lobeiia , de Linné. Ce 
genre, D*étant pas adopté, se rattache comme 
synonyme aux Lobélies. (D. G.; 

YNAMBU. OIS. — Nom générique que 
quelques auteurs ont donné aux Tinamous, 
d*aprèt d*Azzara. (Z. G.) 

YNCA. OIS. — Voy. imca. 

* YOLDIA ( dédié à M. Yold ) . holl. — 
Genre de Mollusques acéphales , du groupe 
des Arches, indiqué par M. MQller ( Index 
MolL Gromlamdiœ, 1842). (E. Ba.) 

•YOI^INUS (du chinois yo, précieux; lUig, 



ciselure transparente), im. ^ Genre d*ln- 
sectes de Tordre des Hémiptères, section 
des Uétéroplères , tribu des Réduviens , 
groupe des Réduvites, créé par MM. Amyut 
et Audinet - Serville ( Hémipt, , Suites à 
Buffon, de Roret, 1843) pour une espèce 
propre à Java ( Yolinus sufflalus), et prin- 
cipalement caractérisée par tts élytres à peu 
près de la longueur de Tabdomen ; i partie 
coriace assex grande; le tissu des cellules 
de la membrane oITrant un goillorhage a 
reflet métallique. (E. D.) 

^YOUNGIE Youngia (nom d'homme). 
BOT. PH. — Genre de la Tamilie des Compo- 
sées, tribu des Chicoracées, sous- tribu des 
Lactucées, formé par Cassini {Opuscul. phy- 
tolog. , vol. m , pag. 86 ) pour des planicn 
herbacées qui avaient été décrites comme 
des Prenanthes par Thunberg , MM. Blume 
et Wallich. Ces plantes croinsent, pour la 
plupart, aux Iodes orientales; un petit nom- 
bre se trouvent à Ttle de France, au Japon 
et à la Chine. Elles ont le port de Lam- 
psanes. Leurs capitules sont petits, jaunes. 
De Candolle en a signalé ( Prodr., vol. Vil , 
pag. 192) 18 espèces, dont 10 imparfalie- 
ment connues. Plus récemment M. Walpers 
en a relevé 6 nouvelles. (D, 6.) 

YPÉGACUANHA. Bor. ra. — Mauvaise 
orthographe adoptée par quelques auteurs 
pour Ipécaciianha. (D. G.) 

YPÉnEAU. BOT. ra. — Voy. tpbéau. 
YPHANTES. OIS. — Nom générique des 
BaUimorus dans la méthode de Vieillot. 

(Z. G.) 
* YPBTHIMA (iVei^ec, courageui). ins. 
— Genre de Lépidoptères de la famille des 
Diurnesi indiqué par Hubner (Col. 1816.). 

(E.D.) 
YPONOMEUTE. yponomSMto(vireyeuivc<i, 
Je creus^. ira. — Genre de Tordre des Lé- 
pidoptères, famille des Nocturnes, tribu des 
Ypouomeutides , créé par Latreille (Pn^:. 
des car. des Crust: ei des /as., 1796), adopté 
par tous les entomologistes , et principale- 
ment caractérisé par ses ailes légèrement 
falquées, avec la frange du bord interne des 
secondes ailes très longue ; Tabdomen est 
grêle et cylindrique, etc. Les chenilles sont 
glabres, atténuées aui deui extrémités, ou 
fusiformes et porsemées de points et de 
quelques poils rares sur un fond livide. 
Elles vivent pour la plupart sur les arbustes, 
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f II i^w\^\6» numbrtUMJ louf uoe loi le coni* 
roane , ei t'y ckangent en tktjiêWàm, du* 
eunt dam ttnt eo4|ae séparét . Comme eef 
chenil Icf produlient beaucoup de iole, on i 
eru pouvoir en tirer parti» et I*od • esHyé en 
Allemagne d*obliger cei larvea à cotiitruire 
lur no moule donné ; on ee t parvenu à ob- 
tenir ainal un tiuu très léger, trée aollde, 
dont on a fait des flicbus pour le« damei : 
maii du rette on n*a pas depuii longtempi 
donné luite à cet eiMi. 

On a décrit une diiaine d*efpèoei euro- 
péennej de ce genre, dont plufieun causent 
de grands dégâts i Tagrlculture en détrui- 
sant les reuHles d*arbres i ft'Ult, et en pro 
duisani même parfois la mort de ces arbres. 
Nous citerons. seulement deui espèces: 

VYponomêula cognoitUa , Tt,, qui est 
trée redoutable eut Pommiers et a causé de 
grands ravages en Normandie en iSSg. On 
a essayé de combattre leurs déglts par Pé- 
chenlllage; mais l'eipérience qu*on en fit 
sur deut pommiers prouva que ce moyen 
était impraticable; tant les nids de cbe- 
nilles apparaissent par milliers avec une 
rapidité inconcevable. Non seulement les 
mutilations nombreuses , par suite de Té- 
cheniliage, devenaient aussi nuisibles à 
Parbre que la présence des chenilles , mais 
même après deus Jours de soins continuels 
donnés à ce* deux seuls arbres, on îùi forcé 
de les abandonner à eui«>mémes. Un vent 
brumeus nord ouest est toujours le précur- 
seur immédiat de i*apparitlon de ces larves; 
et il Oierce évidemment une influence si 
grande sur leur propagation, que les yflla- 
geois sont persuadés que c'est le vent du 
nord^ouest qui les transporte. Ce qu'il y a 
de certain , c'est que plus il persiste , plus 
la récoite de pommes est menacée , et Ja- 
mais ce pronostic n*a failli. Du reste , on ne 
saurait se figurer les ravages vraiment ter- 
ribles que font ces chenilles. Non seulement 
les pommiers des campagnea de Normandie, 
entièrement dénudés, ettristent parfois les 
regards , nais ila offrent encore aux agri- 
culteurs désolés le speetacle de brenebes 
dépouillées et couvertes de milliers de larves 
aObmées , et qui n'ayant plus rien à dévo* 
rer, pendent çà et là en énormes grappes 
longues de plus de deux pieds , grosses à 
proportion , contenues dans une poche de 
soie blencbe, tandis que le ttOM de l'arbre 
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lui-mltte eil enveloppé d*un Mane et 
soyenx llneenl qui ne laisse plus aperto- 
voir réeoree. Ce vériuble fléau , qui s'est 
montré déjà à plusieurs reprises depuis 
trente ans, a non seulement annulé les ré- 
coltes pour plusieurs années dans divers 
cantons, mais même une immense quantité 
d'arbres en plein rapport sont morts en 
ifiSfi des ravages de cette Yponomeute, qui, 
à trop de titres, peut être rangée an nombre 
des insectes que l'agrieulture a le plus à 
craindre , et dont elle a le motna d'espoir 
de combattre la présence. 

L'autre espèce est IT. pftdilf*, God. 
(Unea podsUa, Lin.), qui est en desius des 
premières ailes d'un blanc livide, avec en- 
viron vittgt-einq poIbU neirs tomani trois 
séries longitudinales qui se confondent près 
du bord postértenr, et dont le dessous des 
ailes esl de couleur de plomb, avee presque 
toute la céte et la frange blanches. Depuis 
longtemps on sait que les chenilles de ce lé- 
pidoptère font de grands dégàu aux Ce- 
risiers en détruisant leurs feuilles ; mais il 
résulte d'observations présentées péril. Gné- 
rin-Méneville à la Société entomologique de 
France, à la fin de l'année 1848, qu'elles 
détruisent également , dans le midi de ta 
France, les feuilles des Pommiers et qu'elles 
tuent un grand nombre de ces arbres. On 
fait remarquable et qui doit être noté, c'est 
que des Poiriers placés à cétédes Pommiers et* 
taqués n'ont Jamais éprouvé les désastres des 
chenilles de i'yjKmomeiKa podelia. II. Gué* 
rin-Méneville a donné de nombreuses re* 
marques sur la manière de vivre de ee lépi- 
doptère et sur celle de ces parasites. Il n 
consulté plusieurs cultivateurs pour savoir 
d'eus ce qu'ils pensent de cette maladie des 
Pommiers, ce que l'on fait dana le peya 
pour y porter remède, et II a vu que l'on se 
résignait à subir ce fléau tous les unis ana 
au moins, et qu'il est généralement reconnu 
que les deux années qui suivent celle oii 
ces ebenilles ont ainsi dominé, la réeolte esl 
bonne et peesque amurée. On pense qnn 
Ton pourrait arriver i détruire eescbeniliea 
incommodes au moyen de légers feux de 
paille promenés rapidement soua les ra- 
meeux chergés de ces chryselides , pour lei 
roussir ; mais si ce procédé est bon , il fan- 
drait Texécuter d'une manière générale; et 
Jusqu'ici le loi sur réchenillage ne peraaet 
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pas a a gouvernemeDl de forcer toui lea pro- 
priétaires d*ane contrée à l*opérer en même 
temps, el la négligence d'un seul infSi poor 
détruire les bons effets de toute la mesure. 

(E. Desmaibst.) 

* YPONOMBIJTIDBS. fptmomeutidœ. 
nu. -^ M. Stepheni (C!at. Lep., 1829) a créé 
sous cette dénomination une tribu de Lépi- 
doptères de la famille des Nocturnes, qui a 
été généralement adoptée. Les Yponomeu- 
îidêi ont les ailes entières : les supérieures 
longues et étroites; les inrérieures plus 
larges et plisiées en éventail sous les pre* 
mières, qui les recouvrent entièrement dans 
le repos , les unes et les autres se moulant 
alors autour du corps en forme de demi- 
cylindre. Les chenilles ont seize pattei; 
elles sont généralement fusiformes, glabres 
ou couvertes seulement de poils isolés et 
clair-semés ; elles vivent, les unes solitaire- 
ment y les autres en société sous une lotie 
commune. Leur chrysalide est effilée et 
contenue dans une coque de soie d'un lissu 
serré. 

Stephens plaçait plus de trente genres 
dans cette tribu. Duponehet met la plupart 
d^ntre eux avec les Tinéides , et II ne con- 
sidère comme de véritables Ypononieutides 
que les cinq genres MyelophUia^ JSdia, 
Yponomeula, Psecadia,ti Chalyhe. — Voy, 
ces mots. (E. D.) 

YPRÉAU , TPEREAU. Bor. ra. — Or- 
thographe adoptée par quelques auteurs 
pour ripréau ou Peuplier blanc. (D. G.) 

*YPSILONIA (nom qui indique quelques 
rapports de forme avec VT des Grecs), bot. ca. 
— Genre de Champignons de la tribu des 
Spbéropsidés que J*ai établi {Ànn,dât se. naL , 
3* série, tom. V, pag. 284 ), et qui est ca- 
ractérisé par de petits conceptacles ronds , 
seasiles, qui reposent sur un réceptacle flla- 
menteui comme celui des Asteroma. Leur 
ostiole n*est pas visible , et les spores qu*ils 
renferment sont allongées, transparentes, 
fourchues. VYpsiÎMia cuspidata, dont le 
aeal échantillon existe probablement dans 
rherbier de Paris , a été trouvé par Cu- 
miog, à Manille, sur les feuilles d'une An- 
Donacée indéterminée. (L^v.) 

• TPSILOPnUS ( S|o;, hauteur; :io<p^,^, 
crête). INS. — Genre de Lépidoptères Noc- 
Inrnes de la tribu des Tinéides , créé par 
Oken {Umrb.t III, i, 1845) et qui n*est pas 

T. mu 



adopté par lesentomologiat«sfrançaiii(B.D.) 

• YP8IPÈTB9 («4 «f, bautear; «ite^*!» 
Je vola). INS. —M. Suphens (Col. Ùp.^ 
1829) a créé sous cette dénomination nm 
genre de Lépidoptères da ta famille daa 
Nocturnes, tribu des Phalénides, Dop. (Géo« 
métrides, Boitd.) , caractérisé par un corpa 
mince et des ailes amples : let aupérieurai 
traversées par pluaieurs lignes hmoei , od« 
dulées sur un fond terdltre ou bleuAtra. 
Les chenilles sont eourtas, cylindriques, 
avec la téta aaseï grosse et arroadia. Ellaa 
vivent sur TAune, mais Déanmoins oclla ûê 
VeUUa sa trouva la plus ordînairamcM 
sur la Uyrtilla : leur métamorphoie a liaa 
dans un léger tissu , antre les fauUles, La 
type estry. implanaria^ B., doTEurope h^ 
réale. (E. D.) 

YPSISTOMB (Sf , an haut; eTÔ,M(, 
bouche), inm. — Genre établi par H. Borf 
de Saint-Yineantdaassa fhmiila des llysu- 
cinés, de Tordre des Tricbodés, d*après uoa 
figura da MOller, pour vne saula aspèoa 
trop peu eonnue , la 7rioJboda igmUm , qm 
Tauleur indique cependant eomma étaMia- 
sant un passage aux Tuniclaas , par las B4> 
phores. (E. Ba.) 

YPSOLOPBA, Utr. Yp90Îophu$, Fabr. 
ms. — Fù9. TPsobom. (E. D.) 

YPSOLOPHE. Ypsohpimt ( ^«c , bau* 
teur; W^s, crêle). ws — Fabridus (S^ppê, 
1798) a créé sous le non dTptolDpJbiia um 
genre de Lépidoptères de la Hnnilla des Naa* 
turnes, tribu des Tinéides, etqvieonefpoBd 
au genre ALucm. — Voy. ce mot. (E. D.) 

YSARD. MAM. — Le mena qv*lBAiD. — 
Voy. Tart. artilopi, 1. 1, p. 619. (E. Ba.) 

YTTERBITE. mw. — V&y. oadolimti. 

YTTRIA. mu. — Base terreaia, compo- 
sée d*oxygène, et d^un métal isolé par Wéb- 
1er , auquel on a donné la nom d*yi(rhiiii. 
LTttria a été découverte en 1794, par Qt- 
dolin, dans un silicate d*Ytterby, an Suède, 
qu*on appela d'abord fciéHIe ou YU9r&ll$^ 
puis GadoUniie. Elle se trouve aossl daM 
la nature à TéUt de unUlate, dans ITtlro- 
tantslite; on Ta rencontrée anssidans TOr- 
thite et le Pyrorthite. Enfin on Ta trouvée 
encore dans deux minéraux très rares, le 
fluorure d*ytlrium, et le phosphate d'yt- 
tria. Tous ces minéraux yttrifères ne se 
sont trouvés Jusqu'à présent que dans la 
péninsule icaDdiDave , et i me Bornholai , 
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dtiil la mtr MU^ut . U piMifhali d*Yl- 
irii , CMBpoté 4« 1 atome d*téié« pbaipbo- 
ri^e M de 8 ilenet d*YUrta, cet une 
■Mlière lanse bruBllie , à caMure lamel^ 
leMe» eritlillîMiii en ^uadreeUèdre de 8B\ 
DMftlé^ 4|i ; deiiiilé, 4, M. Btle eii iariuiM 
•I iMila^iiable par lef addei» Elle cet ror« 
aada da es parijee d*Yttriai et de 5S d*a* 
Ma pbaiHlori^aa. Od la tnwta dana rtia 
d*illlia»eê» ea Mahrdga* 

LTUria ati liMoIsMe é^nâ Teeo i inru« 
aiUa al law aoulemr < alla aal plue peteaia 
91a la karriai Elle rarma atee plasiavrt 
fc c i dw dea eali sttcréi 1 daol queliiuei uai 
daanatti dH atiitatti da amlear enéibyiiai 
ai qui aaal prdeiplidi par tef aairhydrataii 
BHe ait «bmpMéa da 60 partiel d'rttriaia 
et dé SO parties d*oiygène. (Dbl.) 

. YTraiim. m. — MMt panieylier , 
^1 laH de radical à la terre nammée FUriat 
Iladiilaaiépimr la pctaiiéra fait lier WalK 
la n ^ (Dibi) 

YTOlOOBIIITBi am. «^ Fliiamra d% 
•Mium ai d*rUrla t ^«1 se iraaTe ea fetitaf 
fMatttltéa arae las aatm niaaials de ca<- 
rlhaii èFiaba près Fahlusi et à Broddba ea 
Saèdék "* Foy. camua et FLuotoaEs. (Daâi) 

YTOUlTANtAIilTB. aai« >-« frai de 
TaaHlÉta d^yttrii. — f^ay. TAiiTàLk. 

YUGGAt Bot» Ml ^ Geafi da la lliiaUle 
éaa UliatCaei eaus-ordre des Alaiaées , de 
riiaaaadfia-Nittteetfaie daas le ffsiénie da 
Uaadk II a M ^aië per la «élèbre bota- 
aittaaaédaia (Qvwr. iumtar.t b*> 49). Les 
plaotas qui la eemposeat craisseni dans les 
eonlfdei Irepiealas da rAmérique aitaées en 
da«i ta l^qualeur, et dans les parties 
chaadaa de l*A«iérique du Nord. Lear tige 
aal aaaveai arbarcscania , bien que rarmëe 
d^aa llasa peu serré < quelquerois aussi elle 
iUta amilerraiiia. Leurs feuilles roides, 
épaines, étreiies-Uucéolëes» souvent kor- 
déea de petites dents épineuses, sont rameS" 
séaa è l*eiaréaiUé da la tige. Leurs fleurs 
formaat une belle panicule terminale. Elles 
préiaatent : ua périaatba campanule, à sii 
IMiolas d*é|ale langueur». mais dont les in- 
térieures sont plus larges, conniventes, 
ioudéas è leur base, marcescentes ; tii éta- ^ 
miaes insérées à la base du périantbe, dont 
les filets sent couru, plans, élargis au som- 
met; un ovaire i trois loges multl-ovulées, 
tarmaaté da trois itignetes sessiles. La 



fhiU des Yaaea est uae eapiula oblongaa, à 
sii aaglas obtus, à parois un peu cbarnucs, 
qai commeace par s*auvrir au sommet et 
fiait par §• diviser tncomplëtemeat en trois 
valves : ses trais loges sont quelquefois par- 
tageas incompléteBMati ehaeaaa aa daui 
par de fausses claisaas» 

Les Yueca sont de belles plantes , dool 
plusieurs espèces figurent avec beaucoup 
d'avantage dans nas Jardins. On en connaît 
aifjourd*bui 22 espèces ( Runtb, Enumer., 
vol. IV, pag. 368), parmi lesquelles nous 
signalerons les plus intéressantes. 

L'Yi}CCA aiiLLAHT, Kttcca gloriouk, Lin., 
est originaire de l'Amérique du Nord, où 11 
s*éiève Jusqu*au Canada ; il arrive, <i'un 
autre côté » Jusqu'au Pérou. Dans nos jar- 
dins, il ne dépasse guère un mètre. Ses 
feuilles sont longues, lancéolées et piquantes 
au sommet, entières sur leur bord; au- 
dessus d*elles s'élève , eu éié , une magni- 
fique panicule de fleurs blanches, pendantes. 
On cultive cette espèce en pleine lerre , à 
une exposition méridionale , avec la seule 
précaution de la couvrir pendant les fruids 
de l'hiver. On la mulUplie par graines, par 
r^etons ou par boutures, dont on laisse 
sécher la tranche avant de les planter sur 
couche, dans un pot dont le fond est oc- 
cupé par de gros sable. — L^YIjcca glauque, 
Yucca §iattcescenSf Haw., croU dans rAtné- 
rique septentrionale. C'est une très belle 
espèce, dont la tige reste courte; dont les 
feuilles lancéolées, allongées, piquantes au 
sommet, marglnées, ont une teinte glauque 
prononcée. Vers le conimenceineutde l'au- 
tomne, elle pousse de son extrémité Une 
longue hampe terminée par une grande et 
belle panicule de fleurs blallches , mêlées 
de rouge en dehors , plui arrontliei et plus 
courtes que celles de Telpèce précédente. 
Cet Yucca réussit sans di faculté en pleine 
terre, et se multiplie aisément par ses ta 
jeu. — L*YoccA A VKUiiXEs d'Aloès , fiiéca 
aloifoliat Lin., est une espèce arborescente, 
qui croit dans la Caroline , la Floride , au 
Mexique, à la Jamaïque. Il est plus délicat 
que les deux précédenu , et doit être ren- 
fermé dans ^orangerie pendant rhivèi-. Ses 
feuilles, piquantes au sommet, sont dente- 
lées sur leurs bords. Ses fleurs , disposées 
comme celles du précédent, sont blanches 
avec une tache violacée dan9 le fond ; U 
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ligne médiane de leurs folioleg finit aussi 
par devenir violacée. — L^Yocca filaubn- 
rcDi f Yucca fUammtota , Lf n. , originaire 
rie la Virginie et de la Caroline , se cultive 
en pleine terre , oh il réussit à la seule 
condition d*ètre couvert pendant l'Iilver. 
Il se distingue aui filaments blancs qui 
pendent des bords de ses feuilles. Ses fleurs 
sont d*un blanc verdi tre, et plus grandes 
que celles des espèces précédentes. On en 
possède une élégante variété à feullleff pa- 
nachées. — Knfln on cultive encore VYueca 
fuperfra, Haw., dont la patrie est Inconnue, 
et VYueea DraoonU, Lin. (P. D.) 
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*YIJGCm9. Bdt. Foss. — Ktft^. véBà9 
TAUX F08SILB8, tom. XIU , pag. iOO. 

* YinVOINiR, 0. R. Gray. oisl — 8y«o- 
nyme de Yunginm, Cb. Bonap. (Ê, 6.) 
■ * YUNOlNÉfiS. YunffkuÊ. ois. — «mm- 
hmille éublie par le prince Qb. Bdiia« 
parte, dans la fismilla des Pies, sur la genra 
Ynnao , f|ui en est Tunique représenUnl. 

(K. a.) 

YUNX. OIS, —Nom génériqat des fftratli 
dans la méthode de Linné. (I* 6>) 

YVEAIV. aof. m. -^ Orthegrapte vU 
eieuse employée queiquefofs p«up rffptft. 



*ZABIA (Zo(, beaucoup; p/a, courage), 
ms. •<- Genre de Tordre des Diptères, fa- 
mille des Athéricères, tribu des Muscides, 
créé par M. RobineauDesvoidy {Essai sur 
les Myod., 1830). Le genre Zabia, voisin 
des Pegcmya et des Phoraa, n*est pas 
adopté par les entomologistes ; on n*y plaçait 
qu'une espèce, la Z. longipes de Baint- 
Sauveur. (E. D.) 

ZABRE. ras. — Voy. lABius. 

KABRUS. ms. — Genre de Coléoptères 
pentamètes , division des Féroniens , créé 
par Clairvllie {Bnt, hélvétî^uêt t. Il, p. 8t), 
adopté par Dejean ( Spedes général des Co- 
léoptères, t. III, p. 440), et sur lequel Eim- 
mermann a publié une monographie. 1^ 
nombre des espèces comprises dans le genre 
s*élève de 40 i 60 espèces. BItcs appartien- 
nent à TEurope, à l'Asie et è rAfriquesep- 
ttntrlonale. Le type, le Z. /Wioralus, DeJ., 
nai originaire de la Gvéee. Deui espêctf 
anutement se rencontrent aqc environs de 
Paris : les Z. gibbus, F., et curlua, Mt. (Q.) 

EACCMINB, ZACHIM, ZA60M. mt. 
M. «— il est feU mentton dans ta WMe d'nnn 
plante désignée sons tes divers noms , dent 
In fruit, Jaune, est sembiab^e i une prnne, 
•l fournit une huile employée par les Hé- 
braui comme fondante. Après avoir aher- 
ehé è retonnai tre cette planta d^ns àïtSé» 
rnntes espèces , on a fini par pansqr qn'ella 
n'eal antre qoa it Balaniiês ^gypHqe^f 
Mila. (P. a.) 



^ ZAC0JBW, Atàoin. -^ M. Kaeb, daM 
le tome einquième du Dis 4natiknlddii , 
désigne sous ce nom un gamre da t'ardin 
des Phalangiens, ayant pour lypa le JEn^ 
ehmus merdaa (Koeh, Dk i wic An M . » 
tom. V, p. 153 , toL iOO at 48f). |(H. L.) 

• ZA€HOIiU9 {K<ijc\Hf prompt è s^irHf 
ter). Rtrr. — Genre de Goinbrefdas établi 
par Wagler, et eansidéré par II. L. Fit- 
ifnger comme un sans^genra dea Lfopbis, de 
sa famtlie des Lemprophis. — Vog. qoolid* 
fit. (B. fii.) 

ZACHUIf . aev. m. ^ Fay. aionena. 

eAGINTHB , Xaekakti (du nam da Fila 
da 2aeiRth^. iOf. m. — Genre de la fa- 
mille des Gompotéas, tribu dea Ghieoracéaa; 
sous -tribu dea Laetocéas, créé pat Vanma* 
fort(Msf<iitl. r$i kerbar.f peg. 476, lab. §60), 
confondu ensuite par Linné ayaa les Lampr 
sanas, rétabli par Gsrtnor, et aujanrd'hul 
adopté par tons les botanlataa. Il na com- 
prend qu'une seule espèce, la lAdMfnn ▼«■* 
■OQOBusR , Zaeintha acmicasn , Ossrta. 
(£ampssma A'adnlka, Un.), planta harbacéa 
annuelle , dichotome et glabre, propre à la 
région méditerranéenne , et quf croli, anire 
les limites de notre flore, dans las Heuc 
stériles de la Corse et de la Provanea. 6atta 
plante a les fleurs Jaunes, an capUqiai ses* 
siies, paueiflares, pourvue d'un invalnera de 
8 flMioles, ralîculé, et dont las folioles 
finissent par devenir oortacas et rdayéaa an 
orttac4las. flnn aéaaptada ast nu , aoH ai^ 
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gitlte «•! tr« coori«9 piteuse et 

(D. G.) 
ZâCON. lOT. PB. — Vay. zAOCOHt. 

* ZâHLBBUCKKÈRB , ZahUfruckm§rm 
( MMB d'homme ). mt. ta. — Genre de le 
remille dei Seiifraiacées , sout-ordre det 
5aiilre(ëef« formé par M. Reicheobecli 
(Ftor.Germ., 551)povr \% Soxêfraga pam- 
dosBûf Slernb., plante herbeeée , déliée te, 
^w cfolt aar lee rocket achiateuiei, deni 
lee Alpei de Carinihie et de Styrie. Ce 
genre ae dUtiocue dei Se&irrafef per aea 
fleura epétalee, dont le celiee a son limbe i 
dix lobei étalée, un peu colorét en jaune 
intérieurement, parmi lesquels cinq sont un 
peu plus petits que les autres. Son espèce 
unique porte le nom de ^aUbmehnera 
paradoxa^ Rchb. (D. G.) 

* ZAIDA (Zs, beaucoup; r<feç, odeur). 
IKS. — Genre de Diptères de la Âimille des 

.Atbéricèrei » tribu des Musddes « créé par 
Jil. Robineeu-Desvoidy {Estai iur 1$$ Êiyod.^ 
-ISdO), et ne se distinguent desZéailliet que 
per l*épistome non seillant« et les palpes 
non dilatés. On y place trois espèces (Z. agi- 
lis f eratœgtUœ^ et /a(cata, Rob.-Desv.)« 
propres à le France, et dont les larves 
vîTeni dans la cbenille du Tliiifa craiœçôUa^ 
et dans celle du Plalypteryx fékata. (E. D.) 

* ZAUIA(nom propre), ms. — Genre 
de Diptères de la lamille des Atbéricères, 
tribu des MuMides, créé par II. Robineeu- 
Desvoidy {Estai tur lêt MyodU, 1830) , et 
non adopté per les entomologistes. (E. D.) 

^ZAITHA (de Thébreu saUh, olive). 
1RS. — Genre d*Hémiptères, section des 
Hdtéroptères, tribu des Népiens, famille des 
Notonectidés, groupe des Naucorites, créé 
par MM. Amyotet Servilie {Hémipt,^ Suiln 
à Buffim^ de Roret, 1843) eux dépena 
des BélotUmaf dont il ne diffère que très 
faiblement. On y place deux espèces : les 
ZetlAa BotcH , Lepell. et Senrille , de le 
Ceroline, et Z. StôUH, Amyot et Serv., de 
Cayenne. (E. D.) 

* ZALAQUS, Zalacea, aor. ra. — Genre 
de le famille des Palmiers , tribu des Lépi- 
doceryinées, créé par M. Reinwerdt (in 
SyUog. plaM,, in Hora, vol. II, pag. 3). U 
comprend deux espèces de Palmiers acaules, 
i trèi grandes feuilles pennées , réunies en 
grosse touffe , et remarquables par Tabon- 
dence, la force et la iongiiear des aiguillons 



dont sont armés leur pétiole et leur racbis- 
Leurs fleurs sont diolques , colorées en rose 
ou en jaune rougeàtre , en spadice rameux. 
Leur fruit est charnu , avec une couche ex- 
térieure consistante, de couleur bruultre. 
U Zalûcca Wailichiuma, Mart. (Cainmur 
Zolooco, Roxb.), croit dans la presqu'île de 
Malacca, au Pegu, a Sumatra. Ses fruiu 
sont obovéa-piri formes» longs d'environ 
4 centimètres; la saveur acidulé de leur 
chair les rend egréables à manger. Le Za- 
Uuxa BUimêana , Mert. ( C'oianius Zaiaeca, 
Gartn.), croit dans les lies Bal y, de la 
Sonde, aux Moluques, etc. Son fruit est 
également bon i manger , et il est estimé 
comme rafraîchissant. (D. G.) 

* ZALEGA. ma. — Genre d'Hémiptères, 
de la section des Hétéroptères , tribu des 
Scutellériens , groupe des Pentaturaites , 
fondé per MM. Amyot et Servilie lilémipt., 
SmUt à Buffon^ de Rorct, 1843] pour 
une seule espèce provenant de Cayenne, 
à laquelle ils ont appliqué le nom ûeZalega 
fureifrtmtf et qui est principalement re- 
marquable par sa tète bifide. (E. D.) 

ZAUSYA. aor. ra. — Le genre formé 
sous ce nom par Burmann rentre comme 
synonyme dana le genre TriaiuAema, 
Sauvag., de la famille des Portulacées, dans 
lequel on en fait une section. (D. G.) 

ZALUZANIE, Zaluzania (dédié à Adam 
Zaluiianski, en latin Zaluzanius , botaniste 
du commencement du xvu* siècle), aor. 
ra. — Genre de la famille des Composées, 
tribu des Sénédouidées , sous*tribu des Hé- 
lianihées, division des Héliopsidées , formé 
par Persoon {Encksirid, , vol. H. pag. 473) 
pour VAnibmnit iriloba^ Ortega, plante her* 
* beeée vivace , sous- frutescente à la base , 
velue-cotonneuse, i fleurs Jaunes en capi- 
tules rayonnes , qui croit naturellement en 
Mexique, et qui est devenue le Zaiusamia 
Crt7o6a, Pers. 

Gommerson admettait aussi an genre 
Zaluaamiaf qui a été conservé seulement 
comme section du genre Berltsra, Aubl., 
de la famille des Rubiacéea , sous ordre des 
Cincbonacées, tribu des Gardéniées. (D.G.) 
ZALUZIANSKYB. Zalwfiamkya (nom 
d'homme), bot. ra. — Genre de la famille 
des Scrophulariaeées , tribu des Bucbnë- 
rées, éUbli per J. W. Schmldt (m Usteri 
.4 If «al., vol. X » p. 115) , et dans lequel sont 
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compriseï des pltDies berlMcéM ou mua- 
fniteMentM, indigèoei du cap de Bonne- 
Espérance, dont cerlainef avaient été re- 
gardées comme des Sriwu par Linné et 
Thunberg. Dans son travail monographique 
•ar les Scrophulariacées (in DC. Prodrom., 
vol. X, p. 348) , M. Bentham a cru devoir 
renoncer au nom de ZaluMianikyat k cause 
de l'existence du genre Zaluzania, Pers., le 
nom polonais de Zaluxianski se traduisant 
en latin par ZaluMoniuM, 11 a dèi lors substi- 
tué à ce nom de Zalusianskya celui de Nyc» 
târmia, qui avait été proposé par Don. 

Necker avait formé un genre Zaluzanskia 
{Elem, botan,, vol. lil, p. 311 , n* 1708) 
pour quelques espèces de MaraUea, Un. Ce 
groupe générique n*a pas été adopté, et ne 
forme ainsi qu'un synonyme de MartHea, 

(?. D.) 

* ZAMABIA. BOT. PB. — Le genre proposé 
jous ce nom par Raflnesque est synonyme 
de 5/ylocoryfie,Ca van., section Cupia, DC, 
de la famille des Rubiacées , tribu des Qar- 
déniées. (D.6.) 

ZAMBAR£S« ham. ^ Peutètre faut- 
il rapporter à THippélaphe le Cerf de Tlnde 
queGmelli Carreri indique sous ce nom. 

(E. Ba.) 

* ZAMSNIS (Çapcy^i; , Violent), bep. -- 
Genre de Colobroldes établi par Wagler et 
placé, par M. L. Fitzinger, dans sa famille 
desAssophis.— Foy. coulbuvbb. (E. Ba.) 

ZAMIE. Zamia. bot. ni. — Genre de la 
famille desCycadées créé par Linné {Gûner. 
plantar.t u« 1227), adopté par les botanistes 
modernes avec àeê limites plus restreintes, 
par suite de la séparation des espèces de 
l'Afrique australe et de la Nouvelle- Hol- 
lande. Après cette suppression , le genre 
Zamie ne renferme plus que des végétaui 
de TAmérique tropicale, surtout des lies 
intertropicales de cette partie du monde, 
distingués par leurs feuilles pennées, dont 
lea pinnules sont rétréries à leur base, mul- 
tinervées, a nervures simples. Leur tige est 
de hauteur moyenne. Leurs inflorescences 
mâles forment des cdnes terminaux , dans 
lesquels les écailles qui pocteot les anthères 
k leur face inférieure sont ovoïdes, épaissies 
aa sommet, qui est presque bilobé. Dans let 
inflorescences femelles, les écailles ovulifères 
aooi dilatées au sommet en un disque pelté 
hexagonal, an- dessous duquel s'attachent 
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deux ovules renversés. On cultive dea Zamtoe 
dans les serres. (D. G.) 

> *ZAMIËES. Zamieœ. bot. ph. - Endii- 
cher admet une classe de ce nom (Genw, 
planlar., p. 70), dans laquelle est comprise 
uniquement la famille des Cycadées. Il aa- 
signe à cette classe une place qui semble en 
désaccord évident avec rorganiaation entière 
et avec les affinités des plantes qu*elle com- 
prend. En elTel, il en fait le degré inférieur 
de la série des plantes phanérogames , et il 
la range après les Isoétées et les Lycopodia- 
cées, plus bas que les Graminées. (D. G.) 

«ZAMIOSTnOBUS. bot. foss. <- Voy. 
viGtrAux FOSSILES, toro. XUI, pages 112, 
156 et 160. 

*ZAMIT£S. bot. foss.— Koy. végétaux 
FoaaiLBa, tom. XIII, pag. 110, 151, 152, 
153 et 155. 

*ZAllflIABA (de Thébreu Jiaimnar, 
chanteur), imb. — Genre d*HémiptèreB de 
la section des Homoptères, tribu des Cica- 
diens, créé par MM. Amyot et Audtnet-Ser- 
ville {Hémipt,, SmUt à Buffon , de Boret , 
1843), comme démembrement du grand 
genre Cicada (Koy. ce mot); et ne renfer- 
mant que 2 espèces : les Zmmnara tympa- 
nuf», Cicada tympanum, du Brésil; et leZ. 
slrepens, Amyot et Serv., du Brésil. (E. D.) 

* ZANGUS (ÇayiJv), faux), i». -- 
M. Westwood (Trant. mU, Soc. lond.f t. 1, 
1834) a créé sous ce nom un genre d*Insectes 
de Tordre des Névroptères, tribu des Phry- 
ganiens, et qui n'est pas adopté par la plu- 
part des entomologistes. (E. D.) 

«ZANCLOSTOMUS, OM. - Genre établi 
par Swainson , dans la famille des Coucous, 
sur une espèce fort voisine des Malcohas , 
que l'auteur du genre nomme Zancl. Java- 
nicus. (Z. G.) 

*ZANCLUBUS {^Ay%U, faux; o^p^i , 
queue), poiaa. — Genre de Scombéroldes 
indiqué par M. Svrainson (Ciasii/., 1839). 

* ZANCLUS (ÇoîyxH, faux). POi88.--Nom 
générique latin des Tbabchoibb. — Voy. ce 
mot. (E. Ba.) 

ZANNIGHBLLIE. lannieheUia (dédiée 
Zannichelli, botaniste vénitien du com- 
mencement du xYiu* jiècle). bot. fh. — 
Genre de la famille des Naladées formé par 
Micbeli {Gêner,, Ub. 34, flg. 1, 2), et qui 
comprend des plaDtas herbacées, submer- 
gées dans leaeaux douées de TEuropa et de 
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l*Aiiiér^iie MpieBlrlottête. Snr les 4 e>pècM 
qo*en signale M. Kunth ( Enwmr., toI. III, 
p, 413), une leuie mérite d*éire regardée 
comme pealilve : e*eat le ZanniehêWm peint- 
lr<f, Linn., qu'en Ironve dam let eeiii deu- 
eei, en divers pelnta de la Frence. Mais, au 
létal, ee genre appelle une étude plut atten- 
tive que ee4le dent H a été Tobjei Juiqu*è ce 
Jeur. (D. 6.) 

* SANflfCflRLMBCft. bot. ra. — ^oy, 

KAlADÉM. 

BANONU. Ztfnento (nom d'homme). 
BOT. ra. — Genre de la petite famille des 
NhandiroMm, formé par Linné {Qwera 
pUmlnr,, n* ll47),eenpoeé de plantée grim- 
panteây gtabrea; à feuillea ovales ou en 
eaur, entières; è vrilles exilleîres; à fleurs 
diolques, en grappes axillaires; qui eroissenl 
dans les Indes orientales. Leur fruit diamu, 
è trefa logea , s'ouvre au sommai par trois 
valves eourtes. Le type du genre est le ^o- 
wmia inMCy Lin. Deos ces derniers temps, 
Mil. Rlome, Wallieh, Arnoit, ete., en ont 
déeril 9 nouvelles espèces. 

Plumier admettait sous la même nom un 
genre qui sa ratlaebe comme synonyme au 
genre Cnmpette, Kich. , de la famille des 
Cemmélyneeées. (D. G.) 

«IBANTBDBKHU (nom d'homme). 
BOT. M. -«Le genre fermé par Aprengel tous 
eette dénamiuiien revient eu Riehardia^ 
Kunth, de le famille des Areldécs. (D. G.) 

■ANTBUMIA. 1RS. — Genre de Coféo- 
plAres pentaméres, tribu des Scarabéldes 
pbyllophages , attribué i Leach par Hope 
{e&lêopimm*$ Manual, I, 10). D'après ces 
auteurs, ee genre aurait peur type la MbI^ 
kmOM selstIKaUf , F. (C.) 

SANTSONVBA , Swains , ma. — Syno- 
nyme de MeiUphaga, Lewin. (Z. G.) 

SANTBORUIBA. Bor. ra. — Lbéritier 
éveil edeplé cette orthographe vicieuse, en 
raisen de l'éiymolegie du mol, peur le genre 
que llesbell e nommé avee plus de raison 
Xiai||AerMir0. ««• Voy. xaothomhca. (D. G.) 

MNTHOLYLE. ZanthùxyUm (Çové^f , 
Jaune; (^Uv, bois), aov. §■.-«- Grand genre 
de le bmille dee Kanlboxylées, è laquelle il 
donne son nom. Dana l'étal aetnel de la 
seienee , il ne comprend pes moins de M è 
90 espèces » pour lesquelles de nombreuses 
nodiÂaallena d'nrganiaaiiBn eut fait sueemr 
plTimem prppnserdnageaep s divers »een» 



fbodus aujourd'hui parmi lesaynesymeedu 
genre Zantheiyle, ou qui ont servi è le sub- 
diviser en seus-genres. L'étymolegle greeque 
du nom dn genre qui neuf occupe n«nive 
qu'il devreit être nommé lantboxyle. 

Considéré avec le ctreonseriplion que hû 
a assignée If. Kunth fin Humb. et BonpI. 
Mm. ^wner. ef spee., vol. VI, pag. I), el qui 
a été adoptée per M . A. de Jussieu dans son 
beau travail sur le groupe des Balaeéea, le 
genre Eanthoxyle comprend dee arhMs et 
des arbrisseani qui eroissenl en mejeurc 
partie dans l'Amérique intertreiileale , en 
nombre moindre dans les parties de ee eon- 
tinent situées en dehors des tropiques , en 
Asie el dBus l'Afrique équateriele. Cee vé- 
gétaux sont souvent ermés d'algalllesis but 
leurs rameaux, sur les pétioles et les servu- 
rea des feuHles. Celles-d sont alternes ou 
opposées, généraleuMni pennées, pins rare- 
ment trifoliolées ou même simples , le plua 
souvent marquées de ponetuaiiena transis- 
cides. Leurs fleurs polygames par avorla- 
ment sont petites, verdàtrcs ou blenehitres, 
groupées en infloreseences très dlveram ; 
elles présentent les earactères Buivenu ; 
Gellce divisé , plus ou moins profondément, 
en trois, quatre ou cinq lobes ; pétales en 
nombre égel à «lui dM lelies eelicinaux 
evee lesquels ils alternent et qu'Hs dépas- 
sent, très rarement nuls. Dens les fleurs 
mêles , les étamines hypegynes égalent en 
nombre les pétales et elternent avec eux, et 
un gynophore plus ou moins développé 
porte les rudiments d'ovaires simples eu 
multiples. Dans les fleurs femelles, les eu- 
mines menqueni ou sent rudimentaires et 
imperfaites. et des ovaires unitoeulaives, bi- 
ovulés, en nombre égal à celui des pétaim, 
ou meindre, plus ou moins rapproebés, 
plus ou moins soudés entre eux , ftpeseni 
'sur un gynophore presque glebuleut eylln- 
drelde ; des styles terminaux , dlfUuela en 
oebérentt dans le bent, perleni dee ati^na* 
les upiiés , également librM ou sendés. A 
ees fleurs sueeèdent cinq eepsnles eu aanins, 
sessiles eu pédieulées sur le sommet du gyr 
nophere, demi-bivelves , i endocarpe earti- 
iagineux, s'isolent ou eonaarvant son edbé- 
rense à la meturiié , renfermant une graine 
globuleuse ou deux hémisphériques, dent le 
tesl est noir el iMsanl. Lea veriaileos essai 
pre n sneée i qu'eu vleul de voit deae lei C9* 
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rMtèrtf des ZuiUieiylM oat ptrioii de divi- 
fer c« tenra en lept leetiooi , ^ui eni reçu 
lei non» fui veau : ■. Ewnnthox^lum , 
Eodl, (ZaïliAeâByilMiii Coldeii» Un. ). — b. 
PtmUOf P> Brown» — c, Fêçarm^ l.ein. — 
d» OQhr90ylumi 8chreb«~e. PoiUuna, Neet 
et Mari* — f. AAeUa, Wight et Ariiott. 
-— g. iltèfterlia, Bory. 

Permi lei nombreuses espèce* de 2in- 
Ibetyles, il en est qui doivent nous arrêter 
quelques iustanls. Le Zamthoivlk a reoiLLBs 
DB ïtiÈBit^gtmiimBylwn /t-ceiMie»m» Willd., 
etl eonnu dans les jerdins suus les uonia 
vulgaires de CUwaUer ^ FréM épiHûtm» 11 
eroil naturelleineni dans rAmérique du 
Nord. U s*tflève à 4 ou 5 mètres. Ses feuilles 
peiindes, a folioles ovales, dentées en sciei 
égales à leur bese , ecconipeguées d*aiguil- 
loDs stipulalres , roMemblent assti à velles 
du Frêne pour JustiOerses noms vulgaire et 
spécifique. Ses fleurs diolques, epételes, eu 
ombelles aailleires, donnent des capsulée 
pirlformes, odorentes, dent la couleur rouge 
devient plus epperente encore lorsqu'elles 
s*eatr*ouvrent en laissant voir les graines 
qui sont noires et luisenies. Cette espèce est 
irèe rustique ; elle réussit dans toute sorte 
d« terre > à une eiposition un peu ombra- 
gée. On la multiplie par graines, par reje- 
tons ei par boutures de reetnes. — Le 2an*^ 
TOOXTiUB HASSDK d'Uebculk, ZanthosB^ium 
clava UêrciUiSf Un., est un arbre des An- 
Ulles» voisin du précédent , que Linné lui 
retuchait comme variété. Seu nom spéci- 
fique lui vient de son tronc noueui et épi* 
oeui, et la couleur de son bois lui fait don- 
ner vulgairement les noms de bois jaune 
des AiUilhtf bois jaune épineux. Ses feuilles 
pennées présentent quatre paires de folioles 
ovales , dentées- recourbées sur les bords , 
inégalée à leur base, armées d*aiguillona sur 
leur pétiole commun. Ses fleurs sont dis* 
poeëes en pauicules terminales* Ses fruits 
el tes graines sont odorants comme ceux du 
précédent. En Amérique, ce Zantboiyle est 
regardé et usité comme un puissant stimu- 
lanl, audorlBque et diurétique. Son écorce 
m une amertume prononcée ; elle est regar- 
dée comme astringente el stomecbique. En 
analysant cette écorce , MM. Cbevailier et 
Pelletan y ont trouvé uu principe particu- 
lier qu*ils ont nommé Zanlhoi^icrite , ma- 
lière colorante de saveur amère et stjptique, 
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qui crislalliM eu eiguillea d*uD Jaune -ver- 
dàtre. Le bois de certaines espèces de ce 
genre est propre à Tébénisterie : tel est, eo 
particulier, celui du ZanihooBylum Senega* 
leme , DC. (P. D.) 

ZANTUOXYLÉES. Zanlhoa^leœ, aor. 
ra» — Famille de plaulei faisant partie du 
grand groupe des Rulacées {voy^ ee not), à 
rerticle duquel elle a été eiposée. (Ad» J«) 

aiANTUOXYIiQN. wt* ph. — Foy. ia«« 
noiTU* 

« 2ANT0O&YLUil. BOT. Foia. -« Fey. 
viftÉTAUiioMiLis, leni» XUI, pag. 1 31 el 19%» 

SAPANIA. aoT. m. «-* Le genre que 
iusaieu formait aous ee nom (dnnel» du 
ifttt. , vol. VUt pag. 7 A) u*ea4 plus eonet» 
déréaHloard'bui que enmme Mae seeliea dtt 
genre Lwni, Lin. , de la famille des Ver- 
bénacées. (D. 0.) 

* ftAPUKB (nom mythelegique). ma» — > 
Genre de Diptères de la famille des Atbé- 
rieères, iribu des Museidei, Ibadé per 
M. Robineau-Desvoldy (Xssoi aur les Myoâ,. 
1S30)| non edoptéper les entomologistes, 
el très voisin des lispa el des iitiMomyai 

(B. D.) 

* ZAPURBNTIS. MfcYt. •-- Un des cinq 
sous -genres admis par MM. Raffinesque ai 
Clifliord pour le genre FurdiiioiM, dana leur 
Mémoire sur les Tuttineiées d*Aniériquti 
{Ann* feiif dee te. phyi,f V.) (E. Ba.) 

, ZAPOUNIA, Leacb , ois, — Synenf me 
de Porjsana, YleilL (Zi Q.) 

ZABABSLLIA. aor. M. «— CaMiai a 
proposé soua ee nom un genre fondé sur le 
i>2/sodi«iii 4i¥afi9aiumt Ricb» , qui n*a pas 
été admis autrement que comme aeetioB 
permi les Melampodiump Un., de la famille 
des Composées- Sénécion idées. 

Necker avait aussi proposé un genre Snro- 
bâllia {Elem, botan., vol. I, n*" 14) pour une 
espèce de Gorteha, Lin. Ce genre est ai^aur- 
d'iiuft rattacbé comme aynonyme au genre 
Berkhêifu^ Ebrhart, de le famille des Compo- 
sées, tribu des Cfnarées. (D. 6.) 

* ZABAGA. iHS. — Genre d'Insectes de 
Tordre des Hyménoptères, section des Téré* 
brants, tribu des Tentbrédinieus, créé par 
Leacb {Zool. Mise., t. 111, 1817), et qui 
n'est pas adopté par la plupart des entomo- 
logistes, et principalement per M. E. Bien- 
cbard. (E. D.) 

* ZABEXIS (Za, beaucoup ; «f tr^ » cou- 



344 



ZEA 



rage), im. — Genre de Lépidoptères de 
la famille det DiurDes, créé par Hnbner 
(Col. 1816). (ED.) 

* ZABI A. BOLL. ^ Genre de Trocboldei 
indiqué par M. Gray. {Syn, Brit. illtit., 
1840.) (E. Ba.) 

* KATAIRB, ZaUtria. bot. ni. — Genre 

de la faniile des Labiées , tribu des Satu- 
rélttées, formé par II. Boissier [Diagnos 
planiar. Orient, nov. , fasc. 5, p. 18) pour 
un petit arbrisseau très ordorant, qui croît 
dans le midi de la Perse, dont les fleurs en 
faui Terttdlles mulUflores, rapprochés entre 
eoi au sommet des rameaux, se distinguent 
de tontes les plantes voisines par un calice 
égal , h cinq nertures. Cette plante est le 
Zataria mtiUi/lora, Boiss. M. Bentbam a in- 
troduit avec doute {in DC., Prodrom, v. XU, 
p. 183) dans ce genre une nouvelle espèce 
du CabonI , sous le nom de Z. humilis, 

(D. G.) 
*ZATIUBPIIES {ZatfHfhi , bien nourri). 
1». — Hobner {Cat. 1816) a indiqué sous 
cette dénomination un genre de Tordre des 
Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu 
des Borobycides. ^ (E. D.) 

* ZAUSGHNÉRIK , Zausckneria ( nom 
d*bomme). bot. ra. — Genre de la famille 
des ^notbérées ou Onagrariées , formé par 
M. Presl (In ReL Hœnk,, II, pag. 28, 
tab. 52). et dans lequel sont compris des 
sous-arbrisseaui eouchés, très rameux, cou- 
verts d*ttn coton blanc, dont les fleurs 
rouges sont disposées en épis racémiformes, 
dressés, entremêlés de bractées.' Les deux 
espèces que M. Presl a fait connaître , et 
dont le nom indique la patrie, sont le 
Zausckneria Calt/bmica, et hX. Meacicana. 

(D. G.) 
ZEA. BOT. ra. — Nom latin du genre 
Mais. — yoy.MàU. (D. G.) 

ZÉAGONITE. WK. — Nom donné par 
Gismondi à un minéral de Capo di Bove , 
près de Rome, qui paraît ne pas dîO'érer es- 
sentiellement de la Gîsmondine du Vésuve, 
et de rAbrazile ou de la Pbillipslte d'Aci- 
Reale en Sicile , dUsIande , et de Stempel 
près Marbourg. Tous ces minéraux , jusqu*à 
de plus amples observations , peuvent donc 
être réunis en une seule espèce , sous ce 
dernier nom de Phillipsite, laquelle vien- 
drait prendre place i cdté de THarmotome 
bary tifère. Elle s^accorde en effet avec celie-ei 
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soua le rapport de la forme et des propriétés 
physiques , et en diffère si peu par ses pro- 
portions atomiques, que beaucoup d*auteon 
la considèrent comme une Harmotome à 
base de chaux et de potasse. Les cristani de 
Capo di Bove dérivent d*un quadroctsèdrs 
de 85* 2'. (DiL.) 

ZÉASITB. am. » Nom donné par En- 
geisbacb Larivière à une variété d*Opale ou 
Silex résinite noir. — Voy, qoabtz. (Del.) 

ZÉBBT. MAM. — Le même que Zibbth. 

* ZEBRASOMA ( Zébra, Zèbre ; w^ , 
corps), roiss. — Genre de Teutbyes, indiqué 
par M. Swainson {Clasiif., 1839). Plusieurs 
espèces des genres Acanthus et ChaiodoQ 
portent en français le nom vulgaire de 
Zèbres. (E. Ba.) 

ZÈBRE. MA«. ^ Voy. Tarticle cbival. 
ZÈBRE. uoLL. — Nom vulgaire d'ane 
espèce du genre Casque. (E. Ba.) 

* ZEBRONIA. INS. — Genre de Lépi* 
doptères Nocturnes de la tribu des Py- 
ralides, créé par Hubner (Cat, 1816), et 
qui n*a pas été adopté par les entomolo- 
gistes français. (E. D.) 

ZÉBU. MIS. — Vùy. i Tarticle boedp, 
t. II, p. 619. (E. Bi.) 

ZEGHSTEIN. cior. — Nom de Tun dei 
étages du terrain pénéen.— Voy. à Tarticle 
TcasAUis, tome XII, page 498. (C. d*0.) 

ZÉDOAIRE. BOT. ra. — On connaît sooi 
ce nom , dans les pharmacies, des rbixomes 
de Scitaminées, qu*on croît généralement 
provenir des Kœmpferia rotunda et longa, 
que certains auteurs assurent, au contraire, 
appartenir à un Cwcuma. U. A. Richard 
{Botan. medie. , pag. 113) traduit en fran- 
çais par Zédoaire le nom générique latin 
Kœmpferia. (D. G.) 

ZÉE. Zeut. poiss. — Ce genre de Scom- 
béroldes est un de ceux dont les limites ont 
le plus varié dans les méthodes, et dont les 
espèces ont fourni , en définitive , les types 
d*un plus grand nombre de genres distincts. 
Aussi Cuvier employa-t-ll d*abord le nom de 
Zeus comme un nom de groupe , imité en 
cela par plusieurs naturalistes auxquels ce 
nom fournit Tétymologie de dénominations 
diverses : Zedia, Rafin; Zeidœ , Swains.; 
Zeini , Bonap. ; Zenidœ, Lowe. Linné rap- 
portait quatre espèces au genre Zeds ; Gro- 
novius, huit; Lacépède, qui en comment 
là réforme, y confondit cependant plusieun 



2BE 

ItnrM difléif DU. Ceii aiati ^uê , mim le 
uoin de Ztuf » hurtat eonprii tocoiiiift- 
meot 1m PoifMUf qui m têpifÊitiitmi min- 
UniDt aui gaoret (MisHu , Stff rii» Bl^teHf , 
GoiiécAlAyf , itr^yrifcuM» FMwr, Ifiiuta, 
Cai»rof, LaAi^tf, J'jpA^jnm « Tel qii*il • élé 
plus urd rigourtuMiiiciil cifeonacril par 
Cuvier, le fltnre dae Ziia na ffsfanDa plui 
que S atpécaaà daui dorialaa Ma» dia- 
iinclaa, doDl ratuérlaata ait IbtméÊ de 
rajûna apioaui » aeaanpagaéa da lanbaaiis 
menibraoeuK, longs et filiforines; les côiés 
du aorpi saut ornés d*«ne séria d*épliiea four- 
chuas la long de la dorsale al da Tanale. Des 
2 espèces qui coosiUuant ce genre, Tune est 
de la llédilerrsoée, al est restée iDOonuoe à 
Cuvier (Zens fungio) ; Tautra, habiiaat les 
côtes d*Buropa, et TraisembtablaniaDt celles 
d'Afrique al du Japon» est connue souale nom 
vulgaire de Dorée , al désignée par les ieh- 
thyologiitea soua celui de Zmu faber, L. La 
grande taillade ce poisson, qui atteint 0in»60, 
à 0m,80; son corps comprimé, ovsleire, ter- 
iiiiné par une queue eonrte, et dont la fbrme 
u quelque chose de grotesque; ses reflets 
méulllquca sur un fond gris d*argent, tra- 
versé de bandes Jaunâtres ; tous ces traits 
OUI dt dés longtemps rendre ea poisson re- 
marquable. L*eiiatence d*une taeba neire , 
placée de chaque cdté vers la partie anlé- 
. riaure du dos , a inspiré diverses croyances 
nui imaginations crédules des pêcheurs. Ici 
Ton canaidère cas taches comme résulunt de 
rimpressioA des doigta de saint Pierre, quand 
eal apétce lira, dit-an , ce poisson de Teau , 
pour prendre , par Tordra du Sauveur, la 
pièce da monnaie qui se trouvait dans la 
bouche da ranimai et qui devait satisfaire 
In fisc. Là » ces empreintes sont celles des 
«toigu da aalnt Christophe qui prit ce pois- 
aoB pour amuser Tanfani Jésus, quand il le 
|f«ruii anr ses épaules an lui faisant tra- 
verser la mer. Ce Poisson do SanU-Pi^rrê, ou 
ém Smmi'CkriatophÊf a encore été appelé 
Poisson ê$ Salmt^Mortm, k came de la saison 
où on le pécha. Sa chair asi délieieuse , 
qualité dooi la découverte est toute mo- 
dorne. L^épithète de fétmr on forg$rm lui a 
été donnée sur les côUs de Dalmatia, oè Ton 
croit trouver dana sao corps tous les outils 
d*un forgeron. 

M. Agassli rapporta à ce genre, mais avec 
douta , on poisson feasila d*ariglne fn- 

T. lill. 
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ennniM « Mua la nom de Zani pHseiu. 

(E. Ba.) 

* ziORIS, ms. — Genre de Lépidop- 
tères de la fhmille des Diurnes , tribu des 
Piérides, créé par II. le docteur Rambur 
{Ànn. Soe. ani. de Fîr., 1'* série, t.V, 1836;, 
et adopté par tous les entomologistes. L*es- 
pèce type de ce groupe est le têgrU aupA^me, 
Ramb. ( PapUio eupheme , Esp.; Pouthia 
frD<hoé,Evers.; PieHi MenailAo, llénét.)» 
qui se trouve en Espagne et dans la Russie 
méridionale. — Foy. Tatlae de ce Diction- 
naire, IRSKCTCS, LÉPtDOPrtlES, pl- î. (E. D.) 

* ZBUNÉniB, Zehnêria (nom d^bomme). 
aoT. PH. — Qenre de la famille des Cucur- 
hitacées , sous«ordre des Cucurbltées , créé 
par Endiicher {Flor. Nor/bIJk., 69), pour des 
plantes herbacées vivaces, scabres, à feoillai 
anguleuses-dentées ou lobées , à fleurs mo- 
noïques ou dioiques, aiiliairas, Im mâles en 
grappes, les femelles soliuires ou agrégées. 
Ces plantes croissent dans les contrées tro- 
picales et sous - tropicales de PAsfe et de 
l'Afrique. Endllcher en a décrit huit espèces, 
parmi lesquelles nous citerons le ZauschM- 
ria Baumriana , le Z, ScklonU. (D. G.) 

^ ZBIROPHBIIA (Çitpdt, vêtement ; féfm, 
Je porte), m. — TrelUchke {Sehmêtt, IV, 
1828) désigne sous cette dénomination un 
genre de Tordre des Lépidoptères , famille 
des Nocturnes , tribu des Tortricides , qui 
n*a pas été adopté par les entomologistes 
français. (E. D.) 

* EBLCOVA. aar. m. — M. Spacfa a 
proposé sous ce nom {Sot$ sur les Planera ^ 
Annal, des se. naiur, , 1841, vol. XV, 
pag. 349) un genre distinct et séparé pour 
le Piaiiam crenata, Desf. Dans cet ouvrage, 
ce genre a été considéré seulement comme 
une section des Planeras. — Voy» PLAHtti. 

(D. G.) 
«ZÈLB (ÇtilMt, rivallsar). im. — Gnrtis 
( 0H(. anl., 1881 ) Indique sous cette déno- 
mination un genre d'Hyménoptères, section 
des Térébrants , tribu des Ichneumonlena, 
fkmille des Braconides, et qui n'est pas in- 
diqué dans lea ouvrages françaia. (E. D.) 
«ZELIA (Ç9fXoç, rivalité). i«s. — M. Ro- 
Uneau-Desvoidy {Kssai sur les Myod.f 1830) 
désigne sons ce nom un genre de Diptères 
de la famille des Athérlcères , tribu des 
llusddes, ne diflérant guère des Dexies que 
par la saillie de son épistome. On y plarc 
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cinq Mpècet propres à t'Amérkiue MpUn- 
trionale , parmi letquellei nous ciuroDf U 
Zelia anedit , Rob.-Desv. ; iâtm , qui a été 
rapportée de la Caroline par Paliiot de 
Beauvoii. (E* D.) 

«ZÉLICA (Ç/ (x*«f siHque). ma. — Genre 
de la tribu des Turtriddea , dans la famille 
des lépidoptères nocturnes, créé par Hub- 
ner [Cat. 1816). (E. D.) 

* ZÉLIDJëS. Amyot et Serv. ma. — Voy. 
xtuTU. (E- D.) 

ZÉLIUE. Zêlima. n». ^ Fabricius 
(5yst. Ciossoior. et in JUiger^ Mag.f t. IV , 
1808) a créé sous la dénomination de Mima 
un genre de Lépidoptères Diurnes, fondé aui 
dépens du grand groupe des Papilio , doot 
il ne diffère que par la massue des antennes 
plus courte et plus arrondie. Le type de ce 
genre est la Zêlima Pytades, Fabr., Papilio 
Pylades, Boisd., qui se trouve en Guinée et 
au Sénégal. (E. D.) 

«ZÉLITE9, Blancb. «s. — Groupe 
d*Hémiptères Hétéroptères de la famille 
des Réduviides, de la tribu des Réduviens, 
ayant pour principaui caractères : Tête for- 
tement rétrécie en arrière, en forme de 
cou; urses de trois articlee; pattes anté- 
rieures simples; Jambes antérieures sans 
fossette spongieuse à leur eitrémité. D'après 
M. Emile Blanchard, les genres Zelus, Fabr., 
NotocyrtttJ, Burm. (5'accoderes, Spinola),et 
JpfomariM, Habn. , entrent seuls dans ce 
groupe. (E. D.) 

ZELtJS (nom propre), ma. — Genre de 
Tordre des Hémiptères , section des Hétéro- 
ptères, tribu des Réduviens, famille des 
Réduviides, groupe des Zélites, créé par 
Fabricius {Sytt. Rhyng., 1803) aux dépens 
des AédtH/iens, et principalement caractérisés 
par ses jambes grélea et ses ocelles très rap- 
procbéa. Ces Insectes sont de bons coureurs, 
ainsi que IModique la dtoposition de leurs 
pattes. On en connaît un asseï grand nom- 
bre d'espèces principalement répandues dans 
les pays chauds ; mais toutefois TEurope en 
pouède quelques unes. Nous indiquerons 
comme type le Zelus quadri^motun, Linoé, 
qui se trouve à Cayenne. (E. D.) 

* ZEMEBOS (<rqfA(pev, aujourd'hui), im. 
— Genre de Lépidoptères, de la famille des 
Diurnes» indiqué par M. Boisduval dans les 
planches ( tab. 5, a ) des Lépidoplères des 
Smt9t à buffon, de Roret. (E. D.) 
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UMINâ. Ms. — Genre de Goléeptèies 
pentamères, tribo des Boprestides agriliics, 
éubii par IIM. Casteinau et Gory ( fflsfoire 
«oUirsUe des CoUoplèns, t. IV, Bup. Supp., 
p. 195), omU qui aveit été créé antérieure- 
ment par nous sous le nom de Dacttix)»»» 
(Aeiwe Miorn. de Silbermann, t. V, p. 79 . 
Ce genre renferme S eepècee de l'Amérique 
méridionale. Nous ne dlerona que les 2 sui- 
vantes, de Patagosie : les D. umumui , 
ailemoiis» nu Z . BruUei et pudikuida, C. G . 

(C.) 

ZEMNI. iu«. » Non du Ral^Taupe. ~ 
Voy, à Tarticle sraLAZ. (E. Bs.) 

* ZÉNAIDE , ZflMis «3m, je vit ; ««c, 
nom mythologique), ma. — II. Robineau- 
Desvoidy [Bstai tur tes Ifyod , 1830) a 
créé sous ce nom un genre de Diptères, de la 
famille des Attaéricères, tribu dea Muscidei, 
voisin de celui des Pkryno et des Bryeia 
(voy. ces mou), et qui n'a paa été adopté 
par les entomologistes. On en décrit trois 
espèces, dont le Z. siivaslrcs, Rob., Dcsv. , 
loco eU, , de la Rochelle , doit être regardé 
comme le type. (E. D.) 

"^ZENAIDA. oia. — Genre établi par le 
prince Ch. Bonaparte dans la famille des 
Colombidées, et dans la diviaion dea Colon- 
bi turturcs, sur la Col. Zonoida. — Vcf.n" 

6B01I. (Z. 6.) 

* ZENIA, Gray» roLvr. — Pour Xmu. 
— f^ov. xiHiK. (E. Ba.) 

ZÉNI&. uàM. — Le caraivora iodiqoé 
par Sonnerat sous le nom de Zénik ne pa- 
rait différer du Suricate que parre qu'il est 
grossièrement dessiné. (E. Ba.) 

*ZÉNINIENS. Zenioda, Gray. mw. - 
Pour X^niniens. ^Foy. xARmiEiia. (E. Ba.) 

*ZENiTBIGOLA. ms.— Genre de Coléo- 
ptères , tribu des Claironcs , établi par Spi* 
nola (iTssaf sur les Clef Un. U I, p. 286}, 
et qui a pour type la Z. auttraUs de l'au- 
teur. (C.) 

*ZENlLÉniE, ZenJlEaria (nom d'homme). 
BOT. m. — Genre de la famille dea Léguni- 
neuses-CssalpIniées, éubli par II. Arnott 
(in Maga%. of Zoolog. and Bol., vol. U, 
pag. 548) pour un végétal ligneui,et proba- 
blement arborescent , du Brésil » dont les 
fleurs blanches, fasciculées ou presque en 
corymbes, s'ouvrent avant le développement 
des feuilles, et se distinguent par des en- 
veloppes florales et un androcée trimèrcs. 
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Son nruit esl ineooou. CeUe ptanie est le ^ 
ZmkBTia daUmrgioidet, Arnoit. (D. G .) 

^ZBNOBIA (^voc, voyageur; Cto», JeTw). 
iM. ^QIieD {Uhrb., III, 1, i815) désigne 
•ont 66 noBi un genrade Lépfdoptèrei NiK^ur- 
nei, de le tribu des Nociuidei, non adopté 
par lei entomologlitei rraoçati. (E. D.) 

*ZÉNOBIB. Zmobto ( noni mythologi* 
que). caD9T. —Synonyme d7dold». — Foy. 
ee mot. (H. L.) 

ZÉNOBIB. im. — Lépidoptère de Suri- 
nam. (E- D-) 

* zinOBME, Zenobkt (nom historique). 
BOT. ra. — Genre proposé dana la famille 
desEricacéeSfSous-ordredesEricinées, tribu 
des Andromédées, par D. Don (in Edinb. , 
philos. Joum., 1834, vol. XVII, pag. 16S) 
pour des espèces détachées du grand genre 
Jfidr-omada, Lin., propres à TAmérlque du 
Nord , à fleurs blanches , dont le calice ne 
•*accrolt ni ne devient charnu après la flo- 
raison, et dont les anthères portent 4 pointes 
ou arêtes. Endiicher n*y volt (Gen. plant. , 
n"43l8) qu*un sousgenre des Andromeda. 
Au contraire, De Gandolie Tadmet dana 
•on Prodromtit (vol. Vil, pag. 597). (D. 6.) 

*KBNODON (Zeus, nom générique; 
lêùv, dent), poiss.— Genre de Sclérodermes 
indiqué par Rtkppel {N, Wirheik, Abyn.^ 
1836). (E. Ba.) 

* ZRNOPBLTIS. tcrr. — Mal écrit pour 
XiifOPEi.Tis. — Voy, ce mot. (E. Ba.) 

*ZEN0PHAS1A , Swains. ots. — Synon. 
de Glyphorhynchu^, Pr. Max.— Foy. glypro- 

MTRCHIJS et PICOCDLB. (Z. G.) 

ZBOCBITON (?/«, épeautre ; xoiOn, orge). 
POT. fB. — Palisot de Beauvois formait sous 
ce nom un genre distinct et séparé {Agrott.^ 
pag. 414) pour les orges a deui rangs, 
ou dont les épllleu latéraux sont mâles ou 
neutres , telles que les Hordewn distichum^ 
eomplanaiumt murinufii , etc. Ce caractère 
n*a pas paru avoir asseï de valeur pour que 
ce groupe soit regardé autrement que comme 
une section des Hordeum. — Fo2^.orgi.(D.G.) 

ZÉOLITIIB (de Cm», bouillonner, et 
>^o{, pierre), um. —Ce nom, créé par 
Cronstedt et appliqué par lui a la Mésotypa 
radiée, a été étendu par la suite i une mul- 
tilode d'autres espèces pierreuses , qui sont 
généralement des silicates alumlneui hy- 
dratés à base alcaline , et qui , comme la 
Mdsotype, tondent en bouillonnant, et foiit 
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gelée avec les acides. Hatty avait proscrit 
ce nom de sa nomenclature; quelques mi- 
néralogistes remploient encore aujourd'hui, 
mais seulement comme nom de genre ou de 
famille. Anciennement, on appelait : 

ZÉ0L1TBK BACILLAIEE, la Scolésito; 

ZiouTBi DU BaisGAo , la Calamine acicu- 
laire de ce pays ; 

ZsoLiTflK BLEUS , \t Lapis laiuli ; 

Zéolitbc du Cap, la Prebnite; 

ZéouTHB cubique , la Cbabasie , dont le 
rhomboèdre est voisin du cube; 

ZÉOLiTHB DUBE, TAnalcime ; 

ZAoLiTHB ErrLOBCscEifTB, la Laumonite ; 

ZiOLITRE FABINEUSE , FIBBEUSE OU FILÀUER- 

TBUBE, certaines variétés de Mésotype; 

ZéoLrrBB fbuillbtéb, la Stilbitb; 

ZAoLiTHE d*Hellesta, PApophyllIte d*Hel- 
lesta en Ostrogotbie; 

ZÉOLITHB lAUHE, la Nstrollthe concrétion- 
née; 

ZiOLiTBB NACBÉE, U Stilbile; 

ZfoLirmt BOUGE, la Heulandite ; 

ZÉOLITHB SILICB08E , la Mésotypo dure , on 
(£délite de Kirwan. (Del.) 

«ZEONIA ( Çrw , Je répands ). ibs. — 
M. Swainson (flfustr. arool., III, 3, 1838) a 
créé sous cette dénomination un genre de 
Lépidoptères Diurnes qui ne comprend que 
des espèces étrangères à TEurope. (E. D.) 

*ZéPHnONIB. ZepAronia. MTBtAr. -* 
C'est un genre de Tordre des Diplopodes, delà 
famille des G lomérides, signalé par M.Gray 
et publié par Griffith (in Anim. Kingdom , 
Ins., pi. 158). Les Myriapodes qui compo- 
sent cette coupe générique ont été depuis 
étudiés par M. Brandt , qui en a fait deui 
genres sous les noms de Sphenrolhetium et 
de Spk9rùp€nu. — VoyeM ces diflérents 
noms. (H. L.) 

ZBPHYBANTBES. BOT. m. — Cest 
IHin des genres proposés par Herbert aui 
dépens du genre AmarylUg, Lin., et par 
conséquent aujourd'hui Tune des sectiona 
de ee grand et beau genre, type de la 
famille des Amaryllidées. (D. 6.) 

«^ ZÉPMYBE, Zephyra. bot. m.— Genre 
compris parmi ceui pour lesquels Endiicher 
propose la petite famille des Conanthérées, 
voisine des Liliacées, tribu des Anthérieées. 
Il a été formé par Don (in BMnb. new, pM- 
los./o«rn., 1832, pag. 336) pour une plante 
herbacée , indigène du Pérou, dont les tiges 
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dioîlii » riOMOMt» embranéci à tour biM 
ptr iM rudivepit leirieux dts CBuillMi 
portent unt panicule dt fleuri Weuei, re- 
marquablei parce que, lur lii dUniiiei, 
deui lonliiérilei et plue longuei. Ce cerec- 
lère diiiiogue oeteore des Ciimmiiifte, Don. 
Cette pUnte eet le ^tphyra elêgmu. Don. 

(D. G.) 

* ZÉPHYEINS. Zêphyrma, moll. — > 
Genre de GtitéropodetNudibraocbee, élebli 
p«r II. de Quetreligea «ur une «eule eipèce 
qu*il Domme ZÉraTun viloi, Zepfcyrma 
pUoia , et qu*il e trouvée daui let an fric- 
tuosités des rocbes grenitiquei de Saint- 
Vastrla-Hottgue. Ce genre , très tomId dej 
Éolides et des Gavolinei , t'en distingue lur- 
tout par rabienee de teniaculei labiaui, — 
Fey. vaviLiB. (E. Ba.) 

<» ZEPHYRVS (Çcf vpec, lépbyr). im. — 
M. Dalmann {V$i. wé. Handb.^ 1816) a 
désigné tous celte dénomination un genre 
de Lépidoptères Diurnea, qui n'a pas été 
généralement adopté. (E. D.) 

«ZBRCON. AMCBK.^M. Kech (in Pan- 
zer^$ Dt^schland Insect, Faiin.) donne ce 
nom à un genre de l'ordre des Acariens, 
dont plusieun espèces ont été déerites. 
Comme représentant ce genre, Je signalerai 
le Zaroen peJlalMi, Kocb, ( Pana. daulscM. 
/nsacf. Fatm.. fasc. 138, n* 15). (B. L.) 

ZERDA BT ZBRDO. vAM.-^Noma do Fen- 
nec, espèce du genre Chien, dans le groupe 
des RBHAina.^^oy. t, III, p. ft6a. (E. Ba.) 

* ZBIIDANB, ^af-dm« (du mont Zerde, 
en Perse), bot, ra. — Genre de la fa mille 
dea CruoHèrea , sous-ordre des Noierhitées, 
tribu des Sisymbriées, formé par M. Bols- 
aier (innci. dai scian. «oliir. , a* sér., 
vel. XVII, «848, pag. 84) pour «M petite 
plante herbacée, gaionnante, toute eon« 
terte de poils glanduleui , è fleurs Jaunes , 
qui orett snr le mont Zerde, en Pêne, el 
qui a reçu le nom de ZardnMi nnebonio«dat. 
Ce genre se distingue au mlUen de toutes 
les 87slmbrées par ses longues étamines 
soudées entre elles dana chaque peire Jus* 
qu'au milieu de leur longuonr , caraclère 
fort rare que poesède aussi le genre Àmckih 
nmm; ce que rappelle le nom spéeiflque de 
la plante qui nous oecupe. (D. 6 ) 

IBBilDO. nan. «-* Vvy. uhua. 
•aBaiNB(WW<i«, je sèche), las. <* 
M, Treilichke (SeAmeu., |. Il ,1828) q in- 
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dîqné soua ce nnni no genee de LépMepU- 
res Nectnrnes de la iriba dea Pbeiénlëas, 
Dttp. (Geomaiffw, BoM.), aooa«tffbo des 
Zérénides, avec lequel les eniemologistas 
ont forme les groupes des M§lûmi9ém, ÊlêlM^ 
nlpi^e, etc., maie qu'ils ont touielbls ton- 
serve pour les espèces ehea lesqiiellei las 
quatre ailes seni traverséea vers leur milieu, 
soit per une seule rangée de poinU, soit 
par deui, et dont plusieurs, dans ce deraiar 
cas, forment des taches par leur réualen. 
Les chenilles sont glabres, peu allongeas, 
cylindriques : elles Tivent sur les arbrei^ et 
les arbrisseaul , et s'entourent seulement 
de quelques fils, entre lea feuillee, avant 
de se cbrysalider. Celle de la Z. jMMlnria, 
en Provence, dépouille quelquefoia les Frê- 
nes de toutes leurs feuilles. On Indique 
quatre espèces européennes de ce genre : la 
Z. ^rossWnria, B., commune on été dans 
noa jardins fruitiers, en est le type.^roy. 
i'aUas de ce DIcUonnaire, insnoria, lin- 
nontais, pU 18. (E.D.) 

«ZÉniÎNlTBS. ma. «Sous tribu de la 
Iribu des Phalénldea, fomille des Upidoptè- 
res Nocturnes, créée par Duponcbel (Cëi. 
mélh^ des Léfi4opt. €Snr,, 1844) peur ée» 
espèces dont les quatre ailes sont de mêma 
couleur, et marquées, sur un fond cleir, de 
pointa ou taches noires ; dont lea chenilles 
vivent toutes, eicepié celles dea Fanl/la, 
sur des arbres. Elles sont oméea de vives 
couleurs. ^ Les genres placés dans cette 
SAus*tnbtt sont eeui des Kentfûi, Urmê et 
Coryçia, — Voy. ces mots, (G, D,) 

^ZEMl^THIA (ZarvmMiH, nom propre). 
IMS. ^ y . SodolAihy (ML dond. de JIom., 
1827) donne ce nom à un genre de Lépi- 
doptères de la famille dos Diurnes, qni doit 
eorreapondro à celui des SaryulMn ou Tkak, 
-^Fey. ee dernier moi. (E. D.) 

«Ztonris (t^p^fuc. eéeherosM). ina. - 
Genre de Lépkloptères Diurnes désigné par 
M. Maduval dans lesplenchea (tab. 8,e)« 
des lApIdapièm des Smiêt è dn/ron, de 
Boret. (B. D.) 

ZBRTE. roiss» - Nom vulgaire firaoeals 
usité, aveo quelqties nMdifloations apdoiales 
dans d'autres langues, pour désigner «ne 
des espèces de Brèmes les plus inidreesanies, 
VÂhmmU Ymba, Bl.) (G. Ba) 

IBBIiMBBT. Bov. ra. -- Le genre de 
ee nom dani Bumphius eal un ay neBy«n de 



zët 

Cmrmmmt Us., de la fêwMê dm liHiM- 
rteéei. Celui êémiê tout It mêmt nom pftr 
JM^uin «fi ratUcM eomiM synonyme eu 
gtnM AlpiÊèim^ Lin., de le mène fimille. 
Rnfls, M. LeeMboudoie edmel on genre 
Ztr^mbftf de le même femllle, qu*il eeree* 
iériee per «ne enlkère terminée per un lonc 
appendiee lubulé , eoTeloppeni le tiyle » e( 
par deux Hyiedef ou ttjlee rndlmenieiree. 

*2K«ïNTHI4(ZMrynlMns«noni propre). 
m. -^ Oohsenheimer {SekmsU,, iV, 1816) 
e cr^ •OUI cette dénominaiion un genre de 
Upidopières de la famille deiDIurnei, qui 
f0rre»poDd au groupe dei fMlt Febr., 
Letf ., Boisd. — Foy» ce mot. 

Le même nom de Urynékim eit eppllqud 
par Guriia (Bril.ftK., VII, Ig30)àungenre 
de Upidopièrea Nociurnei de le tribu des 
Géométrides. (E. P.) 

«Uili;&(ç<V{.ëbul|iiien«ms.— Hubner 
(M.i 1816) désigne soui ceiu dénomina- 
tion un genre de Upidoptètes de le famille 
dei Diurnes. (E. D.) 

• IBTEBOBA (^uTiw, Je eherebe; 0ofè, 
nevrriture). tus. -« Genre d'Insectes de 
Tordre des Orthoptères , lection des Derme* 
ptères, tribu des Bletliens» créé par M. {lu r- 
meister (Hand. dmrenUm** K» II, 1838), el 
que quelques auteurs réunissent en genre 
das BuTTBe.|— Voy, ce mot. (E. D.) 

*Z^TEft. ASACHN. — Genre de Tordre 
dei Aeeriens établi per M. Koeb (in Panzer'$ 
OauiieJliJand /nseefa f'annn), et doutTespèoe 
type est le Zsiei ephippi^w , Kocb (Pans. 
DtMÊkl^ Inuct. Faim., 136, flg. 1). (H. t ) 

ziTflB. Zêihui (nom mythologique), 
m. — Genre d* Hyménoptères Porte*«igttil* 
Ion, tribu des Veepiens, groupe des Veipttes, 
eréé per FabHciui {àyu. PfUuA,, ISOi) 
«m dépens des Mistes, el qui n*e pes été 
edoplé per Lnireille. Les ZeiAus ont quelque 
fessembinnrt avee las Ewmàmn , mais s*an 
distUiguant réellement per leurs mendibulee 
aeseï eouries el obtuses ; leur ehaperen ptee* 
que eerré, i bord antérieur, ua présentautpes 
d*aveneement , et par leuie palp« maslilai- 
res i sit ertieles, taudis que les labiaui ■*aa 
eut que quatre. 

On y place une diielua d*espèeai toutai 
étrangères à TEurope « et dent le 20Mm 
mmimu ^ F!abf.tM|eise eyonae, Fabr.» du 
|Nii»,»Hi«type. (E.D.^ 
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«XBTHBft. lae.^M. Rambur {Ànn. Sec, 
en<. de JiV., U*sér., t. II, 1888) a er^é sous 
la nom de Zetlm un genre de Lépldopièree 
de le famille des Hoeturnei « tribu dfs Py- 
relides, remerquable per ses elles grandes , 
larges, prwjeient un angle eu milieu tie 
leur bord etterne, etc. L'espèce unique da 
ce groupe, qui sareii peul^tre mieui placée 
dans la tribu des Ophiusides que dens celle 
desPyralidM, provient de lile de Corse, et 
a reçu , de M. Rambur (ioe. cil.), le dém>« 
minetion de Zêlhn foiutorts. (E. D.) 

*%ETUIJ». causT. ^ Genre de la \&$Imi 
desTrilobites, étebll per M. Pander eus 
dépens des Coivmeoe, at edopté per les 
eereinologistes. On en œnoelt deui esiières, 
dont le type est le Zeffciif vorieosus, Pander 
(tkUr, gur Qmgn, der fNMsis«A, p. liO, 
pi. 8,flg. 7). (H. L.) 

• ZETHU». me. — Foy. i*rac. 

(E. D.) 

«zéTBOBS ( Knwm , Je cbercbe ). ims. ^ 
Genre de Lépidoptèree Diurnes créé per 
Hubnor {Cëi., 1816). (E. D.) 

IBUGITES. aoT. m. *- Genre de le fa* 
mille des Graminées* tribu des Aodropogn* 
nées, formé par P. Brown (yemai., p. 341, 
lab. 4 , fig. 3) pour une grande Graminée 
des Antilles, è larges feuiUm planes ; è pa- 
nicule remeuie formée d'épilleu triflores. 
Linné e¥eit donné k cette plante le nom 
d'dpitido eeugiles. Wiltdcnow a substitué 
i ce nom relui de ZmêçHet ^mcrtcniHi. 
M. Kuntb ne donne eu genre Zsu^î/cf au- 
cune pince délermioée, et il le leisfe parmi 
lei genres douteus, à le luita de la famille 
de« Graminées. (D. G ) 

*ïïMiQiXn)Of^ , Owea ( K^^yU , Joug ; 
idevf, dent), «ah. rem. ^ Genre de Uem 
mifère fémile da la lîimiUe des Cétacés lier- 
btvores, établi par M. Owea ' Tram, of làe 
gêol. Soc. «f Xfondon, VI) sur des restes d*un 
animal trouvé dans les terrains tariiaires 
deTAIebama, eus États*Uais d*Amérique, 
et que le docteur Harlan (Mediooi and plqf- 
mcml AesearcAes, 1 fol. in.8^ Pbilad., 1835) 
avait placé parmi les Beptiles sous le nom 
de Bonlesaums. Le nom de Zeughidun e^t 
tiré de la forme des denu, Imquelles ressem- 
blent è deus dents simples sans éinail. 
Jointes ensemble par une barre ou un i»iUme« 
ou un joug. En eflCst, la onuronne de re« 
daau «nt étranglée # u astHeu , de msaière 
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à dooner pir leur Mciiou iniiuvene U 
forma d'uo sablier. Elles ont donc deui 
reeioes et sont implantées dans des altéoles 
disiincts. L>xaroen microscopique de ces 
denu a montré à M. Owen que leur tusu 
se rapproche de celui des dents des Cétacés 
kerbivores. La forme de leurs Tertèbres est 
égafonient celle des Cétacés. 

R Rob. W. Gibbes a publié ( Jornn. of 
tk$ Aeademg of nul, se. of Philad. , nou?. 
série, vol. I, part. I » 1847) un mémoire 
sur de nouveaux débris de cet animal trouvés 
daos tes mêmes contrées, duquel il résul- 
terait, s*il n*j a pas eu de confusion d*es- 
péoe ou même de genre, que les dents, 
lorsqu'elles ne sont point usées, ressemblent 
i celles du Dauphin , publié par M. Grate- 
loap sous le nom de Squalodon , et pour 
lequel nous avons proposé, à Tarticle dau- 
raiMS-FOSSiLss de ce Dictionnaire, le nom de 
Cronidelphintu ; que ces dents sont aplaties 
latéralement, et que, vues par leur foce ex- 
terne elles sont triangulaires, et se compo- 
sent d*un lobe moyen situé au sommet du 
triangle et de quatre lobes, ou dentelures 
de chaque cdté, s'abaissent de plus en plus; 
que les dents examinées par M. Owen étaient 
celles d'un individu âgé , dont la couronne 
avait été usée jusqu*euprès de la racine, et 
que cellei qui sont placées à la partie anté- 
rieure de la michoire sont simples et ca- 
niniformes. La colonne vertébrale d'une 
grande partie d'un squelette découvert en 
1843, au comté de Clark (Alabama) mesure 
près de 20 mètres. Mais comme M. Gibbes 
dit que parmi les autres os, il j a une 
énorme portion de bassin , il est évident 
que cet auteur n'a point sufllsamment ap- 
précié cette circonstance. Si cet énorme 
bassin appartient à cette colonne vertébrale, 
Il y a des extrémités postérieures, et ce n'est 
plus un Cétacé herbivore, mais un ordre 
nouveau qui fera sans doute passage des 
Phoques aux Lamantins et sus Dugongs ; car 
plusieurs espèces de Phoques ont les dents 
molaires découpées en lobes. La portion de 
crâne ( pi. V du mémoire de II. Gibbes) ne 
ressemble, en effet, à rien de ce que nous 
connaissons. Quoi qu'il en soit, tout en re- 
connais!(aiit que ce crâne est celui d'un 
Mammifère , cet auteur adopte le nom de 
Bast'/osaurtts, et il en admet trois espèces : 
le 0. cetoUUs ( Zeitgioéon eafoidas Owen ) ; 



B.mrrmmi Gibbes; et B. sgnntodan»Gi»-> 
teloup. Noua croyons que Jnsqu'à ce que 
l'on ait des lenseignemenia pins poeltib et 
des deseriptioM plus seienii6qaea , il faut 
conserver dana le catalogue dea Mammifèrei 
fossiles le Zenglodon eélelde de M. Owen, 
et regarder l'animal de M. Gibbes eomme 
un genre nouveau. (L...i>) 

«ZBUGMA (ÇtCrftot, attache), ms. — 
Genre d'Hémiplèrcs de la section des Homo- 
ptères, tribu des Pulgoriens,créé par M.West- 
wood {Mag, of, nat. kitt., t. IV, f840), et 
qui présente quelque rapport avee le grand 
genre Falgora, — Voy, ce mot. (E. D.) 

« ZEUGOPflORA ( ÇcvTt». J'unis ; ^/p* . 
porter), ma. — Genre de Coléoptères subpen- 
tamèrea, tribu des Griocérides, fondé psr 
Kunxe {Nov, aet. Bal,, S, 4, p. 71), et 
adopté par LacordaireCJfono^roiriUadarCo- 
léoplèrei phyUophages , t. 1, 1845 , p. 233 ). 
Dix espèces sont rapportées au genre, mail 
six le sont avec doute. Les quatre premières 
appartiennent à l'Europe , l'espèce type est 
le Criocerts subspmotaf F. On la rencontre 
aux environs de Paris. (C.) 

ZBII60PHYLLITES. bot. roas. — Foy. 
TâGtTADX possiLes, t. XIII, p. 138. 

ZECJS. potss; — Nom générique latin des 
Ztss. — Voy. ce mot. (E. Ba.) 

ZEVXVR, Zêuœia (ÇrvÇ((, Jonction), ms. 
— Meigen {Syst, Boschr., V, 1826) a créé 
sous cette dénomination un genre de Diptè- 
res de la famille des Athéricères, tribu des 
Muscides, sous -tribu des Des ta ires. On n'y 
place qu'une espèce , la Zeuacia eimnat 
Meig., idem. (E. D.) 

^ KBUIUNB. aoT. ra. -- Genre de la fa- 
mille des Orchidées, aons -ordre dea Gastro- 
diées, formé par M. Lindiey (Orchid, sotaol.» 
n* 18; Bùlttn, rogitt,, n* 1618) pour des 
plantes des Indes orienteles, dont lea fleurs 
rappellent celles des Goodyeru, Le type de 
ce genre est le ZevaNiiesufonfa, Lindl. (Pto* 
rygo4ium s u ie nl um Roxb^). M. Liodiey en 
a décrit en outre quatre autres dans son 
5p0Ci0s des Orchidées (p. 485). (D. G.) 

*ZBII\ITE. aïK.— Thomson a donné ce 
nom à un minéral asbestiforme d'un bmn 
verdâtre , formé d'aiguilles qui paraissent 
être des prismes rectangulaires, et qui» d'a- 
près son analyse, est un silicate ahiroineut 
à base de chaux et d'otydule de fer. Dureté» 
4,5; densité , 3,05. On Iq trottv» dette les 



mittM é9 R«tfniili>et d« HaeMJniiy, «n Cor- 
Douailtcs. (Dbl.) 

SEVILO. CKOsr. — M. Templeton , d«Di 
Im TranutcHons af th0 mftomoloffkal Soeiâiy 
ûf Umdon , désigne soui ce nom une nou- 
Tetle coupe générique qu* il range avec doute 
danf Tordre des Amphipodes. On n'en con- 
naît qu*une seule espèce, qui est le Zeuiode 
Weslwood , lêHXO Wniwoodlana , Templ. 
(TVant. ofihê mlom, Sockt. ofUmd,^ 1. 111» 
p. 204, pi. 18, fig. 1 à 17). Elle a été ren- 
contrée sur les côtes de Plie Maurice. (H. L.) 

ZEUZiRE. lêuxera (Çcvywfic , J'aligne), 
ma. — Genre de Lépidoptères de la famille 
des Nocturnes , tribu des Héplalides, Dup. 
{ZeuMeridâs, Boisd.), créé par Latreille {Hisi, 
nai. dê$ Ins. âe Sonnini^ t. XIV.ISOS) aux 
dépens des Cossus, et adopté par tous les 
entomologistes. Les Zeusera lont principa- 
lement remarquables par leurs ailes lupé- 
rieures longues et étroites, à sommet aigu: 
les inférieures beaucoup plu^ courtes. 

Duponcbel ne laisse dans ce genre qu'une 
seule espèce, la Zeuzera œsculi, Lin., Fabr., 
qu*on troute , mais rarement , dans toute 
J*Europe au mois de Juillet. La chenille vit 
dans rintérieur du tronc de différents ar- 
breSy tels que le Marronnier d*1nde, le Pom- 
mier, le Poirier, le Lilas, i IMnstar des 
efaenilles de Cossus. 

Une seconde espèce qui avait été placée 
danscegenre, la Zeusera arundinis, H. , dont 
la chenille tU et se transforme dans Tinté- 
rieur des roseaux, est dcYcnue pour Dupon- 
cbel le type d*un genre distinct, celui des 
Maerogastor. — Foy. ce mot. (E. D.) 

«ZEVZÉniDES. Zsttzeridl. ms.-M.Bois- 
duTal {Index meth. Eut. Lep., 1829) a créé 
sous ce nom^ une tribu de Lépidoptères Noc- 
turnes, qui comprend les genres Cossus, 
Zeusera^ Endagria et Hepialus. — Voy. ces 
mots. (E. D.) 

* ZEXiVENIA. BOT. FB.— Le genre formé 
sous ce nom par LlaYO et Leiarxa {Nov. 
veget. , roi. I, p. 13) est rapporté avec 
doute par Endiicher (Gsn. plant. , n* 2547) 
comme synonyme au genre Upochata, DG. 

(D. G.) 

ZEYHERIE , Zeyheria (nom d'homme). 
BOT. m. ^ Genre de la famille des Bigno- 
niacées, sous ordre des Bignoniées, tribu 
des Téeomées, créé par M. Martius {Nov. 
gm, it spec.f toI. Il, p. 65, tab. 159) potir 
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un petit arbre du Brésil, cooTert d*on ve- 
lours de poils étoiles , i feuilles opposée* . 
digilées avec 3-5 foliotes; i fleurs en ro- 
rymbe paniculé, de couleur Jaune d*or, qui 
a été nommé ZeyAen'a mon totia. Ma rt.( Spa- 
(/lodeamOfifanaSpreng.). Récemment M Mi- 
quel en fait connaître une nouvelle p<- 
pèce sous le nom de Z. Surmamensis. 

Sprengel fils admettait aussi un genre du 
même nom, qui est synonyme de Geigeria, 
Griesseltch. (D. 6.) 

*ZIA. CBCST.— Genre de Tordre des lsr>- 
podes, de la famille des Cloportides , de U 
tribu des Cloportides terrestres! établi par 
M. Kocb, dans sa Dsufsc^tid'i Crustaceen, 
Myriapoden und Arachniden. Parmi les ri- 
pèces peu nombreuses qui composent cette 
coupe générique, Je signalerai le Zia palu- 
dicolaf Roch (op. ct<., p. 180, 21). Cette 
espèce a été rencontrée en AIIemagne.(H. L.) 

ZIBELINE. «AU. — Espèce du genre 
Marte. -^ roy. à Tarticle mivn, t. VIII , 
p. 3. (E. Ba.) 

ZIBBTn. HAU. — Nom d'une espèce in- 
dienne du genre Civette. — Voy. ce mot. 

* ZICCA (de Thébreu sacac, dégoutter), 
lus. — Genre d*Hémiplères de la section 
des Héléroptères, tribu des Ligéens, famille 
des Coréides , créé par MM. Amyot et Au* 
dinet Serville {Hémipt. des Suites à Buffon, 
de Roret, 1843) pour une seule espèce pro- 
pre à Cayenne, et i laquelle ils ont appliqué 
le nom de Zicca moisulola. (E. D.) 

* ZIGHYE, Ziehya. bot. fb. — Genre de 
la famille des Légumineuses-Papilionacées , 
tribu des Phaséolées, sous< tribu des Kenné- 
dyées, formé par M. HQgel (in Bot. archiv. 
des OEsterr. Gartenb., vol. I, tab. 1 ) pour 
des arbrisseaux volubles de la Nouvelle-Hol- 
lande détachés du genre Kennedya, Venten, 
duquel le distinguent son étendard arrondi, 
échancré, réfléchi, sa carène plus coorteque 
les ailes, son style court, son stigmate dilaté 
ou capité. On en connaît 10 espèces, parmi 
lesquelles le type du geore a été le Zickya 
moHy, HQgel. (D. G.) 

* ZIGRONA (de Thébreu xicron , odo- 
rant). IMS. — Genre du groupe desPenta- 
tomites, tribu des Scntellériens, section des 
Hëtéropières , dans Tordre dts Hémiptères, 
créé par M\l. Amyot et Serville {Hémipt. des 
Suites à Buffon, de Roret, 1843), et ne dif- 
férant que légèrement des Asopus, L*espèee 
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typp tïf fc gtnre esl la Zierima cœndm * 
Linné • qui «i eomniuna n Franct. On y 
pUre deui autrcf atpèaei : la Ztcrona tf- 
liiitrude Java, al la Cimav jNmelcUus» Fabr. 

(E.D.) 

ZIEGELEBZ. «in. — Mot compote qui, 
»n allemand , veut dira Jf marai couleur da 
knqu9, U$ minéralofiitas allamandt appel- 
lent ainfti la viriéié tarraute de cuivre oiy- 
dulé, vulgairement nommé Cuivn tuiU. 
y. Bfudant a traniporté i Tespèce entière 
re nom de variéié en le francisant. — 
Voff. ziGciuaa. (Dn..) 

ZIÉniE , ZUria. aor. m. >- Genre de 
la fimille dei Dioiméct, tribu dei Boroniéea, 
f réé par Smitb ( in Traniac. of thê Linn. 
Soe.. vol. IV, p. 816). et dans lequel «ont 
romprif dei arbrisfeaus, ou plus rarement 
dta arbre* indigènes des parties orientales 
de la Nouvelle-Hollande au delà des tropi- 
ques: dont les feuilles opposéea, trifoliolées 
ou plus rarement simples , sont marquées 
de ponctuations glanduleuses; dont les fleurs 
petites et blancbes sont régulièreroant té- 
tramères. On en connaît neuf ou dix es- 
pèces , parmi lesquelles il en est de culti- 
vées dans les Jardins , à cause surtout de 
rôdeur agréable qu*exbalent leurs feutlles. 

(D. G.) 

ZIERVOGI'IA. BOT. M. — Nerker a 
proposé sous ce nom {Elem. hotan.^ vol. I, 
n* 40è] un genre qu*il formait avec quel- 
ques espèces de Cynaecàum de Linné, et qui 
n*a pas été adopté. (D. G.) 

ZIETEKIA. BOT. ni. >- Le genre que 
Olediiscb avait formé sous ce nom (in Act, 
Ae9d. Bfn>{m., 1766 , p. 3 ) n*est conservé 
par M. Bentbam, dana ses travauB sur lea 
Labiéaa , qu'en qualilé de section dans le 
genre Stoc^yi, considéré avec la circonscrip- 
tion qu*il lui assigne. (D. G.) 

ZIGUéUNE. WN. — Synonyme de 
Cuivre oxydulé. — Vcy, GOiTai. 

• ZIGYPailS. BOT. ra. — Nom laUn du 
genre Jujubier. — Foy. junuBa. (D. 6.) 

ZIGZAG. MOix. — La disposition des 
lignes qui ornent la coquille a valu ce nom 
vulgaire à pluaieura espèces des genres Por- 
celaine, Troque, Peigne, Vénus. (E. Bi.) 

^ZILLA. ABACu. — Sous ce nom est 
désigné par 11. Kocb (in Panaar's Deulschs- 
land't /niacto Fauna) un genre de la tribu 
dea Araignéei» dont la ZilUk montana, Kocb 



ij^u PmuM. PmtBB>> hmtuh K*^ ^^ mm^ 
dérée comme en étant le type. (U* L) 

ZILLB* Zslte. Bor. PI. — Genre de la 
famille dea Crudlèrai » aouB'^rdre des Or- 
tboplocées, tribu dea Zillées, éubli psr 
Forskael (ifi^ppl., p. 121« ic. Ub. 17) pour 
une planta berbacée, sous- frutescente, très 
rameuse; dont les rameaua» d*abord un peo 
feuilles, deviennent plua lard apbyllas, 
roides, spinescenta; dont les fleura violaeées 
forment deagrappea peu fournies, spines- 
ceniea au sommet. Cette plante, que Liooé 
nommait BunioM spinos»» ut le ZUlë mya- 
groidêt^ Forsk. Dans ces derniers temps, 
trois nouvelles espèces de ce genre ont été 
décrites par llll. Doissier et VisUni. (D. G.) 

ZILLÉES. BOT. ra.— Tribu de la lamilie 
des Crucifères. — Toy. ce not. 

ZIMBIS. «ou.. — Synonyme de Caobu. 

ZINC, nu.— Ce raéul est le type d*uD 
genre composé d*au moins 9 espèces mioé- 
rales. On ne Ta point encore trouvé à Tétat 
natif; il est toujours combiné avec d^aulrei 
corpa , dont il faut le séparer par les pro- 
cédés méullurgiques. Lorsqu*on Ta obtenu 
parfaitement pur, il est d*un blanc bleuâin, 
' avec rédat métallique, lorsque sa aorCice a 
été mise depuis peu à Tair; mais II ne tarde 
pas à se ternir. Sa eatture fraîche présenta 
de larges lames crisUllines , très brttlantei. 
Il est cassant à la température ordinaire , 
mais il devient malléable à quelques degrés 
au-deasua de 100"; chauffé Jusqa*i 200», il 
devient de nouveau cassant. On le lamine 
eu feuilles minces , que Ton emploie pour 
couvrir les toiu des maisons et confectioa- 
ner des yiuM de grandee dimenaîosis. On 
n*est point encore parvenu à Tobtenir en 
cristaui déterminables, maia on le fait cris- 
talliser en étoiles heiagonales à rayona braa- 
cbus. Il entre en fusion au-desaoua de la 
chaleur rouge , et en ébuUition è la chaleur 
blanche; on peut le purifier par dialîllatioo. 
Chauffé au contact de Tair, è une tempé- 
rature supérieure è celle de son point de 
fuaion , Il brûle en répandant une flamme 
d*une blancheur éblouissante. La densité du 
Zinc varie de 6,8 i 7,2 ; son poids atomique 
est 406,6. 

Les minerais de Zinc n*oot de commun 
entre eui que les caractères qui dérivent de 
la présence du métal ; ils ne puasèdent 
d'ailleurs aucane propriété extérieure qui 
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lei faire reeoBMHre. Aucui 
d*etti 0*1 rttpect mëulliqae , et lear den- 
iilé eti tottjoun iDrérieiare à 6. lit «mt lotu 
asMi facUemeot réductible! sur le cberboD, 
au moyen d'ao grillage roéoagé, avec le 
eoncouri de la loude. lia répandeot fur le 
, cbariioa une pouaaiére blaoche qui entoure 
le globule et qui se tolaUliie faeileinent fana 
colorer la flamme. Si Ton plonge dam le 
minerai reTivitté un fil de cuivre rouge, oa 
le tranforme immédiatement en laiton , re- 
eonnaitiable i aa couleur Jaune. Le Zinc 
du commerce est presque toujouri allié à 
une petite quantité de plomb, et probable- 
ment aussi du métal appelé Cadmhim, qui, 
Jusqu*à la découTerte de la Greenocàite (ou 
sulfure de Cadmium) , substance d'ailleurs 
fort rare, ne s'était encore trouvé que dans 
lu minerais de Zinc. 

On connaît 10 espèces de minerais de 
Zinc, Mvoir : le Zinc sulfuré (ou la Blende), 
le Zinc séléniuré (ou la Culébrite) , le Zinc 
oiydé rouge (ou la Zincile), le Zinc oiysul- 
furé (ou la Yolilne), le Zinc aluminaté (ou 
la Oabnite), le Zinc silicate anbsrdrê ( ou la 
Willémite), le Zinc hydro-silicaté (ou la 
Calamine), le Zinc carbonate (ou laSmitbso- 
nîte), le Zinc bydro-carbonaté (ou la Ztnco- 
Dise), et le Zinc sulfaté (ou la Gallizintte). 
Le Zinc silicate et le Zinc carbonate ont été 
pendant longtemps confondus ensemble 
fous le nom commun de Calamine (en alle- 
mand, GobMl). Smitbson , Bertbier et Ber- 
lélius sont les chimistes qui noiu ont appris 
à distinguer nettement ces deux substances 
Tune de Pautre. 

1. Znc suLVOtÉ, ou BuERDB, Yulgalre- 
mant Blende , ou fausse Galène. Sub- 
stance non métalloïde, mais d*un éclat assez 
vif, de couleur Jaune ou brune, ayant un 
tissu très lamelleux, et se laissant cliver 
parallèlement aut faces d*un rhombododé- 
eaèdre, et par suite parallèlement aux faces 
d'un rhomboèdre obtus de 109* 28', d*un 
tétraèdre non régulier, mais à triangles iso- 
eèlcs, et d*un octaèdre i base rectangulaire. 
Elle appartient au système cubique , mais 
avec les modifications hémlédriques qui 
mènent au tétraèdre régulier et à ses déri- 
vés immédiats. Les crisUux de Blende sont 
•ottvent maclés par transposition. Sa den- 
•ité varie de 3,9 i è,2. Les variétés de cou- 
lear Jaune sont quelquefou très transpa- 
T. xiu. 



rentes; eertaines d*entre elles sont très 
phosphorescentes par frottement dans Tob- 
sourité ; et pour développer cette propriété, 
il suflit de les frotter avec une plume. La 
Blende est infàsible par elle-même et non 
réductible au chalumeau ; elle ne donne par 
le grillage qu'une faible odeur d'acide sul- 
fùreui. Elle se dissout dans Tacide asotique 
concentré, en abandonnant du aoufre. Elle 
est composée de i atome de tinc et de 
1 atome de soufre; ou en poids, de sine 61 1 
et soufre 33. Les variétés principales de 
testure sont les suivantes : la Blende lomi- 
naire , la lamettaint la royowiés, la eoncré" 
îkmnée et la ecmpam. Sous le rapport de 
la couleur, on distingue la Blende Jaune, la 
brune et la noire. La Blende forme rare- 
ment des gîtes métallifères i elle seule; 
elle accompagne presque constamment la 
Galène dans les mines de plomb. Comme 
elle lui ressemble assez par Téclat brillant 
de ses lames , on Ta quelquefois confondue 
avec elle ; de là les noms de Blende (irom* 
peur) et de Pseudo- Galène, que les anciens 
minéralogistes donnaient à cette substance. 
Suivant quelques auteurs, le nom de lUende» 
qui veut dire aussi brillant, lui aurait été 
donné à raison du vif éclat dont elle esl 
douée. Les gisements de la Blende étaal 
presque absolument les mêmes que ceux de 
la Galène , nous nous contenterons de ren- 
voyer à l'article qui concerne ce dernier mi- 
nerai. La Blende a été rejetée pendant long- 
temps comme Inutile , ou trop difflcUe i 
traiter; mais aujourd'hui que son traite* 
ment a été perfectionné, et que les emplois 
du linc métallique se sont beaucoup multi- 
pliés, on la recherche et on l'exploite è part, 
pour en retirer soit le méul, soit son oiyde 
qui sert k la fabrication du laiton ou cuivre 
Jaune , alliage de ilnc et de cuivre dans les 
proportions de 35 du premier et de 65 du 
second. Cet alliage se préparait autrefois 
uniquement avec la Calamine i dont nous 
parlerons plus bas. 

2. Ziiic sAilMiimi, ouCoLÉBiiTa, Broo- 
cke. Zinc sélénié, en masses amorphes, 
d'un gris métallique de plomb, ou d'un 
rouge de cochenille, pesant spécifiqueiucot 
5,56 , décrit par André del Rio. D'après Ta- 
iialyse de ce Mvant , ce serait un double 
•éléniure de linc et de mercure; il est as- 
socié è des minerais d'argent qui existent 

45 
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tn ûHm d«Mi It eilMire * à CuMms , m 
lfnU|vt. 

S. Znc oktDÉ tooM« M ZiMntt. Ziac 
oiidé mattgiaéfifike , mi petiu pritoii 
hetagDiiiiit, et le plut tMittit en lamelles ^ 
ll*«n roof é de iang ou niuge hyadnUie» q«l 
•eeomiiaiiie la Franliliiiiie daDi lea mines 
de rraïkliii el de Sfiarta. dans le New«- 
lefsejr^ em ÉUto-Oois* lofosiMe; donnael 
un teff« Jaiilie iranaparettl avee le borai i 
eolnble sans efllMr?eace«ee dans radde ai»- 
if^oe. DMaHd« 5,4. 

4. ËlM mnouiMi M Voumt, Fwr- 
Mt. SubsUAce dt eeulear Jaunllre, en 
petits memeloM hdnlspMriqves , d*ane 
densité de d,d ; troufda dana la minedes Re«* 
siers, près ^oiitfiliaud« dana le déperlemeat 
du Puf-de-Déne. Elle est tomposde de 
f atetiie d*etyde «t de 4 atemea de snlfttre 
de tlné. 

5. 2iM ALoMiAfd« od Oammi. C'est 
1è 8pitiel!e tert ilnciflre de Hally, qni 
cfislallise eomme le Spinelle et le Pléenaste 
m aetaèdres réguliers, et qni est isemorphe 
avee ees dernières snbataaees. Il a été déjà 
dieHtè t*artlclesniiiLLB» 

6. Zmc SlLlQàVd âNlTMl* ou WlLLè- 

itrti Léff. Observé parmi les minerais 
#ft la Vteille4lontagnt V «» malies jesh 
bltrei en d'un bran rouge» et eu petits 
éHsUoi prismatiques, qui eent des prismes 
betaèdres téguliers terminés par des seoi- 
mets de riramboèdre obtus L*angle de ee 
rbemboèdre est de iSg* ao'. Dureté, 4,5 ; 
densHét 4,S. G'est un silieate einpie sans 
eau » dans lequel la base et Taeide reniisr- 
mettt la même quantité d'oifgèdo. En poids, 
Il est formé de silice 9T,5« et oxyde de ilnc 

7Î,5. 

7. Kmo ntoBO-siiiOATé ^ ou GAuuiim. 
Syaonyme : Osimei. line oiydé siiiei- 
fèroi Haay. SubstsncO lithelde ordinaire- 
ment blabebo ou Jaunâtre» tendre» asses 
pesante» s*eflnrant qnélquefbia en petits eris- 
uui blancs , et le plus souteut en masses 
eompactes , oonerétiontaéea eu cafortieuses. 
Cette espèce se distingue aiséaMo t des autres 
minerais do Zinc « en ee qu*eiie donne de 
Pestt par la caleination« est infusiblo au 
chalumeau , et solublo en gelée dans les 
aeldtt. La solution donne par rammonla- 
qué tm préoipité blanc qui se lodissout par 
un etcès d'èltiil. Elle cristalUso dana le 
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ayelème rtemMquo, le plus sout w it en po* 
tilee mbles roeungolairM « dont les bords 
août bésoMado diférottios maidàres, oubiee 
on petite prismes terminés par des so m mei s 
qui diflèrent por leur eondguraiiou. Ce sont 
des crislaut do lorroos bémiédriqoos , qui 
s*élootrisont fbrtoasent por ta ebalour, et. 
proonent dent pOles do noms couttaiieh 
OUI doui oitrémilés do raio d'allongemeat. 
Ces criataui dériroot d*on pHeoM rbombi- 
que do 103* 54'. Duroté, 5; doMilO , 8,8. 
La CalâmiM s*oih« qoelquoTots on petiiei 
maasos ibrousos, qui rsssembiont b o auc ou p 
i eertainee léoiitlMa. Le plus souvent elle 
est en meseo, oyont un «speet leneuiet 
une struduro cariée. Cette substance se 
tffoufo dans dont gisomeals diiiérettU : 
i* en fliona, dana lea teitains encioM et de 
transition (à llatlock, dana le Decbyebire)^ 
t* on amoa , au milieu doa tOrraino de té- 
dimont plue modomee, comme éans lei 
Meodlp-iUirs on Angleterre» à Tarvotitt 
on SUésio» et à le Vieltlo-llontagno près de 
Momsnot^ on Belgique. Ce domior dépotée 
CalamAiOi qui oai ooosidérable » Sa trourS 
au milieu du calcaire earbonirèret la Gâta- 
mine y est assodéo è des minerele de ftr 
très abottdanla. On Toiploito avoé avantage 
pour le préparation du Zine et du Letien « 
et elle présealo un minerai Ibeila à tidiler, 
qui renferoH ittsqu*à 69 p» iOO d*oaydede 
linc. Il oalste aussi de gronde dépdts de 
Calamlno dans la bouta Siléeio, al daas le 
pays de Julien, il en oaisie Ou France è 
MonUlot^ prèsd'Uaès» et è Gombecavo, prèi 
deFigesc, dont on pourrait peut-être tirer 
parti; mais Jusqn*è présent e*est do Beigi- 
que que nous rient tout le Zioe méulliqoe 
dont nous nous servons. -^ ^oy., pour plus 
de deuils sur les uMgM do la Galamiae, 
le mot «AiiAniiiK* 

8. 2ui6 CAaaeuATé » ou nwmaomtn. Ii« 
aaractères de cotta espèce ont été déjè indi- 
qués au mot CAOBOHATUs. Ella aeeompegne 
ordinairement la précédante « forma»! avec 
elle des couches ou des amas dans les osr^ 
reins de sédiment, depuis le caloeire car- 
bonifère Jusqu'où lias. — ^oy. CASBOiuna. 

9, ZiRC BTDao-CABBOMfé, OU ZmooMsa. 
Calamine' blanebe terreuse, en tooofdtioos 
ou en masses Urreuses, légères» d*uB biasK 
mat| qui happent à la langue. Getla aab- 
sUdoo a été confondue avec la précérianle, 
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donl elle diflAra par m aompMUkNi. Ella 
eoniiaBl ^ Taau an abondanea (aovivaii 
âO p. 100). Ella accompifna la GBlamina al 
ladmlthiODiia daaa pluiieura da laurt giia» 
maaia, prlncipalainaal daof ea«i da Blal* 
barg an Garintliia , al da Saaka an Uangria. 

10. Ziiio iOLPATi, ou GAi44aiimra. Vulgai* 
ranant VUrM bîtme^ al Coupêrtm ^mufkê. 
SolMiaBea lalina, blanaha, afflaraïaaDla à 
la surliiea, d*ona MTaur fiyptkpja, irèt •»• 
Inbla^ qui dégaga da Taan pa' la aalatna- 
Ikm, ai la boonoBlla an donnant una laorla 
grisa. Sas erliuoi, obianus afiiftdalla* 
mani, sont dai priimaa rhorobiquai daOO* 
i%': ils sont isomorpbai avaccamda sulfata 
de mignësia, et, conima caita darniéra aab- 
stiDce, ils sont formes de i atome da 
sulfate «nbydre et de 7 atomes d*eao. La 
sulflbta da Zlno ait rare dans la nature ! il 
parati devoir son origine à la ddoomposlllon 
de la Blende, et ne se trouve que dans las 
galeries des travaui de mines , prlnelpale- 
manl dans celles qui sont abandonnées al 
dont il tapissa las parois , comme au Ram- 
melaberg, pris Gatlar au Hars, à Scbemniti 
en Hongrie, etc, (Dkl.) 

ZINC0NI9E. mu. —Synonyme de Zmc 

HTDBO CAtBOKATB. — Voy. ZINC 

ZINGIBER. BOT. PB. — Voy, GINGEHaBI. 

ZINGIBÉnAGÉES. Zingiberacea, bot. 
ra. — ^Famille importante de plantes mono- 
cotylëdones, dont le nom. emprunté à Tun 
de ses principaui genres, a été employé pour 
la première fols par L.«C. Richard {ânaly. 
du fruU^ 1808, pag. 01, 62 >. mais dont les 
caractères ont été tracés pour la première fois 
en détail par M. Rob. Brow n (Prodrom. Flor. 
N.'HoU. , 1810, pag. 305), qui lui impo- 
Mit le nom da Sdlaminéas La nom de Zin- 
gibéracées, ayant pour lui raniérioriié.a dû 
être préféré. D'ailleurs celui de Scitaminées 
a été donné par End licber, par M. Ad. Bron» 
gniart à la classe dont cette famille fait par- 
tie; par suite » son emploi entraînerait des 
équivoques qu*il est imporUmi d*éviier. De 
CandoHe donnait à cette famille le nom de 
Drymyrhizées, dont Torthographe régulière 
aurait dû Atre, ce semble, Drimyrbizées. 

Las planias de la flimitia des Zinglbéra- 
cées sont des herbes vivaces, à rbizoma fam» 
pant on tulMreuv , raremenl à raeine 
fibreuse. Leur tige aérienne est lantél essai 
eeovtê pour lae fatra fualtfl|ar d'^caules , 
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uaièi plus dévâlopiiéa» ainpla al Mlléa • 
angalnéa par lea fanlllas. Gallei-el sool 
simples, fomiéee d*one lama plana, antièrat 
traversée par une ferla céu médiane al peff 
des nervures seeondeirae nombraiises« aln» 
pies, obliquas sur la coteau iransvaiaalaa « 
al d'un pétiole dilaté en una gaina preeqna 
laujours fendue longHudinalamenlt al par* 
tant qnalquefèis une ligule a aan oriieat 
eamme cbat les Graminées. Les fleure août 
parfaitee, irrégulièNs, disposées an dpie plue 
ou mains serrée, eu grappes, au panioilee; 
elles neiseent à l*aissalia da braatéee eevbiut 
Mes à des spathae « ai , an outra, allas seul 
parftds aceompagnées de breeiéoles. L*ovga« 
nisatian de ees fleun esl eesex dlfUeile à 
comprandra pour que lee onlaure Teieul 
iniarpvétéa de nianièras diverses. Ou y 
trouve nu périentbe daubla, eupèra, doni la 
rang alterne eei plue eouri que riulamu « 
tubuieui, entier ou fendu eur un eôli , au 
à trois deuu plus ou UMdne profondes, dont 
riniériaar est ealoré al pétatoMe, formé 
d'un tube plus ou moins long, et d'un liasba 
à sii divisions, sur daui renga, |»lue ou 
moins inégeles entra elles» peruil lesquallae 
une dee iniérieures, nommée iuMie au ty* 
fième ( Lasilb. ), eet souveui grande , plana 
ou concave, enlière ou bilobéa; une eania 
éumiue « dont le filai linéaire , plan au ca« 
rené , se prolonge eouveni longuemeni nu 
delà de rantbère, et se nantra» à aa base , 
libra ou soudé au périeniba iularue,a4 daul 
ranthèra biloculsira eembia s'i ns ér er lauiôl 
au sommet du filet, lanlèl plue bes, el ran« 
ferme un pollen lissa, giebulaui. M. Rob* 
Brown voit dans œs fleurs deui péalanlbeei 
il est porté à regarder rexiérieuv camne 
aeeessoire (êxtêthu aeeessoHum?), el il 
aUribiieà rinlérieur un limbedaubla.il 
aignela de plus eamme dee élamloee elérilee 
dans pallu corps cylindroldee qui euibrae* 
sent la bara du style, aiqui son! quelquefois 
eonués. M. LesUboudois, qui a fbil da l*off« 
ganIsaUon de ees fleurs rabjei d'utta élude 
spéeiele, est pervanu à la ramener au plan 
normal da le fleur des entres Maaoeolylées. 
Selon lui ( Annal, des se, nulur., fl* lérie, 
vol. XV, 1841 , peg. 386 ) , on Irauvedans 
toutes , sur le sommet de l'ovaire ; i* trais 
sépales es tomes soudés en ^n ealiee etté* 
rieur, sans rvnneiion avec le tube fbrmé 
par lee parties pin» iniarnee du pét IfHiiba pi 
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^r r«iMlroeée : e*Ml l« périaDtlie eilcrnt ou 
le cttice; S* trois sépilet interoef (périaoïbe 
ia terne ou corolle) toucMt en un ciliée 
intérieur, tubuleui, pëtalolde, à trois loliee; 
3* «ne seule éttnine fertile, Appartenant i 
la rangée interne , placée supérieurement 
ou en côlé de Taie , mats ne répondant pas 
euctement à celui-ci; 4* un synème ou 
Ubelle , ordinairement bilobé , placé infé- 
rleuremeni i c'est-à-dire à Popposite de 
l^étamine ou vers le côté extérieur de la 
fleur, et représeutant les deu& autres éta- 
mlnes internes ; 5* deux staminodes, repré- 
sentant deux éia mines externes , placés de 
chaque côté entre Tétamine et le aynème , 
quelquefois peu ou point visibles. Le troi* 
sième staminode, qui compléterait la rangée 
externe de Tandrocée, est avorlé ou confondu 
avec le synéme. Lt pistil des Zingibéracées 
est formé d*un ovaire adhérent, a trois loges 
parfois incomplètes , renfermant de nom- 
breux ovules attachés i Tangie interne sur 
deux ou plusieurs rangs, horixontaux, ana* 
Iropes; d*un style filiforme, qui vient se 
loger dans le sillon formé par les deux 
loges de Tanthere, et qui se termine par un 
stigmate dilaté et le plus souvent creusé en 
entonnoir. Le fruit est ordinairement cap- 
sulaire , k trois loges qui s'ouvrent en au- 
tant de valves par déhisoence loculicide, les 
cloisona se détachant de Taxe; quelquefois 
il est en baie » indéhiscent ; il pone à son 
sommet les restes du périanthe. Les graines, 
généralement nombreuses , sont horixon- 
tales , presque arrondies ou anguleuses par 
Teffet de leur pression réciproque ; à tégu- 
ment cartilagineux, souvent un peu ru- 
gueux ; à bile basilaire concave et quelque- 
fois obturé par un arille charnu. Elles 
renferment un double albumen, ou un aU 
bumen et un vitellus : le premier, farineux, 
manquant vers le bile, et dont la substance 
est rayonnée ; le second, enveloppant Tero- 
bryon dans toute sa portion cotylédonalre, 
sans adhérer avec lui, et percé seulement 
dans M portion basilaire ou bilaire pour 
laisser sortir la radicule, qui arrive Jusqu'à 
la région du bile. 

L'organisation de la fleur et de la graine 
des Zingibéracée» caractérise parfaitement 
cette famille, t^es plantes habitent presque 
toutes la zone in ter tropicale ; la plupart 
appartiennent à TAsie, un petit nombre 



seuleoMUt à l'Afrique et à l'Amériqoe. 
Ellea sont plus ou moins aromatiques , et 
les principes auxquels elles doivent cette 
propriété , étant surtout accumulés daas 
leurs rbisomes» déterminent l'emploi de 
ceux-ci , aoit en médecine , comme stimu- 
lants, stomachiques , etc., soit comme coa- 
dimenta ou eorome parfums. On trouvera à 
l'article des principaux genres l'indieatioo 
des espèces usuelles et de leur emploi. 

Nous empruntons à M. Lestibeudois la 
classification et le tableau des genres de la 
famille des Zingibéracées {Annal, dn se. 
notwr., :à* sér., vol. XV, peg. 341). 

A. Synème plus ou moins dressé ; orifice 
du tube dirigé en haut. 

Tribu I. — KjEHPFÉaikES. 

Staminodes externes pétaloldes, recou- 
vrant le synème et l'étamine dans la pré- 
floraison. 

TriU^hui, Lestib. (ICcMip/erin ovcHfoUêt 
Rose.)* — Kœmpfniat Lin. — Mimoiopkfu , 
Wall. ^ GatlroclUlus, Wall. 

Tribu IL •— HÉnvcaiÉES. 

Staminodes externes , pétaloldes , recou- 
verts par le synème pendant la préflorai- 
son , non soudés avec Tétamine. 

Hedychium, Koen. — GamochUus^ Lestib. 
{Hedychium speciosum, Wall.). -7 Roscoeat 
Smiib. 

Tribu 111. — CoacuniES. 

Staminodes externes , pétaloldes , recou- 
verts par ie synème pendant la préfloraison, 
soudés avec Tétamioe plus qu'avec le sy- 
nème. 

Cureuma, Lin. 

Tribu IV. — ALnmâaa. 

Staminodes externes rudimentalres. 

a. Anthère sans appendice au sommet : 
RenetUnUa , Rose. — C^tmMum , Juas. — 
Alpinia, Lin. 

5. Anthère munie d'un appendice termi- 
nal : HeUenUt , Wlll. — Amomum , Lin. — 
Zingiber, Gcrtn. 

Tribu V.— CoeioInéKa. 

SUminodei on nuls, ou confoudua nvec It 
aynème. 

Zenunèol» l^eatib, ^Cbi««t« Lin. — Jo- 
ousm^a, Lestib. 

R. Synème fortement rabattu ; orifice du 
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Uib« oWiqiw ou f«rlicfll , dirigé an anil; 
bMe du synème renoBUinl ters réumive, 
«tt delà dt rinseriioD du périanihe. 

Tribu YI. — Mantisiées. 

Mantisia , Simi . — Ceratanlhera , Lettib. 

— Colebrookia, Don. — Globba, Roib. 

GENIES MOH CLASiiS. 

Leplotolêna , Presi. — flomsiidiia , Rati. 

— irolowralia, Presl. (P. D.) 
ZINILÉNITE. MIN. — Sulfure de plomb 

jBi d*aiiiimoine décrit par 6. Rota , el qui 
vient de la mine de Wolbberg , prèi Siol* 
barg au Harz. Il est d*un t^is de plomb ou 
gria d^acier foncé , et eriitalliie eo aîguiliea 
prismatiques heiagoaales» terminées par les 
sommets d*uo diheiièdre de 25*» 24'. D'a- 
près Tanalyse de H. Rose, il est composé 
de 1 atome de sulfure de plomb et de 
I atome de sulfure d*antimotne. En poids, de 
plomb 35, antimoine 43,4, ei soufre 21,6. 
Dureté, 3,5; densité, 5,35. (Dbl.) 

*ZINN. Mm.— Nom allemand de TÉUin. 
Dans la nomenclature allemande, Zinner et 
Zinnstein désignent TÉuin oiydé, el Zinn* 
kies rÉUin pyriteui. (Dil.) 

* ZINNECA (de Tbébreu xonac, sauter). 
iM. — Genre d*Hémiplères Homoptères , 
tribu des Cicadiens, fondé par MM. Amyol 
etAudiiiet.Serviile(ifém<pl.» Suites àBuf- 
/on, de Roret, 1843) pour une seule es- 
pèce {Zinneca flavidonmm) propre à TAmé- 
rique méridionale. (E. D.) 

ZINNIE , Zmnia. bot. ph. — Genre de 
la famille des Composées , tribu des Séné- 
cionidées, sous-tribu des Héliantbées , divi- 
sion des Héliopsidées , formé par Ltuné 
{Gen, plantar.f n* 974), et dans lequel sont 
comprises des plantes herbacées annuelles , 
indigènes du Meiique et de TAmérique du 
Sud; à feuilles tri-quinquenervées » oppo- 
sées, entières; à capitules multiformes, 
rayonnes, de fleurs purpurines ou rouges 
•a rayon , et Jaunes ou rouges au disque, 
dont rinvolttcre est formé d*écailles ovales» 
arrondies, bordées de noir, imbriquées. On 
an connaît environ 12 espèces, parmi les- 
quelles il en est de très répandues dans les 
Jardins comme plantes d'ornement. La plus 
eommooe et la plus belle de celles-ci est la 
ZiMiiB ÉLÉGAimB, Zûmia dêgam^ du Meii- 
que. Sa tige , droite ei hérissée , s*élèv6 à 
environ 1 mètre. Ses feuilles sont sesailea» 



embrassantes» ovales en cour. Sas beaui 
capitules, i grands rayons purpurins, sa 
succèdent pendant tout Tété et Jusqu'aux 
gelées. Cette plante a donné dans les Jardins 
une belle variété à fleurs d*un rouge vif , 
et une autre i fleurs blanches ; et celles-ci, 
à leur tour, ont donné naissance à de nom* 
breoaes sous-variétés de teintes très di- 
verses. La culture et la multiplication de 
cette espèce , comme de ses congénères, ne 
présentent aucune difficulté. On voit même 
fréquemment la plante se ressemer d*elle- 
même. La Zimua kougb {Zmnia multifhra. 
Lin.), vulgairement désignée dans les jar- 
dins sous la nom de Bréêinê , est originaire 
deja Louisiane. Elle est moins haute que 
la précédente. Ses feuilles sont ovales- lan- 
céolées. Elle porte de nombreui capitules 
Jaunes au disque, d'un rouge vif au rayon, 
qui persiste très longtemps. Elle est moins 
répandue que la première espèce. On cul- 
tive aussi quelquefois les Zinnia reoolula, 
paudfioroj etc. (D. G.) 

ZIPHIUS. MAH. P08S. — Foy. DAUMIICS 
FOSSILES. 

*ZlPaoaYNCHi;s,Swains. oia.— Syno- 
nyme de Ptcoiaplas, Less. (Z. G.) 

*Z1PP£A. BOf. Foss. — Voy. viotraoi 
rosaiLBs, tom. Xill, pag. 84 et 146. 

* ZIPPÉLIB, Zippeita (nom d'homme). 
BOT. ni. — Genre de la fhmille des Pipera- 
cées formé par M. Blume {in Schultes fli. 
SyU., vol. VU, p. 1614 et 1651 ) pour une 
plante de Plie de Java, à rhiiome persis- 
tant , duquel s*élèvent plusieurs tiges her- 
bacées, simples, fleioeases, portant des 
feuilles alternes , ovales-oblongues , qu*a€- 
compagne une seule stipule , et des épis 
longuement pédoncules , opposilifoliés , de 
fleurs hermaphrodites , nues , heiandres. 
Cette planta est le Z^^pella ^onto/blia, 
Blume. Plus récemment M. Bennett en a 
fait connaître une nouvelle espèce qu*il a 
nommée Z. loppooM. (D. G.) 

ZinCON. ma. — Espèce minérale de 
Tordre des Silicates non alomineux , et de 
la tribu des Quadratiques , earaetérlsée par 
sa base , qui est randenne terre appelée 
Zircone. Elle eat fermée per la réunion des 
subatancea connues sous las dénominatlona 
de Jargon et d^Hyaeinihe. frast un minéral 
dur, innuiMa, inadubla dana lea acides, à 
CMaura vitreuaa, ai s*ofl^ao( toitfoura Cffis« 
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UUti4 MQi It («fine d*<Mlaèdre mi d* pritmt 
à but carré* • plui ou noiai modiié. 8ti 
çricUui dérivant d*un quadrocuidrt de 
84* 20'. U « oa délai ordiMiremeni g raa, 
o« Uranl lur celui du diamani ; aa double 
réfracUon est trèa énergique : c*Mt de looiei 
les pierres précieuses celle qui a la plus 
grande densité (ij). 8a dureté eut T»S. U 
est iofuaible au chalumeau; maia II y perd 
sa couleur, quand il est coloré en rouge ou 
en orangé. H est composé de Mrooae 66, et 
silice 34. Il renferme presque toujours une • 
certaine quantité d'oiyde de fer comme 
principe colorant. On le reronnatt k ce que, 
tretté par le carbonate de potasse, et puis 
par un acide, il donne une solution qui, 
privée de ailieo» précipite relie de la potasse 
caustique» et que le précipité est insoluble 
dana les addea après la caleinatloo. 

On peut diatinguer 8 sous-espèces Ans le 
Zircon : le Zircoo Jargon et le Zireon bya* 
ointN. La Jërgam est Incolore, Jaune ver* 
dltrg, Imin» vert ou bleu. Ces couleurs ne 
sont point vives, ni uniformément répan» 
dues dans la pierre, et leurs teintes se diver» 
aiftent seaveni dans le même éebsntillon. 
1^ transparenre varie depuis la limpidité 
iusqtt*è Topaeité la plus complète. Les cris- 
taui de iargon sont en général d*un petit 
volume; ce|iend«ot lia dépassent ordinaire- 
ment en grosseur eeus du Zireon hyacinthe. 
On le trouve disaéminé soit en rrlsuui 
compléta dans les focbcs de cristallisation, 
soit plus ordinaircmenl en cristaux roulés 
dans les sables des rivières, svec des Taur* 
malinea, des Gorindena. desOrenais, etc. 
On peut rapporter à cette sous-espèce les 
variétés que 8ebamacher e décrites aous le 
nom de Ziveonite, et qui sont en quelque 
sorte inlermédielrcs entre le Zireon Jargon 
et le Zireon hyacinthe. Leur couleur est te 
brun Jaunâtre ou roogcAiro de la cannelle 
lia sont disaéminés dana daa roehea graniiol* 
des, et principalemcnl dana la Syénlte des 
lerralna de trtaaitlon, dite Syénlte flltco- 
•lenne, qui pemlt être lenr gHe apédal. 

La seconde aous-eapèea est le Zjroon *yn* 
eénièe. Se couleur est le rouge eu Pectngé 
brunâtre. Celte couleur se perd par reetlon 
du féu : Il BuAlt mène d*en eepoaer un firag* 
aaent è la flamme d'une bougie , pour qu*H 
ae décolore; il devient elors blanchâtre on 
d*M gr|a do fÊtH. Uc erf sta«i d*Hyeelnibo 



oni m delta vif oi taiaggi; Ha Jenisssnt 
d*oiM tnnaparenee presque complète. Lsi 
Zircons byachilhea sont disséminés dans Isi 
baMiies et les tuli basaltiques» dans les 
scories et les sables des terrains volcaniques 
anciens, avec dcsgrsins ou cristaux d*a«tref 
substances, et particulièrement de Corindon 
saphir et de Fer titane. On les trouve en 
asaei grande quantité dons le seble vetcs- 
niqoe d*un ruisseau appelé lllou-Pwélioa, 
près d*Eipeilly en Yelay. Ils se reneantrcnt 
aussi dana tes sebies de l*tle de Ceyiso , ce 
on les a d*abord remorqués ; dans le saMe 
volcenique de Beaulieu, près d*Ali en Fm*> 
Tonce; dans les aables de Bilta en Bohème. 

Le nom d*Hyacinlbe a dié donné par Isi 
modernes è des pierres diverses d'un range 
orangé, mêlé d*uno teinte de brun. On uille 
quelquefois des crtsUox de Zireon hyacin* 
the; mais ce sont en général de trèa peaiei 
pierrea dont on fait peu d*uaage. La plupart 
de celles qui circulent eoua ce nom dans le 
commerce appartiennent à Veapèco de Gre- 
nat que Ton nomme Baaonllo ou Plorra de 
cannelle. A l'égard du nosn do Jertan, en 
le donnait autrefois aux pierrea mna couleur 
qui, après avoir été taillées, avalant un faux 
air de ressemblance avec le diamant, et 
pouvaient lui ètra subsUtuéca, qootqu*ellei 
lui cédassent très senslblomenl en éclat et 
en dureté. Les Jargons du commerce sont 
aujourd'hui des variétéa do Zircon ta plu* 
part de couleurs foncées. Ce sont dos pierres 
de pou d*effét , et il Caul qu'elles oient un 
volume essM fort et une belle teinte , pour 
être d'un pria un peu élevé. (Du.) 

ZIRGONB BT ZinCONlUM. nm. ^ Ls 
Zircone,oo Toiyde de Zirconiom, est la base 
du minéral appelé Zircofi, ei qui eat un 
allieala de Zirconc. On robtieotsoua fannc 
d'une pondra blanche, insoluble dana l'eau, 
qui ne tond pes à la température de n« 
fourneaux. La Zircono calcinée ne ao dissout 
que très dincilement dans les acldea» cNs 
s'ydiasont au contraire facilemeni, quand 
olle est à réut d'hydrau. Lo Ziraonium 
a'obtient en décomposant la fluorura de Zlr- 
eanlum per le poUsaium ; le métal ao pré- 
aonto aoua la IbraM d'une poudra griso, qui 
prend rédel mdulllque sous le brunlaralr. 
Les dissolutions des sofa de Zircono sont 
précipitées per la pousse et la sonde cauall» 
q«ea^ maia le pidcipiié noce radlssnyï pas 
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^lu »D «Mes de réttUr, f qui dflUAttue la 
2ifcone de râlumiDe et de la ghieine. Où 
ednet que la Zircene eti formée , eoinme 
raluBilDe » de 2 atomei de mitai et de 3 
dViifèoe. (Dtb.) 

MBGONITB. fliif. ^ tyili de 2iacelri 
IIRCONIUM. «m. ^ Voy. felaooM. 

* XIRFAA. «ou. ^ Genre de Ifoliai» 
^uea Aoéphalii, du groupe dei Etiferméi 
lubli par Ifi Leieli {in Orey., S^n, &rit. 
JTUtM ii40). (E. Bà.) 

ZIROPIIOIIUS. ma. ^ Dalmaim ( A^m 
Holmim, 188i, p. 37t), a|n<itiyme> d'apréa 
BriehaoB, do genre IHaiMs de Ûravetitaorat. 
-^ r«y< piaaros. (C») 

XIXOMMA. iMf . *^ f^ev- KTtoiiiA. 

BUANUi » ZîeeUMi. lor. i»h. •-« QMte 
de la famille dei Graroinëei, triliu dei 
Oryedea^ créé par LiAN (Gcii. pléfitor., 
D* 106S). Dei dimreutM etpécei qui y ont 
étd eonprUea» il n'en eit i^n'iine qui lui ap- 
perlienne poaitifemeDtk M. Konth ii*y laitse 
Jet ailtrea qu*avee doute » et Bndllebet 
(eau. pittfifar», n* 73i) lei en iépêre tout 
à fait. Cette eapèee ni la ZimamkLmUUkcêà, 
Mieb» {Z, vqffmiicat WUtd.>) plante aqueti* 
que de l'Amérique lepientrloitele» à feuillet 
•araulëea«eanaliculéei; à fleuri moiiolquei, 
Ibnuaut une panicule tréi fameuiot dont lea 
femitus iDfërieura portent lea dpilleto mllèi, 
•I lea iupérlenra lea femelle*. On cultive 
eelte pleute dans quelquea partiel de TAnid^ 
rique ei tfiéme» à ce qu*on assure , de rBu« 
rope, peur se nourrir de tel greitoei« Ou fut 
doBM le nom vulgaire de Rit aeunge. 

(D. G.) 

EIBiB» Btete. lot. m.— Genre de la fa- 
aaille dea OmteNllèrw , aoUs-ordre des Of*> 
tlioaperméea , tribu dei Ammindes « formé 
par Koeh ( OmMIi^. « p. 189} pour des ei- 
^èeea déeritei auperiTaet eomuie dei 
6mfifmkm par Linné et pur le plupen dei 
euteura. Ce aeiit des plauiaa burbeeéei vl« 
veeeit de TAméfique du Bord, à ioiin 
leuoeai blanehei eo pourpio foneé. On en 
eonnatt trois eipèeei, parmi tosqueiloi bow 
eiteroÉi comme etettple le 2iato o»ra», 
Kodi {Smymmm miroiMii Lin.; Tlhospium 
aurauOh Nutt«). (D. O.) 

* ZUUPBmus» ooLL. «^ Genre de Tro» 
choldes , indiqué par M. Gray ( Syn, Brit. 
ÊÊUê.t 4640). (E. Ba.) 

BIEIP0OBB, g ia »ito r o> eot. n. ^ 



20A 

Genio ée toi hutûkê dea UMéea, Irite dea 
Mooardéea, créé par Unné (Oin* ptenrof»., 
s* 30)» ot dam lequel sont coMprlies dM 
plantes herbtcdei ou soua- fruteteentea , 
ifidigènae du midi de TEurope et dot parties 
moyedoea de TAsie; dont lea leurs forment 
des faut vertleilles péueiBofes, générale- 
nont rappraebéa dans le bauidea rimNut. 
Le port de éea plantes tient de telul des 
llonardes et dos Tbymi. Leurs Heurs tien- 
nent le oiiliott entre eeltéi des BkpMia, 
Bafln., ei des Thymi. If. fieoiliem en déorit 
ISespèces (ki DG. fr0â„ toL Xlf, p. 304). 
Nous citeions comme etemples le kiMêphoru 
oi^tMlo, Lin . , le B. A^pmiM. (t>. G . ) 

ZiBiraro. ior. roM. ^ l^oy. yfeitjKnc 
iwiiLai, tomeXIllf pagei tSf et ITl. 

*Z0A1IBLQES (Ç^t, animal; ApAyu, 
traire), us. — L*une det subditisions pri- 
maires de Tordre des Hémipiérèi , proposée 
per M. C. Duméril {iSoM. «uni., 1806), 
éi dana laquelle 11 place les espèces de t%i 
ordre qui vivent en pirasitei avec les ani- 
w««. (E. D.) 

BOANTHAIBBB. lotmtharia ( ÇSot , 
onimal t M«€, fleur). roLtf. ^ Troisième 
desse des Actinoaoeiras, dans la cisssiflca* 
tion des Polypes de 11. de Blàinville. La 
earaetérlstique , les rapporu et les subdivi- 
sions de eetie dasse sont ImHqués i Tarticle 
fOLTW, t. X» p. 890.-^ M. Milne Edvards a 
dtebli, eeue le même nom , sa troisième fo- 
raiilo, ordto ou souactesse, des Antbo- 
aoeiret ou Polypes parencbyinatout, corres- 
pondant oui Zoantlialrol de M. doMaftiHIlé. 
Le veieur de eette coupe m% opprécMe deni 
Part. Ni.TPns« t. X, p. 3^9 et luiv. (E. Ba.) 

ZOANTHE. Zoanthus (Ç«ey, animal; 
W««, fleur). H)LT>. — Ce genre, créé par 
Cuviet, a été placé par cet illustre savant 
dans ton ordre des Polypes cbarnui. M. de 
BtalovillO le rapporte à sa ramilie dn Eoan- 
tèaires coriaeei ; il rwte doM lee Antho- 
zoèii«s Eoocorailiens de M. Ebrenborg , et 
donne son nom à la IbBBIIe dos Boentbiens. 
Lot XoAintta ont le eorpa allongé , coniquo, 
élaïf i i la . perlîo aopérietf« , avee une 
bouebe ftoéeiro^ trantvorae, eu mifiett d*an 
disque bordé de leotaeules couru, atténué , 
pédoncule k aa base et naisaani d'une partfe 
commune, tantdt en fornie de ifge ram- 
pante» lemôt on forne de laitt surface. 
C*esl ebez eut le même tissu rharmi, lu 



360 



ZOO 



même ditpoiitlM de boucbe et de lenia- 
culei, It même organifetion générale foe 
'dm lei AciiDÎei; mais leur réuDion e« 
nombre plus ou moins conaidérable sur une 
base commune les distingue de celles-ci. On 
â décrit plusieurs espèces de Zoantbes , et 
Lesueur, en particulier, en a fait connaître 
du golfe du Meiique. On pourrait peut-être 
ratlacber à ce genre les PoiylAoe de Lamou- 
roui, MamiUifwa de Lesueur. (E. Ba.) 

* ZOANTHIENS. loanihma (Çâo* , ani- 
mal; â»6}(» fleur). POLTr. — Famille éublie 
par y. Ebrenberg parmi les Zoocoraox , en 
prenant le genre Zoanibe pour type. La ca- 
ractéristique de cette famille, auui bien que 
rindieation des genres qu'elle comprend, et 
ses rapports, se trouTont k Tarticle polt», 
t. X de ce Dictionnaire, p. 398. -— Voy, 
aussi Tarticle coARTna. (E. Ba.) 

ZOANTHUS. POL. — Von. zartbb. 

* ZOABCÈS (Ç«ocpx«i;, viUl , faisant 
Tirre). poiss. — Genre de Gobioldes, établi 
par Cuvier pour la Blennie vivipare de Linné 
et quelques espèces analogues. L*absence de 
rayons épineux semble éloigner les Zoaroès 
dea Acantboptérygieos , auxquels ils ne se 
rattachent que très faiblement par les rayons 
raccourcis de Tarrière de leur dorsale; et 
cependant ils se lient aui Gonnelles par des 
rapports tellement étroits, qu*il est impos- 
sible de les en éloigner dans une métbode 
naturelle. L'espèce type de ce genre babite 
nos mers et celles du Nord ; elle est connue 
depuis longtemps comme f ivipare , Zoarces 
wviporutf Cut. {Bieimhu vMpamu, L. ). 
^L* Amérique en possède de plus grandes es- 
pèces; on ne sait pas si elles sont tI vi- 
pères. (E. Ba.) 

« Z0ARCEU8 , Beinh. poisa. — ^oyea 
xoAacÈs. (E. Ba.) 

* ZOARCHU8, Swains. poiss. ^ Voyês 
zoAacÈs. (E. Ba.) 

* ZOARGUft , Slorer. poos. — ^oye» 
zoAacis. (E. Ba.) 

ZOGOR ou ZOKOR. HAn. — Espèee du 
genre Spalax, décrite an t. il, p. 707. (E.Ba.) 

*ZODARIONS. Zodoriotief . aiacut. — 
If Welckenaér, dans le tome I*' de son 
HiU. wU. des Ins. apt.^ donne ee nom i une 
Camille du genre des Clotho. Le représentant 
de cette diTision est le Clotbo longipède, 
Clol^ kmgipes, Walck. ( HùL nat. des /m. 
api., t. I, p. 7èO). (H. L.) 
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ZOmON (Ça^co», animalcule), las. — 
Genre des Diptères de la famille des Albé- 
ricèces, tribu des Myopaires, créé par Latreilte 
{Caretd. /us., 1796), et adopté par tous 
les entomologistes sycc les caractkei sui- 
vants : Trompe coudée a la base et dirigée 
en avant; style des antennes long; première 
cellule postérieure des ailes quelqnefob fer- 
mée. On y place seulement 3 espèces, dont 
le lodion ctnersnm , Meig. , Hob.-Desv. (Z. 
conopsoûtof, Ljiir.; Myopa ctnerea, Fabr .; to- 
dionpadiceitaXtun, Rob.'Desv.),asset rare en 
France et en Allemagne, est le type. (E.D.) 

*ZOÉ. Zoea. cauer. — Ce genre, adopté 
par quelques carcinologistes, est rangé par 
M. liilne Edwards, dans son Histain fudu- 
reUe sur les cnislncés, dans une division des 
im»rUB eedis. (H. L.) 

ZOÉGÉE. Zoegea. aor. ra. — Genre de 
la famille des Composées , tribu des Cyna- 
rées , sous-tribu des Centauriées , formé par 
Linné (ifan(iss0, 45) pour des plantes her- 
bacées annuelles, indigènes de rOrient, 
dont les feuilles inférieures sont lyrées, et 
les aupérieures linéaires; dont les flcnis 
sont orangé fauve, en capitufes mnlti- 
flores bétérogames, comme rayonnes, les 
corolles neutres de la circonférence étant 
grandes , irréguljères et presque liguléef. 
Aussi certaines de œs plantes ont été dé- 
crites comme des Centaurées. L'espèce type 
est le Zoegea l^tawrea, L. (Csnteiifw 
coiendiitocea, Lam.). On la cultive pour 
l'ornement des Jardins, à cause de la beauté 
de ses capitules. On en connaît deux autres. 

(D.6.) 
^ZOOiENA. POISS.— Nom générique latin 

duilAiTBAU. — roy.[ce mot pour la caracté- 
ristique du genre et rindieation des espèces 
vivantes. On a établi plusieurs espèces fos- 
siles, d*après la forme des dents; mais 
comme ees denta ressemblent beaucoup à 
celles des Requini , ce caractère manque de 
précision. Parmi les espèces rapportées à ee 
genre, une a été trouvée dans la craie mar- 
neuse deStrehIa, près de Dresde ; une, dans 
le liassin tertiaire de Vienne; trois pro- 
viennent de gisements douteux. La mollasse 
suisse a fourni des dents très voisines de 
celies qui ont servi è établir ces espèces. 

(E. Ba.) 
*ZOGRAPHUS. ms. — Genre de Coléo- 
ptères subpentamèrei » tribu des Lamiaires, 
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proposé par Dejean {CaL, 3« Mil., p. 368), 
ei publié par LaporU de Caitelnau ( HùL 
nat. dêi anim. aritc.» t. H , p. 473). 3 es- 
pèce! de TAfrique auitrale font partie du 
genre : la Lamia octt/alor, irrorcUat F., ei 
Slertiodonla nivisparsa, Ch^» (C.) 

ZOISITB ou ZOIZITE. un. ^ Nom de 
l*Épidoie blanc ou griaàire à base de chaui. 
— Voy, iPiDOTB. (Dbl)* 

* ZOLLEHNlËi ZoH$mia, bot. ph. — 
Genre de la ramille det I^umineufea-Cai- 
alpinées , tribu de* Swarliiées , formé par 
M. Mariius (in Nova acta naturm curtoi.» 
vol. XIII, p. xm, lab. CD) pour det ar^ 
bref et arbrtueaux imUgènec du Brésil , 4 
feuilles simples , entières ou bordées de 
dents épineuses ; à fleurs pentapétalea , 
presque régulières , en grappes roultiflores t 
axiltaires et terminales. On en connatt 
aujourd'hui 6 espèces. (D.G.) 

« ZOLtJKOFÉniB. Zollikoferia (nom 
d*homme). bot. ph. — Genre de la famille 
des Composées, tribu des Chicoracées, sous- 
tribu des Ladurées , formé par De Caiidolle 
(/Vodf'om., vol. Vil, p. 183) pour des plantes 
herbacées, de la région méditerranéenne, 
qu'on avait rangées parmi les Scorsonères et 
les SoHchus. Ce sont le ZoUikoferia choth- 
drilloideSf OC. (Scorzoneraresedifoliat Lin.; 
Sonchus chondi-illoides, Desf.). d*Égypte, et 
le Z. pumt/a, DC. {Scorsonera pumila, Ca- 
van.), de Murrie et Valence. 

Nées d*Esenbeck avait formé un genre de 
re nom qui revient au WiUemetia de Nec- 
ker , de la famille des Composées-Chico- 
racées.* (D. G.) 

« ZOKAPTËRUS ( Ç(jvt} , ceinture ; nxi- 
.pov , aile). INS. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères, tribu des Cérambycins, établi 
par Hope ( Trans, Lin. Soc. Lond.^ i8i3, 
p. 111, t. X, f. 8) sur une espèce des Inties 
orientales, le Z, flavitarsis de Tauteur. ((«.) 

ZONAIRE Zonaria (Ç<^yv], ceinture), but. 
ca. — (Pbycées.) Ce genre fut créé par 
M. Agardh père {Spêc. Alg.^ 1, p. 124), 
qui 7 rassembla une foule de plantes dispa- 
rates et plusieurs genres déjà fort bien ca- 
ractérisés par Lamouroux, et auxquels on a 
été obligé de revenir. C*est ainsi qu*on y 
trouvait desPadines, des Diclyotes, le Per/s- 
sonnelia , le Cuttlma et le Planlaria. Tel 
que Pentendent aujourd'hui Mil. J. Agardh 
et Katzing, voici sur quels caractères esscn- 
T. fin. 



tiela il «aifoodé : Fronde siipilée, plane,, 
xonée, sans nervure, dont les divisions mem- 
braneuses dicboiomes ou irrégulières a*ë' 
talent en éventail; cellules superficielles 
rapprochées par quatre , et disposées en sé- 
ries longitudinales et transverses; spores 
éparses à la face inférieure de la fronde; 
stipe garni d*une couche épaisse et tomeu- 
teuse de filaments articulés et comme feu- 
trés ensemble. Le Zonaria TowmeforUi est 
le type du genre. Les espèces, au nombre de 
7 ou 8, habitent les mers équatoriales. Nous 
devons ajouter que M. Kaiiing nomme te 
genre Stypopodêum^ etquUl y réunit VUlva 
atomaria, Wuodw. (C. M.) 

* ZO.\AUIT£S. BOT. poss. — Voy. végé- 
taux FussiLKH, tom. XIII, pages 60, 149 et 
164. 

ZOIMABIUS , Hope ( Bmnte goologique de 
Guérin , 1841 , p. 111 ). ina. — Genre de 
Coléoptères pentamères, tribu des Érolyltens 
vrais , proposé par Hope et publié par Th. 
I^acordaire {Monographie de la famille des 
Êrolyliens^ 1842, p« 468), qui n*a connu 
que 9 espèces : 2 sont originaires du Brésil, 
3 de Cayenne, 2 de Colombie; 1 seule est 
propre à la Bolivie et 1 au Mexique. Les 
types sont les Er, indicus et discoideus, 01. 

(C.) 

ZOSÉ. INS. » Geoffroy [fiist. abrégée 
des Ins.) indique sous le nom de Zone un 
Lépidoptère qu'il plaçait dans le genre Pha- 
lène, et qui aujourd'hui rentre dans la divi- 
sion des Bombyx. (£. D.) 

ZONES. — Voy. géogbapbib botaniqui: , 
t. VI, pages 86 et suivantes. 

* ZONIGIITHYS (Çi^vyi, ceinture; Ix^'^u 
poisson ). poiss. — Genre de ScombéroTdes , 
Indiqué par M. Swainson (Classif,, 1830). 

ZOiVlTE. Zonites. uqll. — Genre proposé 
par Monifort, comme démembrement ùvs 
HÉL1CRS. (E. Ba.) 

ZOMIIS. 1RS. — Genre de Coléupières 
bétéromères, tribu des Vésicants, fondé par 
Pabricius {Systema Eleutheratorum , t. Il, 
p. 23 ), et qui renferme près de 40 espèce» 
réparties en Europe, en Asie, en Afrique et 
en Amérique. Les 2 plus communes dv. la 
France méridionale sont les Z. prceusta et 
qwtdripunclala f F. (C.) 

*Z0N0D0NTA (Çuvv}, ceinture; hioCq, 
dent). INS. — M. Sudoffsky (AoL Man., 
837> désigue suus ce nom un genre de I.é- 

46 
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pidoplèret Moclornes de 1« tribu dei Gdo- 
roëtrldcf . (E. D.) 

«20MOTRICHIA. on. ~ Genre éubif 
fiar Swaiiifon dans la famille des BruanU , 
aor rBmb. leucophryt (Wils). (Z. G.) 

• ZONOraiCHIE. Zonofnchta (Ç»yD, 
looe; Op2^ , fila ment), bot. et. — (Pbycéet). 
Genre éubli dans la tribu dea RI? ulariéei par 
J. Agerdta (Alga marit iiediUrranei, etc.) 
pour une petite algue qui croît lur lei ro- 
cbera loui-marioi de l'htrle, le Z. hemisphe- 
rica, J. Ag. Voici lea caractèrea de ce genre : 
Filamenta atmples, annulés intérieurement, 
rayonnanti, ayant i leur base un globule 
hémisphérique et formant une fronde géla- 
tineuse , compacle , marquée de plusieurs 
xones. (BiÉB.) 

ZONUHE. Zofiunu ( Ç^tn , ceinture ; 
ovpct, queue ). iirr. — Iferrem a proposé 
ee nom pour le genre de Sauriens qui fut 
arbitrairement désigné sous la dénomination 
du Cordvitts , d*abord pêt Klein , puis par 
Gronovius, et plus récemment par Curier, 
Flixinger et autres. Ull. Duméril etBlbron 
admettent ce genre dans leur sous-famille 
des Ptychopleures» parmi les Sauriens-Chal- 
cidiens ou Cyclosaures. La physionomie des 
Zonures rappelle asseï celle des Stellions et 
de certaines espèces d*Agames. Leur tète est 
trianguloirc , plus large que le cou; leur 
langue, en fer de Iliche, a la forme de la 
langue du lézard ; leurs membres sont ro- 
bustes; leur queue est forte et de moyenne 
longueur. Ils n*ont pas de dents au palais. 
Leur ventre est défendu par une espèce de 
plastron analogue à celui des crocodiles. On 
compte 5 espèces de Zotiurai , réparties en 
trois groupes caractérisés par leur écaillure 
et dont le docteur Smith fait trois genres 
sous les noms de Cordylut , Hemicordylut , 
Psewiocordylus. Ces espèces sont originaires 
du cap de Donne- Espérance, et deux d*enire 
elles se rencontrent aussi k Sierra-Leone. 

En prenant ce genre pour type, II. Gray 
• formé le groupe dea Zotiund» {Ann, of 
nat. hist., 1,1838). (E. Ba.) 

«ZONYPTILUS. INS.— Genre de Coléo- 
ptères penunières, tribu des Oiytélinlens , 
éubli par Motcholuski {Mémoîn de la Soc» 
imp, dei nal. deMoscou, 1845» tom. XVIl, 
p.ig. 39) sur une espèce de la Géorgie asia- 
tit|iie, le Z. petiiiifer dt Tauteur. (C.) 

''ZOOlilES. Zoobiœ (Çw'^v» animal ; ^^om» 



Je vis). IM. — Division primaire des Myo- 
dairea Calyptératées de 11. Robîneau-Dcs- 
voidy (Essai sur les Myod. , 1830), eon- 
prenant les espèces Tiraot aui dépens des 
Mammifères herbivores, ou dans l'intérieur 
du corps des Insectes des divers ordres, et 
renfermant les deai tribus des .fisratodcs et 
des EirroBoeiis. — Vo^. ces mots. (E. D.) 

* ZOOBOTRYON. ( Çf.v , animal ; ^- 
rpvov, grappe). POLTr.— Genre de Cristaiel- 
liens éubli par 11. Ehrenberg ( Àbk. Berl. 
Akad., 1834), et que M. de Blain ville cou- 
aldère comme devant se rapprocher des De- 
dalcea qui appartiennent ani Bryoïoaires 
Cellariés. • (E. Ba.) 

* ZOOGLADiinU {t;So¥, animal ; x>a^o;, 
rameau), mn». — 11. Ehrenberg donnait 
d*abord ce nom au genre qu*il a depuis dé- 
signé sous le nom de Zoolhamnium, — ^df^. 
ce mot. (E. Ba.) 

* ZOOCOnALIJEKSou ZOOCORAUX. 
(Çmo9, animal; xopxUtev, corail), poltp. — 
M. Ehrenberg désigne sous ce nom le pre- 
mier ordre de ses Anthozoaires. La caracté- 
ristique , les rapporU , les subdivisions des 
Zoocorsux, sont indiqués à Tarticle poltpis, 
t. X de ce Dictionnaire, p. 398. (E. Ba.) 

* ZOOLBA (Çmov, animal; oUv^i, je 
détruis), ims. — Sous-genre d*Orthoptères, 
de la section des Derniapières , famille des 
Mantiens, créé par M. Audinet-Serville(Oi'- 
(/lopl., S^\le% à Buffon, de Rorel, 1839). 
Cest dans le genre Theoclytes, Serv. [FaUt, 
Burm.), que les Zoolea forment une subdi- 
vision qui se distingue par les antennes des 
miles qui ne sont pas pectinécs, ma"» corn- 
posées d'articles avancés en denu de scie au 
côté interne, et surtout par le cdté de leurs 
derniers segmenu de Pabilomen , qui sont 
lobés en dessus et en dessous, avec un lobe 
foliacé dans leur milieu ventral. Une seule es- 
pèce, le Zoolea lobipet, Serv. (Mantis lobipes, 
Oliv.; M. macroptera, Stoll ; Emputa lobipes, 
Guérin-llénevilje), entre dans ce sous-gpnre. 
On ne connaît pas d'une manière ceruine 
la patrie de cette espèce ; d'après Stoll , elle 
proviendrait du Tranquebar; mais cette dé- 
signation de localité n'est pas certaine. 

(E. D.) 
ZOOLOGIE (Ç5o», animal; io^^oç, dis- 
cours).— Dire que la Zoologie est la science 
qui s'occupe des Animaui, c'est donner la 
traduction rigoureuse deê éiymologies grec- 
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que» du mol françaU, mai» ce n'es! poiiil dé- 
finir la science elle-même. Pour éire com- 
plète, celte définition exigerait que noua 
puMtoni tracer ici Thiitoire det hommes qui- 
ont contribué par leurs travaux à fonder et 
à agrandir la science; Thlstoire des idées 
qu*ils ont données pour fondement à leurs 
doctrines; Tbistoire des écoles qui ont 
adopté et développé ces principes. Mais l*es- 
pace nous manque pour entrer dans tous las 
développements d'un plan aussi vaste ; le 
caractère même de cet ouvrage nous impose 
d^ailleurs Tobligation de ne point répéter ici 
ce que les lecteurs trouveront dans d'autres 
articles : nouscbercberods seulement à relier 
ensemble œs élémeots épars. 

Pour le vulgaire, aux yeux duquel le Règne 
animai ne consiste que dans les animaux les 
plua communs ou les plus volumineux , il 
semble puéril de chercher par quels carac- 
tères on animal se distingue de la plante ; 
mais pour le savant qui embrasse dans ses 
vues Tensemble des animaux et Tensemble 
des végéUtts , qui a été conduit par ses in- 
vestigations Jusque sur les oonfins des deux 
règnes d*ètres organisés , qui a vu la vie se 
manifester à cette limite par des phénomè- 
nes identiques, la distinction entre ranimai 
et la plante reste un des problèmes encore i 
Tétude les plus difficiles et les moins av«a- 
ces. ~ Koy. AmMAL. 

La définition du Règne animal lui-même, 
c'est-à-dire de Tensemble des êtres auxquela 
appartient le nom collectif d*anlmaux, a été 
diversement présentée par les auteurs, et ce 
sont ces différencea qui caractérisent les di- 
verses méthodes lootogiques. — Koy. sts- 
TÈna lOOL. 

Pour la Zoologie , comme pour toutes les 
sciences en général , il est clair qu'une mé- 
thode, e'est-i-dire le résumé synoptique de 
Ui science constituée , n*a de valeur qu'au- 
tant qu'elle embrasse son objet dans toutes 
ses parties, sous toutes ses faces, dans tous 
tes états, sous toutes ses manifestations , 
dans tous ses rapports. En un mot , l'ana- 
lyse et la synthéâe , le détail et Tenseroble , 
le fait et la loi, doivent être étudiés, appré- 
eiéa , formulés, pour que la science ait son 
fiandement, pour qu'elle existe et se fasse 
accepter. On comprend donc que si le nom 
de aoologiste est quelquefois appliqué au 
safut qui s'attache « l'étude unique d'UD 
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organe, d'une espèce, d'un genre, même 
d'un groupe d'animaux, ou à celui qui pour- 
suit la solution d'un problème de physiolo- 
gie , d'embryogénie ou de paléontologie , ce 
nom n'est que Tappllcation trop générale 
d'une qualité qui suppose la connaissance 
complète et la coordination de tous les phé- 
nomènes isolément étudiés par l'anatomiste, 
le phyiiologîste, l'embryologlste ou le pa- 
léontologiste. 

Puisque l'animal est composé d'organes 
qui ne prennent que progressivement leur 
forme définitive et adulte; puisque ces or- 
ganes ont entre eux des rapports déterminés 
et consiantSy qu'ils accomplissent certaines 
fonctions déterminées ; puisque l'être qu'ils 
constituent a ceruines affinités avec les au- 
tres êtres de la création, Il eat évident que 
la Zoologie ne consiste pas, comme le pen- 
sent beaucoup de geos , et comme certains 
naturalistes ont trop contribué à le faire 
croire, dans la distinction et la classification 
du espèces , dans une nomenclature plus 
ou moins grecque et berbare. 

La constitution adulte et le développe- 
ment, la forme extérieure et la structure, 
le Jeu desorganea, les mœurs et les instincts,' 
les différences et les analogies, la distribu- 
tion géographique , la création actuelle et 
paléontologique, l'influence des milieux, 
l'état normal' et la tératologie; toutes ces 
sciences et toutes celles qui s'y rapportent 
ne sont, en définitive, que les parties d'un 
tout, les prémisses de la Zoologie. Qu'on le 
comprenne bien : cette belle science de la 
Zoologie, prise dans son unité, appelle et 
résume toutes les sciences qui étudient sous 
quelque rapport que ce soit l'embryon et 
l'adulte, l'être animal depuis ses premiers 
linéaments embryonnaires Jusqu'à sa nnort. 

Mais la nature de l'esprit humaini comme 
M faiblesse , l'empêche d'embrasser de 
prime abord un tel ensemble; des hommes 
ont consacré et consacrent encore leur vie, 
avec leur talent ou leur génie, à élucider 
quelques points de cet immense problème , 
ou à en tracer l'ensemble et les lois. L'his- 
toire de leurs efforts constitue l'histoire de 
la science particulière à laquelle Ils se sout 
spécialement livrés. Le tableau en a été pré- 
senté aux articles généraux ahatou», ravaio- 

LOGIB , OVOLOGIK , FIOPAGATION , T^EATOLOGIB 9 
MLÎOXTOLOGIB , TBANSFOaHATIOH, fOOPOnM. 
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Qaaut à it Zoologiv elle-méine, e*Ml4- 
dire • m fiittceau formé pir toulat eessoien- 
CM qof n*ëtudieDi ranimai que seus une de 
ses faoei , quelques noms eélèbres ia résu- 
ment, ei ses pliasea diTefses ont été présen- 
tées « pour i*ensemble du Bègne animal , k 
l'article sYirÈHa; pour certains groupes d*a- 
nimaui, aui articles spéciaui : HinvifÈasa, 
noLTKs, zooniTTis, niFusuiKU, ete. 

Si nous pouvions apprécier avec détail 
tous les travaui de Tesprit humain dans 
eette branche de ses connaissances, nous 
terrions qu*à toutes les époques, des savants 
se sont trouvés qui se sont plus spéciale- 
ment appliqués, salon leur génie, à l'ana- 
lyse ou à la syiithèie. Pas plus pour ia Zoo< 
logie que pour les autres sciences , Tesprit 
humain n*a iuivi Tordre logique de la mé- 
thode de Bacon ou de Descartes , doutant 
pour arriver à croire , décomposant d'abord 
pour reconstruire ensuite. Seulement il est 
clair que les généralités, présentées au début 
même des études loologiques, manquent de 
fondement scientifique, et que si elles attei- 
gqent la vérité, ee n'est que par hasard ou 
par intuition. L'analyse» au eontraire, l'a- 
nalyse bien faite, si elle ne oonstitoe pas la 
seience» en amasse les matériaui, et chaque 
fait qu'elle constate est une aequititlon pour 
l'avenir. 

Gha les anciens, les observateurs man 
quent, les philosophes abondent. Les ques- 
tions les plus générales, les plus insolubles, 
les plus synthétiques, sont précisément celles 
qui trouvent le plus de faveur. On discourt 
sur l'origine du monde, sur la nature des 
choses , sans se laisser arrêter par les mille 
diftioultés de deuil qui s^opposent à ce mo- 
ment è une général lia taon aussi vaste; et 
l'esprit étroit du sage^ prenant son horiaon 
borné pour Timmensité même, assigne pour 
matériaui premiers du monde l'eau, la terre, 
le feu, les éléments les plus communs et les 
moins connus. Thaïes et et» diwiples , toute 
l'école ionienne ; Pythagore et iê» disciples, 
toute l'école italique, cherchent dans leur 
imagination , et non dans les faits , Tei pli- 
ration de l'harmonie des Itrea et de la vie 
du monde. 

Le caractère ptropre d'A,rislote , son mé- 
rite et sa gloire, c'est d'avoir quitté préci- 
1 semant ces hauteurs nébuleusni de la philo- 
raphia pour s'aiieolier k Iq conitqutioq 4$^ 
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fhits, et dans ce tratail d'analyse, qui va si 
bien à son génie, il rencontre des observa» 
tiens d'une portée immense, que la sclenoe 
"actuelle a peut être fortifiées de démonstra» 
tiuns nouvelles, mais qu'elle n'a ni inven* 
tées , ni modifiée]*. Mous citerons , entre 
autrcji , cette pensée physiologique si Juste 
et si profonde, que les fonctions de repro- 
duclion ne sont que le dernier développe- 
ment et If perfectionnement des fonctions 
de nutrition. On peut voir à l'article svfttn 
quelles étaierU les vues du grand naturaliste 
de Stagyre surrensenible du Bègne animal. 

La plupart des successeurs d^Aristnte, 
Jusqu'à l'époque de Jean Bay, ne sont paa, 
à proprement parler, des loologistes; quel- 
ques uns , comme Pline , Oppien, Athénée , 
Ëlien, Ausone, ne sont guère, comme le dit 
si bien M. Isidore Oeoffroy-Saint-Hilaire, 
que des lltléraleurs i propos d'histoire ne» 
turelle. Albert le Grand , Conrad Oesner, 
Ulysse Aldrovande, de Johnston ne sont 
guère que été compilateurs. 

Jean Bay observe , et ses observations 
le conduisent k des généralités , a dea clas- 
sifications fort remarquables dans leur en- 
semble et par les principes sur lesquels «Iles 
s'appuient. ( Voy. MAwriPfcais , svsvtan. ) 
Leuvrenhoeck et Swammerdam viennent 
bientôt agrandir le champ des observations, 
grâce à l'emploi du microscope , et révèlent 
i la Zoologie l'eiistenre de ees êtres infé- 
rieurs dont l'étude nous réserve peut-être 
la solution des problèmes physiologiques et 
et des questions zoologiques tes plus ardues. 

Linné et BullViu r«mplissent de leur gloire 
le xvni* siècle et font hire à la loologle dea 
progrès certains, chacun dans une direetien 
difTérente. Le naturaliste suédois allie i l'a- 
nalyse sévère un esprit synthétique qui se 
traduit dans sa méthode. Le naturaliste 
français unit i la perf^llon de réerivain 
habile l'audaeedu philesophequi nesn laisee 
pas entraver par les détails leehniqiiee. 

Cependant des hommes Illustres fondaieM 
cerUiues parties de la grande science anel*- 
gique. Pabriclus, Lyonnet, Béaumnr, De- 
geer, ouvraient les voles à renlomologle ; 
Othon Frédéric llfiller, Trembley, Bonnets, 
nous révélsient les mystères de la vie àm 
êtres inférieurs; Spsilansani otHallerelln- 
ohaient leurs noms Immortels à la pliysi*- 
logle;Dsubentont Vkq d'Aiyr, timivaleat 
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pour is lyn thèse Allure Im baies nécessaires 
de raoaiemle; Pallat posait quelques Jalons 
peur I A loologie fossile, an même temps quMI 
étend ait sas travaui aui Zoophytes et aux 
Infbsoires eomme aui Vertébrés, à la Zoolo- 
gie générale eomme à l'Anatomle. Une eir- 
ronstanee a f^it pâlir la gloire de Pallas et 
empéebé son nom d*ètre régal de celui de 
Buffbn et Linné ; c*est l'apparition des 
grands travaux de Curier. 

Près de cet illustre loologlste, non 
pas par la pulsianfc . mais par le temps , 
se placent Laccpède, Uecltel, Rudolphl, 
Latreilleet i^amarek. Leurs travaui anato* 
miques, leurs études phllosophiquef, ont 
apporté des éléments nouveaux à la Zoolo- 
gie et réiuroé la science sous des pointa de 
vne qui peuYent être critiqué*, mais qui ont 
leur râleur cl qui ont eiercé leur influence. 

A cdté de I9S immortels travaux sur toutes 
les parties du Règne animal, k cété de 
Panatomie comparée, dunt II est de fait le 
fondateur, Cuvier a placé comme un sceau 
à sa gloire l*ouvrage sur les Ossements Tos- 
ailet , étonnante production d*un génie qui 
aalt s*éleTer aux considérations philosophi- 
ques les plua vaates sans perdre de Yue les 
données les plus précises de Tobservation. 
Aree Cuvier, la Zoologie se possède déjà 
comme science exacte, et formule même 
ses lois. 

Etienne Oeolfroy Saint -Hilalre entre 
•ree plus de hardiesse dans celte voie de la 
généralisation; héritier de tous les philoso- 
phes qui ont cherché k embrasser d'un coup 
d*eBll et à résumer dans ses lois propres le 
grand Règne animal, il est en même temps 
IbBdateor d*une école philosophique dont 
les disciples passionnés appartiennent sur* 
toute rAllemagne, et qui, par son contraste 
même avee Pécole plus française de Cuvier, 
â novtribué puiesamment à vulgariser Té- 
Inde de la Zoologie et à fonder son unité.. 
En appliquant ces dénominations géogra* 
phlques aux doetrines que nous cl tons le! , 
noua B*avona paa la pensée de dire que la 
▼érité est d*un pays plus que d*on autre; 
noua voulons seulement, à propos de ces 
doetrines , présenter sous la forme la plus 
laconique la nature de leur influence et 
leur eareetère propre. Les principales tbéo^ 
ries qui servent de base à la doctrine de 
^wénjt tt loi 4t VunM orga»l(|Qe , le 



principe des Inégalités de développement et 
autres, ont été présentées et apprérif'cs aux 
articles ahatoiic et téhatologie, auxquels 
nous renvoyons. 

Il serait difflclle de dire à quelle dlrre- 
tion obéit aujourd'hui Péiude de la Zoolo- 
gie » quels principes de ces grands maîtres 
adopte la génération actuelle. Beauniup 
travaillent en silence, et, soit impuissance, 
soit logique , Panalyse mlnutieupe des faits, 
surtout des faits anatomiques, occupe près* 
que exrlusivement nos contemporains. Ces 
fiiits confirment- ils ou Infirment-Ils les lois 
formulées par les grand» xonlogistes que 
nous venons de nommer f conduisent-ils , 
au contraire, à des lois nouvelles f Eiipé- 
rons qu*un esprit synthétique viendra bien- 
tdt donner une réponse k ces questions fbn- 
damentales, et rattacher les travaux de 
notre époque au paasé ou i revenir. (E. B ) 

^ZOOMYBS. Zoomya (Çe3^ov, animal; 
fAvf», mouche), ins. — Division desi Musci- 
des , selon M. Robineau Desvotdy ( Ssmi 
sur tes Myod,, 1850), comprenant les gen- 
res Stomoxis, HœnuUobia^ Nemfnrhina. — 
Voy, ces mots. (B. D.) 

* ZOOMYLE. TÉBAT. - Genre de Mons- 
tres unitaires parasites, de la^fimille des 
Zoouiyliens, établi par II. Isidore GéoQ'roy 
Saint- Hila Ire. (Histoire des aHomâiies ^ 
vol. Il, page 538 1896.) 

« ZOÔMYLIENB. TÉaAV. •* Famille de 
Monstres unitaires parasites, établie par 
M. Isidore OeoCfroy Saint- Hilalre. {Hi$tnk9 
des anofnalies, vol. II, pag. 858. 1836 ) 

Z001VITR. AH AT. BT ravsioL. cmip. -^ 
Les zoologistes, après avoir caractérisé et 
défini Tespère et rindlvldiialité comme des 
unités ou des types fondamentaux de la 
classification du règne animal, ont été con- 
duits i créer de même un type Idéal de par^ 
ties élémenulres de la forme extérieure et 
intérieure de ces individualités spécifiques 
Ces parties, connues depuis Arlstote foua 
les noms d*anneaii9, de segmemfê ou d*<rff^ 
ticles, ayant été Tobjel d'études compara- 
tives dans toute la série animahs , les vues 
générales suggérées par ces recherches phi" 
losophiques ont déterminé Dugès à con- 
sidérer chaque anneau ou segment, et même 
une moitié d*anneau , eomme un type élé» 
mentaire des formes animalea. Voici le ré- 
sunié de rinterprétatlon qu'il en a doni^e 
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dans son mémoire fur U ooafomiilé de 
eompofition organique et danf sa Phytioh- 
giô comparée : 1* Le type idéal , qu*il 
nomme Zoonite, se répète à droite el à 
gauche dans tous les animaui symétriques, 
binaires et pairs : tout animal articulé In- 
térieurement ( Vertébrés ) , ou eitérieu re- 
ment (Slernébrés), est composé d*une série 
longitudinale de Zoonites depuis Teitrémité 
de la tétejusqu^au bout delà queue. Les 
Zoonites cessent d*être distinctes dans toute 
la classe des Uollusques. U les Toit repa- 
raître sous la forme de rayons dans son 
sous* règne des Actinaires; enfin, les ani» 
maui les plus simples, qui forment son 
sous> règne des Mouadatres » sont réduits à 
une seule Zoonite. 

H s>n faut de beaucoup que les natura- 
listes, qui réunissent dans une conception 
systématique générale tout ce qui a trait à 
Tensemble des corps naturels , soient d*ac- 
cordsnr la signification des unités collectives 
ou simples qu*on nomme espèces, individus, 
et encore moins à Tégard des parties ou sous* 
unités typiques qui entrent dans la compo- 
sition des individualités des êtres organisés 
ou inorganiques. Pour peu qu*on réfléchisse, 
on ne tarde pas à reconnaître que pour in- 
terpréter philosophiquement la forme des 
animaui , des végétaux et même des corps 
bruts sidéraux, le terme seflrmenl est, au point 
de vue des sciences exactes , le plus con- 
forme & la nature des choses , à la marche 
logique de Tesprit hunrain, qui procède d*un 
tout individuel à ses parties, et au procédé 
pratique nécessaire pour isoler chacune de 
ces parties. Le motZoontto nous semble donc 
plus nuisible qu*utiie en anatomie compa- 
rée, parce qu'il tend à confondre les parties 
avec les touU. Quant au fait biologique qui 
transforme un segment ou une Zoonite en 
un nouvel individu complet, ce qui n*a lieu 
que dans les organismes inférieurs , on doit 
rinterpréter comme exprimant la transition 
ofganogénique d*une partie à Tétat d'indi- 
vidu entier , ce qu'exprime le terme rédin- 
iégraiion , Justement accrédité dans le lan- 
gage de la physiologie comparée. 

(L. Laurest.) 

ZOOPUAGES. Zoophaga (Çmov, animal ; 
f^M, je mange), holl. — Cette épithète, 
qui peut s'appliquer à tous les animaux qui 
se nourrissent d'autres animaux, est spécia- 
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lemoBteaiiloyée par Lamarckpour caracté- 
riser la seconde section de ses Tracbélipodes, 
et s'oppose au nom de Pkgiopkagt» donné 
aux Mollusques de la première section. 
Cette distinction n'est point naturelle, non 
seulement en la fondant sur la paritculariié 
que rappellent les noms spéciaux des deux 
sections, mais même en tenant compte des 
caractères sur lesquels Lamarck a essayé de 
l'éublir. (E. Ba.) 

ZOOPHTHALlICll. aoT. pb. — Legeore 
admisaous ce nom par P. Brown était basé sur 
le Jfucnna ureiis (Dolioftos iMisns, Un.); U 
n'est plus regardé que comme formant une 
section dans ce genre Jlucana» Adans. 

(D. O 

ZOOPHYTAIEBS. Zooph^laria (Ç5««, 
animal; yvrov, plante), poltf. — M. de 
BJain ville désigne sous ce nom el sous celui 
de Ciénocèret la cinquième classe de nu Ac- 
tinoioaires. La caractéristique de celte 
daiae, ses rapports, ses subdivisions ont été 
indiqués à l'article polypes, p. 396 et suiv. 
du t. X de ce Dictionnaire. (E. Ba.) 

ZOOPHYTES et ZOOPHYTOLOGIE. 
zooL. — Le premier de ces deux noons, com- 
posé des deux mots grecs, Çwov, animal, et 
ywtov , plante , signifie corps organisé dont 
la nature participe de celle des animaux et 
de celle des végétaux, c'est-à-dire otstmauâ^ 
planUt, Aristote s'est servi d'une périphrase 
pour exprimer cette ambiguïté de deux na- 
tures , et le terme zoophyUi , qui lui a été 
attribué, ne se trouve pas dans ses ouvrages, 
d'après M. de Blainville. Suivant ce natora- 
liste, Sextus Empiricus , médecin qui vivait 
au u* siècle, sous Antonin le Pieux, l'aurait 
employé le premier, sans l'appliquer exac- 
tement. Ce serait Isidore de Se villa d'abord, 
ensuite Albert le Grand , qui en auraient 
fait usage pour désigner les animaux parti- 
cipant de cette double nature; et, depuis 
, cette époque, tous les soologiates n'ont cessé 
de s'en servir avec plus ou moins de conve- 
nance : ce dont il est facile de se convaincre 
en lisant l'histoire de la science de cet ani* 
maux , qu'on a cru devoir instituer sous le 
nom de Zoophylologid (voy. à ce sujet le 
ManuBl d'aclinoU>gi0 par de Blainville, 
pag. 9-6i ). En l'éUt actuel » le mot Zoo- 
phytes est tantôt synonyme de AetimoMoaim 
et de RadUUr9s{voy, ces mots), ou animaux 
rayonnes, et d'Actiniatres (Dugès), et Itnidt 
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employé daoi un sens plus restreint, et pour 
désigner les animaux qui ressemblent à des 
fleurs radiées et qui sont portés sur des 
sortes de tiges arborescentes. Mais ces sortes 
de fleurs animales , portées sur des liges , 
soit fleiibles et membraneuses, soit dures , 
cornées ou calcaires , ou alternativement 
cornées et calcaires, n*ont pas été considé- 
rées d*abord comme de vrais Zoopbytes; on 
les a même regardées comme des végétations 
cornées ou pierreuses , d*oii les dénomina- 
tions de Cératophyies, et de Litbophyies ou 
de Liibodendrons. 

Toutes les apparences de fleurs, de feuil- 
les, de verticilles , de tiges , de racineii , de 
fruits, de spores, de mousses qu*on crott 
trouver dans le Règne animal, peuvent être 
trompeuses; et pourtant leszoopbytologisles 
ont été naturellement conduits à s*en servir 
comme de divers types de formes carac- 
téristiques, toutes réductibles à la forme 
rndiaire ou rayonnante autour d'un point 
unique ou sur les divers points de la lon- 
gueur d'un aie. M. lie Blainville, après avoir 
ramené toutes les formes zoophytaires à la 
forme rayonnante ou radiaire, a cru pouvoir 
la faire contraster, d'une part, avec la forme 
bioaire et symétrique d'un premier sous- 
règne qui comprend ses trois grands types 
supérieurs (Ostéozoaires , Entomozoaires et 
Malacozoaires ) ; et de l'autre avec les orga- 
nismes auimauz les plus inférieurs de forme 
irréguliérc ou nulle qui constitue son troi- 
sième sous-règne, celui des Amorphozoaires. 
Ce serait donc la forme extérieure radiaire 
ou rayonnante qui , suivant ce zoologiste , 
devrait caractériser tous les Zoophytes éle- 
vés au rang de sous -règne. Toutefois 
MU. Sars et Agassiz ont constaté et démon- 
tré qu^un certain nombre de groupes natu- 
rels d*Actinozoaîres olTreot une forme géné- 
rale binaire parfaitement symétrique, et 
que les rayons présentent cette même symé- 
trie binaire ; ce qui n'a point été passé sous 
silence par M. de Blainville dans la démons- 
tration qu'il donne de la transition des for- 
mes animales symétriques aux formes rayon- 
nées rationnellement interprétées. 

Il est convenable et opportun de rappeler 
ici que quelques anin.aux vertébrés peuvent 
ofl'rir, dans quelques parties de leur tronc 
ou dans leurs appendices, des formes rayon- 
nées (Condylures, Scorpènes, etc), sans que 



ces apparences eutratnent aucune modifica- 
tion du plan vertébral ; et Ton doit se rap- 
peler que, dans ce même type d'animaux 
supérieurs, quelques espèces (Myxine , Am- 
pbioxus ) ont un squelette vertébral si dé- 
gradé relativement et si mou , qu'on les a 
classés pendant quelque temps parmi les 
Vers et non loin des Zoopbytes. Ce qui re- 
vient à dire que, dans les organismes infé- 
rieurs d'un grand type d'organisation , la 
composition organique se simplifie , se dé- 
grade relativement, sans que ce type modifié 
Jusqu'à une certaine limite ait disparu. Il en 
est de même dans l'embranchement des 
animaux articulés extérieurement, ou sUr- 
nébrés , dont le système solide, ou le sque- 
lette extérieur et cutané , devient si mince 
et si mou dans les Uelminibes, qu'on les a 
également séparés de l'embranchement des 
Articulés ou Annelés pour les faire figurer à 
tort parmi les Zoophytes. M. de Blainville a 
signalé un certain nombre d'organismes in- 
férieurs du type de ses Entomozoaires comme 
formant transition des Articulés ou Annelés 
aux animaux rayonnes. Les Planaires , les 
Douves ou Fascioles et les Fioriceps, lui ont 
paru présenter dans une partie de leur orga* 
nisation une forme radiaire indiquant cette 
transition. Enfin les Mollusques, ou son 
troisième type d'animaux pairs et symétri- 
ques , lui ont encore offert une transition 
aux animaux rayonnes par les groupes de 
Mollusques radiaires ou des Malaco-Actino» 
zoaires, auxquels il donne les noms tirés de 
leurs organes de respiration : de Rhiso- 
branches ( Pb y sa les ) , de Ciliobranches ( Bé- 
roés), et Cérobranches (Bryozoaires). La plu- 
part des zoologistes qui n'ont pu se résoudre 
à accepter ces déterminations relatives aui 
Physales et aux Béroés, en raison de Tinsuf- 
Ûsance des données anatomiques, sont plus 
disposés à considérer ses Polypes douteux 
ou ses Cérobranches comme des Mollusques 
inférieurs voisins par leur organisation des 
Tuniciers ou Ascidies. — Voy. ces mots. 

Suivant M. de Blamville, qui , succédant 
à Lamarck et à G. Cuvier, a pu et a dû, 
par la direction de iti travaux , s'occuper 
avec plus de fruit de la classification métbo* 
dique des Zoophytes, il faut en éliminer 
d'abord les Zoophytes faux , qui sont pour- 
tant des animaux, mais rapportés a tort 
aux Zoopbytes vraii, et ensuite les Zoopbytes 
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faui » iiu;tt les uiif sont des végétaux , les 
aulres ii*éunt ni ïégéUiix ni animaui. 
Après cette étiinination, les Trais Zonphytes 
(Je M. lia Blain ville comprennent ses deux 
aous-règnes . c'est-à-dire »t$ Actinozoairea, 
ou animaui rayonnes, ei ses A morphozoaires 
ou Spongiaires. 

Nous devons faire remarquer roainienanl 
que dans le groupe des faui Zoopbjies, qui 
Sont des aniniaui , il range non seulement 
aea préunilus ftlollusquei actinoldes (Pby- 
sales. Dérués, Bryozoaires) , mais encore les 
Ëutozoaires, ou Vers intestinaux , et même 
les lurusoires, ou animaux microscopiques; 
qua dans les faux Zoophytea, qui sont des 
végétaus, smt compris les Corallines, les 
Néroaiopliyleà ; et qu>nûn les Zoospermes 
et les Nullipores sont encore éliminés 
oouinie de faux Zoophytes, qui ne sont ni 
animaux ni végétaux. 

Après ce travail d'élimination, on se 
trouve naturellement conduit à examiner si 
les %rais Zoopbytes doivent constituer à eux 
»auU deux grands types ou sous-règnes, et 
quelles sont les afflnités naturelles des Zoo* 
phjtes aciinozoaires avec les organismes 
iuferieurs du type des Arliciiléi el de celui 
des Mollusques ; mais il se présente en outre 
une question qui nous semble avoir été ré- 
solue prénialuréntent el même Iranrhée par 
M. de Dlainville, peut-être inopportunément. 
Cette question est la suivante : Doit-on , à 
Texemplede ce savant zoologiste, supprimer 
U classe des animaux infusoires microscopi- 
ques boniogèuesi et en répartir les familles 
et les genres dans les divers groupes de ses 
Caiottiozoaires , comme il le propose. Les 
réftuliais positifs des observations et des ex- 
périences de M. Dujardin , eu controverse 
de celles de M. Erlienberg, et nos propres 
recbercbes pour bien nous assurer de la na- 
ture du tissu blasteux ou sareodique de ces 
animaux , en le comparant avec le même 
tissu des Spongiaires , ne nous permettent 
pas de considérer cette suppression comme 
légitime. Bien plus, ces résuluts , Joints k 
ceux que doivent obtenir plus ou moins pro- 
cbêiueuient des observateurs habiles , et 
surtout patieuu et très persévérants ; ces 
résultaU, disons- nous, semblent promettre 
de pouvoir confirmer Tinstiiution de la 
classa de ces mêmes animaux dits Infusoires 
ou microecoptques bomogènes , qui devrait 
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être rangée entre les Aainotoaires et les 
Éponges ou A morphozoaires. Mais il faut bien 
se Tavouer, une étude plus approfondie de 
tous ces organismes inférieurs du Règne ani- 
mal doit être faite en même temps qu*oo 
approfondira Thistoire complète des orga- 
nismes les plus inférieurs du Règne végétal, 
parmi lesquels on devra distinguer les Infu- 
soires microscopiques végétaux (Baccillariées, 
Desmidiées, Diatomées, etc.) et les espèces vé- 
géules amorphes ou spongiformes {Nosioct , 
protococcus)» Les organismes in férieurs pby lo- 
logiques offrent, on lésait, des traita de res- 
semblance avec les animaux inférieurs : aussi 
pourrait- on leur donner les noms de PhyU)- 
xoairei ou de Phytosoét , qui est Tinverse 
de Zoopkytês. Mais, attendu que ces ressem- 
blances peuvent être trompeuses , on ne 
saurait trop se prémunir à cet égard par la 
connaiuance préliminaire des spores des 
Algues, qui, dans les premiers temps de leur 
vie, sont animées de mouvements de loco- 
motion semblables a ceux des embryons 
gemmaires des éponges , à ceux des larves 
de polypef et aux microscopiques animaux. 

Une autre question , bien plus difficile 
encore, exigerait une solution qui ne nous 
semble pas impossible : c*est celle de la gé- 
nération spontanée ou de rbétérogénie des 
microscopiques animaux, que la plupart des 
zoologistes comprennent encore dans œ 
qu*ils nomment Tembranchement des Zoo- 
pbytes. Celte solution nous parait indispen- 
sable pour bien marquer le point de départ 
dans rétude de Thistoire du développement 
complet de ces animaux, si toutefois cette 
étude peut être faite ultérieurement avec 
exactitude. Il va sans dire qu'il convient de 
la foire marcher de pair avec une étude 
sembla ble des Microscopiques, celle desorgi- 
ni.^mes amorphes et les plus simples du 
Règne végétal. 

Dans rhistoire du développement complet 
des Zoopbytes, en réunissant sous ce nom les 
Aciinozoaires , les Microscopiques ou Micro- 
loaires , les Spongiaires ou Amorphotoaîrea , 
auxquels on pourrait Joindre les Articulés 
et les Mollusques , considérés , à tort ou 
ù'raison, comme Zoophytoldes, un point 
des plus importants, et qui excite de plus 
en plus ^attention des zoologistes, est la 
détermination et la constatation des divers 
genres et degrés d*indiTidualité spécifique 
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de touf ces animaui , et surtout la connais- 
sanca des diveries sortes de corps reproduc • 
leurs qui leur donnent naissance. En effet , 
on peut constater que si Ton obserre, parmi 
tous ces anima ui, des individualités dis- 
tinctes, isolées et libres, on y trouve aussi un 
très grand nombre d*espèces don t Tindividua- 
lité subdistincte et réunie est, dans les unes, 
adagrégée , dans les autres agrégée, et dans 
les troisièmes agglomérée sur une partie com- 
mune vivante. On peut soupçonner encore , 
diaprés nos observations et nos expériences 
sur rÉponge d*eau douce , que Tindividua- 
li té, d'abord distincte et isolée dans tous 
les Spongiaires, devient conTusepar la sou- 
dière et la fusion des individus , et donne 
ainsi lieu à des masses amorphes qui sont 
des monstruosités viables. Mais pour que 
cetteconstatation de ces degrés de Pindividua 
lilé des Zoopbytes soit aussi exacte que pos- 
sible , il faut qu*on soit bien Gxé sur la na- 
ture des corps reproducteurs desquels ils 
proviennent. 11 semblerait , au premier 
abord , que ces corps ne doivent être que de 
trois sortes, savoir : des œufs, des bour- 
geons et des boutures ou fragments. Nous 
passons ici à dessein sous silence la repro- 
duction hétérogénique ou par génération 
spontanée, parce que Jusqu*i ce Jour elle 
n*est pu démontrable par Tobservation 
directe. Cependant , en outre des trois sortes 
de corps reproducteurs que nous venons 
d'indiquer, on en a admis deux autres aux- 
quels on donne le nom de buUnUes et de 
stolon». Mais les bulbilles sont de véritables 
œufs simples , comme ceux de THydre et 
de rÉponge d'eau douce , et les stolons ne 
sont autre chose que des prolongements gem- 
maires , ou des gemmes ou des bourgeons 
produits par Pextension stoloniforme du 
tissu des espèces Zoopbytes ou ZoophytoT- 
des. C*est dans le corps reproducteur nais- 
sant (ovule, bourgeon, bouture) et se déve- 
loppant graduellement, qu'on parvient à 
bien distinguer, soit Tisolemeot des indivi- 
dus libres ou Gxés, soit leurs divers degrés 
de réunion , soit enfin leur fusion intime. 
Pour bien apprécier tout ce qui a trait à 
rindividuaiité spécifique des Zoopbytes et 
des Zoophyloldes , TatieniioD devra se con- 
centrer principalement sur le nombre et le 
degré de réunion des individus provenant 
d*uo seul et même vitellus. C'est à la pousse 
T. xiu. 



successive des bourgeons, et à leur disposi- 
tion sous des formes diverses, que sont dues 
les associations de ces individus gemmaires 
qui sont les générations successives de 
l'individu primordial provenant d'un ceuf 
ou d'une bouture. Ce sont ces associations 
sous forme arboreKente qai présentent la 
plus grande ressemblance avec les plantes 
et qui , Jusqu'à Peyssonnel , les ont fait re- 
garder comnft des plantes marines. 

Après cette énumération des groupes 
nombreux des espèces animales systémati- 
sés pour constituer un type idéal ou em- 
branchement dit des Zoopbytes; après quel- 
ques considérations sur Timportauce de 
constater exactement les divers degrés de 
leur individualité spécifique , nous n*avoDS 
plus à présenter ici que les principaux traita 
de leur organisation , de leur histoire natu- 
relle et k exposer les principes de leur clu- 
sification. « 

La caractéristique la plus générale de 
leur organisation est une simplification très 
grande et progressive des deux grands ap- 
pareils vivificateurs (système nerveux et 
vasculaire), surtout des organes de sensa- 
tion , de locomotion et même de ceux de la 
nutrition (digestion» respiration, etc.), et 
de la reproduction, qui, comme nous l'avons 
dit, ressemblée celle des végétaux. C'eit 
en étudiant comparativement les princi- 
paux traits de Torganisation des Zoophytes 
actinoxoaires , des microioaires et des amer* 
phozoaires , en les comparant avec les Mol- 
lusques, que noua avons été conduit à pro- 
poser d'abord de mettre en contraste le type 
des Spongiaires ou Amorphoioaires , consi- 
déré comme le plus infime de l'animalité , 
avec le type le plus élevé du Règne animal, 
c'est-à-dire avec l'espèce humaine ou 
l'homme, et ensuite de placer entre ces 
deux grands types extrêmes de Torgani^me 
animal les types d'organisation intermédiaire 
connus sous les noms d'Articulés intérieu- 
rement (Vertébrés), d'Articulés extérieure- 
ment (Sternébrés), et enfin un troisième 
grand type comprenant les MoMusiques, les 
Rayonnes et les Infusoires homogènes. Nous 
avons nommé ce grand type Animaux héiê' 
rébrés, en raison de la variabilité des traiiii 
de leur organisation que produit une dé- 
gradation progressive , encore plus intense 
que dans les Vertébrés et les Sternébrés, et 
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Ml r«i«pi| de ri|n)M««iliim< Ulu fpmDi «c- 
Miellé) de ramener tout^ l«f formes de 
leur fiflime solide à une uniU de plen (ce 
qui eil poMîMe el poniUi^ puHr les Verté- 
brés pi \pi Sipfuébté»). Cette m^me vtrip- 
biliié l'ilktarve d»nf la f)égred«tioq du 
lysième D^r^^Wi 4ui i di«P«niMAPt de 
(lonpe biure, feip^le i»a pltis éire le sjs- 
i^e d^înffteur de œn orgapismei aiii< 
maui, 9(iMre \fê\\ fuiractérisMque qui lef 
rapprp^be dfi végé^uK. pp g^n^ral » l« dé- 
grfdaMQP organtqufdu (fpf des Hë^érébréi, 
ddPi lemiP) Ips Zopp|ii(«l nctiqQZoaîref 
Tienpppi «e r«PW n)|l|ir«llP9ien( entre les 
MoUudqPM fff l« IpfusQirpi» porlf non «eu- 
lenipill luff |p# prspnef ai ppparejls , piaif 

Moere sur le» U^^mm toimgr«pt)ii]ii«« Qu 
l« régiapi di) cprpa, ?| eqcofp plus pro- 
l^odéqiPfit |Uf la coiHppiiitiQQ des pi^tér 
iteux dp fonipiiiin ( HH m Pi>M» npufr 
ricier, tissus viv^its , produits liquMfea pp 
ioli^ éffi4né« du seng] ; pu wM^ qu« <^^^« 
dégradgMon progressive sfmi^lf r<^duire 1^ 
prgaPiMDfs Ips plui siyppl^^* fpi( <|ps Artiru- 
1^ el dei Mo||H»qups zppp|i|tQldes, so|| des 
XPPpbylps «fiiipp^ofircs , fsqi( deslpfu^oires 
boipoi^oes PU ap|p9oajr^ (de^^ à{pç, smpl^, 
•t de C«eT , «ffimp/) > ^ VP «PhI Q"id(! notir- 
ricHif et è pi| #f«il tUfu vivppt sarppdjque 
^H blaaieuy Hui per^istp CQfpipe Tunique 
ggipl dei mgRilifi^rïqni» dfi la «epiil)ili^é , 
de U loppaiptipR , d^ \p nutritjpq et d^ la 
teprodupiieii. Naif d4n^ (put Ip t|pe dfsa 
Hétérébréf , qui e^qiprpnil Ipi MpHqsqpps , 
letBayanaëietlâslnriispireii (iQmPgèpe^, les 
indifUiwlitéi et leur» fpripgf fpéciflques 
•ont ep gé«éf«l dMnplM PU n^^ûïf\ïnc\^ 
et difenpfneai rénpie», al ce p*(i»| enfin qMe 
dan» ie» SppDgfaira» ou ^pbytes amor- 
pboMiiflM que ^ttp individuelle, soi( iso- 
lée» aoll agglomi^rép etcQiifiise, est PUlHrel- 
IgflMPt afiurpli» ei» rpi#pp dp If piq[\\iU 
PMMj«iM «M ebppgpuptp d» ipqr Um Hr- 
codiqiM. C>»t cp careetère du Mf»q vivant 
da» Spongigira» qpî nou» p ppru établir 
leur afXioité nnUè^tWe avap lef dernières es- 
pèces d'iBruaoire» doq( las formes sont cban- 
geaotM pendant lepr» mopveiqenu et tep- 
den( ainai à leur UrégulprMd de formes : 
d'où le nom d'Amibes, de Protées, de Rbi- 
lopede», donné à ce» Zoopbyte» iofusoires. 
Cês eonsidératioDs fpr Torganissiion gé- 
nériln de» ^onpbf tes rayonnes, rapprochés. 



V des Mollusques d*abord pairs et devenant 
zoophyloldes dan$ les Tuniriers ou A»cidirns 
et les Bryozoaires; 2" des Ificrozoaires ou 
AplQZoajres, ou Zoophytes jnfusoires consi 
dérés comme formant |a transition aux Zoo- 
phytef spongiaires ou smorphozoaires, nous 
semblent bien propres à justjâer, du moips 
provisoirement, Tinstitution di) l^pe de« 
Hëlébfés, et à démontrer que ror^anisaiioii 
zopphytolide, pouvant se retrouver danf Iç 
type dfs Articulés ou Sterné()réS| ne consti- 
tuerait point un raracière aussi valable qgf 
celui de Tunité de plop démontrable dans 
les grands types de Porgapisatîon. Nou9 
pensons toutefois que, sans atténuer en rien 
la mise en relief des formes géométralçs 
I adoptées par M. de Blainvill^, qui nous 
semble avoir une grande valeur pratique et 
philosophique ; nous pensons , disons-nous, 
qu'il vaut mieui chercher à établir les y^- 
ritables fondements de la science de la clas- 
sification fur rensembleet ta série des 
formes animales, depuis celle de Tbomme 
jusqu'à rirrégularité ou la négation de cfs 
formes dans les Spongiaires, en faisant rej- 
sortjr les degrés de l'individualité qui s'é- 
lève jusqu'à la personnalité dans l'espère 
humaine, et qui, au contraire, se confond 
et disparaît d^ns les Éponges. Entre ces deui 
types extrêmes des formes animales, s'ip- 
tercalept naturellement : |* le type des 
Vertébrés articulés intérieurement, dont le 
système nerveux central est situé le long 
du dos e( dont les embryons sont tous gas- 
tromphalés , c'est-à-dire à vésiculp ombili- 
cale pUcée au milieu du ventre; 3** le upe 
des Articulés extérieurement et Sterq0|)ré$, 
dont le système nerveux central siège en 
général ducdtédu ventre, le long de la ligne 
médio-sternale, et dont les embryons sont 
tous, en général^ notomphalés, e'est-à-dire 
ayant leur vésicule ombilicale située au mi- 
lieu du dos; 3" enfin, le type des animaux 
hétérébrié$t c*est-à-dire à système solide très 
variable ou hétérébral,dontle système ner- 
veux central , lorsqu'il existe, n*es( plus 
situé le long d^uqe ligne médiane , et dont 
les embryons ovulaires sont bétérompbalés, 
c'est-à-dire à vésicule ombilicale située tan- 
tôt du côté du ventre (Céphalopodes), tantôt 
du côté du dos (Gastéropodes, etc.), tan- 
tôt plus ou moins près de la bouche et 
sans détermination de région poisjble. 
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Ënflti , les anltnaui Hétérëbrëi pré«eht«nt 
l« plus grand nombre d'espècei se repro- 
dtttéâni comme les tëgétaui, par teufs, 
fMr boul-geons ei paf bouturés, éi motitfMt 
lians les Itidifldus isolés ou dans leurs flsso- 
(*litions , à partir des Mollusques loophy- 
Mïdes , toutes lei formes végéUlés que les 
nâtufalistés ont mis à contributloh dans \à 
nomenclature de cette branché si impot'^ 
tânte^ si curieuse et en même temps si dif^ 
lieitê de la loologie. 

Nous nMnsisterons pas dafanttge sut* tèi 
traits principaUt de rorganlsatton générale 
des Zoophytes qui, pour être mise en saillie, 
a nécessité la détermination du rang qu*tll 
occupent dans le Règne animal, et par eon-< 
quent celle des types dans lesquels cette or-* 
ganisation n*eliste pas ou se montre à peine, 
ou bien se défeloppe avec un tel lui e de I6t^ 
mes végétales, qu*on a dû méconnaître Torga- 
nisati6ri animale pendant très longtemps, et 
qu*enfln 11 â fallu arriver ]uiiqu*su milieu du 
xvni* siècle pour qu*on pût 1A démontrer 
définitivement et rétablir dlins la science 
comme une vérité qdi est maintenant mise 
en regard de rorganlMtion végétale ressem- 
blant à l*ihimilité, e*e8t-à*dire à celle des 
Pianies-Animaut on Phytozoalres, avec les*- 
quels tes Znopbytés pourraient être confon- 
du! : ce qui a fait dire avec raison que les 
limites des deux grands règnes organique! 
sont très difficiles à déterminer et surtout à 
constater oiactement. Il nous a semblé à 
cet égard , d*après divers résultats de nos 
recherches sur les organismes Inférieurs, 
qne lé dégradation progressive des formes 
animales et végétales de moins en moins par- 
faites et des divers degrés de l'individualité, 
et enfin la disparition ou It négation de ces 
formes, peuvent» en ayant égard à la nlturo 
ciiifliîeo-vitale dia organismes loopbytalrei 
ou phytotooaires , peuvont^ dlsons-Doul i 
ainii qu*on Ti ûê^k easayé, servir i trouver 
plus ou moins proebaineaACrtl ceA véritiblei 
limites. Quant « la question dia métimor*> 
ptsnsoi ou translbrmaiions dea organismes 
inférieurs animaux , soit entre eui i soit en 
organismes inférieurs végétaux» eioics vari<t, 
on comprend facllemenl qu'elle ne pourrait 
étro admise qu*après une démonsiratiob 
etpérimentaie » qui elle mémo ne sera pos- 
sible que lorsqo*on connaîtra sufOsam^ 
ffi%ni rblsteiri du dOvotoppemenl complet 
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des espèces de Boopbytairea ot ée Ptiyto- 
xoaires qui, sur de simple! apparence!, ont 
pu donner lieu à de! opinion! hasardée! 
et non encore vériflée!« 

Dans Ce que nous avoua h dire aur l*hi!A 
toiré naturelle des Zoophytes, bous nous 
boriteron! à prééenter quelque! eonaidéra- 
tlons générales sur les ActinotoMirte ou 
Animaut rayonné!, en en éliminante des- 
sein les Mollusque! polypiforuiM oU Bryo^ 
tooairei< et les Infusoires (t^o}^. cm mots). 
I/instinct seul suffit à ces animaut , con** 
sidérés comme ipfttbiques par Lamarek ^ 
pour les guider dans la recherche de leur 
nourriture^ dans raccoinpltesemértl dé leurs 
fdnctions génératrices, i l*égard dés espèces 
dioiques et a setea séparés, et dans le 
choit des Meut pour le dépOt de leurs œuflk. 
Presque tous tes Zoophytes rayonnes sont 
marins t les uns , pélagtens, ne se trouvent 
pas dans une grande profondeur) le! au* 
très, llttoraui, peuvent rester à dédouYerl 
pendant le reflux de la mer ; un très petit 
nombre d*espècea sont d*eau douct. On n*oA 
connaît point qui puissent vivre alternatif 
vement dant les eaui salées et dans Teau 
douce ; cettb dernière t«e mémo subitement 
les espères marines , ei , réeiproquemeni , 
IVau de la mer ou salée produit le même 
effet sur les espèces d*eau douce. I.a loeo« 
moiinrt des espèces libre! n'eet pa! trè! 
étendue et lentOv Pluiieure de ce! dernière! 
vivent dana les fMetts et dans hw fbnds sa- 
blonneux , s*y enfoncent ou rampent è la 
surface , et y troutent les débris de corps 
organisés dont ils se nourrissenti D*autre!| 
qui habitent les en drolu rocailleux (Oursins), 
y cherchent les Crustacés qui forment leur 
nourriture. M. de BItioville eité , sut l*at« 
aertion d*un auteur , et eana Taffirmer , 
reiemple d*une espèce ^e Polype qui vivait 
dans un ehampignani et qui par conséqnent 
ne serait pas aquatique» Tous les autrea 
AetihOioaire! , dant la! e!pèee! !ont plus 
ou moin! filée! » vivent !ur lee rHragea et i 
peu de distance dés eOtes , quelqnafol! è de 
grandes profbndeur<. Quoiqu'un grand 
nombre dMndividus libres, ou réunis en 
agrégations ou en agglomérations , habitent 
souvent les mêmes lieux , on tia considère 
point ces réunions comme une société. Ce- 
pendant un premier degré de vie sociale 
nfoiAentanéa paiirrait alisier è Tégard des 
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tpèees éiolquei ou i Mie« êép»téâ, l«e« 
divers cenrei et degrét de liberté ou de 
fliitë» et de réunion en agrégation ou en ag* 
gtoniération,8ont indiqués aux a rticleaicm- 
NOOEtHia, acaUpbes et roLTPBs (uoy. ces 
mois), en donnant les earactères des familles 
des genres et des principales e.<pèees. Dans 
tout le groupe des Actinoioaires, la rédinté- 
gration ou la reproduction des parties per- 
dues est bien plus active que dans les Verté- 
brés (Reptiles écatlleui et amphibiens) et 
que dans les Articulés. La reproduction se fait 
dans un très grand nombre d*espèces de ces 
Zoopbytei, non seulement par oeufs, mais 
encore par l>ourgeons et par boutures. 

Si les Mollusques testaeés forment , par 
Va mas et la dissémination de leurs ro- 
qnilles , des couches pliu ou moins grandes 
de terrains calcaires, un fait semblable est 
produit plus rapidement et plus manifeste* 
ment par Tagglomération et la stratifica- 
tion des Polypiers calcaires, qui entrent 
pour beaucoup dans la composition des 
formations calcaires puissantes , et qui con- 
stituent en très grande partie les bancs cal- 
caires et les récifs dangereux pour les navi- 
gateurs. L'observation des surfaces polies 
de* divers marbres permet de distinguer 
très facilement les formes radiaires des Po- 
lypiers qui ont contribué à la formation 
calcaire , ce qui ne serait point visible sur 
les surfaces frustes. 

Les Zoopbytes actinozoaires ne sont pas 
également répartis dans Tintérieur des mers 
et dans toutes les zones d'un pôle à Tautre. 
D'après les faits connus , on pense qu'ils 
sont plus abondants au fur et à mesure 
qu'on s'approche de l'équateur; qu'ils sont 
en général plus nombreux dans l'hémi- 
sphère austral que dans le boréal , et dans 
la mer des Indes , le golfe Persique , la mer 
Rouge et l'archipel Indien. Nous renvoyons 
aux articles îcniNODBUBs , acalbpiirs et po- 
LVPRS, pour les particularités de la réparti- 
tion des animaux de ces trois grandes classes 
de Zoopbytes radiaires. Telle est , en l'état 
actuel et à notre époque , la distribution 
géographique de ces animaux , qui a dû né- 
cessairement varier dans la succession des 
périodes de la formation successive des ter- 
rains de l'écorce du globe. On a constaté en 
paléontologie : 1** Qu'en outre des Poissons, 
des Mollusques et des Crustacés trilobites , 
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la période primaire était caractérise par U 
présence de nombreux Crinoldes , et que 
les Polypiers y étaient abondanU, sarlout 
dans les mers carbonifères ; 2* que peodsDt 
la période pénéenne ou la deuxième, let 
Zoopbytes radiaires fossiles n'y sont poioi 
représentés par des Êchinodermes , et que 
les Polypiers y abondaient très peu; 3* que 
dans la période triasique, ds même que 
dans la précédente, on ne trouvait, eo 
outre des seuls Vertébrés , des Articulés et 
des Mollusques qui les caractérisent, que 
très peu de Zoopbytes radiaires de la clsfse 
des Échinodermes et de celle des Polypes , 
tandis que dans la période jurassique ils 
deviennent très nombreux, surtout Usas 
les étages moyens et supérieurs ; ce qui 
continue d'avoir lieu dans la cinquième pé- 
riode , puisque les Zoopbytes éibinudernies 
et polypiaires forment une partie eascniielle 
des faunes crétacées. Enfin, dans les sixième 
et septième périodes , celles de la forma lion 
des terrains tertiaires et diluviens , les Zoo- 
phytes radiaires , échinodermes et poly- 
piaires seulement , sont semblables eimènie 
identiques à ceux de notre époque , et for- 
ment une partie importante des faunes éu- 
cènes , miocènes et pliocènes , surtout les 
Polypiers qui y abondent. Pendant toutes 
ces périodes , les Échinodermes et les Poly- 
piaires fossiles coexistent plus ou moins 
avec les Bryozooaires et les Foraminifères , 
et l'on conçoit facilement que les Acalèphes, 
qui ont dû coexister avec les Zoopbytes ra- 
diaires des deux autres classes, n'ont pu, eo 
raison de la grande mollesse de leurs tissus, 
laisser aucune trace de cette coexistence en 
preuve de laquelle on n*a pu recueillir jus- 
qu'à ce jour qu'une empreinte trouvée ré- 
cemment dans les schistes secondaires d'Al- 
lemagne , que l'on croit appartenir è une 
Méduse du genre Équorée. Ce qui porte à 
croire que l'histoire paléontologique de cette 
classe de Zoopbytes rayonnes , inconnue 
Jusqu'à ce jour, ne pourra être faite ulté- 
rieurement si les doeaments continuent de 
faire défaut. 

Après avoir fait l'exposé succinct des 
données que peut fournir l'étude de l'orga- 
nisation, de l'histoire naturelle, de la dis- 
tribution géographique et géologique des 
Zoopbytes, en nous l>ornant aux Actino- 
zoaires, nous ne pouvons nous dispenser 
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d'examiucr historiquenieotla «érie des prin- 
cipales cUisiflcalions de ces animaux pro- 
posées depuis Linné Jusqu*è notre époque. 
Cet examen nous semble defoir nous aider 
à constater toutes les difficultés de Tétude 
de cette branche de la zoologie, et à démê- 
ler celle de ces classifications qui, en l'état 
actuel de la science , semble se rapprocher 
le plus de la vérité» et qui, par conséquent, 
pourrait nous permettre de marcher plus 
sûrement dans la voie de la méthode natu- 
relle déjà ouverte par les plus illustres zoo- 
logistes de notre époque. 

On ne doit être nullement surpris que 
Linné ait considérablement restreint le nom- 
bre des genres de ces Fermes Zoophyta , et 
qu^il ait disséminé dans d'autres groupes 
tous les autres genres actuellement rauem- 
blés en familles naturelles , réunies elles- 
mêmes de nos Jours systématiquement sous 
le nom de Zoophytes rayonnes ou amorphes. 
Le manque des données de Tanatoniie com- 
parative ne permettait pas alors de faire 
mieux ; et sans ces données , sans celles du 
peu qu*on sait en physiologie comparée , il 
était impossible de donner à la science de 
la morphologie animale le caractère philo- 
sophique qu*on peut espérer de lui voir 
acquérir de plus en plus. Pourtant Linpé 
pressenUitdéjÀ toute Timportance du grand 
principe de la forme interprétée comme 
Texpression de la finalité des êtres créés. 
Ce grand principe n*est-il ffàt nettement 
proclamé en langage poétique dans cet 
aphorisme qui nous donne la clef de la phi- 
losophie anatomique etxoologique de U. de 
Biainvilie. 

Vivarium naturœ sic alit sêxtuplicts formœ 
animalia : 

Mahhalu, pilosa, in terra gradiuntur , lo- 

quenlia, 
AvEs, plumosœ , in akre volitant, canlantes, 
Ahphibia, tunicata , in squalore serptini, 

sibilanlia. 
PiscEs, sqtuLmati, in aqua nalanl^ poppy- 

santés, 
Irskcta , cataphracta , in sicco exsUiunt , 

tintinantia . 
Vrrmbs, eaxoriali, in nuMioo panduntuff 

obmulescentes. 

On le voit , dans cette énomératioh des 
formes animales, la forme zdophytaire plus 



ou moios radiatren*esi point encore mise en 
relief; elle ne peut même se présenter i 
riroagination comme un type idéal, pM plu* 
que celle des autres grands types de Torga- 
nisation animale. 

Ce sont les lumières de raaatomie et de 
la physiologie comparée instituées par 
6. Cuvier qui lui ont fait découvrir, diaprés 
les grands principes de la philosophie géné- 
rale, et i Taide d*un nombre suffisant de 
faits nouveaux, les quatre grandes formes 
typiques qui lui sont apparues comme in- 
dices de quatre grands plans de Torganisa- 
tioo animale. Dès ce moment, Tauieur de 
cette grande découverte était fondé à dire 
et à publier que le Règne animal, distribué 
d'après son organisation, devait servir de 
base à Tbisloire naturelle des animaux et 
d*introduction i Tanatomie comparée. Dès 
ce moment, 6. Cuvier avait la gloire de 
faire eo zoologie le premier essai de Tappli- 
cation de la méthode naturelle, en partant 
du principe de la subordination des carac- 
tères. Toutefois il est à remarquer que la 
première de ces formes typiques , ou rem- 
branchement des Vertébrés, avait étédécou- 
verte par Lamarck, son illustre contem- 
porain , qui a lui-même tant contribué au 
perfectionnement de la zoologie. 

Nous avons déjà dit comment M. de Biain- 
vilie avait été conduit , tout en acceptant 
rinstitution des types ou embranchements 
de G. Cuvier, à envisager les formes zoolo- 
giques a un point de vue géomètre I , à 
proposer une série de trois sous-règnes, dont 
le prehiier comprend les trois premiers em- 
branchements de G. Cuvier, en en modi- 
fiant l*ordre sériai , et à placer dans son 
deuxième sous- règne le type des Aetioo- 
zoaires ou des Zoophytes rayonnes, et, 
dans le troisième et dernier sous- règne, les 
Spongiaires ou Amorphozoaires. 

Nous devons faire remarquer que dans ce 
remaniement complet du Règne animal, 
M. de Biainvilie, tout en interprétant les 
formes du règne zoonomique au point de 
vue géométral , appréciait en même temps 
d*une manière plus exacte les données de 
Panatomie et de la physiologie comparées , 
puisquMI descendait les Uollusques du rang 
qui leur avait été assigné par G. Cuvier, et 
qu*il les rapprochait ainsi du grand type des 
Zoophytes aetinozoaires , élevés eux-mêmes 
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•a rang ëe iotM*râgu0. Nom verront MeH 
1^ «ommool cetu détarminailofi il ïmpot^ 
liBU tsi iMopiée , méiiM par les loologiitêi 
^ui eroienl devoir eoeierver li cliMlflci- 
tion zoologique de 6. Cuvier ek le divltlofi 
efli qoetre embraDebemeiiie. 

C*e«l encore, ici le lieu de fiire remar- 
quer que M* de Blalnrille« comme eoni^- 
quenee naturelle de cet princtpet de clatti- 
flcatlon» a dft éliminer detet Zoopbytet 
floiinoioairei , d*abord let vert inletiinaui, 
|tour let rapporter à tet Eniomotoairet ou 
ArUculét , ei plut lard let Polypet douieut 
eu Bryoïoairet , pour let rapprerher de net 
Mollutquea aedpbalët etcidifurmet ; ce que 
iet dëcouvanet réeenlet faitet eii anaiomie 
eomparëe temblent jutlifler complètement. 
Il retteralt donc teulemeiit à démontrer, 
par de nouvel let reeberchei , que let Ara* 
ièphee,ou Araehnodermet douteut en Téiat 
af luel ( Fhyialet i Béroét , Dipbyet , Sté* 
pbabomiee, ele.)i doivent et mérileni, 
en effet « d'être rangét daiit la datte des 
Mollatqueti è la tultedet Ateidiet ou d'être 
eoBtervét daut l'ordre det Zoophftet rayon* 
net etaléphet. Il faut et|)érer que let too*> 
loglttet Itborieuk et babllet, qui tentent 
toute rimportanee de eet nouvel let rerber- 
chet, feront eonnourlr leurt efTortt pour 
arriver i la tolution de re problème toolo- 
gique, dont la diracuitéett proportionnelle 
à la déliealette det tittut de ces animaut , 
à l*im()Ofiiibilité de let conserver longtemps 
en vie , de t'en procurer let Individus en 
nombre aufBsant , et turiout de imuvolr eti 
observer le développement et let mnurt. 

81 l'on rapproche maintentnt l'etitemble 
det rétiiltaia du remaniement complet de la 
clattifleation de 0. Guvier par M. de Blaln- 
vllte , pour appréeier ton influenee sur let 
progrès de la aoologie« et turtoutde la aoo* 
phytologie; tl l'en rapproche, disent- nout, 
la elattifieation aeoptaytologique de œ Sa- 
vant illustre et infatigable de celles prepo- 
sées par «es eon tempérai os « on ne peut 
s'empêcberi tout en reconnaissant l'eitrême 
difliculté du tujeti de contuter qu'elle doit 
avoir une. valeur philosophique qui eom- 
menée à être tentie , pultque celui de tet 
œntemporaint (M. Milne Edwardt) dent la 
oompéience i cet égard etl fondée tur let 
reéberebea laborieuèet aufequeilea il te livre 
depifle un gre^ë nombre d'annéet, quelque 



retliot fidèle à la tyiitfmauaetion éèO. Gu- 
vier, te trouve conduit, péf la forée même 
det fiiu de l'obtervation directe, è acee^ter 
l'ordre térial de la eiattifteation toôloglqoe 
de II. de Blainville , dont il nout tembie 
avoir comprit toute la portée dent le juge^ 
ment qu'il a eiprimé dent ton article Zoo^ 
Mvttfl de VBncytlcpêdiêd^ tif iièelô dant 
iet termes tuivants : • Nous pentoot done 
que c'est avec raiton que let toolegistei 
cherchent maintenant à Introduire dané la 
clattiflralion de Cuvief quelquet réformés , 
et a réunir dent une même série cet an!- 
maui, qui temblent être eohformët é'épttê 
on mêmr plan général, divertlflé tautdl i»ar 
une timplieité plut grande , tanidi par une 
richesse d'organisation de plus en plus eon» 
sidérable. Il nout peralt, en effet, plut ne» 
turet de rattacher i chacun det autres effi- 
brenchemenu du Règne animal let êtree qui 
offrent , d'une manière générale , le type 
propre à eea divislont, que de réunir tout le 
nom commun de Zeophytet loutet eea d^ 
gradations de typet divers, et de let y iM< 
fondre aveo det animaut eeattruiia d^aprèt 
un plan tout particulier, teit que totfi lea 
Animaut rayonnes proprement diui« Cette 
réforme a déjà été tentée depuia longlsmpa 
par M. de Blainville « qui a réuni à la eérie 
det Animaui articulés, appelét daat ton ayt- 
tème de nomenclature Edtomoioairet, lut 
Vert intestinaut et tet Lernéet. » II. Milne 
Bdwardt pente que iet Spongiaires ne doi- 
vent pat être téperét det Aetiuoaoairet, en 
raiton dece que les Épongea lui ont paru rea« 
sembler à eerteius Polypes agrégés, pnrve** 
nus seulement à la première période de leur 
développement, et n'offrant pat encore d'in** 
dividus distincts. Mais nos recherches ayant 
constaté que les individualités isolées , ou 
aggloméréet et confondues, sont toujours 
amorphes , comme les individus du dernier 
groupe naturel d^lnfusoires ou microseo- 
piques , te sous-règne ou le type des Amor- 
phozoaires , qui n'offrent Jamais des indi- 
vidus polypiformes, doit être séparé, comme 
on Ta proposé, des Actinozoaires. 

Ainsi , d'après le Jugement porté par 
M. Milne Edwards, qui, nous le répétons i 
dessein , nous semble , par la série de $ts 
études loologiques et littéraires , être com- 
pétent dent une matière dont II eompmd 
bien teUM la diffleulté , les autret eleeeHf •> 
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in4rk , Mtreiiiei Pugès , e( ddrniirem^ni 
par M, Duvtrppï 4sni «on pou» «M collëgn 
de Fr4P<:9t prëff Rtarffifpl plu«iaurf iiieiaç-* 
UiudM 4op( il feraU \fè% fpcilp de ilpiiiiaf l« 
démonstration logique et relie par les faiU. 
Sn affat, la9 Zoophf (m r«yaup^ fopl ré- 
PirMs p«F|^rn«rcH d«n« 4etii çUiaeitPoIr* 
pmre^ at {Idfijairaf) i m I^HrejUe, au ^roU 

gr^nil^s divlilon» (Iw EnUHH»é«i iM AaUnu-' 
yi^éi a^ lei PliyMP'OfM, ou aiiiuiaw) À forma 
v^géMle); pjir Pugès, au qiia(ra fHius-ràgrias 
(las Diphyairaf, IfS Téoiairas, ia« Aeliiiairas 
fl^^ las Mopodairas) \ al par If. Ûuvarpoy, an 
hui( classas (las ^cbioodarinfs , las Aca- 
lèpbei , les EiophfMt lasPolypas, Us Pro- 
Inpolypas, laf HeimifUbes, la« fipiîfàroft, las 

ipimalpulas bomogènai), Op as^ furprli <lr 

trouvar dans eps cliissIQcaMpU* 1«^ flril<:ul^ 
|e« plus infi&rlaurs (Ento|Qps , T(^piairf| a( 

Hflminth^) dao4 \p typ9 <ie« ii^oopbfUi* 

rfpnu^ poiQina dpni la pUffjOcAljan (tf 
Q, Çuvjar. M«ii pn 4qU TêlrQ encore plps 
i^ voir M- Ôuvprnoy çpnf^rv«r y{|n« Kpin- 

br^npNmt^n^ dai AnimauK riypun^^ • "on 
K^uiçipent les lleimjnib^f , p<ai» pucurv Im 
Apurçrpf ,quQ M* Kdwarda, p^r fiui(« f|«< d<^^ 
rouvarlPi nouvelles, a si^pariU das (nrusoiras 
Nuiogànai pour les placer dam Temliran-i 
cbemeni (jps Apoel^fi 4 |9 lujie 4m AuRi^* 
lldes, 

I«es dputçs qui règnçni aue^rf ^ rég«r4 
4e Tpfgf pimMou dps ifialèpbas bT<lr<W^U- 
ques qui? M. DuvarMoy g féparét de« «uucf 
Acal^pbaa ponr fprm«r s^ çiaift^ dea ifow- 
phyeff n« pern)«(^ni pg» eupore de l^iMm«r 
rinsiiti|tion de o^tu; clgjise pouv^Ue. F^ndUt 
on doit ^rç encore p|u« surpria da voir pgr 
rattre spps le non) de PrQ'qpoiyUM upe gulra 
classe nopvella, quj n*as( guirp c^osa qua 
le grand groupa de^^pongiiilrfs, d<in« 1^<- 
queU, d^PMÎf lp« rfPbdrçltaç de M¥s («rgult 
Audpujn e( Milpf fidwprdf , cpnPrmë^s par 
DOS é^ud^ lur PÉpanga d'fgU d<^UC|, U p*est 
pas possible de démontrer le| gipindri** ves- 
tiges d'iudjYJdus poly^tir^rmes, ^nQn, il 
suffira de rapprocher la Ubleau de la plas- 
fificatjon ^olo|}iqua d^ M. Vilne Edwyrda 
( voy. spn Court élémentaire d'histoire naîu^ 
relie, Zoqlqgib, 2* pir^t tSiS) de celui 
du 80^ df ^ série mim^, de M. da 
Blainvilla en 18^7, pour recoopaUre les 
progrès qu*a dû faire la cl^siiQcaMon des 
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ïoQpbylcf , par «uiie des léfanMi prapaiëes 
depuis laaglampa paa M. da Blqinvilla, et 
francbemeiit aacapiées par M. MilM Kd« 
war ds , qui a consacré une grande pariia da 
sa vie i Té^udo des Tunidars et d*Mii grand 
uttmbra d'espèces d^aniniau» rafomiéi. 

On eoufpii faoilaïqeni qu'eq mettani à 
pruQi laa fpuiM dei (ravaux dci loologislea 
les plus célèbres û* noire époque, ei M r4> 
siiliats de nei propres reobarebea» naui 
aypnii essayé nous-méma de aooiribuer au 
perfeaMonneipeni de la aeianoa du HègM 
animal gn rnodiflant ig a|aisi0ealm da 
M. da RIainvilla, al an propaaani réiablla- 
renieni des Irais grgnds lypaa d'animaua 
intermédiaires è rbomme ai eut ipongiait 
ras, tous les noms de Variébrési de Siamé- 
brés ei d'Hé(érébrés, parnû lasquala laa 
Zpppbyies a«linoio«iras flgurani autre les 
Mfillusqufs al les Infusoirei, Ç'eai ce que 
nous croyons avoir sufQaamnienl déve« 
loppé dana aei arilrle , où il no pouveii 
noui lira porrqi* que d'ébaucber las prinçi^ 
pana iralis da OMei d'un tableau du RègM 
inintgi que nPU9 avons publié dans nos rov 
çktonbP^ sur r£ponga d*aau douce et THy^lre. 

Noos regrettons viveaieni da ne pouvoir 
donner ici une analyse même suceiacla de 
rbi<ioira de la ^ophylologia, présentée pour 
1^ prfipièfe fois par II. deBlainville daos son 
arliclf ^uoPBVTBs (JDial, d^hm, ««i. de U« 
Treuil), et plus (grd. «P 4834, dans son Jlà. 
Quel d'qçiifMlqgie , dg qnenièra è pouvoir en 
fairesurgir les principal dg Uaigiaiflcatloii 4a 
ces apipiaui, Qq pourrg dOM cansulier lou- 
JpuFf gvaa fruit cal ou vrH«> nqn Mulemanl 
pou^ les nombreui faiM qu*ll renferme , 

ipaia anpprg ppur les nnmbrtui doeomenu 

historiques et bibliographiques qui doivani 
le faire aonajddrar gomme un répertoire 
préaieui, surtout pour ies natyralisies qui, 
ne pouYgut le procurer tous las livreg né« 
casfaires, «pnt forcée dg raeaurlr aui bi« 
blioihèqqaa publique*. 

Vimppnancq dp aet grgndgi moii«^ri* 
pbigi zoûlogiqugs sera vivemgnt sentie, aur<r 
tout par toutes les peNonnea qui savent •« 
qui ne tarderoDi pas à apprendre eombie« 
roui coûteux ft diraeilea à se procurer les 
grands ouvrages d'biatoire naturelle publiée 
à la «uite des voyagea da cireumoavifgtiqai» 
qui, dans ce* demiaia tamps, ont tant ooA- 
tribué eu progrès de la loopbyiologle. 
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Nooi defOBi enflo lenniiier eeltê eiquiiM 
trèf iDComplète de Vhittoire oaturelle des 
Zoopbytef, en eiprimant uo dernier et non 
moins f if regret, celui de n'aToir pa préien- 
ter un eitralt analytique et synthétique dM 
travaui de MM. Pérou, Lesueur, Escbscholti, 
Rapp, Quoy, Lesson , Ehrenberg, et sur- 
tout de eeui de MM. Agasiia, P. OerTals, 
Van Beneden , Farré , Nordmann , et plus 
particulièrement de ceui de MM. Sars , 
Lœwen, Milne Edwards et F. Dujardin, 
dont les recherches sur la reproduction de 
la Médusa aurUa par des animaux polypl- 
formes, et sur la stépbanomie (Milne Ed- 
wards), nous paraissent dignes du plus 
grand intérêt , et devoir piquer vivement la 
curiosité des investigateurs et de tous les 
naturalistes en général. (L. Laubeiit.) 

*ZOOPSIS (Ç«ev, animal ; ?4^t( > appa- 
rence). BOT. ca. — (Hépatiques.) M. Hoo- 
ker fils a institué ce genre ( Crvpt. anlarct., 
p. 55, t. LXVI , r. 6 ) sur une petite Hépa- 
tique qn*il a rapportée de la Nouvelle- 
Zélande. En voici les caractères : Involucre 
unilatéral , composé d'un petit nombre de 
squames lancéolées; périanthe très grand, 
naissant de la nervure de la fronde, pédi- 
ceilé, ovoïde, un peu oblong, fendu au som- 
met en plusieurs laciniures. Les firondessoot 
linéaires, peu rameuses, crénelées sur les 
bords , munies d*une forte nervure et for- 
mées d'amples cellules hexagones. Ce genre 
monotype appartient i la sous- tribu Codo- 
niée des Jongermanniées. (CM.) 

ZOOftPBRMBS (Çvov, animal ; aw/p^a , 
liqueur fécondante du mâle), phts. zool. — 

Foy, SPItHATOXOlOBS. (E. Ba.) 

ZOOSPERM BES. — Voy, zoospobAes et 

raVGOLOGlB. 

ZOOSPORÉBS. Zoojporeos (Ç»ov, ani- 
mal; anop&t semence), bot. cb. — (Phy- 
cées.) G*est ainsi qu*on appelle la famille la 
plus inférieure de la classe des Phycées. 
L*Académie des Sciences de Tlostitut avait 
proposé pour sujet de prix de rechercher 
quelle est la signification physiologique de 
ces corpuscules microscopiques nommés An- 
théridies dans les Fucacées. Les Mémoires 
sont parvenus depuis longtemps, mais il n*a 
point encore été fait de rapport sur les faits 
nouveaux quMts renferment et dont la plu- 
part nous sont inconnus. Volli la raison qui 
s*oppoie à ce que cet article reçoive un dé- 
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veloppemeat qti*il était dans notre intention 
de lui donner. Nous devons donc nous bor- 
ner ici à exposer le pins succinctement pos- 
sible les principaux caractères de la famille, 
renvoyant pour les détails an mot phtoo- 

LOGIE. 

L«s Zooaporées sont des Algues le plus 
souvent vertes , quelquefois olivacées , très 
rarement, et, par exception pour ainsi dire, 
rouges ou violettes , cbex lesquelles on ob- 
serve deux sortes de fructification , souvent 
réunies dans le même individu. L'une de 
ces fructifications, ou plutôt Pun de res 
deux modes de propagation, résulte de 
la métamorphose des grains cblorophyl- 
laires contenus dans les cellules, métamor- 
phose par suite de laquelle ils revêtent des 
formes régulières et deviennent capables de 
mouvements très rapides. (Foy. corfkrvb, 
CLVB et VADCBÉRiE ) lls Ont rcçu les noms 
de iSporidies, J. Ag.; Gonidi05,Kûtz., et Spo- 
rOBOtdes, Derb. et Sol. L*antre , qui est ex- 
terne, naît de la morphose d*une cellule ou 
d*un rameau transformé, et contient, dans 
un périspore hyalin , de nombreux granules 
de matière verte, lesquels se condensent en 
une spore simple (ou quaternée, ex Thwaite- 
sia). Les Algues loosporées consistent en 
frondes membraneuses composées de cel- 
lules Juxtaposées sur un même plan , ou en 
tubes continus ou cloisonnés, simples ou 
rameux, quelquefois disposés autour d*un 
axe filamenteux d*où ils rayonnent vers la 
périphérie d*une fronde composée, cylindra- 
cée ou globuleuse , d*autres fois enveloppés 
dans une gangue gélatineuse , etc. On les 
rencontre te plus souvent dans Peau douce, 
plus rarement dans la mer , quelquefois en 
même temps dans les eaux douces et salées. 
Elles ont en général des limites géographi- 
ques moins tranchées que les deux autres 
familles de la même classe. Pour Torganisa- 
tion et le mode de reproduction des divers 
genres des Zoosporées, voy, notre grand ar- 
ticle ravcoLOGiE. (C. M.) 

• ZOOTE (Çffov, vivant), iks. —Hubner 
{Catt 1816) donne ce nom à un genre de 
Lépidoptères Nocturnes de la tribu des Ché- 
lonldes. (E. D.) 

«ZOOTHAMNIUM (ÇiSos animal; O-a- 
vc'ov , rameau), infos. — M. Ehrenberg éta- 
blit ce genre parmi $n VorticelHna , pour 
des tnfusoires à pédicule contractile ra- 



meui, qui présent«Ql qiMlqiMi «piuilct 
beaucoup plus veluiniocvi f ptr«iiMDi dM- 
iioét i reproduire a U (oit uo graod nombre 
d^iodividu», -^ Voy. lei arUclai vorticsui, 
YotTicautua ei voiTioumiA* (E. Ua,) 

ZOOTUEBA oia — Geort éUbli par 
Yigori dam la famille dei Jlarlai iur un oî- 
feaii de rHimalaya, qu'il diftfnfue «oua le 
nom spécifique de M(nUkola, CProoead. ZooL 
5oc,,l83t). (Z. 6,) 

*Z00TOCA(C^9vwef Ylvipare). aan. 
— Coupe générique ëubUe aux dépena du 
genre Léurd, et dont le tjpe eal leUa^a» 
YiviPABR, laceriA fHuqiara (Wagl,« SyU. 
Âmphib.. 1830), (E. Ba.) 

ZOraÉRITES. Uie. — Douiième tribu 
de Coléoptères bécéromèrea de la famille 
des Colaptéridea de Solier ( Anm. 4e (a Soe. 
en(. de Fronce , i. X « p, 29). Elle se com- 
pose 4tA genres /VcModerma» Zopkerm ei 
Dicwitéem. (C ) 

ZQPBISBIJS. iw. —Genre de Coléoptè- 
res bétéromères, tribu des Zophériles, pro- 
posé paf Hope [ColeopleriiCi i/atitiai, t. ill, 
p. 110) et publié par Solier [Ann. de \aSoc. 
ml, de France, t. X, p. 39). 7 ou 8 espèces 
rentrent dans ce genre : 5 appartiennent au 
Mexique, 1 au Chili et 1 à la Nouvelle- 
Grenade. Cette dernière, qui est la plus 
grande et la plus belle du genre, est le Z* 
BremeU Guérln.— f^oy. Tailas de ce Diction- 
naire, IMSBCTBS, COLtoPTÈSES, pi. 7, A. (C.) 

ZOPUIUS. INS. — Genre de Coléoptères 
bétéromères, tribu des Blapsides, proposé 
par Dejean (Coi., 3* édit., p. 210) et publié 
par de Brème (Aetme zoologique, 1842, 
p. 110-112 ). Ce genre ne contient encore 
qu*une espèce, le Z. rufopictus { Helop$)j 
Wied. Elle est originaire du cap de Bonne* 
Espérance. (C.) 

'ZOPHOBAS. 1!».— Genre de Coléoptères 
bétéromères, tribu des Ténébrionites , pro- 
posé par Dejean {Cat,^ 3* édit., p. 226} pour 
8 espèces de l'Amérique méridionale. Ou 
doit considérer comme types du genre les 
Hehptmorio , F., et 4 •macufa/us,OI. La côte 
de TAflrlque occidentale offre un représen- 
tant de ce genre. (C.} 

*ZOPliOBlUS. tirs. — Genre de Coléop- 
tères bétéromères, famille des Mélasomes, 
établi par Dejean (Cat., 3* éd., p. 200) sur 
une espèce du Tucuroan, le Z. Erotyloides 
de Tauteur. (C.) 

T. xiu. 
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«ZOPOODU (ÇoyâliKt obsew). m. — 
Genre de Lépidoplères Nociurnea de la iribo 
des Piralidea, indiqué par Hubuer (Gii., 
1816) , et qui n*est pas adopté par les en- 
tomologistes français. (B. D.) 

ZOPHOMVIS, Zof^homyia K^fof. ob*- 
scurité ; ^vi« , moucke ). ma. — Génie de 
Tordre des Diptères , famille des Albéricè* 
res y tribu des Muscidea , divisiou des Crée* 
pbiles , sous-uibu des Tacbinairea , créé par 
M. Macquart {Dipt. des SuUei à Buffon, de 
Roret, \. II, 1835), au« dépena dea JacAina, 
MeigM et des Afacffuoriidaci» Rob.-Desv.. . 

Ces insectesi d*un noir luisant, quelque- 
fois métallique, habitent les bois. Leur dé* 
veloppement B*esi pas encore connu ; mais 
plusieurs espèces se irouvenl dans les sites 
sablonneux , percés de trous par les Hymé- 
noptères fossoyeurs , et il est probable que 
leurs larves vivent en paraaitea comme celles 
des liyobies. 

On oonnatt une diuine d'espèces de 
ce genre, propres à TEurope. Celle qoe 
nous prenons pour (ype est la Zophomyi^ 
lemukif Scop. , Rob.-Desv. , Meig. Fabr. « 
Linné, llacq. Commune à Paris. (E. D.) 

«ZOPBOSIS. us, - Genre de Coléoptèrea 
héiéromères, tribu des Erodites , fondé par 
Latreille (Hègne animui de Cuvier, tom. I , 
pag. 8) el adopté par Solier (itm, de la Soc, 
état, de France , t, Ul , p. 598). 32 espèces 
africaines, asiaiiqiMS ou européennes , ren- 
trent dans le genre. Les types sont les ^. 
piofiA, muriccUa, F., et cimor, 01. (C.) 

ZOPULOTfS, Flmn. oia.— Syn.de À'ar* 
corampkuf. Dune, — ^oy. vairroua. (Z. G.) 

ZOPLÈME. lor, p«. — Selon Tourne- 
fort, c^était un des noms que portait l*Hellé- 
bore dea anciena, Haiieborusorienlolts. Lam, 

(D. G.) 

« ZORJBVA (de rbébreu zarav , couler ; 
par allusion à la liqueur qui coule du bee). 
im. — Genre de la Dimiiie des Coréidea , 
tribu dea Ugéena, section des Uétéroptères, 
dans Tordre des Insectes Hémiptères, fondé 
par MM. Amyot et Audinet-Serville ( fié- 
mipL des SuMu à BuffiM, de Reret, 1843 ), 
et ne comprenant Qu*une seule espèce , le 
ZorevaAuciata»AmyotetServ,, perUculière 
i Cayenne. (E. D.) 

ZOBILLE. MAM. — Espèce du genre 
Marte, dont il est question à la page 13 du 
tome V 111 de ce Dictionnaire. (E. Ra.j 

48 
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ZORNIB. Zomia. bot. m. — Genre de 
U ramifie des Légumineuiet-PepilloDieëet , 
Irlbn def Hédyiarées , fonnë par Gmelio 
(Syit.f 1076), et dans lequel lont coin- 
prifea dea plantes herliacéea et sous-frutei- 
centea , marquées de ponctuations transpa- 
rentes, qui croissent naturellement dans 
les diverses contrées de la lone intertropi- 
cale , ainsi que dans les parties chaudes de 
TAmérique du Nord. Leurs fleurs forment 
des épis terminaui et atillaires fletueux. 
Lear gousse est muriquëe , sessile , compri • 
mée, et présente de quatre k six articles qui 
s'isolent à la maturité. Ce genre est nom- 
breux et renferme aujourd'hui trente espèces. 
Les espèces qui lui ont servi de baie étaient 
des Hedysarum pour Linné et les auteurs , 
J ttsqu*i Gmelin . (D- G . ) 

Z0SI9. AiACHif. — Foy. xons. 

* ZOSMERDS {çSsiiM, ceinture), ms. — 
Genre de la tribu des Réduviens, famille 
des Aradides , de Tordre des Hémiptères , 
créé par M. Laporle de Ctsteinau ( Bssai 
d'une clatnf, des Hétnipt.^ 1833), et qui 
n*est pas adopté en général. (E. D.} 

ZOSTËRB. Zostera (Ç»9rnp, ceinture » 
baudrier. ) bot. ra. — Genre de la famille 
des Naladées créé par Linné [Gen. planlar., 
n* 1032), mais notablement réduit par les 
botanistes modernes. Ainsi le Zoiiera Ocea* 
nica. Lin., est devenu le type du genre Po- 
stdofiia, Kœnig , auquel De Candolle et 
M. Rob. Brown donnaient le nom de Cau- 
Unia, déjà appliqué auparavant par Will- 
denow au Natasm<nor,qui Ta conservé. D*un 
autre côté, le ZoUera Mediterremea, DG., est 
devenu le type du genre Cymodocea , Ko- 
nig ; enfin les plantes de la mer Rouge et du 
golfe du Mexique que Forskael et Vahl 
avaient rangées parmi les Zostères ont 
servi à former le genre ThaUuiia, Solander, 
qui n*est encore que fort imparfaitement 
caractérisé. Les plantes qui restent , après 
ces suppressions, dans le genre Zostère, sont 
des herbes qui croissent submergées sur les 
cotes de presque toutes les mers; dont la 
tige rampante porte des feuilles linéaires- 
rubanéea , allongées , engainantes i leur 
base ; dont les fleurs monoïques sont pro- 
tégées par une spathe formée de la base 
d*une feuille qui s'ouvre longitudinalemetit 
et se prolonge ensuite en lame. Ces fleurs 
fOBt portées sur un axe comprimé-aplani , 



membnneox , chargé sur son cOté antérieur 
d*étamines et de pistils alternes sur deux 
rangs. Ces étamines ont une anthère oh- 
longue, uniloculaire , portée sur un très 
court filet qui s*ouvre longitudinalement 
et qui renferme un pollen très singulier en 
forme de filaments confervoldes , simples , 
quelquefois bifurques; de leur côté, les 
pistils offrent un ovaire uniloculaire , uni- 
ovulé, fixé par son dos et près du sommet; 
un style subulé persistant, et deux stig- 
mates capillaires. La Zobtèbk habiiib , Zo$- 
tera marina. Un., se trouve sur les fonds 
de sable de presque toutes les mers. Ses 
feuilles séchées sont fréquemment em- 
ployées , soit a faire des couchers qui , mal- 
gré les éloges qu*en ont faits certains spécu- 
lateurs , sont toujours u$ei médiocres, soit 
en guise de paille pour des emballages, 
usage pour lequel elles sont très avanta- 
geuses; on les recueille aussi pour les em- 
ployer comme engrais. Pour ces divers usa- 
ges, il s*en consomme sur nos oAtes des 
quantités considérables. (P. D.) 

ZOSTÉRÉES. BOT. PB.— Voy, raIadéss. 

*ZOSTÉRIT£S. BOT. vo&.—Voy, vjtos- 
TAcx FOSSILES, tom. XIU, pagcs 135, 159, 
164 et 166. 

ZOSTEROPS. OIS. — Genre établi par 
Vigors et Horsfield dans la famille des Syl- 
viadées sur la Sylv. annulosa, Var. h. 
(Swains). (Z. G.) 

* ZOSTEROSTYUS. bot. pb. — Le 
genre formé sous ce nom , par M. Blume 
[Bijdrag., p. 418) se rattache comme sy- 
nonyme au genre Cryploslylis , R. Brown , 
de la famille des Orchidées , sous-ordre dea 
Néottiées. (D. G.) 

*ZOTHEA. ARN.— Genre d*Amphiuo* 
miens éUbli par Risso i^Europ. mérid, , IV;. 

(P. G.) 

ZOYDIA. BOT. PH.— C'est par erreur que 
Persoon a écrit ainsi [Sncheir, vol. I, p. 73) 
le nom du genre loysia , Willd. (D. G.) 

*ZOYSI£. Zoyiia, bot. ph.— Genre de U 
famille des Graminées, tribu des Andropo- 
gonées , créé par Willdenow (in Berl. Ver- 
handl., vol. IU,p. 44i)pour une Graminée 
de petite taille, qui croit sur les côtes des 
Indes orientales, de la Nouvelle-liullande; 
dont les épiUets uniflores , à une seule 
glu me , forment un épi simple , et à qui &es 
feuilles disiiques ,'canaliculées et roides ont 
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fait donner le nom de Ziàynia pungmi • 
Willd. (D. G.) 

ZOYSITE. MiH. — Foy. zoisitb. 

ZOZIMIE. Zos'mia. bot. pr. — Genre 
de la Tamille des Ombellifères , soui-ordre 
de* Orthospermées , tribu des Peucédanées, 
formé par Hoffmann (^UmbelUf,, pag. 145, 
tab. 1, B, r 9). Il a été fondé suTVHera- 
cleum absinthifoliumt Vent., qui est devenu 
ItZozimiaabsinthifolia, DC, et il comprend 
en outre deux autres espèces. Ces trois espè- 
ces croissent dans l'Orient. Legenre qu'elles 
constituent tient le milieu entre les Hera- 
cleum et les Tordylium, Il diffère du premier 
par son fruit épaissi au bord et non plan ; 
du second parce que ce rebord du fruit n'est 
pas tuberculeux. Il est bon de faire remar- 
quer qu'Hoffmann écrivait Zozima^ et non 
Zozimia^ comme l'ont faitOeCandolle» En- 
dlicber, etc. (D. G.) 

Z0ZIMU9. CRUST. — Koy. lOZTIIB. 

ZOZIS. ABACBM. — Cette dénomination 
a été employée par M. Walckenadr pour 
désigner, dans la tribu des Araignées, une 
nouvelle coupe générique qu'il n'a pas 
adoptée dans son Histoire twtur^le det in' 
secies aptères , et qu'il rapporte au genre 
Uloborus. — Voy. uloborb. (H. L.) 

* ZOZYIHE. Zozymus. ciusT. — Genre 
de l'ordre des Décapodes bracbjurei de la 
famille des Cyclométopes et de la tribu des 
Cancériens. C'est aux dépens des Cancer 
de Linné que cette coupe générique a été 
établie par Leach. On en connaît cinq ou 
six espèces répandues dans les mers de l'o- 
céan Indien et de la Nouvelle-Hollande. Le 
Zozyme très large» Zozffmus laiissmuM» 
Edw. ( Histoire nat. des Crust. , toro. 1 , 
p. 348), peut être regardé comme type de 
ce genre. (H. L.} 

ZUGCA. BOT. PH. — Comroerson admet- 
tait dans son herbier (es Juss., Ge». plant., 
p. 398) un genre de ce nom pour une 
plante qui a le port d'une Cueurbitacée, qui 
présente la particularité remarquable > cbes 
iea planlea de celte famille , d'avoir à la 
baee de ses feuilles des vrilles impaires, et 
i laquelle M. Seringa a donné le nom de 
Zueea Commersoniana. Endiicber laisse le 
Z^àeca parmi les genres entièrement dou- 
teux , à la suite des Cucarbitaeées. (D. 6.) 

ZUCGAGNIB. ZiieeatffiNi(noro d'homme). 
BOT. PB. -^ Genre de la famille des Kiéga- 
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roineuaes-CaBaalpiniées » créé par GeviDiUes 
{Icônes, vol. V, p. 2, tab. 403) pour un pe- 
tit arbrisseau rameux, tout couvert de poils 
glanduleux; à feuilles brusquement pen- 
nées; i fleurs orangées, en grappes; qui 
crott naturellement sur les montagnes du 
Chili , et qui a reçu le nom de Zuceagnia 
punctata, Cavan. Plus récemment, M. Vo- 
gel a décrit le Z* microphylla, et M. Hooker 
une troisième espèce qu'il rapporte avec 
doute à ce genre. 

Le genre Zuceagnia de Thunberg est sy- 
nonyme d'Uropetatum, Rer, de la famille 
des Liliacées. (D. G.) 

ZUCCARINIE. Zuccarmia (dédié au 
botaniste Zuccarini). bot. ph. — Genre de 
la famille des Rublacées , soua-ordre des 
Cincbonacées , tribu des Gardéniées , établi 
par M. Blurae (Bijdrag., p. 1006) pour un 
bel arbre indigène de l'Ile de Java , remar- 
quable par ses grandes et ImIIbs feuilles 
distiques, elliptiques, oblongues, longues 
de plus de 3 décimètres , qui lui ont valu 
le nom de Zuccarmia maorophytla. I^es 
fleurs de cet arbre sont sessiles et agrégées , 
ses capitules solitaires sur un réceptacle 
hémisphérique , et elles donnent des baies 
stipitées, biloculaires. — Le genre Z«iccari« 
nia de Sprengel est synonyme du genre 
Jocfcia, Wall., delà famille des Rubiacées, 
dans laquelle on n'a pu encore lui trouver 
place dans une tribu. (D. G.) 

«ZUCGHELLIE. ZttcciteilJa(dédiéà Zuc- 
chelli , qui a exploré Angola et a écrit sur 
son histoire naturelle), bot. ph. —Genre 
de la famille des Asclépiadées , tribu des 
Périplocées , formé par M. Deeaisne {m DC. 
Prodrom., vol. Vlli, p. 492) pour une 
plante herbacée, probablement vivace, qui 
a le port de l'ilscisptas Syriaca, Lin., et qui, 
croissant naturellementà Angola, a été nom- 
mée ZucehéUia Angolensis , Dne. (D. G.) 

* ZUELANIE. Zuelania, bot. ra. -* 
Genre de la famille des Bixaeées , formé par 
M. A. Ricbard(FiorAd6 Cuba, p. 88, Uh. 12) 
pour un arbre indigène des Antilles, à 
feuilles alternes , elliptiques , marquées de 
ponctuations transparentes, cotonneuses en 
dessous ; à fleura étroitement agrégées dans 
l'aisselle des feuilles , apétales ; qui a reçu 
le nom de Zuelandialmlioides, A. RIcb. Ce 
genre paratt être au moins très voisin du 
Thiodia, Benn. (D. G.) 
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KU1ID1SRBR2. viii. — Mot allemand 
qui veat dire ill<fi0 û^amaànm^ oa têmblahU 
à dB Vamadou. Varléié pelliealaire d*Anti. 
moine rouge ou de Permet. — Voy. anti- 
MOINS. (Dbl.) 

• ZUIVGABO. roi». — Foy. TiatmoN. 
ZUPHlUni. iN>. — Genre de Coléoptères 

pentamèrei, tribu des Toncatipeniief , fondé 
par Latreille {Généra Crust. et Int, , toI. t, 
p. 98) et adopté généralement depuis. On 
rapporte à ce genre 7 espèces « dont 4 sont 
africaines, 2 européennes et en même temps 
africaines; une seule est américaine. Le 
type, la Galerita oians,F., est un Insecte qui 
passe pour éire rare. (C.) 

• ZUHA. ARACR. — M. Hejden désigne 
sous ce nom, dans le Journal l'hU^ un genre 
de l'ordre des Acariens, dont les caractères 
n*ont pas encore été présentés. (H. L.) 

ZURLITE. BiN. — Montleelli a donné 
ce nom à un minéral de la Somma, qui est 
en prismes rectangulaires droits , allongés , 
dont la couleur fert d'ssperge passe au gris 
blanchâtre. Dureté, 6; densité, 3,27, Il esl 
i» fusible I et insoluble dins les acides , 
quand on a eu soin de le dégager de sa 
gangue calcaire. Quelques minéralogistes le 
rapprochent de la Wollastonlte. Sa compo- 
sition est encore inconnne. (Dat.) 

ZUZARE. Zusara. cnosT.^Ce genre, de 
Tordre des Isopodes, de la famille des Sphé- 
romiens et de la tribu des Sphéromlens un- 
guiculés, établi par M. Leaeh, n*a pas été 
adopté par M. Mil ne Edwards, qui le range 
dans le genre des Sphmroma des eareino* 
loglsies modernes. «-Toy. sphéroms. (H. L.) 

*EWIB9ÉLITE. Miif.— Sfn. de Eisena- 
petite. Phosphate de fer et de manganèse 
trouvé i Zwiesel, près de Bodenmals en 
Bavière. — Voff. raospHATËS. (Dcl.) 

ZWIN6ERA. BOT. ».— Le genre formé 
sous ce nom par Scbreber est un ayno* 
nyme de Simaba, Aug. St-HIl., de la fa- 
mille des Simarubacées. Quant à celui pro* 
posé sous ce même nom par Hofef , Endlieher 
Taccole comme synonyme au genre Nolana, 
Lin . , type de la petite famille des Noianacées. 

(D. G.) 

• ZY6ADÈNE, Zygedénui ((u/xlv)?, par 
Jonction), bot. pu. — Genre de la famille des 
Cotchicacées où Mélanthacées formé par RI* 
chard (<ii lliehx. Flùf, ftot*. Amêr.^ vol. I , 
p. 31 1, tab. 22^ pour des plantes herbacées 



iodigènes de rAmérique septentrionale, qui 
étaient regardées par Linné comme des Me- 
lantkium , et dont les fleurs panicutées . 
souvent polygames paravortement, ont un 
périanthe eoloré , persistant , mnni de deui 
glandes sur l'onglet de ses folioles. On en 
connaît S ou 6 espèces, parmi lesquelles 
nous citerons le Zygadênug glabéffimtu, 
MIch. (D. 6.) 

ZY6J5IVA. rotas. — Nom générique latin 
du IIastcau. — Voy. ce mot pour ta carac- 
téristique do getire et Pindicatlon des es- 
pèces vivantes. On a établi plusieurs espèces 
fossiles, d*après la forme des dents; mais 
comme ces dents ressemblent beaucoup k 
celles des Requins, ce earaetère manque de 
précision. Parmi les espèces rapportées à ce 
genre, une a été trouvée dans la craie mar- 
neuse deStrebia près de Dresde; une, dans 
le bassin tertiaire de Vienne; trois pro- 
* viennent de gisements douteui. La mollasse 
suisse a fourni des denu très ToNtoes de 
celles qui ont servi à éublir ces espèces. 

(E. Ba.) 

ZYGifiNA. ms. — Vog. zroftnt. (E. D ) 

ZYOÈNE» Zggana (Çv7«»«, nom pro- 
pre). INS. -^ Genre de Lépidoptères de la 
famille des Grépiiseulaires, tribu des Zygé- 
nldes, créé par Fabricius {àyst, int., 1775) 
a 01 dépens des Sphttnx, adopté par tous les 
entomologistes, et dont II. le doctenr Bots- 
duval a publié en 1829 une bonne mono- 
graphie , aeeompagnée de figures dessinéea 
avec loin. 

Les Zygènes ont les antennes générale- 
ment épaisses; les palpes grêles, séparés de 
la tête; la trompe longue et épaisse.; te 
corselet assea robuste , avec les épaulettes 
petites et peu adhérentes ; l*abdomen esl 
long , obeenique ; les ailes supérieures sont 
longues, étroites, cachant en esUer les infé- 
rieures dans le repoa. Presque louiea tee 
espèces sont d'un bleit ou d'un tert fbnoé 
chatoyant , avee des uches roufies »sf les 
ailes supérienres, et le fond dea êllea ffiiM« 
rieures de la eeuleur tfea taebea; dMi 
seulement (Z. ephiàllêt et lëûéfÈênlm) oui 
les quatre ailes de la même eauleur. Cei Lé« 
pfdoptères volent peu, sont lotirdB et parw* 
settf , et se tiennent ordinairement aar lea 
tiges et les fleurs des plantes basses. Quel- 
que elastés dans la flimllle àèê Cré^aen- 
lalfw, é*est snriout lènqM le soleil cit Vr 
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plus ird€iit <|u*on tel Yoit prendre leu^ 
▼ol. Lei dietilllei font côurteâ, pubesreniei, 
atléfloées Aut deux eitrémitéi, ivee les 
anaeeui prorbndémenl Indséi , la têle pe- 
tite et rétraetfie; ellei ont ane mdrche lente 
et firent iur des plantes de la fam^HIe des 
Légumlneotes. Elles se construisant une 
coque solide, eortaee, qu*elles altxchent 
contre la tige de ta plante où a vécu la elie- 
niilf. Cette eoque est de forme ovoTde ou 
en bateau; elle renferme une chrysalide 
conique, et dans plusieurs on toit l*enfe* 
loppe âtê ailes qui êst terminée en pointe. 
Les insectes parfaits ëclosent peu après ce 
cliangement. 

On connaît une cinquantaine d*espéeei 
européennes de ce genre, que l*ôn a parta- 
gées en plusieurs groupes distincts. Du- 
ponchel en a formé quatre quMI a basés sur 
la teiture et la coloration des ailes. Nous 
ne citerons que Tespèce qui nou» semble la 
plus répandue dans toute rCuropé : c'est la 
Zygana lUipendula, Linné, dont ta che- 
nille vit sur les Trèfles. -. foy. i*attas de ce 
Dictionnaire, iNSKCTKs, LiftfwrTfcaca, pi. 17. 

(E.D.) 
2Y6éNIDES, ZygcÊnidm. ins. — Tribu 
de Lépidoptères de la ftimllie des Crépus- 
culaires^ créé par Latreltle {Hèg. antm. de 
O. Cur. , 1829). 

M. Bofidural a publié une monographie 
dea Zf génides : il y place lés genres Zygœna, 
SyMomh, Procfis, Hetêrogynis, auxquels 
il httt a]outer cetoi des Aglaope {vov. ces 
mots) , que Duponchel met dans ta même 
tfibn. — Voy. ctÉPtsctTUtacs. (E. D.) 

nGïË.Zygia. ins. — Genre de Coléop- 
tères pentamères, tribti âés Mélyrides, étabft 
par Fabrfeius {Sniomùlogiatystmiatica, 248) 
sur une seule espèce, ta X. 6bl&nga, f. On 
li rencontre en différents pays, tels que : 
tel Pyrénées orientales, t*Espagne, ta Bar- 
Nrié, f'Égypte, et une partie de t*Orient. 
Ette le Iroute dans Plntérteur des maisons, 
et plus particulièreffleifl def grenlen. Là 
Lirre vtt eut dépens des boil deeonitroC'» 
ifon. (C.) 

ZTGflE. Zygla, Atkcmt. — M. Itocfi, 
dana Herricb SchelTer, p. 29 et liT, donne 
cé nom à un genre de la trfbu âB$ Araignées, 
et qui n*a pas été adopté p«f M. W«leke<* 
naêr; e*eÉt au genre ééê Êp€ifn que eette 
e^HKft (énérf^ué e M np^ôtiêè |Mf «et 
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aplérologiste dans le tome It de son Histoire 
naturelle des !nsecte$ apférat.— Y^ov. inuaA. 

(H. L) 
ZYGIB. Zygia. BôT. PB. — Geqre de la 
famille des Légu mi neu»es Ml musées, formé 
par P. Brown. {Jamai. , p. 279 , tab. 22 » 
fig. 3), et dans lequel sont compris dasar* 
bres et des arbrisseaux indigènes de TAmé- 
riqiie, de l'Afrique tropicale, du cap de 
Bonne-Espérance , a feuilles bipennéas ; à 
fleurs polygames, monopétales, è élamines 
nombreuses, disposées en ombelles paniru- 
lées ou en épis capilés, qui donnent un lé- 
gume aplani, membraneux, fermé dans Pin- 
tervalte des graines. Le type du genre est le 
Zygia Brotunei, Walp. [Inga^Zygia, DC). 
On en connaît deux autres espèces. (D. G.) 
ZYGtS. BOT. PB. — Nom donné par 
Dioscoride au Thym Serpolet, et qui a été 
donné comme spéciâque à une autre eiipère 
de Thym. M. Desvaux avait annii proposé 
sous ce même nom un genre qui rentre 
comme synonyme dans les Microtneria 
Benth., de la famille des labiées. (D. G.) 
«ZYGMENA (ÇivVp«, raligne). ma. 
— M. Boié (Ger. Teitsehr., £nL, 1) a donné 
ce nom 1 un genre de Lépidoptères de la 
famille des Nocturnes, tribu des Géomé- 
trides. (ED.) 

ZYGKÈMK. Zy^nema(Çiu7piajougJien; 
*%xat filament), eot. ca. — (Phycées.) Ce 
genre a d*abord été éubtt par Agardh pour 
les Conjuguées qui présentent, dans chaque 
article de leurs fllamencs , un endochrnme 
disposé soit en bandelettes contournées en 
spirale, soft en étoiles rayonnantes, gémi- 
nées. Link a formé lOn genre Spirogyra des 
premières: te nom de tygnema a été ré- 
êené par plusieurs auteurs, et principale- 
ment per Kfltzing, pour tes espèces à étoiles. 
Voief tes earaetèrei de ce genre eonstdéré 
sofls ee point de me : Pilamentt simples, 
articotét, untf k IMpoque de l'âecoupre- 
I ffleot par des tubee transversaux. Endo- 
cbreme formé dans chaque ertide de dent 
missel arrondies , rayonnantes , en forme 
d*étoiles , tondéef t'ane è l'autre par un 
appendice. Ceat A ce genre que Har^ér e 
eonaervé te nom de TyndaHdea de Bory, 
donnant celui de îifgnimei «ut espèces pré- 
sentent des fpiralét eivtfochroffliqnes. fCoof 
pensons que l*dplflfofl dé Kotilng et des an* 
téof* ittemands doft prltatotf t On connaît 
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eoTiron Uik espèces de Zygnemat doDl la plus 
commune est le Z. cruciatum^ Ag. (Bb^.) 

«ZYGNÉMÉES (Çv/o;Joug. lien; v^^a, 
fllsment). bot. cb. — (Phycées.) Ces algues 
soni trè» remarquables par le mode d'ac- 
couplement que présentent leurs filaments 
à certaine époque de leur existence , et qui 
semble indiquer un développement repro- 
ductif. Deux filaments étant rapprochés, 
chaque article émet une sorte de mamelon 
qui s'allonge en formant un tube trans- 
Tersal , qui Ta rejoindre un tube de même 
nature , qui s'avance au-devant de lui en 
partant de Tarticle le plus rapproché dans le 
filament voisin. Ces deux tubes se soudent, 
et une communication s'établit par ce 
moyen entre les deux filaments accouplés ; 
alors les masses endochromiques se réunis- 
sent , se condensent , et forment des cor- 
puscules globuleux ou ovoïdes (sporanges ?) 
qui restent soit dans un des deux articles 
accouplés, soie dans le tube transversal. 
Ces algues portent aussi le nom de Conju- 
guées {voy. ce mot'j. Rotzing admet dans 
cette tribu les genres suivanu : Mougeotiaf 
Sùrogofiiufn , Staurospermum , Spirogyra, 
Zygnema , Zygogonium et Hydrodictyon» 

(BaiB.) 

ZYGNIS (Çurvlç, nom d'un Lésard dans 
Aristote). bbpt. — Genre éubli par Oken 
pour des Scincoldiens qui ont trois doigta 
à chaque patte. MM. Duméril et Bihron 
n'admettent pas ce genre comme distinct, et 
en répartissent les espèces parmi leurs Scin- 
coldiens Sauropbthal mes, dans les genres 
Hemiergis, Wagl., et Seps, Daudio. (E. Ba.) 

♦ ZYGOBATES ( Çvyiç , joug ; $ari'« , Je 
marche ). poiss. — Genre éUbli par M. Agas- 
siz dans la famille des Raies. Il est voisiD 
des Mourines , dont il diffère par des che- 
vrons dentaires qui diminuent graduelle- 
ment de largeur, du milieu vers les bords. 
On en connaît deux espèces vivantes du 
Brésil , et deux espèces fossiles : l'une, de la 
mollasse suisse ; l'autre , du crag d'Angle- 
terre. (E. Ba.) 

*ZYGOCEBA (Civyvvpu, joindre ; xip»u 
corne), ms. — Genre de Coléoptères sub- 
peotamères, tribu des Lamiaires , proposé 
parDeJean (Cal,, 3* éd., p. 370) pour 
VAcanthocrinus pruinostis. B.-D. Espèce quj 
est propre a la Nouvel le-Holla Dde. (C.) 
«ZYGOCÈRE. Zygoeeros (Çcvy»;, lien; 
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upmi, coroe). BOT. CB. — (Phycées.) Genre 
créé par Ehrenberg dans la tribu des Bactl- 
lariées ou Diatomées. H renferme un petit 
nombre d'espèces qui sont des mers du 
Nord, qui se distinguent par une carapace 
libre, comprimée, terminée par deux 
cornes perforées. (Bbkb.) 

• ZYGODAGTYLA (Ç.vyoç, union ; «î«x. 
Tv>oc, doigt). ACAL.— Genre établi par 
M. Brandt {Act, Ac. Pet. , 1835), aux dé- 
pens des Équorées , pour comprendre les 
espèces dont les cirrbes marginaux sont sur 
deux rangs avec des corpuscules cupuli- 
formes. (E. Ba,) 

ZYGODACTYLES. Zygodactyli. ois. — 
Sous ce nom, Vieillot a éUbli dans sou ordre 
des Sylvains, une tribu qui comprend des oi- 
seaux dont les doigts sont au nombre de qua- 
tre, deux en avant, deux en arrière, le doigt 
externe étant toujours dirigé dans le sens 
du pouce. 

M. Temminck a paiement employé ee 
nom , mais il lui a donné une signification 
plus élevée, et l'a considéré comme syno- 
nyme de Grimpeurs {Scantores), en l'ap- 
pliquant à l'ordre que forment les oiseaux 
ainsi désignés par G. Cuvier. (Z. G.) 

ZYGODON (Ç«5y*ç, joug, lien; W«ms, 
ovro;, dent). BOT. CB. — (Mousses.) Genre 
de mousses , type de la tribu des Zygodon- 
tées , institué par MM. Hooker et Taylor 
(Musc. Brit. , p. 71) pour le Dryum conoé- 
deum , Dicks. , conservé par Bridel , et ré- 
formé par MM. Bruch et Schimper , qui , 
dans leur Bryologie d'Europe^ lui ont donné 
des limites différentes. Voici les caractères 
définitivement assignés à ce genre : Péri- 
stome nul , simple ou double ; l'extérieur 
composé de trente-deux dents simples, rap- 
prochées par paires {gemmui twî bigem- 
nati)^ planes , formées d'un seul rang de 
cellules, et réfléchies par la sécheresse; rin- 
térieur consistant en 8 ou 1^ cils, alteroct 
avec les dénis, linéaires, simples, hyalins, 
dirigés presque horizontalement. Capsule 
droite, piriforme, striée, immergée ou ex- 
serte. Coiffe cuculliforme, lisse, oblique. 
Inflorescence diolque ou monoïque , dicline 
ou hermaphrodite. Fleurs mâles , latérales 
ou terminales ; fleur femelle, toujours ter- 
minale. Mousses vjvaces , réunies en guon 
ou en coussinets sur les arbres et les ro- 
chers» ayant tout à la fois le port des G y m- 
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noitomes et des Ortbotrics. On en coonall 
une douzaine d'espèces ou environ. (CM.) 

^ZYGODOIVTÉES. bot. cr.— (Mousses.) 
C*esi le nom de la vingtième tribu de la 
famille desMousses. —Fou. ce dernier mot. 

(C. M.) 

*ZY60GL0SSUM. bot. ra. — Ce nom, 
proposé par M. Reinwardt comme géné- 
rique pour des Orchidées de la tribu des 
Dendrobiées,a dû être abandonné pour celui 
de Cirrhopelalum, Lindl., qui était anlé- 
rieur. (D. G.) 

*ZYGOGONIE.Zi/^o^ontum (ÇcOyosJien ; 
yovtï, génération), bot. en. — (Pbycécs.) 
Genre établi par ROlzing dans la tribu des 
Zygnémées ou Conjuguées avec les carac- 
tères suivants : Filaments simples ou À 
peine rameux , s*accouplant au moyen de 
tubes transversaux dans des poinis d*abord 
coudés. Endocbrome vertd*abord, devenant 
plus tard purpuresceiit. Sporanges placés 
dans les filaments ou dans les tubes trans- 
versaui. Une des espèces les plus connues 
est le Z. ericelorum, Kttlz., con/crva, Fuok, 
qui est très commun sur la terre nue et 
humide des bruyères. (Bbêb.) 

* ZYGOGBAMM.l ( Çivywp , joindre ; 
ypa^pj}, ligne). IMS. — Genre de Coléoptères 
subpenlamères , tribu des CuRTsoviuRts 
{voy. ce mot), établi par nous et adopté par 
Dejean [Cat., 3* éd., p. 422). Plus de 
30 espèces américaines en font partie, et 
nous y avons rapporté les Chrysomela pul- 
chra^ lunata, F., eietegans, 01. (C.) 

* ZYGOMÊNES. bot. ph. — Salisbury 
avait proposé sous ce nom un genre parti- 
culier qui rentre comme synonyme dans le 
genre Cyano<is, Don, de la famille des Com- 
roélynacées. (D. G.) 

* ZYGON£TBA (Çivyoç, Joug; vivpoov, 
nervure), ins. — Genre de Diptères de la 
famille des Tipulaires, tribu des Tipu- 
laires Gallicoles, créé par Meigen {Syst. 
Besch. , V( , 1 830 ). On n*y place qu*une 
seule espèce Z. seiarina, Meig., idem, 
propre À PAIIemague. (E. D.) 

* ZYGOPELTIDE , Zygopellis ( Çwyl»; , 
union, couple; nHxn, bouclier), bot. ra. — 
Genre de la famille des Crucifères , sous- 
ordre des Pleurorhizées , tribu des Thlaspi- 
dées, formé par M. Fenzl {Enum. plant.Syr., 
exEndlic. Gen. plant. , Suppl., II, Adden., 
n* 4888) pour une plante herbacée, vivace, 



très glabre , ayant le port d*une Biscutelle, 
qui crott sur le Taurus. Ce oum générique 
est tiré de la silicule de cette plante , dont 
les valves sont demi-orbiculaires. Nous ne 
voyons pas que cette espèce ait encore reçu 
un nom spécifique. (D. G.) 

ZYGOPETALUM (Çv/^f , union ; nixaUy, 
pétale). BOT. PB. — Genre de la famille des 
Orchidées, tribu des Vandées , formé par 
M. Hooker ( in Botan. Magaz. , tab. 2748 ) 
pour des plantes herbacées, terrestres, pres- 
que a eau les, qui croissent dans 1* Amérique 
tropicale, et qui portent de grandes et belles 
fleurs dont le labelle est d*une autre cou- 
leur que le reste du périanthe. Ce genre est 
tellement voisin des Euhpkia, R. Br.,que 
M. Undiey Tavait d'abord réuni à celui-ci ; 
mais il Ten a séparé dans son Speciei des 
Orchidées. On en connaît trois espèces , 
parmi lesquelles le type du genre est le ^y* 
gopeUilon Mackaii, Hook., du Brésil. 

(D. G.) 
ZYGOPH YLLÉBS. ZygophylUa. bot. pb . 
Famille de plantes faisant partie du grand 
groupe des Rutacées {voy. ce mot), à Tarticle 
duquel elle a été exposée. (Ad. J.) 

ZYGOPHYLLUM. Bor. ph. — Nom latin 
du genre Fabagelle. — F. fabagbllb. 

ZYGOPS (^vy», je Joins; S|, œil), m, 
— Genre de Coléoptères tétremères, division 
des Apostasiméridescryptocfaynchides, fondé 
par Scbœnherr ( Disp. melhodica, p. 300; 
Gênera et sp, Curculion., syn., t. II, p. 88). 
29 espèces américaines font partie du genre. 
Parmi celles-ci sont les Z. sanctus, strix^ 
temporarius et planului , de F. (C.) 

'^ZYGOPTERIS. BOT. Foss. ~ Voy. va- 
GÂTAUX FOSSILES, lom. XIII, pag. 85 eti45. 
^ ZYGOSBLHIS {K^^ro^, paire ; ««V'^Oi 
filament . infus. — Genre d*Infusoires, éta- 
bli par M. Dujardin pour les Eugléniens à 
deux filaments moteurs égaux. L*animal 
nage en agitant sans cesse ces filaments 
flagelli formes. (E. Ba.) 

*ZYGOSPOBlUll. BOT. CB. — Genre de 
la famille des Cbampignons-Hyphomycètes, 
sous - ordre des Mucorinés , formé par 
M. Montagne. M. Léveillé le rapporte à sa 
division des Cystosporés, tribu des Columel- 
lés, section des Craléromycés. (M.) 

* ZYGOSTATE , Zygoslates. bot. pb. — 
Genre de la famille des Orchidées, tribu des 
Vandées , formé par M. Lindley (in Botan. 
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Rogist., ub. 1927) pour des piaules âc«ulei , t 
qui oroiiient fur les arbres dans les forêu du 
IMiM , et dont les fleurs, pelUes, d'un vert 
Jauiilire, furment des grappes pendantes. 
Le savant botaniste anglais en a décrit deux 
espèces sous les noms de Zygoêtates cùrruUa 
et X. lunata. (D. Q.) 

• ZYGOSUGMA (Çv7))ç , union, couple; 
aTc/fia, Stigmate). loT. ra. — Genre de la 
raniille des Gentla nées, formé par M. Grie- 
seback {Oenlia.^ p. 150; M DC. Prodrom,^ 
▼ol. IX , p. 51) pour des plantes de Buenos* 
Ayres décrites comme SabbatimpirUM. Cha- 
mtsso et Schiecfatendal , comme Brythrœ^ 
par M. Huoker, ce qui indique leur grande 
afRniié avec ces deux genres. On en connaît 
9 eapèces. Nous citerons le Xygosligma ans- 
(rate, G ries ( Sahhatia australis, Cham. et 
ScblMbl.). (D. Q.) 

lyQOTmCHA ( ÇvrV; , Joug ; 9pil , 
ebevelure). ms. — M. Gray {An. Kingd. , 
tome XV, 18SS) indique sous cette déoo- 
mliialioB un genre de Diptères de la fa- 
millf dea Aibérleèras, tribu des liuseldes, 
qui ii*a pas éU adopté par les entomologistes. 

(ED.) 

* XyaOTBOQUBS. Myg^troeka ( ÇW^ç, 

paire ; rp«x^f t rouf )• mnw. — Section éta- 
blie par II. fibr«iiberg parmi les Botaleurs, 
el dont la earactériatique, les subdivisions, 
aussi bleD que les genrta qu^elie comprend , 



sont iodiquéei à i*arlîd« lOTATivtl,— Yify, 
ce root. (E. BaO 

ZYMUM. BOT. PU. -^ Norooba fornsait , 
dans ses nianuscriis , un genre de œ Dom 
qui vient le rattacher comme synonyme au 
genre TaisTELLAiBu, Pet. - Tbou., de la Ca- 
mille des Malpbigiacées. (D. Q.) 

*ZYBAS, Siephens (nitti^a|to,y,t. 20, 
r. 3). INS. —Synonyme , d*aprè| Ericbson, 
des Jfyrmedottia de Tauteur. (C.) 

ZYBPHELIS. BQT. PU.— Cassioi formait 
sous ce nom un genre qui n*a été conservé 
que comme section des MairWf DC, de la 
famille des Composées. (D. 6.) 

ZYTUIA. BOT. CB, — Genre d« la famille 
des Champignons-Pyréoomycètes, tribu des 
Cytisporés, formé par M. Pries el rapporté 
par M. Léveillé à sa division d^ Clinosporés, 
sous-divlsioo des Endoclinef, section des 
Sphéronémés. (M.) 

*ZYXOM!lfA, INS. — Genre d'Useciea , 
ordre des Névropières , tribu des Ubellu- 
liens , groupe des Libelluiiles , créé par 
M. le docteur Rambur ( NévropL des Suites 
à Buffon de Roret, 1842], et ayant de nom- 
breux rapporu avec les Uracis et lÀbeUula, 
Une seule espèce eutre dans ce genre ; c'est 
le Z. petioUUumf Ramb.,2ocO'Cttato, pi. 2, 
flg. 4, D, qui se trouve à Bombay. (E. 0.} 

ZTZEL. MAM. — Le même que Ziskl et 
ZtBEL. (E. lu.) 
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